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Cet  ouvrûge  JbrtMtf»  vingt  vùiumeê,  qm  €ompr«ndmù  juiçu*à 

Vannée  i8i5. 

A.  partir  de  cette  cpoqum  chftquf  iç.«£0n  législaiive  sera  rédigée  en 
mn  folume ,  pluâ  ou  moitufortj  sHon  l  ahondane^  éitê  matières.  Cette 

seconde  série  a  r'fr  otwerte  par  la  session  df  iSîq — -tSîO,  tin  wolume, 
de  huit  cents  pages,  qui  se  t^end  séparément  de  la  collection  :  pri.r , 
lo  francs  sans  portraits ,  et  i3  francs  auec  les  huit  portraits.  Les  sous- 
cripteufs  à  tout  Voufmge  ne  paient  ce  i/olume  que  7  et  iifraaet,  - 

Quant  à  la  prrvnère  série,  dnnt  h'  Z'tnpti'f'nir  vnlnirr  est  sous 
presse  ,  îc  p;ir  de  chaque  l'idunie  reste  fixé  à  5  francs  su  ns  portraits  ^ 
et    franc,  avec  six  portraits,  pour  les  souscripteurs. 

Le  tome  XXI  conliondra  ,  avec  la  Table  gi'néralc  ,  un  Il--sun:e  fii^tiA- 
ruffie  âe»  événcmcns,  fail»  ,  actes  ,  ett..  ,  depuis  178^  jusqu  ru  itiij. 


ÏAbrnirO'fCditeur, 
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SE  TROUVE  ÉGAL] MENT,  A  PAiUS , 

l)ELAr.>rAY  ,  lîbr«ire  ,  Palais-Royal ,  -al  crie  de  boi 
MONGIE  aîné,  libraire,  bouleyard  Poissonnière,  7. 

jigen.  —  Koubcl ,  imp..lîbraire.     Kioni.  —  Salles. 
jindem  —  Allo ,  libraire. 
jÊn$en, — FooTrier-Mame. 

An^iordi^me .  —  Trencsu  ei  comp. 
Arras. —  lopino. 
■jiuxerre^^M*,  Fraàçois-Foucnier, 
B^yonae,*-^  Goase.  \^ 
Sesanqon.  —  Dcis  aîné.  ■ 
Bloiê.  —  Auclier-Elor. 


BorâieaMx. 


{ Couder  t  aiué. 
Lawalle  et  neveu. 

Jtiourges.  —  Gillc. 

Birest,  ^  Anger. 

Ctefi.  ^  Auguste  Iieerêne. 

Calais.  —  Lelrn. 

Ckdl  ons-s  ^Saâne,'-^  Dele3  pinasse. 
Clermont^Ferrand.  —  Xandriot. 

Colmar. —  Pannetier,  Petit. 
Dijon.  —  Lagîer  (Victor). 
Grenoble.  —  Durand ,  Falcon. 


Rochelle  {la).  —  C.  Bouyer. 
Rouen. —  Frère,  Renault. 
Saint- Etienne.  —  JourioD» 
Sainte- Menehould.  —  iVîsînboiir^. 
Strasbourg.  —  Lorauli ,  t  evner. 
Tbu/oji.  — i  Belue ,  Aug.  Anrel* 
Tridouse.  —  Vieusscnx  aîoé. 
Tows,  —  M«d.  Legier-Homo. 
f'îdSmee.— «Doprilte,  llarc<Ao  rel. 
Verdun. —  Behit. 
Vewul»  -«  XMaborde. 


ETRANGER. 

Â'rr-Ja  Chapcllr .  ■ —  Laroelle  iîla. 
ISerli^. — Schelesinger. 
JtfsVka. — T.  Korn. 
Bruxelles.  —  De  Mat ,  Lecbarlier. 
F  ri  h  o  ur^'  (  Su  îs  se).  A.  £|^nidorfef  • 
Genèi'c.  —  Faschoud. 
Lausanne.  —  Fischer. 


Héture  {le). -y  Cbap Jle. 

Lfon, — Bobaire,Manel  fils^Targe.  Londres.  —  Bossange. 

Man»  {le).  Eelon,  Pcsche.  Milan.  —  Rodolphe -Vigmara. 

jltfarseî//e.— Camoina,  Maavert.  Moscou, — Gautier. 

Jfofifpe2lter.-^0alx»o,Set«lte.  iVâp/ef.>^Borei;  Yaospandonct» 
Montauban.  —  Rbétoré,  ti«forgite.      et  com  p* . 

Nantes.  — Bnsseuil  jeune,  Forest.  Neuf châtel {Suisse).  —  Gerster. 


Nancy.  — Vincenot 
Perpignan»'^  Taatn. 
PaUien*  —  Catineau. 

fieims.  — Delaanay-Lrclcrc. 
Rennes, —  Kerpen,  Moiiiex. 


Pétersbourg.  —  Graff. 
Turin.  —  Rc. 

nrsofie.  —  Gl  ucsberg  cl  comp*. 
Pïenne  (  Autriche.  ^  — >Gerola* 
^i/na.  — Zawadtki. 
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■L'homme  fort  a  donc  cédé  aux  erreurs  et  aux  vani-; 
iés  de  son  siècle  :  U  est  assis  sur  un  irone  liécédHaîre, 
eiMovuré  de  servîleun  sapobes  qui  cachent  leur  affiront 
sons  des  dtres  fxmipeux  ;  û  à  échangé  cmire  dlia^T 
Lies  devoirs  le  tribut  libre  des  aûectians  ;  la  louange^ 
hypocrite  a  proscrit  l'éloge  âncere  ;  le  fer  dont  la  pa-r 
trie  avait  araié  sea  fila' reçoit  le  diiffir«  do  malue.  etne 
doit  plus  se  tirer  que  pour  lui;  une  impérieuse  volonté 
a.  comprimé  les  volontés,  de  tous  ,  et  conjuré  Theureiu 
orlge  àts  ofâiHons  ind^endanles.  Ce  im^tre  paoi 
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défendre  et  ^^mtS!^}"^^»^        «  W 

quérdi^î't  à-t-à  de  se  plaindre?  \\ 
yfiStSoiène.  r.,e  souverain  a  pris  la  dernière  okce  .  " 

JSOT  ^o/i'  et  grand  peuple.  ■ 
'^tSIsaraVoualique  les  Gauloise'taient»^^ 
•    des  hommes ,  mais  oarfbYs  ït^^^&WlSS 

-  On  a  dit  de -]>îapûiéo«  Wa-ii'e  p&'"^.ip^^ 
Edrope  :  ce  fto^BOu^iLetre  vrai  eu  un  BpnV.  Bona- 
.  KteMe  ,  i  soft  apparition  'dans  le  monde  poliiiauç.  était 
plus  grand  ,  voyait  plus  loin  «t  nW  iuste  œie 'toai 
ceux  à.>^  conAn\^^ 

pomt  j  or  oô  n'a  p(u  dans  un  temps  que  l'adwiirer  ou 
■le  cramdre  et  dans.un  aulre^«,  k  t^^^^^ 
donner.  Il  seiaU  trouvé  placé enlte  la  cJiutB  d^tmo- 
narcbies  àbsoluès'et  li  naî'^cé 'fe.^puvernemons 
rcpréscMBlife  s-aMoit  par  les  impog^M'idébri*  de 
cellos-Ià  ,  ohtravé  dans,  Jcs,déveIopperacns  'qu'il  voil- 

lURéçlVgrir-aûl^ute'doiB^  universelle  ,  asse» 
gIori^a4  pour  maintenir  encore  les  {^u^ç,Jj^4>^^ 
snlets  .  assez  Brillantt»  noiir  r.VX,^^^\L^^l-iii\it':^- 


Digitized  by  Google 


Sa  camefe  a  «tJ  en  quelque  sorte  la  vie  d  un  peupla 

abandonné  à  lui-même,  cherchant  d'abord  ,  jeune  et 
timide,  un  appui  protecteur  dans  le  pouvoir  d'un  seul , 
brisant  ensuite  ce  joug  humiliant^  cl  l'implorant  de 
nouveau  dans  la  vieiUesse  ,  qui  est  pour  les  peuple» 

I  excès  de  la  civilisation.  Né  sous  les  rois  ,  Bonaparte  a 
chéri  la  liberté  tant  qu'il  a  clé  dans  la  force  de  riniel- 
ligence;  alors  il  mettait  son  bonheur  à  faire  des  répu- 
bliques :  dès  que  son  àroe  s^ouvrh  aux  petites  ambi- 
tions ,  il  ne  fui  plus  assez  fort  pour  soutenir  et  achever 
son  ouvrage  ;  il  s'appuya  sur  des  trônes. 

Mais  ,  toujours  esprit  créateur  ,  Bonaparte  donna  & 
sa  monarchie  un  éclat  inconnu  dans  le  {gouvernement 
des  rois  ;  il  en  fit  une  tutelle  bienfaisimie  :  sous  son 
cmpbe  la  perte  de  la  liberté  n'amena  pas  resclavagc. 

II  protégea  les  Français  contre  eux-mêmes.  En  effet  , 
à  quel  danger  ce  peuple  ,  naguère  si  républicain  et  si 
lier,  mais  comme  fatigué  de  sa  dignité  d'un  jour  ,  ne 
s'élait-iî  pas  exposé  en  se  donnant  encore  à  un  seul 
homme  l  Sa  valeur ,  sa  générosité  ,  son  enlhonsiasme , 
ses  Lrillans  défauts  avaient  été  tant  de  fois  exploités 
■par  d'indignes  maîtres  !  »  J:> .  ;  'i*^'  ' 

Cependant  il  est  un  reproche  qu'on  peut  justement 
faire  aa  gouvernement  de  Bonaparte  ;  c'est  d'avoir 
manqué  de  franchise,  c'est  d'avoir  obtenu  par  la  dé- 
ception ce  qu'on  lui  aurait  accordé,  ce  que  même  on 
Tîij  accordait  avec  empressement  et  confiance.  Citons 
quelques  exemples. 

C'est  aux  mandataires  directs  du  peuple  qu'il  apparJ 
tient  de  voter  les  levées  d'hommes  ;  mais  Napoléon 
ne  veut  ni  sé  soumettre  au  retour  annuel  des  sessions  , 
ni  s'exposer  aux  représentations  de  magistrats  qui 
'  '  n'ont  encore  présens  à  la  pensée  que  les  voéùx  et  les 

s 


latif"  de  cette  atjl^^tloD ,  laitransporte  à  son  Sénat , 

§0f4^     drapeaux,  \  ^  ^    ,      -  •     '    ' ' 
tïiifejW!^^^  ifppériaux ,  érige 

des  grands  Jiefa^^xxib^ç,  ^s^f^^f  ^  dpipe  dl^ 
pays  4X)nqu}s  tpute  propriété  a  quel^^es  vom^  ae»se« 
He*Ue9^^^^i^,ei;i(il|  il  crée  \mc  /iol}lfSse  Jiér^ditaire^ 

retour  des  prii^iUg^^  ef^eja  féodalité.  >    -  ' 
ri^Qéi^i  ^utqçité  tribnnitieni^e^ 

db  ^L^O|l-fd^^pI^^^,|•,  n'avait^  s\gae 
d'existence  j  le  gouvernement  supprinoie  le  Tribunat , 
^  ^.^l((pl)isU^  débitent  i  .çg^çijjç^  un.^^^.  d'im- 

WWW^  !>?î^«^ 

Les  collèges  électoraux  sonldesin^lruinens  du  pou- 
voir; et  iQft  va»te  .|pjjLr,,i^iç^^pdancp,  I  J^^nstiiutbij 
dbl  juri)Ç4idéi^tu|>œ;,^,(djU  quelle  ffst purifiée^  et 
réduite  à  ses  effets  salutaires.  Des  dispositions  qui 
dépew^W  ^s^çlleiiîen t  du  po;ivoiç/{l^j[auf  son^ 

4^  âP*^ref^jgF^ï;p5.4^1^^^  cîtoyeiis  f  fi 

reçoivent  bientôt  après  une  application  et  des  dcvelop- 

bof^  8\fr  f^vcf  qui  serai^t  4e  nature  à  éreiller  1  At- 
tention publique  on  ne  permet  aucune  discussion  ;  ou 
Vojf  fsÂLff^^x^  çum  le»  propose  pcwt.  Les  grandes 
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questions  sont  brusquement  écarlées  :  c'est  aînsî  que  la 
publicité^  sauvegarde  des  intérêts  sociaux  ,  avait  été 
étroîlèiîient  retenue'^âtrarrcté  qui  Kmilait  le  nombre 
dés  journaux  ,  et  plaçait  les  feuilles  privilégiées  sous 
l'inspection  de  la  haute  police  ;  que  laî  Hberté  de  la 
jtffeJÎî'îèl  la  lib(^ll^  individuelle  avaient  été  confiées  au 
Sénat  ;  que  Tinfâme  loteHé  C^Vitttp^îaît  ^es  produits  par 
la  permission  qui  lui  avait  été  donnée  de  s'établir  dans 
cinq  grandes  villes  de  l'Empire ,  et  de  célébrer  qttinze 
fois  par  mois  la  r{îî)fer.d^ds^iriyfirti€«?\:»^.  èob 

Le  Corps  Iégislatif/appélé''iiotl^'sW^(S«rô^r^^^ 
qu  on  avait  jugées  susceptibles  de  luiêtrt;  souniises  sans 
inconvénient,  approbatenr'  niuÈl  des  travaox  du  Conseil 
d  état,  privé  de  tout  droit  de  remortl'^)i^\iè^èt  d'obser^ 
vation;  le  Corps  législatif  ne  prenait  aucune  part 
à  la  confection  des  lois  ;  il  adoptait  tout  de  con- 
fiance. NéanniofnSi  '^  îa  clôture  de  chaque  session ,  des 
conseillers  d^'état  Vèi1âfëi\t  dire  aux  députés  i  S,M.  se 
hue  de  'VOs  conseils  êt  de  votre  coopération  ^S^  .-  ElU 
est  contente  de  voir  travaux  .....  Fotre  sagesse  a 
p^i^??,  TàîMS  avez  faitliK'.  rous  avez  voulu .  ^>  J  ' 
f^os  profondes  dêlibératiïïnê  onï  donné  telles  lois  d 
VEmpire.  ,  ,  .  Et  les  députés  recevaient  avec  reeon- 
naîssance  ces, hypocrites  hommages ,  quoique  bien  con-^ 
vaincus  qu'îli  n'avaient  rien  fait  ,  nen  voulu  ,  et  qu  \\s 
n'étaient  venus  que  poui*  enregistrer  ks  volontés  de 
l'empereur  et  les  propositions  de  ses  ministres ,  disou-' 
tées  et  rédif^écs  au  Conseil  d'état,  seul  pouvoir îégiski- 
lif.  t'a  gloii;e  semHàit  avoir  exilé  là  ^iideur.  et  k  boiV 
sens.  ,  ^ 

Cerils^ïPy  aurait  eu  plus  de  grandeur  de  la  part'é8 
Napoléon  à  rcjcltT  c^s  formes  devenues  burlesques  ^ 
eV'a'sVmpàrci  hauîèmcni  detôfe  les  prçuvoirS  -pubJ 


I 
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çif il  le9  eierçaii  »ie'  fait  ;  et  de  la  ftori^  de  ^om  Sé^ae, 
qui  toàv^i  U)\tf  M?àédàifÉl6à^àii^ 

corps?  cotfsiitlit? ,  ou  pÔli^oÇr  constituant  ,  il  y  aurait  eu 
de  la  bcmne  ioi  à  les  lui  remettre  tous  par  une  déiliar- 
che  idenDcile,  et  pour  un  ten^ipsîdélèrhiîaé.  Nà^éoiî' 
avifttpMbVtf  iftilt'étjift^di^ne  if^ë  ]^i«iiU^tctaittire. 
Zj* Exposé  de  la  Situation  de  L'Empire,  lu  chaque  an- 
née devant  le  peuple  asseu^lé^  eût  jmiiiiét:e  généreux 
ab^dbà  t  '  il  est .  ëVidèric  «q^  les'  colnpftès  i^endus  9S%\ 
iiom'dc^%qpol^n ,  ainsi  ^àé^tiâi^titfbj^  Ai«oU9,f>At^ 
viendront  seuls  à  ia  postérité,  et  suffiront  à  son 
élogeu  Oa  n'àtu^it  pas  va  le  plus  vaste  des  génies  se 

et  dans  les  lettres,  fatiguant  eu  vain  lieur  esprit  pour 
d^uiser  une  àvettgle  ^oumissioiD',^'ne  ^  plus 'mériter 


oaemenl 

des  Français  était  garanti  à  rcnipercur  par  la  gralcî"^ 
tude^  par  Tadmiration^  et  surtout  par  ce  besoin  de 

taient  de  phis  les  hypèrHôles  dé^éil^iiîs'di^iéii^ V  1^ 

métaphores  de  celui-ci ,  les  madrfgaux  de  celui-là, 
les  témoignages  servîtes  de  p'reé£[uè  tous  ?  Oui ,  de 
presque  tous,  piiisqiie' dans  ce^  corps  ftiaffièuii^dii^ 
âient  cél^bi^  ori  compte  â  jp^îîifé  dir  citoyen^  Vm 
rité  impuissante ,  mais  honorable.^  qui  a  toujours  votl  • 
wùtiti'U  étiéi^^^  phre  dan»  un 

ibyer  decorruption»  Bile  a  Mmgi  d^yiàlf^ilé^ 
de  la 'majorité  échanger  d'abbfd  le  bulletin  de  lèuf 
opinion  contre  des  boju 

^ÊMwocçès,  pour  déjouer  ces  menées  qui  porïereiit 


mi 

11» 

i 

reconnaUfi^pcp  publique  £«W^(ieicpf( . « 
dit  etr  f^^|Ç^ci>r^.  .      ,  ,   .  , ,  ^  il^.n'r-ûv  •  * 

liqf^e-jejM^pji.'ieurev.dbe?  iepeujjq     inoyide    pjii*  s^fi^ 

gpiivcrneiftciîa  ^lofs  exiataîis  II;  decUra  hautement 
aux  uns  sa  j ustq  cogère  j^^f^  soUj^^ijjpp^  à  (ous 
^  Je  dea5ei^<|^;i}j^^. 
en  effet,  iU  hissé  Vçuïpreiute  descmg^jfi.  Qfiel  peuple 
n^a  pas  de^/qiiçp?,  graç^s  à  lui  ^^4%^  ^^■4^g!ais 
ijBipe  ou  .f^wve;?^  se;^  a|^ ;^  ,.4o^^ék.9H^ 

co2umui;iication^  des  nioiiunions  ,  des  lois,  des  insiL- 

i{  kur.a  réFfléppç^  :  joiu;.,  pJnç  jinstruiM  et 
plus  justes ,  Ipin  dq  Jjla^ph|éuier  cor<l,re  sa  méaioire  , 
^ki^W^0f^9B}  %^S^^^  i.f'BWO^f^  l'honoreni 
^^^kl^mMi^^  ?Wn><?  .i?  W«|>atiqbra9 
P^?i:S^!f^??S*^i^^  4e?^çhfiÎBes  dv  l'Inquisitton;  La  pbliiU 
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par  1  Ignorance  elM.jiamfl^^j^^^^  àétiQ^réjP\^,^^i 

*Ï««V'-A»ns1&'¥àpf&'de  l'Institut  ,  même  dans  d< 
smjples  décrois  ,  qui  icmoignerom  à  tout  jamais  de  * 

idfttfPft^g8>i'^prtiirii><itttgOtti^fa>  Mtm les  arts , 
.^r(er(i^  .  t  ijjfloiq  flo  Ii-JiVsViJOU  oîifiqciicfll 

fohcB^i^^rtii  avoues  vaincUs.^^  ^"^rJ^^J-i 

(I)  Conformément  à  119  arràê      j S  ^Tenïole' Vn  w^^^ 
quatre  classes  de  lliiftitnt ,  daa&  1m  m«ît  de  fëTri^r  et  mara 
teo6T  ont  fait  iti'emyawr ,  m  i^ôënBXêmMiraTOt  ."R 


"S"  I/btftMéif-iSfV^fbse  an  lO  reçut  sou  complément  par  le 
^^^^^'tehHStsaTpria:  décennaux  \  rendu  à  Aix-la-Chapelle 
daitt  un  de  ces  voyages  que  Napoléon  entreprepait  ani^elle- 
«Ciit  pour  recoonaître  et  vivifier  les  dejMrtéraebs  de  rEmpire. 
D'une  lpfiri>dés  péXéùii6yàép\kmT^^^^^  le  c^js'jlÀ 
e  vénemens  ,  n'dtitT  jtèiftr^itii^l^^aj^a^^ 

tt*i  2118  xib  ob  iiit;B^  II  .''I  .♦t/-  »•  . 
jri ;q  ebosi^  ob  noiji/diiJaîb  *»iiif  ,  y^ssi^nv^A S\mA - xA»   r  0 :i-  . 
vtinudjod  eJ  30VB  }9Mi^ll^iiép«riiè]à  AMsHC^^^éilc,  fe  a4rnic- 

pré^ptÇ^  ve,irironU  sala^  ^  .     ,  ,  ,  ,  ...  .       .  .....  -v  , 
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'  -J^Atissi  le  peuplé  J'^ijui  tjans  sou  admiratle  insîmct 
aperccvaii  les  laible$ses  du  monarque ,  les  pardon- 
paît  ail 'jjrand  lioninje;^  P  .5>.^mmS^^^^ 

^^mé  que  Bonaparter  II  a  slipporto  le  tr6m  saus  en 
voler^  Vçtablissejuent.  Son  profond  silence  pendant  la 
^foplamadou  du  senaïus-consulle  du  28  florcal  an  ia 
ctaît  une  grande  leçon  pour  le  premier  Cômul  ;  mais 
Bonaparte  pouvait-il  en  profitçr  ?  Lcuigtemps  avaijit  le 
recenscmem  ^dès  voles,  ses  courtisans,  presses  de 
jouir  de  leurs  litres  d  a/^j|Çg^p^c^gggç/^ce,  lav^f^t 
rapetissé  sous  les  noms  de  sire  et  de  majesté  ;  lui- 
«lerae  n'employait  pins  ienom  ctoj^Tjy  îl  disait 
monsieur.  Le  dé  était  ieta.         .  .  ^     /  \ 

.   j      Vi*  ;!'^?n«.n)  iiU  r,33ncyj.  au  ,  i;jv^   :  '< 


très  elles  ^rts,  qui  çontribueot^oûn^inmeiitÀ  rillustration  et  à 
la  gloire  des  nàtionsL  i 

»  Désirant  non  sedlement  que  la  France  conserve  la  supé- 
riorité' gu'elie  a  ac^uis^  ^.^^^^^^^  sciences  et  dans  les  arts,  mais 
encore  ft^.f.  ^/;  J?«cle^|juij<jon^  remporte  sur  oeux  qui  ront 
précéclé:   .  i 

V9ijlaçt  airt^i^c^^^^  les  hopi^tnès  auront  le  plus 
pârricï|)eaî*e^^^^  lettrw  et  <j|ç*arisi  j  oiiu  (I 

»  Nous  avilis  décrété  et  .décrétons  çe^ui  sn^^,  ai,M(no((3V^ 

«  Art.  IT.  l\y  aura  de  dix  ans  en  èi%mi'^é'\àà¥'iLt&mi 
saire^u  4ix^huitbrun\aire ,  une  distribution  de  grands  pri»  , 
dAfipes  <jk  notre  propre  main  ,  dans  te  lieù  et  avec  la  solennité 
qui  seront  ultéricureiiicnt  r^lés.O     ^^'-^"^'^     .    .  . 

»  2.  Tous  les  ouvragées  de  sciences  ,  de  liltéralujçe  et  dj^ls  , 
tôt teé Je*  Inventions  utiles,  tous  îesétabliisigtiifen^ëbtfvà^t^é^  aux 
progrès  de  l'agriculture  ou  de  Tindustrie  n^lbAfllè'  î^lWfts  , 
«'oot^m  CM  formés  daus  un  intirrvaUé  dé' iixi^nees,  d^nt  le 


(  .  >6  ) 

^  r  Napoléon  yxkQbui,élroii»br6|iar  J«i^ 

etl^  pape, Pie  yil^pt  Bom^'à  Pari^  pourMîett^ 
^érq^fiie,  qui  eut  I^iîu  .J^.  li  fi-ioiw^^u^.^Sj^^  cié^ 

;<5W|lîS'  iftî|4>i Apr^^^  la  pompe  reljgÎQIjie.Ûf  y 
^usieuii  jours  pas^  4^n^  des  fête%  'splepdides,  dDA-^ 
nées  par  le  gouvernement,  le  Sénat  et  la  ville  de  Paris. 
La  journée  consaçrée.  ^ui  rajoui^ances  publiques 
tiflfit.^, tableau  tfMiijmR^  vif fi(.^4Ûi»é*dftm  «nmieiM^ 
pop'^tiop  appelée  à  dt»  plai^ncMDbffcmatbiîliMitf, 

terme  précédera  rcpoijue  4e  j^j^I^Upp^pilp  ooiic^ir^ 

voiront  pour  les  grands  prnt."*'     /  '''''  ,'  ■ 

»  3.  La  première  distribution  des  grande  prix  se  fera  -le 

i8  brumaire  an  18(9  novembre  1809);  el,  confornie'ment  aux 
dispositions  de  l'article  pre'cedent,  le  concours  comprendra 
tous  les  ouvrages  ,  inventions  ou  établissemeos  publiés  ou  con- 
nus depuis  riotervalle  di^     brumaire  d«  l'#a  7  au  18  brumaire 

4-  Ces,grfv;|ds,prvJ,|^ronVlf^jiM^,5^?,|^.ît|^ 

Lff  gràilds  prix^^ç  1^  yjkleurde  lài^  ,^^Re  fir^^^,Jf||pvf4 
ap,ii^|i|iil>^d,f  |;)^af^etd  < 
■  f/ti  ii;*»:  Âa|(  auteurs  des  dçux  meilleurs  ouvrages  de  science, 
l'un  pour  J^||çi^j^Çj^^p[^i^j(|i^e#^,J 'autre  pour  les  sciçnces  lua^ 

l|icmatiqucs  ;    .         ,  ,  _ 

»  2*^.  A  l'auteur  Je  la  mcilieure  hisfoire  on  du^JOti^çu^ 


morceau  d'hisloire  ,  soit  ancienne  ,  soit  irioderne  ; 

tMAr^"*'  A  rinyenteur  de  la  macbine  la  plus  utile  aux  arts  et 

«  4\  Au  fo^d^leur  J^,^'é|ablisséiàe^ 
'¥^^tfolâkjt^6^^^^°  *  représenté  sur  le»  tb^wif  ^a^^^^  -}< 
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W^/ëte/Jêif^^f^à  sefs1ionrtiia-es.  Le  nom 
Bélffàpà^lé' rèëtait  dans  tous  l«  fcdburs  ;  U  serait  venu 
sur  tout^é  hê  të¥M  hUesiaàéià  9à  MfàjUtë  l'Mpéréur, 
êt^tè  i^irmtU^m^  ^^^  lei  agens-^^aè  pouvoir, 
nMteieiït^venus  s'y  placer  aô'compàgrtc^  de  la  tristesse 
OU  de  l'ironie.  Le  peuple  persistait  à  ne  voir  que  Bona- 

eem^ÉÎBi^ifelà'^éîW^te-  ;'4ur        paraîssaicnt  vieillis 
dans  leui-s  fonctions  :  plus  lurd  on  Vènî^ '  ^  nobles^ 
se  mcHitrer  déà^^kitettce^Nb^ 
cieiine»  Çest  <âi  vaî|i  qcie.Banapartè  se  disait  encore 

empereur  par  les  Constitutions  cla  la  République  , 
et  qu'il  affectait  même  ^es  fomiés  j  adis  usitées  chez  les 

fue  son  Sena^  àé^enété^  ....  ,r       .  " 
La  plus  b^Ue    ja  plus  isttpoc|ante  des  fêtes  du  cou- 

Inre  ^  Tautre  de  iculpture  ,  représentant  des  actions  dVclaé  ôà 

tfany'nbtrc  histoire  : 
»  7*.  Aif  tort^â^îteùr  du  meilleur  opéra  représenté  pur  le 
théâtre  de  l'Académie  impériale  de  musique. 

»  6.  Les  grands  pritc  delà  valeur  de  cinq  niilIjS  fraacs  sc-^ 
ront  au  nombré  de  treize ,  et  décernés  î    ^    '       ^  ' 

-é'  f  .  Aok  mâëettari  de'dirixàiiiûstirits  de  fa  bibliothcquê 
tmpériale  ou  desantras  bii^iîethëquM  ^  Paris,  écriu  ea  lan||u«s 
tni&ïémiHèa^éi^^  ^  jilni  fltilsi  %A 

fciencei ,  soît  Çfimbira  VstfUW&^Dei^lettrer ,     âui  ârts!; 

pour  sujet  des  pyënemenf  mémorables  de  notre  hislofre ,  oi^ 

blés  pour  le  caractère  français.     ~     •  ' 
»  7.  Ces  prix  seront  décernés  sur  îé'i-aj)port  et  la  proposition 
d'un  juri  conipbsé  des  qudirc' secrétaires  pferpieluels  des  quatre 
classes  de  l'Institut ,  et  des  quat^  présidons  en  fonctfonsdai^ 
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'  (  28  )  / 
ronnement  fut  celle  du  i4  frimaire  ;  c'est  la  distribu- 
tion des  aigles ,  faite  par  lempereut  au  Champ  de 
Mars^  où  se  trouvaient  réunis  les  dépntatiorii  dfe  tous 
le^  liorps  deFarméeet  des  gardes  nationales  de  tous  les  ' 
départemens.  c(  Les  aigles  étaient  portées  par  les  pré- 
n  sidens  des  collèges  électoraux  pour  les  départemens, 
»  et  par  les  colonels  pour  les  corps  de  ramiëe'.  'A  un 
H  signal  déiinë^  toutes  les  colonnes  se  mettent  en 
»  mouvement,  se  serrent ,  s'appprochent  de  Tempe-' 
»  reur,  qui  leur  dît: Soldats,  voilà  vos  drapeaux!' 
mé^aigîeà]mi^  m'point  de  raV 

»*  fwmentjf^'^èlhi^ieront  partout  où  votre  empereur  .  • 
»  le  jugera  nécessaire  pour  la  défense  de  son  trône 
yy  et  de  son  peuple.  F6us^jièt^i''ie^^nfier  votre 
»  vie  pour  les  déféMi^è^'^^'Yé^  constam-^ 
T)  'ment  par  votre  col^rage  sûr  le  chemin  de  la  vie- 
»  toire  ;  vous  le  jurez  !  —  Nous  le  jurons  f  ont 
M  répété  larmée  par  ses  envoyés  d'élitél^'k  les  départe- 
»  mens  par  les  députés  des  garki?s  Wa'îîèriales,  en  élevant^ 
»  dans  les  airs  les  aigles  confiées  à  Jem-  vaillance  ^  en 
y)  confondant  leurs  acclamations  réitérées  avec.  Je 
»  bruit  des  instrumens  et  des  fimfares  militaires.  t>  ' 

Si  le  couronnement,  cette  cérémonie  fastueuse- 
ment  mystique  ,  n  eut  pour  le  peuple  d'antre  attrait 
que  celui  d'un  spectacle  extraordinaire,  c'est  que 
la^iwmpe  et  l'esprit  des  fctes  natiortafe^av^fent  placé^ 
les  citoyens  au  dessus  de  semblables  représenta- 
tions, qui.exjçitent  la. curlQ^té|,^*,^'  Ws|^eRt^  Jg^jçqg^' 
saiJs,souveiiirs  ;r.«Iles*béta*ent  plus  dans  les  m<BurS  ;  h 
pasndîe«dë>„i9ion  celui  qu'elle  a  commis  pour  diriger 
seS-urfél^^/'b  patrie  seule  inspirait  encore  la  joie 
civiquél*^"'*^'  *9iiqnionJ  ijt  irifiqaioTidJoi  ,  slodie  «uiéivuon 

r eu  ae  jours  avant  le  couronnement  on  put  oBseryerTa^ 
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»         piiUique,  Pour  la^  dm^ 
f;Ç»^/î^Màf^fÇ9»W  pour  q^iiiç^jjjai^  hltnél^ire, 

par  ses  douces  ëraoïious,  par  ses  exprcijsîons 

^f^^^^'^^^f?^  considéré  ç^mçiè  le  passage 

réloqueacc  ps^^rio^que  .ay;i^  |iroi^  .49 

f  mwoavta  prononce  le  20  messidor  an  la,  ânnivçrsairc  .du  <|uatof^e 
juinét',  Wahf  Fegliiékle^l^ah'éllgv  Jà^  tin  iérmenï 

des  ^ffggiffj^^^^^  laç^6,,gf«hd 

chauœLer».     .-«  -^T-  V  \  »  "  r  *'::>  ' 

.réiaedeJa^naUonl         .  .        m-, .   .  ..  ..       -  -  f  .iy^  'Hl 

I?  11-  _'  ti  i-YQus  célébrer: 


reprit  ses  cvoits  usurpés 


tnniÇSivTens 

•iëcle  y  interrompant  ses  triompiiet  lointaii:^j(^^a|i}:j 
boofant  à  s*  ?oix ,  est  venu  U  saaver ,  la  délit rer ,  et  U  i^Mura 
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pour  l'bo TOC  ià'etet  î  quels  exemples  pour  les  nuttom  l 

».  L'expérience,  faliarii  retentir  au  loin  sa  voix  forte  et  sâla- 
taire,  signale  pour  les  sièclei  à  venir  les  rochers  mena^ni  et 
les  écueils  c^héi  rt^atldns  aa' imiieta  de  cette^lÉe^  tettiblé 
.,«ur  ia^ueUe.tant  d'emufi'iésastrenm  %r  âè  d|ibii4e^<tià>^ 

j^uITres  aaraient^été  le.«6nie^Mf|maffieo#i'«r  l^'féiïîè^ut 
^aiiris(».1^^tf:t0lK^^  que  iWîjM^esii^àiiwf  a-^iait^  com- 
.JBm^ef,'6'4•TiaI^clés  llolal  î-  ^ *  if  à  T'i  ^Vr -i  •  i  ? 
f'  ^(a.^iff^rité^éniltitîmiaaireflmssiilè  à  péiiie^  bn  croyait 
«ilOire'etrteBdre  gronder  l'orage  ;  etriéAnrûmn^  là  paix  ëtetidait 
«es  rameaux  sur  l'Europe  cotilinentale  i  des  éuts  ëbraal&Tefi- 
fermis  sur  ieuij»  fouJeuiens  j  det  kiis  conserVàlncet  deaiéÀ^i(# 
par  des  peuples  amis  ;  riadastfip  «euriailt  à  Ia  tue  deltellt  j« 
canaux ,  de  r«i»te*et  de  pqits,  créei  pottriah^idire  p«r  «t« 

dWre  ;  It  ^Ifiêà^Utm^wià^vméàiilxtA  mun  plan  plai 
Taste;  l«i«sli6e4rdMaaiiilWm«lil«tSMiiii»  Code  Na-^ 
poléoniiri  les  lidiiet  cteigtadfnbrltwi  flambeaux  ;  îa  religion 
ConspIife^.et  Wfcô^l  autels  releTesque  des  en- 

fans  don  même  père,  et  des  ministres  citoyens  :  tout  présen- 
taît un  enchaînement  de  merveilles,  tojt  présageait  le  grand 
événement  qui  réunit  h  jamais  la  liberté,  la  concdrde  et  l« 
bonheur  ;  tout  annonçait  ce  concmirt  de  déêin  .  êé^  tteqi  et 


■ 


(t)  M.  Lact'pôdecslfe  premier  qiiî  ^d|jlillé'^'>flèlli4feiWrt^^ 
au  Code  civiJ.  Son  id4e  ««^,i|toiitf  P«*le..UIll^l4'M0^d«•.ia 

•e8s:on  de  1807,  le  3  •cptembre,  en  snbstitiui^s^^niy«,i^ 

monarchiques  aux  cxprcssions.répubîicaipes  qui  sç  tro'uyaiei^Mda^'ce 
Code  ,  Je  promulgua  tï  -  nouveau  sous  le  titre  i\e  Code  Napoléon. 

Ce&t  do  cette  tpoque ,  rt  m  Vri  fti  de  la  méme^oi ,  'que  dan»  les 
préambules  des  actes  du  pouvoir,  après  ces  roots  ri^oporeon,  'empe^ 
*  *.«|3»9PpniMa  cc4«>jci  r  pm-  '4et  Ct/hitimniêofts  de  la  •  Répt^ 
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4  ^e»  suffrages  qui  ont  procl<rmé  le  tatsvear  d«  hk^  Ftmeé  empe^ 
reur  des^ F rançais^  -'-^'ïi  s      .  î'-joî,'»  c*.  )j  6  'i  î  jio  r  ».'.L- 

cn^  ^  Aujourd'hui  tout  ce  cpxe  iepeoplé  a  voulii  lé  i^  jailletSg 
existe  jMr  «a  Toloiit^.  h  a  conquis  «a  liberté  j  èir«  ésf  fortcWe  gur 
.  dç#  lo^  immuables  :  ti  a^oolff  lëgàliK?  j^elîe  ést'éëféndué  par 
•  un  gouvernement  dont  elle  est  U  baiie  f  fl  a  voulû  pro- 
priété fût  sacrée;  ello  est  rendoa  imiblabie  par  toutes  nt^ïiïiti- 
.  lutions.  Répétez  ces  mots  ,  qui  dcj^  ont  été  proférés' dati»  ceti* 
«oceinte, -et  qo'ii»  retentissent  jus<p]*aux  extrémités  de  l'Ett- 
V  pire  !  Tout  ce  qu'a  établi  le  i4  juillet  est  inébranlable;  riéii 
I  de  ce  qu'il  a  détruit  ne  peut  reparaitrel  ^Jfo  iaofc  inc.  l'y 
^  queWe  garantie  plus  farte  pouvait  ^ire  oflTertë  k  \k  vo- 

lonté du  peuple  et  à  la  raison  du  sagè  V'i[a«Ia  grande  èt  tion- 
«\elie  inslitutioi^  ^  laquelle  vous  appartcoer  ,  j^riân^is  ,  mem^ 
i  bre«  de  la  Légion-4'JIottnearfc''»t'K^'lT^^?«'i  î  -î  ibirij  .  i.  .  a  . 
-  '     tKésuliat  d'Hn©  oofKlîpti^ir  luMime'V  créée  -  Mn»  Mè^^fé  , 
.comme  toutes  les  vfta^efl  peinâéesljdps' têtes  supérieures  ,  ne  poo- 
î  vant  ressembler  arien  dece  que  nous  découvrons  dans  le  passé, 
^  parce  qu'«llQ  «e  pouvait  ^trc  inspirée  que  lorsque  le  progrès 
"  des  lumières  aur^t'éJeVé  les  sociétés  européennes  au  degré  de 
r  civilisaiiofà-q^i  ledidisàngue  aujourd'hui ,  et  cependant  em- 
preinie  partout  du  tce^u  du  caractère  national,  elle  est  un 
hommage  éclatant  rendu  aux  droits  imprescriptibles  du  peu- 
ple ,  ie  rempart  le  plus  durable  de  l'égalité  ,  de  la  liberté  ,  de  la 
prospérité,  le  présage  le  plus  sûr  des  plus  heureuses  destinées, 
t     «  Immense  monument  de  gloire,  elle  montre  toutes  les  pro- 
fessions, honorées  ,  toutes  Ids  affections  réunies  ,  tous  les  ser- 
vices rccompensél ,  toutes  les  grandes  actions  célébrées  ,  tous 
le«  hauts  faits  couronnés,  toutes  les  vertus,  tous  les  talens 
offerts  àTadmîration  des  siècles  ;  et  au  faîte  de  ce  monument 
:  im|>énssablo  resplendissent  ces  mots  sacrés  ,  désormais  iiisé- 
|)ftrables  ^  et  si  chers  &  tous  les  Trais  Fonçais?  ?  honneur  ^  pa- 
irie ctiNapoléOn'l^^"^^^  "  '  .9vlrr.j)qî)a  c  ûl.  ,     •»  ol)  .i-^i-^  a 

VM^^  ^^^'^^  jurer  de  defçig^re  i'i^Ujr  Vos  armes , 

sur  votre  rlînommée  ,  sur  vçs  yerjtua  ,  sôiflp^'i^tçlT^a  iiHeu  des 
•^*^î-3''^^,^;i»paixetdfii.Jayb,erta.  M.^        >  -  .  î^'^  ".(uù  , 

uv^i^  Et  dan  séquelle  enceinte  aUet-i^ottsifprononcefcè  serment 
solennel  î 


.  w  içi  Kep ose  k  ceiulve  4«  ïiinBiie«  et  un  béros  a  lionii»  «o 

ësile  à  aip  liérot. 
9  i^|fli^iHDivMntconmU4tftlro|faéMdemesp1oiu. 

»  Id  Iw  bnqreè  comfÂgBMit4«  w  nctmm  ««înit  l#ttfi 
cheveaic  biaadM  €i  Imm  mMm  clfiitiktt  onbMftfi  f«r  om 

ianonibrables  drapeaux  qui  farm»!  leur  pompe  triompbaW* 
»  Ici  des  tabler ,  plus  dnrablec  encore  <{iie  celtetqii'Athèaet 

BOUS  a  transmises  au  travers  de  tant  de  siècles ,  rappelleroat  à 
lapoitërité^^  votQW»»  et  voUe  dévouement,  et  votre  jnécom- 


9  Je  eniê  W»îr  tous  les  Français  if»t  vous  ont  précédés  dans 
te  cncàim  • /tiqai  p«r  leota  IrmiHL  ttat  confia  i*ÛMiiiottAlké, 
|Mil«ltM  tes  oe  temple ,  Toui  environner  ^  le.  pimer  «0101». 
de  «0titt  clwf  «»fl[<»t» ,  a'aviMMr  snr|w^ 

»  III  ttunoMint  à  ce  gouveinrtïment  iasubire  »  qni  eotrakift. 
sa  nation  aoii'§ral4Bie ,  ^  le  comaiCfGe^  ^11  encliiiMi  sur 
les  mers,  l'Europe  ,  quil  a^ftwpe  de dîviie» poor  1%«Hrvîr,, « 
l'humaoité,  qu'il  opprime  jusque fowlet  ostrà«ilét  du  monde, 
.«eront  un  jour  vengés  1 

»  Bonnrur  ,  Fatrîe^  Napolcon ,  ioyez  îà  jamais  la  devise 

4e  i«  Fwncc ,  et  le  gi^  4e  «<mi  ëtjernellejïroipérité  i  » 
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ÉTABWSSEMENT  DU  GOTIVERNEMENT  IMPÉRUL 

HÉRÉDITAIKE. 

(  Suite,  ) 

Communtcation  fiiite  au  Tribunal^  par  ordre  de  Tempe- 
reur,  da  aenatuâ-ccfiisulte  organique  du  38  floréal  an  is* 

Dmcoum  de  H.  Treilbard  »  conseiller  d*état.  —  S«mo9  du  oqJIoiM 

an  la.  (  19  moi  1804.  j 

«  Tribuns,  le  senatus-consulte  organique  dont  Sa  Ma j«stë 
impériale  a  ordonné  la  commantcatiOB  au  Tribanat  a  été  sol- 
licitéjMir  votre  tosU)  înterprëte  fidèle  de  la  Tolonté  nationale. 

»  Le  moment  était  venu  d'assurer  pour  toujours  à  la  France 
inquiète  les  résultats  que  rhomanilé  et  la  pbilosophie  avaient 
dû  attendre  de  la  rëvolotion»  ^ 

^»  La  liberté  politique  sans  anarchie,  la  liberté  civile  sans 
confusion ,  la  liberté  des  cultes  sans  ]icenrp  ,  la  liberté  cle  la 

Sresse  sans  moYCiis  (^c  soulèvement  etde  dillamation  ,  l'egalîté 
es  droits  ,  bien  différente  de  l'égalité  inseusée  des  fortunes, 
voilà  ce  qu'avaient  désiré  les  hommes  éclairés  de  toutes  les 
nalionset  de  tûu&  les  âges;  voilà  le  fruit  que  nous  retirons  de 
quinze  années  d^une  pénible  et  laborienie  expérience ,  voilà  les 
Bienfiiits  que  contient  ét  que  doit  transmettre  k  nos  derniers 
aeveui  le  senatus-consulte  que  nons  vous  présentons* 

1»  II  éiève  une 'barrière  invincible  contre  toute  institution 
qui  n'aurait  pas  pour  base  la  liberté  publique  y  le  bonheur  et 
la  gloire  du  peuple  français  ;  il  affermit  les  fortunes  et  les  pro» 
priétés  de  toute  nature  dans  la  main  des  citoyens  ;  îl  brise  à 
jamais  le?  efforts  de  cette  famille  si  justement,  si  unaniment 
proscnlc  ,  qui  ,  nprès  avoir  lassé  la  patience  des  Français  par 
une  administration  faible  et  désordonnée  ,  après  avoir  trahi 
ses  engagemens  les  plus  sacrés ,  a  osé  méditer  encore  la  des- 
truction du  peuple  qu'elle  ne  devait  plus  gouverner  ,  et  qui 
désormais  ne  pourrait  traîner  à  sa  suite  que  des  chaînes  et  des 
poignards.  .  ^ 

»  Toutes  nos  institutions  vont  recevoir  une  force  nouvelle  ; 
et  si  la  passion  du  bien  public  n'absorbait  pas  toutes  vos  affec- 
tions ,  je  remarquerais  que  les  fonctions  des  tribuns  seront  plus 
durables ,  et  la  présidence  du  Tribunat  plus  honorée. 
»  Ce  monument  repose  sur  nn  grand  acte  de  reconnaissance 
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«t  de  justice  nationale  ;  il  oxprîmo  îri  vt>îonté  constante  cl  «ma-» 
Tiime  du  peuple  Français.  3e  no.  crains  pas  de  le  dire,  personne* 
ne  peut  s'Imnorcr  jnslement  de  Tavoir  provoqué  le  pronnVr  ; 
et  lorsqup  vous  pressiez  le  chef  du  gonvernpment  de  niellin  le 
vaisseau  de  l'Etat  à  l'abri  des  tempêtes  inséparables  de  l'élec- 
tion dans  un  empire  immense ,  ^ui  nécessairement  renfenue 
tant  dVlémens  d'agitation voas  cédies  Yous-mémes  au  vcsa 
national ,  qui  vous  pressait' de  toutes  paris. 

n  Oui ,  s'il  a  pu  exister  quelque  dissentiment  sur  des  points 
de  politique  et  d'administration,  il  n'en  existe  aucun  sur  le 
Tœn  qnt  proclame  Napoléon  Bonaparte  empereur  des  Français^ 
ni  sur  le  vrr^n  qui  fixe  dans  sa  faniiflc  un  gouvernement  investi 
du  pouvoir  nrce>s;aire  pour  le  maintien  de  l'autonte  qui  lui  fut 
déléguée  ,  et  cependant  circonscrit  par  de  justes  limites  (|n*il 
ne  saurait  franchir;  un  gouvernement  qui  exerce  dnus  la  for- 
mation de  la  loi  une  iuiluencc  ^u'oa  n'aurait  pu  lui  enlever 
rans  s'exposera  toutes  les  hotreurs  de  ranarcnie,  mais  qui 
cependant  ne  peut  ni  faire  la  loi ,  ni  établir  les  contributions  , 
ni  modifier  notre  régime  sans  le  èonconrs  libre  et  parfiiit  des 
organes  de  la  Tolooté  nationate  ;  un  gouvernement  enfin 
fondé  par  tè  peuple,  pour  le  peuple,  digne  également  d'une 
nation  généreuse  et  du  béros  qui  l'a  retenue  sur  le  penchant 
de  l'abîme. 

»  Je  m'arrête.  Pourquoi  pnrierais-je  de  celui  qui  remplit 
toute  la  terre  du  bruit  <]c  son  nom,  de  sa  gloire  et  de  ses 
vertus?  Ilàlons-nous  plalùtdevous  faire  connaître  le  nouveau 
biealail  d'une  organisation  qui,  consolidant  et  perfectionnant 
nos  institutions  actuelles,  ajoute  à  tous  les  avantages  dont  nous 
jouissons  déjà  bien  inappréciable  d'ane  stabilité  qni  noaa 
manquait. 

n  Rqnjar^uons  seulement  que  le  senatns-consnlte  dont  je 
vais  donner  lecture  rend  un  juste  hommage  à  la  sooversinelé 
nationale.  Déjà  le  peuple  a  nommé  Napoléon  Bonaparte  pour 

gouverner  pendant  sa  vie;  la  voix  du  peuple  se  fera  encore 
entendre  sur  ta  transn.ission  héréditaire  de  la  dignité  impériale 
.  dans  la  famille  de  Nanoléoo.  » 

jUiscopns  de  M.  Ciiabot  (  tle  l'Allier  },  tribun.  —  Mme  séance. 

«  Tribuns,  nos  espérances  sont  remplies  !  Le  vœu  que  nous 
avons  émis  est  sanctionné  par  le  Sénat  ;  il  le  sera  bientôt,  par 
la  nation  tout  eutibre. 

»  £nfin  le  peuple  français  va  se  reposer  k  l'abri  d'tnstitu* 
tions  stables  et  permanentes» 

»  Egaré  trop  longtemps  par  de  vaines  théories,  il  va 
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Kprendrç  Je  gouveinement  qui  seul  p^ut  convenir  k  «on 
caractère,  à  ses  mœurà  ,  à  ses  habitudes |  à  M  poptllâtion  et 
à  la  grande  étendue  de  son  territoire. 

y>  Lorsqu'on  1^89  il  Commença  la  révolution,  c*étaient  les 
abus  de  l'ancien  gouverncmeijt  monarchique  qu'il  voulait 
détruire  ;  et  ils  n'existent  plus. 

»  Il  voulait  recouvrer  ses  droits^  qui  étaient  méconnus;  et 
ils  sont  rétablis. 

»  Il  voulait  une  garantie  contre  les  erreurs  et  les  «excès  du 
pouvoir;  et  il  la  trouve  dans  nos  însUtutîoas ,  que  vient  aiTer-» 
mîr  encore  le  nouveau  senatus^cnnsulte. 

»  La  liberté  civile ,  qui  est  le  but  principal  de  la  société,  ne 
sera  plus  impunément  violée  par  des  actes  arbitraires  ;  le  wSénat 
a  reçu  Thonorable  mission  de  la  conserver  et  de  la  défendre» 
La  liberté  de  la  presse ,  si  nécessaire  à  la  propagation  des 
lumières  et  dp  la  vérité  ,  est  également  placée  sous  Ja  sauve- 
garde du  âeaat;  la  licence  seule  sera  réprimée. 

»  Il  fallait  à  un  grand  empire  de  grandes  dignités  ;  mais 
elles  ne  seront  que  personnelles.  Les  distinctions  de  famille, 
les  privilèges ,  la  noblesse  héréditaire  ,  et  toutes  ces  ridicules 
chimères  qae  Torgueil  inventa  pour  couvrir  sa  faiblesse  ,  ne 
souilleront  pas  notre  Charte  constitutionnelle';  tous  les  Fràn- 
çtâs  seront  égaux  devant  la  loi  s  remperenf  £iit  le  serment 
solennel  de  iaire  respecter  et  de  respecter  lui-même  Tégalité 
des  droits. 

»  Les  ministres  seront  responsables  de  Tinexécution  des  lois 
et  des  atteintes  portées  h  la  Constitution  ;  et  cette  respofuahi- 
lité  ne  sera  plus  un  yaïn  mot. 

}»  Les  délits  des  premiers  lo  actionnaires  publics  et  les  crimes 
d'état  ne  seront  plus  soumis  à  des  commissions  extraordi- 
naires ,  dont  ia  couiposkioii  était  si  souvent  efirajante  pour 
rinnocence  ;  ils  seront  jugés  par  un  tribunal  permanent ,  com- 
posé d'hommes  indépendai^  èt  inamovibles»  d'hommes  éclai-* 
rés,  revêtus  des  premières  places  de  ^Empire,  et  qui  ne  se 
laisseront  influencer  ni  maîtriser  par  aucun  parti. 

n  Les  corps  judiciaires  reçoivent  plus  de  d^ité  j  et  leur 
inaonovibilite  garantit  leur  indépendancé; 

n  La  féodalité  est  à  jamais  abolie  :  le  Sélîat  déhoAcera  les 
actes  et  les  lois  qui  tendraient  h  la  rétablir. 

»  L*irrévocal)ilité  des  ventes  nationales  est  pleinement  assu- 
rée :  l'empereur  s'engage  expressément  à  la  maintenir. 

M  La  liberté  des  cultes  n'éprouvera  plus  d'obstacles  ni  de 
persécutions  :  les  lois  sur  le  Concordai  seronl  immuables  ; 
mais  l'J^lise ,  ramenée  à  sa  primitive  institutioD  9  rentre  dans 
l'Etat,  êt  né  le  dominera  plus. 
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»»  Les  hommes  qni ,  par  de  grands  talcns  mi  dVclnfans  ser- 
vices, auront  bien  mérité  de  la  patrie,  formeront  une  Légion 
d'Iiofuieur,  et  trouveront  dans  celte  institution,  dip^ne  d'un 
grand  peuple,  ia  récompease  la  plus  glorieuse  de  leurs  travaux.  . 

»  Le  droit  de  pétition  est  maintenu  pour  chaque  citoyen* 

(*  Les  actes  incottstitttttonttels  sont  soumis  à  une  dénoncia- 
tion légale ,  <iui  sera  rare  sans  doute ,  mais  ^ni  sera  libre. 

»  Le  chef  au  gouvernement  n'a  le  droit  ni  de  faire  des  luis 
ni  d'établir  des  impôts.  Ce  droit ,  qui  est  Tattribat  de  la  sou*- 
veraioeté,  n'appartient  qu'à  la  nation,  qui  l'exerce  par  sea 
représentons ,  et  c*est  elle  mcme  qui  choisit  les  hommes  qu'elle 
juge  les  ])1us  dignes  d'être  apj)eîés  à  la  représenter. 

Il  Espérons  qu'elle  aura  toujours  dans  le  Corps  législatif  des 
représeulans  fidèles  ! 

»  Espérons  qu'elle  ne  verra  jamais  dans  IcTribunat  que  ses 
organes  et  ses  défenseurs  !  _ 

.»  Mais  sa  garantie  la  plus  forte  est  placée  dans  le  Sénat  « 
dans  ce  conseil  des  sa^es  qui  a  déjà  donné  tant  do  preuves  de 
json  amour  pour  le  bien  public ,  qui  saura  se  tenir  constam- 
Qient  à  la  hauteur  de  ses  fonctions ,  et ,  conservateur  de  ia 
Constitution ,  gardien  des  droits  du  peuple,  se  montrera  digne 
aux  yeux  de  ses  contemporains  et  de  la  postérité  d'uu  dépôt  si 
précieux. 

»  Quelle  autre  constitution  dans  l'Europe  est  organisée 
d'une  manière  si  libérale  ?  Quelle  autre  offre  autant  dr  e^aran- 
ties  pour  la  nation,  et  piéseute  des  institutions  aussi  1  cries 

»  Une  dynastie  nouvelle  prend  les  rênes  du  gouvememeut 
4pB  nous  avons  établi  ;  elle  a  pdur  chef  un  homme  dont  le  nom 
4eul  excite  l'attention ,  rétonnement  et  le  respect;  un  homme 
qu'il  est  impossible  de  contempler  sans  admiration^  dont  la 
iraleur»  la  prudence  et  le  génie  surmontent  toutes  les  diificul* 
tes  ;  qui  à  la  tête  des  armées  semble  commander  à  la  victoire; 
qui  à  la  tcte  do  l'administration  semble  commander  mi%  affaîros; 
politique  aussi  profond  qu'il  est  habile  général  ;  à  qui  nul  autre 
dans  l'histoire  ne  peut  être  comparé  ,  dont  la  gloire  et  la 
renommée  s'étendent  jusqu'aux  extrémités  de  l'univers;  im 
homme  dont  on  ue  parle  jamais  sans  regretter  de  ne  pouvoir 
exprimer  que  très  faiblement  tout  ce  qu'on  voudrait  dire. 

»  Sous  un  dief  aussi  çrand,  avecnne  Constitution  si  bien 
organisée ,  que  .les  desti|(^ées  de  la  FranCft  vont  être  belles  I 
.quelles  espérances  nous  devons  concevoir  ! 

»  Français,  livrons-nous  à  la  plus  douce  confiance!  Que 
tous  les  esprits  se  rallient ,  (iue^tous  les  cœurs  se  réunissent^ 
et  que  les  vœux  les  plus  sincères  ,  les  hommages  les  plus  purs 
ofireatun  concert  unaniiue  de  reconnaissance  et  d'amour  au 
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chef  auguste  qui ,  après  avoir  sauvé  la  patrie  cks  plus  grands 

périls  ,  après  Pavoîr  replacée  au  premier  rat){;  ]îfirmi  1rs  autres 
états,  va  rendre  encore  à  ses  institutions  la  Slabililé  |  laforcey 
Vécïatel  la  dignité  qu'elles  avaient  perdus  ! 

»  Je  demande  «  que  le  Tribunat  en  corps  se  transporte 
»•  auprès  de  i'euipereur  des  français  pour  le  féliciter  sur  sa 
M  promotion  à  la  dignité  impériale ,  et  lui  présenter  Thom- 
»  mage  d'une  inviolable  fidélité;  a®  qu'il  soit  ouvert  au  secré* 
»  tariat  un  registre  fur  lequel  chacun  des  membres  du  Trihu- 
»  nat  inscrira  son  Tote  sur  la  proposition  présentée  à  Taccep- 
»  tation  du  peuple  par  l'article  1 4^  du  dernier  Mtiatus-contnite 
»  organique.  »  (  AnomtÉ.  ) 

PioffosmoM  ftitepar  M.  AlUsson»  trihon.  —  Mfémt  seVaic». 

•  tCribuns,  le  1 8 brmnatfe est  achevé!  Le  voeu  du  peuple 
français ,  proclamé  par  son  organe  légal ,  est  fempli  ! 

»  Le  Sénat,  qai  Va  entendu ,  vient  de  consacrer  à  jamais 
son  litre  auguste  de  conservateur  ;  comme  nous ,  qui  l'avons 
émis,  avons  cousacré  à  jamais  la  mémoire  du  Tribunal. 

»  Je  propose  d'arrêter  «  qu'au  moment  oii  le  Tribunat  en 
»  corps  rendra  son  premier  homniage  à  l'ecipereur  son  pre— 
M  sident  lui  exprime  le  vœu  de  voir  éterniser  par  une  médaille 
»  l'heureuse  époque  de  l'alliance,  jusqu'ici  peu  connue,  de 
1^  l'Empire  avec  la  Uberté ,  d'après  ce  bel  éloge  donné  àTrajan 
«  par  te  moins  adulateur  et  le  plus  instructif  des  historiens  s 
»  rrincipatum  ae  UkerMcm  »  res  oUni  dissodaàiles ,  mi^ 

DiscooBS  du  Trilnmat  en  corps  à  Tempercnr  ;  M.  Fabre  (  de  l'Aude), 
pr('<;ident,  poitant  la  parole.  Âiulience  du  a  prairia£  an  itt. 
(23  mai  iSo40  > 

«  Sire,  le  rang  que  la  nation  iranyaise  occupe  dans  l'uni-' 
yers ,  la  prééminence  que  votre  génie  et  vos  victoires  lui  ont 
assurée ,  exigeaient  que  le  chef  suprême  de  cette  nation  fàt 
décoré  d'un  titre  ^ui  donnât  une  juste  idée  de  sa  grandeur  et 
de  sa  puissance. 

»  Le  Sénat  vous  a  proclamé  empereur  des  Français. 

M  Ce  nouveau  titre  n'ajoute  rien  sans  doute  à  votre  gloire. 

»  £Ue  est  indépendante  de  la  majesté  do  trône;  vous  ne  la 


(i)  Tacite  »  vie  d*Agri(;ala. 


deves  ni  à  la  force  des  circonstuicef  ni  aux  bâtards  de  la 
naissance* 

H  Elîe  vous  appartient  tout  entière.  ^ 

«  Eb!  quel  autre  que  \ous,  Sire,  pouvait  être  appelé  à 
commander  ce  peuple  ? 

»  N'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  déîiVré  de  l'oppression  souS 
laquelle  il  gémissait  I  qui  avez,  purlé  au  plus  haut  degré  la 
gloire  de  ses  armes,  étendu  son  territoire,  relevé  ses  autels  » 
etassm^  sa  tranonillflé  iatérievre ,  que  douas  années  de  révo- 
lution et  de  malnenrs  semfcta^t  avoir  finnnie  pour  toajouts  ! 

»  Quels  titres  plus  sacrés  et  plus  glorieux  ponviea-vôua 
•  avoir  à  la  confiance  et  k  l'amour  des  Français  I 

»  Les  dangers  que  vnus  avez  courus  n'ont  fait  que  leur  don- 
nrr  mie  nouvelle  force;  chacun  de  nous  a  tremblé  pour  la 
pairie,  pour  soa  existence  personnelle,  celle  de  ses  enfaoset 
des  objets  qui  lui  sont  les  plus  ciiers. 

»  Heureux  le  moiiarque  que  de  pareils  liens  allaclienl  à  un 
peuple  esseutielleiueuL  i^eiiéreux  el  coustaul  daus  ses  âiîec-» 
tionsi  ,  \     ,  . 

»  Tels  sont  les  sentimens  oni  se  manifestent  de  toutes  parts  i 
et  que  le  THbanat  se  £uit  un  oevoir  de  reporlér  à  Votre  Hy^iieste 
impériale* 

»  Les  services  signales  que  vous  ayez  rendus  à  tout  un 
peuple,  et  la  sagesse  de  voire  administration ,  les  oui  fait 
naître  ;  la  reconnaissance  les  éternisera. 

M  Le  Tribunat,  convaiacu  que  les  progrès  des  lumières  et 
le  perfectionnement  du  système  représentatif  oui  euliu  résolu 
le  problème  du  meilleur  des  gouverncmeus ,  a  émis  le  vœu 
qu'il  soit  frappé  une  médaille  destinée  à  consacrer  l'alliance  , 
jusqu'à  ce  jour  inconnue,  et  désormais  éternelle,^  de  l'Empire 
et  de  la  liberté, 

n  II  a  en  même  temps  délibéré  de  présenter  à  Votre  Majesté  ^ 
impériale  l'hommage  de  son  inviolable  fi  lilité. 

»  J'ai  l'honneur  de  remettre  à  Votre  IVIajesté  Ies<leuxs(rrété& 
<|ue  le  Xribnnat  a  pris  à  cet  égard  le  99  iLoréal  Ramier.  « 

♦ 

•  &fipoi>ss  de  J'empereur.  . 

M  Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  mçttezà  r^^eycr  le. peu 
de  bif-u  que  je  puis  avoir  fait,  « 

»  Lie  Tribunat  a  contribué  par  ses  travaux,  à  la^perfec^ion 
des  difiërens  actes  de  la  législation  de  la  France ,  et  en  cela  il 
a  rempli  le  plus  constant  de  mes  vœuv* 

»  Je  me  plais  à  tout^  devoir  au  peuple  1  ce  sentiment  seul  me 
rend  chers  les  nouveaux  honneurs  dont  je  sols  revétn.» 
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■  ■ 

DiscovBB  du  président  da  Tribunal  à  rimpcrultice.  —  Du  même  Jùulr. 

M  Madame  ,  parmi  les  hommages  que  la  rccoiitiatssance  et 
le  respect  rendciU  au  nouveau  clicf  hérc'fîitaire  cîr  la  iiali*^'!)  ,  le 
plus  doux  ,  le  |)lus  clier  à  nos  cœur^  c$l  celui  ^uc  uous  veuoas 
oSnr  à  son  auguste  compagne. 

»»  A  mesure  tjue  uous  faisons  revivre  les  pimcipt^s  fonda- 
uicutaux  de  Taucieune  couslituliou  de  TElat ,  (|u*il  a  fallu  pour 
l'intérêt  du  peuple  et  de  ]a  nouvelle  dynastie  elle-xnime  cou* 
cilîer  avec  le. système  représentatif,-  nous^  revenons  d^une 
manière  chaque  jour  plus  sensible  à  ces  habitudes  sociales,  à 
ces  mœurs  douces  ,  à  ce  caractère  aimant  ^ui  distinguaient  tes 
Français  pardessus  tous  ]es  autres  peuples. 

»  JUesitemmes  reprennent  le  niug  dont  une  grossière  de'ma- 
gogîe  les  c'nnit  écartées  ;  nous  ne  séparons  ]iliis  rr[)onse  de 
répoux  ;  les  honneurs  leur  bout  coiiinnnis.  (^>uiplus  que  Votre 
Majesté  est  digne  de  partager  ceux  du  troue  avec  ce  Ih'i  os  dont 
vous  avez  partagé  la  fortune  ,  adouci  les  travaux,  ciiarmé  les 
instant  Je  loisir  I 

•  Si  d'emineus  services  et  son  ^'énie  rappellent  au  raa^ 
imprime  y  la  douceur  et  la  bieofaisaBce  de  voire  caractère ,  vos 
qualités  aîniables,  cette  inépuisable  bonté  qui  ne  s'est  jamais 
démentie ,  et  la  constante  cxpcrienco  <|U*eh  ont  faite  ceux  qui 
out  eu  recours  à  vous,  font  bénir  l'heureuse  éioile  qui  voas  a 
placée  k  côté  de  lui. 

M  Taudis  qu'il  velUer.'ï  ï^nr  l'Empire,  conlîiiuo/  ,  madame, 
à  veiller  sur  sou  bonbeu!  uiiericnr;  la  nation  vous  eji  sera 
lero/juaissante.  C'est  lViiH)loi  que  v<>ir<^  cœur  a  pris  des  long- 
temps ;  la  France  le  confirme  avec  couàiaace  dans  les  mains  de 
Votre  Majesté  impériale.  »  '  '  - 

Discours  prononcé  par  Sotî  Exe ellencc'  Ai.  IVançois 
(de  Neulchâtcau  ) ,  président  H;i  Sénat  con.^ervateur , 
le  dimanche  7  prairial  an  112  (27  niai  i8o4  ), 
à  l'occasion  du  serraenl  individuel  prClé  le  luCine  j.our 
à  l'empereur  ^ai*  les  uiunbrcâ  du  Sénat. 

««  Sire  .  le  jiejiaLus-coiisullo  du  l'B  iloréal  confère  à  Votre 
Majesté  l'empire  le  pins  legilnnc  (ju'il  y  ail  s»uv  la  terre.  Ce 
n*e»t  point  uiiC  charte  arrachcc  par  la  force  dajis  un  siècle  de 
barbarie ,  ce  n'est  point  je  droit  de  conquête  qui  vous  fait 
*  empereur; .  c'est  le  cooix  libre  et  réfléchi  d^une  nation  éclairée. 
Il  n'y  a  dans  le  monde  aucune  autorité  qui  puisse  présenter 
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un  plus  taiat  caractère ,  ni  qui  ail  pu  avoir  pour  baie  un  titre 

plus  légal. 

N  Les  membres  da  Sénat  viennent  prêter  entre  vos  nuina 
le  serment  individuel  que  ce  grand  acte  leur  prescrit.  Permettez 
à  celui  d*eatr  eux  que  Voire  Majesté  a  bien  Voulu  choisir 

pour  être  lf*ur  premier  orqmo  (^'essayer  vous  èxprîmcr  les 
scnfiineiis  (jue  leur  inspire  cette  auguste  cérémonie.  Quand 
Votre  Majesté  ,  qui  répare  tant  de  ruines^  rétablit  aussi  parmi 
nous  la  religion  du  serment,  nous  devons  bien  considérer 
l'oLjet  et  rélendue  des  promesses  învi  labiés  t^ue  noAS  allons 
vous  faire.  Heureux  si  je  pouvais  les  rendre  aussi  bien  que  je 
les  conçois  l 

»  En  notre  qualité  de  gardiens  et  d'interprètes  des  lois  cons- 
titutionnelles,  nous  avons  adopté,  au  nom  de  la  patrie,  le 
contrat  solennel  qui  vous  lie  à  ses  destinées  avec  la  qualité  et 
le  ran^  d^empereur.  Noos  avons  désiré  que  ce  lien  sacré 
s'étendit  c'ternellement  au  sanç  de  Bonaparte,  et  l'hérédité  de 
l'Empire  estproposée  en  consecjuence  à  l'approbation  du  peu- 
ple. Sûrs  d'avoir  pressenti  srui  vœu  ,  parce  qtie  nous  n'avons 
consulté  que  son  luleitL  ,  nous  nous  b  hcitons  cravance  de  son 
assentiment  prochain;  mais  pendant  qu'il  explique  dans  une 
forme  régulière  sa  volonté  suprême  sur  l'ordre  de  transmission 
de  sa  grande  magistrature,  nous  remplissons  ici  un  des  praraiers 
devoirs  du  corps  conservateur  en  prenant  à  témoin  le  Dieu 
qui  voit  les  consciences ,  le  Dieu  qui  punit  les  parjures,  de 
notre  ferme  volonté  d'obéir  scrupuleusement  aux  lois  fonda-* 
mentales  de  la  République  française ,  et  d*étra  constamment 
fidèles  à  celui  que  ces  lois  appellent  à  nous  gouverner  sous  le 
seul  nom  qui  retule  d'une  manière  convenable  l'idée  d'un 
bommc  (|ui  comoLaude  eu  vertu  de  la  loi  à  treute  millions 
d'hommes. 

»  i'our  remplir  cette  idée  sublime  vous  n'auriez  eu  besoin 
sans  doute  ni  d'un  titre  nouveau,  ni  d'un  autre  pouvoir; 
Bonaparte,  premier  consul  «  était  déjà  l'honneur  et  l'orgueil 
de  la  France.  Des  siècles  écoulés  sous  le  gouvernement  des 
rois  sont  effacés  par  qoatra  années  du  gouvernement consulaira  ; 
mais  le  cbef  des  Français  était  trop  au-dessus  des  consuls  et 
des  rois  pour  que  leur  «nom  pût  lui  su&ra.  Les  consuls  ne 
furent  à  Rome  que  des  magistrats  temporaires  ;  et  déjà  vous 
aviez  ete  nommé  premier  consul  à  vie.  En  France  les  rois 
n'ont  été  que  des  suzerains  féodaux;  et  la  France  n'a  plus  de 
fiefs,  et  n'en  veut  plus  avoir.  Tous  les  Français  demandent 
un  premier  magistrat  dont  le  nom  représente  la  majesté 
nationale,  dont  le  pouvoir  soit  fixe  ,  et  s'accorde  pourtant  avec 
la  liberté,  c'e^^t  à  dire  avec  ce  beau  droit  dont  les  Français 
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■ont  si  jaloux  »  ce  droit  de  n'cbéir  qu'ftux  loû  et  de  ne  craiodfe 

qu'elles. 

n  Le  seal  nom  d'emperenr  remplit  ces  dÎTerses  cosdîlion» 

pour  la  France,  pour  vous,  poarle  peuple  français* 
^     »  Pour  la  France.  Ce  grand  pays  réumssent  en  un  seul  corps 
les  trois  cents  nations  qui  jadis  partageaient  la  surface  des 
Gaules  ,   ce  vaste  territoire,  devenu  homogène,  se  daise 
naturellement  au  nombre  des  premiers  empires. 

»  Pour  Votre  Majesté.  Les  vertua  martiales  et  les  vertus 
cÎTiIes ,  et  le  génie  et  la  fortune  s'unissent  d'un  autre  côté  pour 
élever  iNapoleou  au  <;aag  des  premiers  empereurs. 

9  Pour  le  peuple  français.  Celle  d^nomiualion  est  également 
assortie  afec  Indignité  nni  est  redevenne  aujonrdliui  rapanage 
de  chaque  citoyen.  Si  l'on  put  jadis  léclanier  arec  nne  jnsie 
fierté  les  droits ,  peu^-être  vexatoires  nonr  le  reste  deslionutfes» 
-  de  la  cité  romaine,  à  combien  plusiorte  raison  les  membres 
de  la  République  doivent-ils  se  glorifier  d'appartenir  à  un  état 
où  l'homme  et  la  glèbe  sont  libres  ,  oîj  nul  n*est  plus  serf  ni 
vassal,  où  aucune  propriété  n'est  plus  déshonorée  par  la  tache 
>  de  la  roture ,  oii  aucune  industrie  n'est  plus  découragée.par 
des  eairaves  flétrissantes,  oii  il  n'y  a  que  le  mérite  qui  puisse 

Î)rétendre  aux  honneurs  ,  el  oii,  bien  loin  d  avoir,  comme  oa 
e  croit  communément,  aboli  la  noblesse,  on  n'a  fait  que 
reprendre  celte  distinction  à  nn  très  jpetit  nombre  de  fiimiÛes 
usurpatrices  pour  en  restituer  l'édat  «  la  grande  fomille ,  qui 
en  était  déshéritée,  et  pour  ramener  tout  un  peuple  bnve^ 
ardent  >  magnanime ,  à  cette  égalité  des  droits  qui  fut  son 
attribut  sous  la  première  dynastie i  mais  qui,  vers  le  milieu 
de  ïa  seconde  race,  ne  fut  plus  par  malheur  que  le  monopole 
et  la  proie  de  quelques  privilégiés  ?  C'est  cette  égalité  des 
droits,  seule  véritable  noblesse ,  que  les  Français  ont  recon- 
quise au  prix  de  tant  de  sang,  de  tant  d*exploits,  de  tant 
aeiToi Ls  dans  ces  longues  années  de  révolution,  de  tourment 
et  d'angoisses,  dont  Napoléon  Bonaparte,  comme  premier 
consul,  leur  a  montré  le  terme»  et  dont,  comme  empereur, 
il  doit  leur  garantir  le  prix. 

■n  Sire,  nous  élevons,  nous  dîstingnons  une  famille,  pour 
^e  toutes  les  autres  demeurent  dans  Tégalité.  On  ne  saurait 
trop  le  redire c'est  afin  de  la  racbeter  cette  égalité  primi- 
tive que  la  France  s'était  armée  en  1789;  c'est  afin  delà  con- 
server qu'après  trois  lustres  écoulés  la  France  vous  nomme 
empereur,  et  rend  ce  titre  héréditaire.  Nous  faisons  une  seuic 
et  grande  exception,  parce  <^u'eUe  est  mdjspemable  pour  cou- 
server  la  règle. 

»  Il  n'y  a  pumL  de  boiiues  lois  que  celles  t^ui  lepuiciil  sur 
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cette  €galké  de»  èrotU;  c*M  mt  foncqpe  cbni  penoane  m 
peut  contester  révidence. 

»  Saat  doute  les  avis  diiFêrent  autant  que  le»  individus. 

Que  Ton  propose  à  tous  îfs  hommes  toutes  !ps  lois  possibles  ; 
il  est  probable  i|uc  cliacun  en  choisirait  de  singulières,  et  que 
par  ce  inoveii  l'on  ne  parviendrait  pas  a  lan  e  un  code  général. 
JSous  avoua  cepri  claiit  une  rèf^^le  infaillible  j)oiir  discerner  les 
bonnes  cl  le»  mauvaises  lois  ;  c'est  leur  coiiiormité  à  ia  loi 
naturelio  qui  décide  leur  exœlfeacê  Mirrapjplicatiou  des  droits 
et  été  bttoîti»  àn  hàtamm  'lénii  éti  f<k»«té'  m  distingue  k 
deux  caractères  qu'on  oè  pent  mcdoi^ialtre ,  savoir,  TstUito 
4tOIIUIMiilt  et  Véfjàlité  naturelle. 

'  Jo  dis  on  proraier  lieu  l't^lks  commune.  UvmaUigt'âm. 
phn  grand  nombre  est  la  mèslivf  lo^  ploS  joste  da  statut*  cpw 

pmcritla  volonté  de  tous» 

M  2°.  De  régalité  primitive  résulte  un  autre  caractère  de 
i'équile  suprême  :  rien  n'est  juste  en  eftet  que  ce  qui  est  égel 
aux  regards  de  la  loi  pour  tous  les  citoven^.  Or  cjucl  était  à  cet 
égard  avant  ia  révolution  ce  qu'où  uornaiait  pourtant  le  droit 
co(ximun  de  nos  provinces?  Quel  droit  •conmuu,  bon  Dieu! 
Qufil.  «uas  d«  Inaunories,  &  ooBtnâictioos ,  de>liig«ruti 
ittdtiiliMisssI 

'  »  fidus  le  point  de  vue  politique^  combien  de  peoples  daM 
«n  people  l  Combien  d'états  dans  un  état  I  Qveltas  IbarnMB 
rëtoltàtttl»  du  bord  d*iuie  rivière  à  l'autre  !  > 
.  •  i$(ms  les  rnpports  civils ,  qui  touchent  de  plus  près  les 
hommes ,  quel  mur  de  se^i  iraiioTi  et  entre  les  familles  des 
castes  différentes 9  et  aiéiue  entre  ies  meai/^res  d'une  méiÉie. 
tamiile  i         .     '■  ' 

»»  N'était-il  pas  inique  que  les  successions  fussent  distribuées  à 
des  eofans  d'un  même  père  de  façon  qu'un  seul  avait  tout,  et 
4fae  Ms  fi^ëra  et  sss  scears  is  Yoyoisnt  s'tnnckir  de  Inir 
propre  subsiaico  ?      *  '   '  » 

'  *  N^étàit-il  pas  intol^rsMe  qo'tm  petit  nombre  dlioiBmel , 
•soi^sant  de  ntiissande  V-  sMMp^rMsent  les  honneurs  ,  Um 
dignités ,  les  fonctions  ,  et  que  la  multitude  UrboHeosé'y 
instruite,  maniant  presque  seule  lesoc  ,  et  la  plume,  et  l'épée, 
portant  tout  le  fardeau  des  contributions  publiques ,  et  for- 
mant le  vrai  fonds  du  peuple  ,  fût  réduite  à  maudire  ce  n'gime 
anti-social ,  dont  toutes  les  faveurs  étaient  de  droit  le  patri- 
moine de  quelques  courtisans? 

n  Voilà  une  partie  des  abus  qu'a  dëtmits  la  révolutioii  ;  et 
voilà  les  seuls  av^intages' que  nous  tmit  rendus  ia  contré- 
révolution  î 

N  Ah!  plaignons  les  TÎctifMS  de  cette  révolntîon  !  Plaignons 
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ceux  qu'elle  a  itioîssoîmés  ,  et  cjui  sont  morts ,  hélas  I  dans  ces 
luttes  terribles  sans  espérer  ou  saus  ])rt  voir  le  jour  que  nous 
voyons  écloreî  Les  mânes  généreux  deâ  niailvrs  t!e  la  liberté 
seraient  sans  Joule  cousoiéâ  s'ils  pouvaient  jouir  du  sjipctaclc 
i^ue  présente  ai^oardliai  la  Fraace.  Pour  nous  ,  qui  avons  par 
miracle  traverM  qninse  «luiéei  dPorages ,  nous  nous  félicitons 
d'élre  vem»  iuies  «ràntdàas  la  carrière  de  k  m  |KMr  foîr  aotre 
patrie  enfin  indépendante |- calme,  tranquille  ,  féBMne  , 
retournant  d'elle->même  an  seul  gonverne*ient  am  peut  lui 
assurer  ré|^ltté  >et  le  repos ,  efc  le  préserver  désormais  des 
dissensions  intestines,  des  invasions  du  dehors,  et  de  la  rage 
parricido  de  cea|L  de  ses  entes  qui  veulent  déchirer*  le  sein  de 
leur  mère. 

»  Grâce  à  votre  étoile,  Sire,  ils  sont  donc  arrives  pour 
nous  ces  jours  si  lo  njg;  temps  attendus  ,  si  clièrement  payés! 
ces  jours  ou  nous  pouvons  asseoir  sur  une  hase  stable  et  à 
jamais  invariable  les  CtfnsUtntteDsde la  République  française! 
O«:âoelivelf«*^îe,  régaKté  dei  droits  ft'eiC  ploé  Wne  chimcire; 
et  en  la  cimentant  nous  eivons  pn  nous  ^ranttv  dlss-deux  excès 
qnu  ml  k  eratisdre  danéla  formatien  du  pacte  «eèial.  Je  ne 
viens  point,  comme  tant  d'autres,  accuser  aprèl coup  eeuk 
qui  ont  eBBSQré  dés  modes  d'arriver  à  «e  ht^t  phtfs-  ou  moins 
raisonnes ,  plus  ou  môins  illusoires  :  rendons  grâces  plutôt  àti 
courage  de  ceux  qui  ont  voulu  la  République ,  et  qni  n'ontpas 
désespéré  de  la  cause  du  peuple  î  Mais  en  voulant  servir  cette 
cause  sacrée  on  se  trompe  de  deux  manières.  Ou  craint  tou- 
jours de  trop  donner  ou  à  U  muUULulc  ,  qui  ne  peut  wcercer 
ses  droits,  ou  aux  hommes  qu'elle  commet  ]>our  les  exercer  en 
son  nom  ;  les  tosM—i  et  les  BBattditmres.  récrinilnem  sans 
cesse  les  ohs  contreilefr antres*  Entvë.oes  denxiAmeî^s  ^  fasRei^ 
qui  a  le  mieux  tracé larseiite  roule 'èenîne'set  nn^'^nd-écri- 
vain  fran^is,  celui  ^ni^a  parié  avec  ùne  onction  n  rate  yvôi» 
les  peupleà  et  pour  les  princes  ce  inéone  Féuéloh  <{ui  dessina 
poni'  Télémaque  un  bouclier  supérieur  au^  armes  d*Ach»lie  Ot 
d*£née  ;  c'est  Ihï  qui ,  en  faisant  parler  le  Tèrtnëux  {Sbcrafte>, 
déveîop[>c  éncrgitjuemeat  Tesjïrit  et  les  motifs  d'un  corps  de 
lois  fondaraentaies.  Socrate  et  Fénélon  sont  des  autorités 
qu'on  peut  eiler  à  Bonaparte.  Ecoulée  ,  6ire  ,  ce  qu'iU 
disent  :       »      >    ,  . 

«  Ua  peuple  gâté  par  une  liberté  excessive  est  le  plus  msup- 
>  portable  àt  tons  ;lei  tyrans  s  ainsi  >Ia  populace  soulevée 
N  contre  les  lois  est  le  plus^iosolent  de  tous  les  maîtres.  Mais  il 
N  Siui  ûn  miliéii  :  ce  mmeu  est  qu^h  peuplé  sHï  des  lots  écrites^ 
»  toujours  constantes,  çt  consacrées  par  toute  la  nation; 
»  qu'elles  soient  au-dessus  de  tout  ;  que  ceux  qîii  gouvernent 
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»  n'aient  cl'aulorile  que  par  elles  ;  qu'ils  puissent  tout  pour  le 
H  bien,  eL  suivanL  les  lois;  c^u'iU  ne  puîsseuL  rieu  coulre  cei>  lois 
m  pour  autoriser  le  ma).  Voilà  ce  que  les  hommes,  s'ils  n'étaient 
»  pas  aveoglet.  et  ennemie  d'eux-mémet ,  éUbltrdent  anani<» 
»  mement  pour  leur  propre  félicité.  Bfaii  lea  uns ,  comme  lea 
»  Athénieniy  TeQTersent  les  lois  de  peur  de  donner  trop  d'an^ 
1*  torité  aw  magistrats  y  par  qaî  les  lois  demient  régner  ;  et 
M  les  autres,  comme  les  Perses^  par  un  respect  superstitieux 
>»  des  lois  ,  se  mettent  dans  im  tel  escîav3<:^e  sous  ceux  qui 
>♦  (devraient  faire  régner  les  lois,  qtie  ceux-ci  règuent  eux— 
»•  mêmes  ,  et  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  loi  réelle  que  leur  volonté 
M  absolue.  Âiasi  les  uns  et  les  autres  s'éloignent  du  but,  qui 
M  est  une  liberté  modérée  par  la  seule  aulorilé  de^  lois  ,  dont 
•  oettx  qui  eouvemeot  ne  devraieoft  être  que  les  atiftples  défeit- 
»  seurs.  Ceiiii  qui  goii?eraedoit  6tre  Je^klus  obéîsiant  à  Uloi; 
tt  va  personne ,  détachée  de  la  loi ,  n'est  rién  «  et  elle  n'est  con- 
»  sacrée  qu'autant  qu'il  est  lui-même ,  sans  intérêt  et  sans 
»  passion  ,  la  loi  mante  donnée  pour  le  bien  des  hommes  (i).» 
<  »  £n  lisant  ce  morceau,  si  digne  de  l'archevêque  de  Cambrai 
et  de  cekiï  qu'il  fait  parler,  ou  croit  lire  le  préambule  du sena- 
tus-consuile  du  28  floréal  j  ces  lignes  remarquables  forment  en 
quelque  sorte  la  préface  et  l'extrait  du  contrat  synallaguia-» 
tique  établi  dans  les  clauses  du  grand  acte  oti  l'oti  a  stipulé  les 
engagemens  réciproques  et  les  droits  respectifs  eiiUe  le  peuple 
etPempereur. 

»  Plus  on  étndiertlét  dispositîbnsde  ce  contrat  aDgnfte,pesées 
•pendant  deux  mois  avec  nne  maturité  et  nn  calme  si  impo- 
sans ,  plus  on  se  confaîiicra  que  le  Sénat  conservateur  a  tâché 
de  répondre, non  par  esprit  de  coips,  mtis  par  esprit  national, 

h  sa  mission  et  à  la  confiance  que  tous  lui  avez  témoignée; 
plus  on  y  trouvera  surtout  l'empreinte  de  votre  génie.  Le  Sénat, 
fidèle  à  son  titre,  a  voulu  conserver  toutes  nos  iflstitutions  eu 
les  fortifiant,  \olis  ave/  partagé  ses  vue;* ,  non  content  de  les 
accueillir,  vous  avez  provoque-  toutes  les  idées  libérales.  Ceux 
qui  ont  pu  être  témoins  de  ces  discussions  profondes  par  les* 
quelles  on  préparait  un  acte  de  cette  importance  se  sont  féli- 
cités d'admirer  de  plus  près  et  ^Totre  amour  poiir  la  patrie,  et 
f  ptre  respect  pour  le  peuple.  Ah!  sans  doute ,  avec  un  grand 
homme  tel  que  notre  auguste  empereur,  nous  n'aurions  pas 
besoin  de  prendre  tant  de  précautions poar*garantir  nos  droits, 
dont  il  est  pénétré;  nous  n'aurioni  en  qu'à  nous  livrer  »  qu'à 


^)  OEuvrcs  de  Fén«loii>  tome  ^,  m^^,  page  106^  ëdîtîan  de 
F.A.Didot. 
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tit)m  conAer  h  lui-même.  Nous  aurions  pu  dûus  dire  qtie  Votre 
Majesté ,  poursuivie  à  toute  heure  par  un  génie  inexorable ,  par 
le  soin  do  sa  propre  gloire ,  se  délMsant  par  le  tnTail ,  n'ajrent 
qa'unbutet^a'un  objet,  n'existe  en  qaei()ae  sorte  que  pour  la 
noble  ambition  de  rendre  les  Français  nenrens.  Qui ,  Votre 
Majesté  est  vraiment  cette  loivipante  et  donnée  pour  /«  jbmn 
des  hommes f  dont  parle  Fénëlon*  Mais  qu'il  est  consolant  pour 
nous  d*avoir  vu  sa  sollicitude  pour  les  chances  de  l'avenir  aller 
en  quelque  sorte  au  devant  de  nos  craintes!  Que  nous  sommes 
encouragés  par  les  mesures  qu'elle  a  prises  pour  perpétuer  sou 
esprit  dans  tous  les  rejetons  de  la  famille  impériale  ,  et  pour 
assurer  parmi  eux  la  survivance  des  lumières  et  de  l'instruc- 
tion, qui  les  rendra  plus  dignes  de  la  transmission  du  sceptre 
et  de  rantorité  !  Qne  nous  sommes  benvenx  de  ponvotrannon* 
cer  à  nos  concitoyens  qne  si  Fexpérienee  on  le  besoin  du  peuple 
indiquent  par  la  suite  qu'il  manque  quelque  chose  an  senattts^ 
consulte  médité  avec  tant  de  soin,  Votre  Xi^Ujesté «  H nform^ 
des  désirs  du  peuple  français ,  s'empressent  d'j  déférer  ;  que 
TOUS  n'avez  en  vue  que  la  félicité  publique,  l'encouragement 
des  verdis,  le  triomphe  des  bonnes  mœnrs,  les  progrès  de 
l'agriculture  ,  la  .splendeur  du  commerce  ,  l'éclat  des  arts  et  des 
sciences,  l'essor  de  tous  les  grands  talens,  la  propa;i:^alion  de 
toi] tes  les  lumières,  enfin,  pardessus  tout,  l'honneur  du  nom 
français  ,  el  (jae,  &i  vous  suivez  toujours  vos  propres  inspira- 
tions ,  chaque  moment  de  votre  règne  resserrera  de  plus  en 
plus  les  liens  du  coutrat  qui  vient  ^intervenir  de  l'empereur 
au  peuple ,  et  les  oblige  Tun  et  l'antre! 

»  Mais ,  Sire,  en  ce  ^rand  jour  nos  yeux  chercbi^ten  vain 
auprès  de  Votre  Majesté  impériale  celui  de  vos  augustes  frères 
appelé  le  premier  dans  la  charte  nationale  au  titre  de  l'hérédité. 
Kn  lui  les  membres  du  Sénat  chérissent  un  collègut?  aimable 
et  vertueuit  ;  en  lui  plusieurs  peuples  révèrent  un  négociateur 
intègre.  Le  Sénat  aurait  désiré  de  le  voir  ici  à  sa  tète  comme 
grand  électeur  ,  et  de  le  saluer  sous  le  titre  qui  lui  est  dû,  et 

3u*il  rendra  6ï  glorieux,  de  Son  Altesse  impériale  le  prince 
oseph  Bonaparte  !  Mais  vous  avez  voulu  qu'il  eiit  de  nouveaux 
droits  à  l'amour  de  la  nation  ;  vous  Faves  aivoyé  à  l'armée  sur 
les  o6tes.  Cette  main  respectée,  qui  a  signé  trois  fois  la  paix  à 
liUdéville,  à  Morfontaine,  et  enfin  dans  Amiens  9  a  quitté 
tout  à  coup  la  plume  pacifique  pour  I*épée  vengeresse  de  l'in- 
fraction des  traités.  Sire ,  quels  souvenirs  et  quel  rapproche-- 
'  ment  î  C'est  le  6  germinal  au  X  que  voire  illustre  frère  signait 
la  paix  d'Amiens  avec  un  cabinet  perfide  ;  c'est  le  6  germinal 
an  Xiï  que  la  preuve  anthentKjue  des  attentats  onrdis  contre 
votre  existence  par  un  agent  diplomatique  de  ce  gouvernemeul 
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parjura  noM  a  àéUnmnê*  à  voua  prescer  d^  fiMttre  un  ternie 

aux  trames  des  coiupirateurs^  aux  révet  des  ambitieux  ,  ttmfx 
inquiétudes  de  toas<  las  bons  Français  !  Vous  avez  rempli  oos 
désirs.  Le  senatus— consulte  du  28  floréal  est  un  monument 
immortel  dont  nmis  devons  peiit-êfre  remercier  nos  ennemis. 
Jamaislahaim-  aveugle  du  ministère  brilannique  ne  tut,,  contre 
son  gré  y  si  utile  à  la  France.  Il  ne  se  doute  yas  du  service  émi- 
nent  que  nous  ont  rendu  ses  fureurs  :  en  vouiaiiL  voit."»  assas- 
siner, il  s'est  flétrt  lui-même  aux  yeux  des  natioiis  ;  mais  il  a 
averti  la  nation  français  .de  ce  qui  lui  jestait  à  faire  pour 
déconctrter  k  janaîs  le»  atroeM  cmbinaisona  du  cabinet  de 
Ltwdm  et  dee  Français  «pi  Vanpilisaeiit  an  |H>in|t  d*étra  tes 
sateIKtat.  Onif  sons  ce  poantde  vue  ,  le  6  germinal  est  un  jour 
qni  devra  être  inscrit  dans  les  faalaada  notre  histoire  !  Ce  |our 
a  raficfmi  la  grande  République  $ttr  d'immuables  foodemaas  ; 
ce  jour,  sana  soviâr  de  Paris  ^  n6«a  aton»  vaiacn  l'An* 

gletcrre! 

»  »  Souffrez  ,Sirc,  que  le  Sénat  s*appiaudisse  d*avoir  saisi  une 

pensée  qui  était  bien  dans  tous  les  cœurs ,  et  qu*il  n*a  eu  que 
le  bonheur  de  vous  exprimer  le  premier.  Le  vœu  national, 
le  vœu  universel  était  de  tous  nenmier  empereur  des  Françaif, 
•t  de  TDtr  commencar  en  yona  la  dynastie  des  Bonaparte.  Elle 
â  commencé  par  cet  acia  qae  le  Sénat  en  corps  est  veau  tous 
afiiîr^etdont  le  sermani  solennel,  que  ses  membres  vont  voos 
prêter^  garantit  de  leur  part  la  fidèle  éxecution.  Par  ces  démar* 
ches  éclatantes  le  pranûercorpsconatitaé  donne  à  tous  les  Fran^- 
çais  Texemple  ,  qui  sera  suivi  ,desscntimeTîsf!'imour,  d'obéis- 
sance et  dp  respect  par  lesquels  un  grand  peuple  consacre  sou 
attachement  à  la  haute  magistrature  qu'il  charge  du  maintien 
de  son  bonheur  et  de  sa  p;!oîre.  Nulle  autre  nation  n'est  plus 
portée  à  vénérer  et  à  chérir  sou  chef  quand  elle  est  convaincue, 
comme  elle  a  le  bonheur  de  l'élre  en  ce  moment ,  que  le  dépo- 
sîtatra  da  ton  pouvoir  suprême  ne  peut  étra  animé  ^ne  dn 
même  esprit  qu'elle ,  et  ne  peut  jamais  séparer  ses  propres 
intérêts  des  intérêts  de  la  patrie. 

»  Vn  inconvénient  des.  grandes  dignités  c'est  d'entraîner  de 
longs  discours  :  ici  heureusaraMt  les  phrases  sont  plus  qu'inu- 
tiles. En  parlant  h  notre  empereur  nous  avons  le  bonheur  de 
nons  adresser  à  un  homme  qui  connaît  aussi  bien  que  nous  ses 
devoirs  et  nos  droits;  son  esprit  nous  entend,  son  t^enîe  nou* 
devine  ,  et  sou  cœur  nous  répond.  Unis  en  un  si  haut  degré., 
l'esprit,  îocénieet  le  cœur  sont  faits  pour  gouveruer  le  monde. 
En  imprimant  à  Bonaparte  ce  cachet  naturel  de  sa  sn|)ériorité, 
le' ciel  Va  formé  pour  le  trône.  Il  n'a  pat  b«toin  de  leçons  ;  il 
est'tn-dessns  4^  éloges  :  ne  le  fatiguons  pas  par  des  harangues 
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Mipprflues.  Si  nous  croyons  p^MiToir  offrir  un  «limeal  à  m 
^nsée  ,  exprimon^-lo  an  peu  dn  paroles. 

M  Sire  ,  trois  mois  myslcrieux  lurent  gravés  jadis  en  carac- 
tères d'or  au  frontOD  du  temple  de  Delphes  :  la  hihetlé  ,  les 
LoU ,  Ift  Paix.  Cet  trois  mott  tontm  aMgs  des  devoirs  prio* 
cipaui.-des  lioaiwes  qui  fpiWfemew^^  ttda»  ftfOmiew  Imoim , 
par  c^DS^quent  dts  premiers-  di^ta  jdat  homma  qai  aoiitg««-> 
Temés.  La  liberté  ,  ies  lois ,  la  pan,  voilà  l'esprit  ai  la  miIm- 
tance  de  tous  les  traités  politiques  ;  voilà  ce  que  demande  par* 
ticuliëremèat  l'a  nation  française,  destinée  à  faifie^lotr  les  rim 
chcsses  d'un  sol  fprtiîo  et  fî'îin  climat  hrnmix  ,  mais  qui  lia 
peut  les  voir  fleunr  qirnutant  qu'eii^  Conserve  cei  troti  ppe* 
micres bases  ciu  bonîu^uf  social. 

>»  Voilà,  Sire,  ce  qu'elle  sait  que  vous  vonI<  z  jui  assurer.  Vous 
n'acceptez  i  iimpire  que  pour  sauver  la  lil>ert€;  vous  ne  con- 
seolez  à  régner  que  pour  faire  régner  les  lois  ;  vous  ne  fUe« 
îamats  la  guerre  que  jpour  awlr  Ja  ^pa»,  toujonrs  prêt  à  poser 
Mi  armes  skdt  que  l'AMnaor  la  penoit.  Las  prodiges  éê  votae 
m  en  présentent  plus  ^un  exempît.  'Youi  tons  éles  dcosîma 
$rrM  âefant  Vienne.  Maître  é*tm  temloîro  ininieniey  tooa 
décidâtes  les  Français  à  évacuer  leurs  conquêtes  par  lé  mid 
amour  de  la  paix.  Loin  d'enflammer  Tardeur  d'une  nation  bel- 
liqueuse, vous  avez  su  la  contenir.  Même  au  miîîVn  de  vos 
trophées,  lesamis  de  rhumanilé  remarquaient  avec  inlcrêt  que 
vous  donniez  ,  dans  le  récit  de  vos  propres  victoires,  un  soupir 
aux  Tnalhcurà  du  monde.  SI  vous  (Viles  grand  i^lans  la  guerre, 
vous  avez  bien  senti  que  vous  seriez  plus  grand  encore  et  plus 
illustre  dans  ia  paix.  La  Uherié ,  les  lots ,  la  paix ,  ces  tr^is 
mots  de  l'oracle  semblent  avoir  été  réunis  tout  exprès  pour 
eoioposer  veire  deiite  et  '«ielle  «le^Qa  so^asenrs.  Si  iea  enne- 
mis oe  la  France  TenlenKfLoosamclier  eeUe  dvnfn  ipeslâinaiile« 
ils  éprouveront  à  jamais  ce  que  peut  notre  nation  quan^  elle 
est  bien  conduite,  et  que,  ifaocerd  avec  ses  chefii,  elle  ne 
combat  seulement  que  pour  montrer  au  monde  son  amour  pour  • 
ia  liberté  ,  son  respect  pour  ses  lois ,  son  désir  de  la  paix  î 

»  Sire  ,  les  Romains  sonhailaicnt  à  chafjue  nouvel  euipcroiir 
d'être  plus  fortune  qu'Auguste  et  plus  vertueux  que  Trajau  i  ;. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  cbotchcr  dnns  riii^lc/irc  des  r;q3- 
prochcmens  dont  aucun  ne  saurait  vous  lialLtr;  nulle  auirc 
époque  ne  ressemble  à  f  époque  de  Bonaparte.  Mous  ne  con- 
naissons qn'im  iOiibait  qui  soH  digne  àe  voua,  Sire:  sobres 
longtemps  vous-même;  vons  n'esres  point  em^  moMe,  et 

w 

f 
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(t)  FtlùAor  Augmtù,  ntetîûr  Trejano.  • 
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TOUS  en  servirez  toujours.  Oui,  Sire,  vous  en  servirez,  et  cVst 
id^e^rand  objet  que  nous  non»  tommes  proposé  en  décrétant 

»  Thm  un  avenir  teenlé,  qnandles  enfans  de  nos  enfant  Tien* 

dront  dans  le  même  appareil  reconnaître  comme  empereur 
celai  de  Vos  petîM^nfans  ou  de  vot  aniëre-neveux  qui  devra 
recevoir  lenr  sarment  de  fidélité  ,  pour  loi  peindre  les  lentî— 

mens ,  les  voeux  et  îes  besoins  du  peuple ,  pour  lui  tracer  tous 
ses  devoirs,  on  n'aara  qu'un  mot  à  lui  dire  :  »•  Vous  vous  ap- 
pelez Bonaparte  ;  vous  êtes  rhomme  de  la  France  :  prince  y 
souvf*nPz-vous  du  grand  Napoléon!  » 

»  Pardonnez, Sire,  ahl  pardonnez  l'émotion  involontaire  qui 
accompagne  ces  paroles  ;  elles  sont  sorties  de  mon  cœur  ;  Tat* 
lendriatement  qui  s'j  mêle  en  a*  tronblé  Teiqprettion  s  mais 
Yolre  Uajesté  n'en  tera  pat  bletiée  ;  ah  I  ti  la  politique  des 
princes  ordinaires  ne  permet  pas  d'Àfe  sensible ,  celui  qui  fut 
na  très  grand  homme  avant  d'être  nn  grand  prince  ,  celui-là  , 
j'en  sois  sùr ,  ne  me  saura  pas  mauvais  gre  de  m'étre  laissé 
émouvoir  pour  tout  ce  quM  y  a  de  plus  touchant  parmi  les 
Tiommps  généreux  y  L'idée  de  la  patrie  et  celle  du  bonheur  de 
laposténtéi  » 

é 

Da  racooseibeat  des  votes  émis  pour  rbërëdité  de  la  dignité 

impériale.  * 

L'article  14*  du  senatiit<KsoiitnIte  organise  du  a8  floréal  an  la 
portait  que  le  peuple  aérait  consulté  sur  bette  question  : 

«  Le  peuple  français  vËirr  l'hérédité  de  la  dignité  impé- 
'  riale  f  etc.  »  (  Voyez  le  tome  précédéHt.  ) 

Le  résultat  des  votes  donna  raffirmative. 

Le  3  brumaire  an  t3  ,  ])ar  l'organe  de  M.  le  conseiller  d'état  Bigot 
Prcamt  nrn  ,  \^  gouvernement  proposa  en  conséquence  unaenatus" 
consulte  portant  : 

«  La  dignité  impériale  i»t  héréditaire ,  etc»  » 

Le  Sénat  renvoya  immédiatement  ce  projet  de  senatus-consulte , 
avec  les  pièces  qui  raccompagnaient  f  à  une  eommiarii»!  spéciale 

chargée  de  lui  en  faire  un  rapport. 

Dès  le  lendemain  cette  commission  entreprit  Tcxamen  qui  lui  était 
confié.  Le  i5  cjlc  mit  sous  les  ye«x  du  Sénat  le  procès-verbal  do 
*   recensement  et  le  rapport  y  relatif  \  et  dans  la  mcioc  séance  le  Sénat 
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«dopta  le  projet  d»  -Mtt«tiit*  oottauke  |>réfeftt«*  le  a  an  nom  d« 
IVnpctettr. 

Dant  c«tte  léaitce  le  Sénat  atréla'  en  outre  «  4q*il  te  trant|K»rterait 
»  en  oor|w  au  palais  impérial  pour  offrir  k  l*eiBper€or  ict  respee- 

•  'tomes  ftlkitations  sur  lo  nouveau  lëmoifmife  de  eonOance  et  de 
>  gratitude  que  le  peuple  français  venait  de  donner  k  Ma|esté 

»  impériale.  II  chargeait  son  président  de  demander  le  jntirctrtieure 

•  oà  Sa  Majesté  voudrait  bien  recevoir  le  Sénat.  >•  Le  jour  fixé  lut 
le  1  o  fnmaire  sutTant ,  veille  du  sacie  de  Hapoléon  Bonaparte. 

pHOcâs-TBKBAi.  du  recensement  des  votes.  —  lu  au  Sénat  4Umi  kg 
séance  du  i5  Urummrt  an  i3.  (6  noyembre  1804.  } 

«  Lu.3  bramniraun  i3  les  siSBatem-ioassigiiés  ,  membres 
delà  Gommissîou  spcciatè chargée ,  par  délibératiea  du  Séàat 
«adutedu  jotir  d  hier*  de  t'exameni  du  préfet  de  senatua-* 
consulte  que  Sa  Majesté  impériale  a  fait  reinettfe  ledit  jour  nu 
^Sénat  par  des  orateurs  du  gouvernement ,  ainsi  que  da  recense- 
ment des  votes  émi§  par  le  peuple  français  sur  la  proposition 
suivante  :  «  Le  peuple  veut  l'hérédité  de  la  dignité  impériale 
n  dans  fa  descendance  directe  ,  naturelle,  légitiuie  et  adop- 
»•  tive  de  iSapoleon  Bonaparte,  et  dans  la  descendance  directe , 
M  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bouaparte  et  de  Louis 
n  Booa  parle ,  ainsi  qa*îl  ait  réglé  par  le  senaiits-c^suiie 
»  organique  du  ajtt  ftoréal  an  13  »  ;  après  avoir  ceosidéré  qat 
ai  Us  registres  contaoant  lasdtls  totet  te  trouvent  à  la  disposî- 
iMm  du  Sénat,  le  d  épi  ace  méat  et  le  tiaasport  d'aae  qaantltd 
mmî  eomidécMe  de  papiers  entraineraient  des  leateors,  ont 
arrêté  ^  pour  la  célérité  de  l^opération,  de  ta  transporter  aa 

dépôt  provisoire  oh  sont  ces  papiers. 

»  Et  de  suite  i!s  son!  tran^porlés  dans  uue  maison  occu- 
pée par  })renLiere  divi'-uja  du  mi  ui  Stère  de  l'intérieur  »  oii  la 
remise  (les.iiis  p.'ijnei-i  leur  a  été  faite. 

n  Ils  oui  trouve  ïv^  registres  de  chaque  département  i^tinis 
emw  ou  plusieurs  doaiers,  et  le  tout  classé  et  disposé  dans  un 
ordre  très  régulîef . 

»  Conformément  au  décret  do  agiaréali  ces  registres  ont 
été  ouverts  aux  secrétariats  de  toutes*  les  administrations  et  de 
ioates  les  municipalités,  aux  greffes  de  tons  Us  tribunaux, 
cbeitous  iesfugeide  paix,  et  chez  tous  les  notaires  ;  chaque 
<1épo8il  aire  d'un  registre  l'a  arrêté,  et,  après  avoir  porté  aà 
bas  le  relevé  des  voles  et  certirté  le  tout ,  l'a  adressé  au  maîré 
de  sa  municipalité  ;  ceinioci  Ta  fait  passer  au  sou s^'préfet  de  <on 
arrondissement  avec  un  relevé  de  lui  certifié  ,  et  onfnrrrK» 
xnodàla  qui  avait  été  envojé  ;  chaque  sous-nréfet  a  transmis 
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«q  prtffrt  lei  reglitrei  dt  ion  érrondiiiemMt ateo  un  reltv^ 
de  lai  cêrttiSëf  et  conforma  aossî  à  an  second  modèle  imprime  ; 
cbai|ue  prtfel  i  ensuite  adressé  -au 'ministre  de  Tiiitérieur  les 
registres  de  son  département ,  avec  un  relevé  généra)  de  Jui. 
certifié,  et  conforme  à  un  troisième  modèle  également  imprimé. 

M  Les  votes  émis  dans  le  département  de  la  Seine  ont  été 
adressés  soit  au  préfet  <la  département,  soit  au  préfet  de 
police,  soit  directement  au  ministre  de  l'intérieur.  Les  chef* 
de  cha(jue  établissement  ou  corps  ont  certifié  le  contenu  des 
regiitref. 

»  Ptasîenrs  maires  I  ne  t*cUnt  pas  conformés  aux  instruc- 
tions qu'ils  avaient  teçttes  4  ont  adressé  directement  an  ministre 
de  rinléricur  les  registres  de  leur  commune  t  on  les  a  renYOjéi 
aux  préfets ,  'qui  les  ont  transmis  de  nouveau  aprèa  les  avoir 

légalisés  et  certifiés. 

»  Tous  les  départcmens  ^  sans  aucune  exception ,  ont  envojé 

leurs  registres. 

»  Il  est  parvenu  j^u^ues  votes  isolés  ;  on  n'en  a  point  tenu 
compte. 

P  Le  ministre  des  relations  extérieures  a  envoyé  à  celui  de 
l'ifitiirienr  les  votes  des  Français  employés  ou  réstdena  moœen- 
lapâient  en  pajs  étrangers:  quelques  uns  de  ces  votes  avaient 
été  adressés  immédiatement  par  les  votans  -,  d'autretont  été 
consi^és  sur. des  registres  ouverts  à  cet  efibt  chea  nos  agena 
V    diplomatiques ,  qui  les  ont  certifiés. 

f  Un  grand  nombre  de  supplémens  de  votes  étant  parvenoa 
au  ministre  de  Tintérienr  depuis  la  confection  du  tableau 
annexé  au  projet  de  senatus-consulte  ,  ces  supplémons  onf  été 
représentés  aux  commissaires,  qui  ont  arrêté  l'^de  former  deux  . 
résultats,  le  premier  du  montant  des  votes  tel  qu'il  était  à  , 
l'époque  oÙL ledit  tableau  a  été  dressé,  et  le  second  contenant 
le  nombre  total  des  votes  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  d'après  les 
registres  et  les  supplémens  ;  a*  d'annexer  au  présent  procës«* 
veriW  on  tableau  par  département  oh  les  derniers  supplémens 
ne  seraient  pas  compris  ;  3^  de  faire  dresser ,  pour  être  annexé 
également  au  procès  verbal  »  un  second  tableau  par  arrondi»* 
sèment  de  sons-préfectures,  qui  présentera  la  totalité  dea  votes 
actuels. 

»  Delà  vérification  et  do  recensement  opérés  de  la  manière 
susdite  ,  il  résulte  : 

1*.  Que  sur  la  proposition  de  l'hérédité  du  pouvoir  impé- 
rial, telle  qu'elle  est  énoncée  en  l'article  du  senatus-con- 
sulte du  28  floréal  dernier ,  et  rapportée  au  commencement 
du  présent  acte ,  le  nombre  des  votans,  tel  qu'il  étmt  parvenu 
peu  de  jours  avant  la  rédaction  du  projet  do  matas^o^snlte. 
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ifn  y  comprénaot  les  quatre  ceat  mille  voIh  l'ennÀ  d« 
terre  et  les  dn(|aaate  mille  des  armées  navales,  se  tronve  Je 
trois  millions  cinq  cent  vingt^quatre  raille  deux  cent  cin-> 

qiînnfe-qnaîre  ,  et  le  nombre  des  registres  de  soixante  mîîîe 
huit  cent  soixante-dix  ;  que  le  nonjlîre  des  yoIpi  afîirmatirs 
est  tle  trois  millions  cinq  cent  vingt  et  un  mille  six  cent 
soixante-quinze ,  et  celui  des  votes  négatifs  de  deux  mille  cioq 
cent  soixante-neuf. 

.>»  II  résulte  2"  que  le  nombre  des.TOtatis  »  tel  qu'il  se  troave 
eii}oard*iiui  d'après  la  totalité  des  pièces  reprétentéet  ans 
commissairçs  ,  est  de  trois  millions  cinq  cent  soixante-qa»* 
torse  mille  nenf  cent  huit  votons,  et  le  nombre  des  registres 
de  soixante  et  un  mille  neuf  cent  soixante-huit)  que  le 
rombredes  votes  affirraatifs  est  de  trois  inifl/ons  cinq  cent 
soixanle-Jouze  mille  trois  cent  vingt— neuf ,  vl  cclm  des  votes 
née^atifb  de  deux  mille  ciiKj  cent  soixante-dix  ji^nf;  qji'airjsi  le 
noiiihre  des  votes  affiritiâtifs  excède  aujourd'hui  de  cmquanle 
jiulleàiiL  cent  cinquante-quatre  la  quantité  des  mêmes  votes 
énoncés  au  projet  de  senatiis-consnlte, 

a»  Le  procès-verbai  ci-dessus  arrêté  et  clos  le  1 2  brumaire 
an  iS ,  et  signé  decbacan  des  membres  de  la  commission. 

»  Signé  à  la  minute,  Lac^iI^de,  Boissi-p'Akglas,  Jau^urt, 
ftoBOEREB ,  LmfoiR- Laroche  >  DEmimiEft  et  ViuitEa.  »  {Sm^ 
vaitHt  les  uAleaux*  ) 

Kkvtout  fait  au  Signât  par  M.  Bœdcrer ,  organe  de  la  commtsdon  tpé* 
ciale  cbargée  de  rezameo  da  recensement  des  voles.  —  Âêmê 

sffwtce, 

«  Âéaa(eart|  /eproces^verbal  dont  yoos  venes  d'entendre  la 
lecture  constate  que  trois  millions  cimtf  cent  soixante  douMô 

mille  trois  cent  vingt-neuf  citoyens  ont  de'clarc  vouloir  l'héré* 
dite  de  la  dignité  impériale  dans  la  descendance  directe,  natu- 
relle, légitime  et  adoptive  de  MiFOUÉoa  BoNA7AttT£,  et  dans  la 

descendance  Tîalurelle  et  le'gitime  de  Joseph  Bonaparte  et  de 
Louis  Bonapa.kte  y  ainsi  qu'il  est  réglé  par  le  séoatus-consolte 

du  28  floréal  an  1 2. 

»  Ce  nombre  de  votans ,  vous  Ic  savez ^  sénateurs,  constitue 
le  corps  de  VLi^i  :  les  femmes,  les  mineurs,  les  hommes  ert 
plaide  dooiesticité ,  les  indigens,  les  malades,  les  absensy 


12  le  lui  ont  con£n^  pour  la  vie.  Ce  progrès  ne  vous  parat^ 
ira  pas  moins  remj^rquable  que  ne  Ta  étéla  provocation  du  1^ 
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■Alibnal  trois  foii  répétée  par  le  chef  de  TElat.  Elevé  k  ce  rânf( 
par  reutbousiasine  général ,  il  sembla  vouloir  lui-même  appeler 
<|eux  ans  après  à  rexpérience  et  à  la  froide  justice  :  inal/|ré  le 
malaise  qu'à  celle  époque  l'insulUiiauce  dés  récoltes  faisait 
eproi.v  r  au  peuple,  la  recoonais^atice  publique  !m  repondit 
par  une  acclamation  encore  plus  générale  ^ue  la  première.  l\ 
provoque  aujourd'hui  une  nouveile  expressioa  de  la  volonté 
Dationale  au  milieu  de  la  souffrance  inséparable  d'un  état 
de  gaerre;  et  TaiTectîon  publique  se  lève  encore  pour  déclarer 
qu'elle  rent  cimenter ,  perpétuer  i'unton  établie  entre  elle  et 
ton  chef,  et  mettre  dan  une  dépendance  mutuelle  la  destinée 
de  ses  héritiers  et  celle  de  nos  derniers  neveux. 

»  Vous  aviez  pressenti  ou  plutôt  reconnu  le  vœu  national , 
sénateurs,  lorsque  par  votre  message  du  6  p^rminnl  dernier 
vous  demandAtes  au  chef  de  l'Etat  eVas^nrcr  aujc  trufans  le 
bonheur  (j ut  lui  dcvaieni  les  pères.  \'ou*  pouvez  vous  féli- 
citer de  celte  heureuse  intelligence  des  désirs  du  peuple;  elle 
est  le  fruit  de  la  fidèle  habitude  ou  tous  êtes  de  mediler  sur 
ses  intérêts  et  de  consulter  ses  sentimens. 

»  Le  peuple  français  a  dû  vouloir  l'hérédité  du  pouvoir 
suprême. 

M  L'histoire  de  tous  les  âges  et  de  tous  le*  pays  avait  dès 
longtemps  montré  aux  hommes  éclairés  l'utilité  de  cette 

înslitulion .  Les  esprits  les  inoins  rnUive's  pure»»t  en  savoir 
•lutaiit  que  les  sages  quand  in  natioi^  eut  recouimenré  snrelle- 
inèine,  pendant  dix  années  de  révolution,  rexperience  de 
tant  de  peuples  et  de  taut  de  siècles  ,  et  après  que  tant  d'his—  • 
toires  se  furent  reproduites  et  mises  eu  action  dans  celle  his-  • 
toire  de  dix  ans ,  oii  chaque  citoyen  fut  acteur  et  témoin* 
'  »  Dans  cette  révolution ,  oh  le  peuple  français  se  montra  si 
'  formidable  k  res  ennemis ,  il  apprit  à  craindre  deux  fléaux  qui 
sont  ordinairement  la  suite  Tua  de  Tautre,  fa  guerre  civile  rt 
l'anarchie;  il  apprit  à  les  jprévoir  partout  oU  pouvait  en  rep<^ 
ger  le  germe,  et  â  en  decoavrîr  le  principe  partout  où  il  se 
trouverait  caché.  Il  envisagea  comme  une  crise  nouvelle  la 
vacance  d*un  pouvoir  électif;  il  vit  avec  joie  la  loi  de  Thtat 
conférer  au  restaurateur  de  l'Etat  la  faculté  de  désigner  sou 
successem  i  a  ceim  qui  avait  su  rcconuaencer  la  gloire  do  la 
France,  le  droit  de  choisir  le  plus  capable  de  la  conserver  ;  à 
celui  tjjai  devait  trouver  l'immortalité  dans  ses  oeuvres ,  le  droit 
de  préférer  çelui  qu'il  jugerait  le  plus  intéressé  à  l'assurer  s 
d'ailleurs  il  avait  pu,  ainsi  (|ue  le  peuple  romain ,  prévoir  dans 
le  règne  d'Antonm  celui  de  Marc-Âurèle.  Mais  l  avenir  n'of- 
frait pas  les  mêmes  sûretés;  le  présent  était  agité  de  Tinquié- 
lude  de  l'avenir;  l'expérience  autorisait  à  crcmdfe  également 
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pour  la  suile  et  les  élections  populaires  et  les  ùc;>ïj^i.uaj;ii 
arbili  ri  1  res  ;  eî'e  demandait  pour  nos  neveux  s\  <;ième  com- 
plet fie  riierediîé  qu'elle  a  consacre  ,  ce  sjstèmt;  [ont  la  puis- 
'  sancf"  est  égale  potir  ecnrîer  tou te  semence  de  discorde  et  du 
ae»u  de  la  famille  régnante  et  du  seiti  de  la  nation  ;  ce  sys- 
tèise  qui,  â^un.càié  préserfant  des  influences  des  cours, 
prévient  de  Tantre  et  les  inflaencei  de  l'étranger,  ton  jours  trog 
sensibles  dans  les  élections ,  et  celles  des  anciennes  prétentions  ^ 
et  celles  des  nouvelles  anibitioDs  ;  les  factions,  les  téditiOQSf^la 
corraption;  des  élections  opposées  entre  elles  ,  des  acclama- 
tions opposées  aux  élections  ;  des  rëenes  tumultueux  sons  des 
princes  faibles  à  qui  on  grnnd  parti  aispntr  leur  titre ,  à  qui  le 
reile  de  Tllltat  vend  chëremfnt  ravcii  qu'il  leur  dnnnf»  ;  des 
règnes  tyranniques  et  sanguinaires  sous  des  princes  violeus 
qu'irritent  les  partis  contraires;  des  interrègnes  plus  funestes 
eue  les  plus  mauvais  rëgues  ,  temps  ou  péritisent  les  lois ,  et  où 
la  société  tombe  dans  nnc  déplorable  dissolution. 

»  Antant  il  estnatorel  que  les  opinions  soient  partagées 
•or  des  dwts  qui  sont  l'ouvrage  d'une  ou  plusieurs  opinions  # 
natant  il  est  naturel  ^ue  le  respect  public  s'atfacbe  aux  nomt* 
aatîons  que  fait  la  lot ,  qu'elle  lait  d'avance  pour  un  long  ave* 
nir,  sans  acception  de  personne,  et  surtout  en  se  conformant 
aux  règles  générales  qui  concernent  l'hérédité  des  droits  impar* 
tageabies  dans  les  familles. 

»  I/instituiion  de  l'hérédilé  du  pouvoir  est  forte  contre  les 
prétentions  et  contre  les  ambilioas  particulières,  parce  qu'elle 
place  les  héritiers  naturels  du  trooe  sous  la  sauvegarde  de  ces 
habitudes  et  de  ces  opinions  communes  à  tous  les  citojrens ,  qui 
dans  les  snccessious  font  passer  les  droits  indivisibles  à  celui  des 
descendans ,  on ,  à  défaut  de  descendans,  à  celui  des  collatéraux 
que  râge  fait  considérer  comme  le  plus  sage  et  le  plus  fort. 

»  Cette  institution  est  puissante ,  parce  qu'elle  met  l'héritier 
du  pouvoir,  dès  l'instant  de  sa  naissancé,  en  possession  des 
espnts,  et  qu'elle  lui  soumet  les  enfant  dos  citoyens  au  sortir 
de  leur  berceau.  Quand  il  se  présente  pour  régner  au  momeut 
marqué  par  la  loi,  il  ne  trompe  aucune  espérance,  il  n'étonne 
aucune  fJHibition,  il  ne  blesse  aucun  titre,  il  n'nffense  aucun 
amour- propre  :  né  sur  le  trône  ,  il  n'avait  plus  qu'a  s'y  asseoir. 

n  Cette  institution  est  forte ,  parce  qu'elle  attache  étroite-*  / 
ment  h  tous  les  héritiers  du  prince  tous  les  descendans  des 
familles  considérabks  qui  ont  reçu  de  loi  queluue  bien£iit ,  ou 
ont  été  placés  pi^  de  lui  dans  un  rang  bonoraole. 

»  A  ces  motifs  de  respect  pour  l'hérédité  se  joint  l'idée, 
univenellement  établie ,  qu'elle  contribue  à  la  douceur  du 
gouvernement  et  à  l'eicellence,  de  radministraUon.  £lie  coi:-* 
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tribueà  ia  douceur  du  goaveraeaient  en  uuissant  dans  i  esprit 
du  prince  le  sort  de  sa  postérité  et  celui  de  TEtat ,  et  en  ten^ 
dant  à  les  confondre  dans  ses  affections  ;  elle  conseille  au  priuce 
la  conserTitîon  et  le  bonbear  de  sa  famille  pour  là  sûreté  de 
l'Etat,  et  le  bonheur  public  pour  la  gloire  et  la  sâreté  de  sa 
famille  ;  elle  recommande  à  sa  prudence  l'établissement  ou  le 
yiaiiitien  de  toutes  les  iastitutions  propres  à  pi^^server  ses  suc^ 
cesseun  de  la  négligence  on  de  Tabus  du  pouvoir ,  Tes  seuls 
emiemîs  que  la  stabilité  paisse  trouver  irréconciliables  souSste 
système  de  l'hérédité. 

»  Elle  contribue  à  rexcellence  de  l'administration  ,  nous 
dirions  presque  à  ses  merveilles  ,  en  atfachanl  aux  niêtnes  vues 
une  longue  suite  de  princes  animés  du  luêjue  esprit ,  duigés 

Sar  UB  mime  intérêt^  en  imposant  à  chacun  l'accomplissement 
es  desseins  utiles  qui  ont  été  conçus  par  ses  prédécesseurs  ;  en  ' 
'  promettant  à  tousTexécution  parfaite  des  ouvrages  utiles  qu'ils 
auront  entrepris  ;  en  favorisant  ainsi  la  conception  des  plus 
vastes  projets  d'iotérét  général.  L'bérédité  seule  peut  réunir , 
et ,  si  ron  peut  s'exprimer  ainsi ,  rendre  présent  dans  chaque 
règne  l'intérêt  de  plusieurs  autres  règnes  ,  entretenir  dans  tine 
'  constante  intelligence  tous  les  âges  et  toutes  les  parties  d'un 
grand  empire  ,  unir  l'Océan  et  la  Méditerranée ,  le  nord  et  le 
midi,  le  passé  et  l'avenir. 

»  Telles  ont  été ,  sénateurs ,  les  coosidératioas  générales  qui 
ont  fait  désirer  en  France  Thérédité  du  suprême  pouvoir^-  Vous 
B^ves  pas  oublié  les  circonstances  ou  ce  sentiment  s'est  dé» 
veloppé  dans  toute  son  énergie.  Les  factions  étaient  dissipées  ^ 
les  séditions  n*étaient  plus  à  craindre  ;  mais  les  poignards  « 
dernière  ressource  des  prétentions  renversées ,  des  ambitiona 
comprimées ,  étaient  pour  la  troisième  fois ,  depuis  quatre  ans  » 
levés  sur  le  chef  de  l'Etal.  Outre  les  danj^^ers  qui  venaient  le 
chercher  dans  son  palais  ,  ou  prévit  dans  cette  guerre  nouvelle, 
que  sa  modération  n'avait  pu  prévenir,  ceux  qu'il  irait  cher- 
cher lui-même  au  seia  de  l'orgueilleuse  contrée  qu'habilenl  les 
■  éternels  ennemis  de  la  France.  Chacun  alors  sentit  son  propre 
péril ,  et  let  alarmes  dé  ce  moment  pénible  soUioitèrent  vive^ 
ment  ponr  l'avenir  comme  pour  elles-mêmes  la  seule  insti-*- 
tution  qui  promit  de  la  sécurité.  Deux  frèves  dont  le  chef  de 
rjËtat  a  des  longtemps  éprouvé  les  talens,  les  vertus  et  ralFec— 
/  tion  ,  tous  deux  signalés  par  des  services  éaiinens ,  l'un  au  sein 
des  conseils ,  dans  les  aflaires  les  plus  graves  et  dans  les  ncgo-^ 
ciations  les  plus  importantes  ;  l'autre  dans  les  bnJaiilcs  ;  celui-ci 
couvert  de  glorieuses  cicatrices  ;  le  premier  décore  de  quatre 
traités  de  ])aix  mémorables  ,  qui  ont  été  son  ouvrage  :  ces  deux. 

frms  igix^blaient  répoudie  4  la  uâ,uou  de  rélobiià&emçQt  4^ 
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rhérédilé  dans  la  descendauce  leur  augusl«  fauuile,  en 
prnervant  le  sa^)réine  pouvoir  du  danger  de  tomber  a  sa  pre-* 
mière  traosmlesioa  dans  mie  minorité!  Iti  répoodaient  même 
de  la  conservation  du  chef  de  l'Etat ,  en  rendant  inutile  par 
leur  seule  existence  tout  attentat  snr  sa  personne.  Ainsi»  séna- 
teurs ,  si  d'un  côté  les  circonstances  étaient  argentés  ,  de 
l'autre  elles  étaient  propices  lorsque  vous  annonçâtes  le  voeu 
généra!  ponr  ceWv  hérédité,  (\ne  In  volonté  fonnellp  f^n  p^^up^e 
français  transmet  à  la  descendance  de  Napoléon  ou  de  ses  deux 
frères.* 

«  Ce  n'est  pa^,  a  Alt  l'immortel  auteur  Je  l'Esprit  des  Î4oiSj 
»•  ce  u'est  pas»  pou»  la  laiiiille  régnante  que  Tordre  de  succès- 
»  sion  est  ëtabli ,  mais  parce  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'Etat 
»  ott'il  j  ait  une  famille  régnante.  »  Sans  doute ,  sénateurs  , 
la  oerniefe  partie  de  cette  proposition  recevra  du  temps  pré- 
sent une  nouvelle  sanction  ;  mais,  pour  Tordre  de  successîou  qui 
s'établit  aujourd'hui  en  France,  l'affection  vouée  à  la  famille 
régnante  n'a  pas  moins  influé  que  la  politique.  Le  peuple  fran- 
çais a  sans  flouff  ]e  sentimpnï  de  son  intrrêt  ;  jîinîs  i!  en  ;i 
toujours  dédaigné  ie^  calculs.  Ka  lui  Tiutérct  est  aujourd'lmi 
confondu  avec  Tadiniratiou  qu'inspirent  les  grandes  quaiités, 
les  grandes  actions,  les  grands  hommes,  avec  la  rçcunnai?— 
âaoce  qu'inspirent  les  choses  utiles  qui  lui  sout  consacices  ,  avec 
l'amour  qu'mspirent  les  témoignages  de  dévouement  et  sur* 
tout  d'«mourdont  il  est  l'objet.  Cle  fut  l'admiration  générale 
qui  dans  le  principe  établît  le  pouvoir  du  prince  qui  nous  gou- 
?^mie;  c*esi  un  sentiment  plus- doux  et  plus  durable  encore 
qui  en  vote  aujourdfhui  la  perpétuité.  Quand  la  nation  vit 
briller  dans  h  commandement  des  armées  on  esprit  de  gou- 
vernement étendu  comme  l'Empire,  fort  comme  !fs  circons— 
lances,  éclairé  comme  le  siècle,  elle  admira,  elle  eçpe'm  :  Va 
pouvoir  épars  se  rendit  comme  de  lui-même  dans  les  mains  de 
Bonaparte  ;  il  n'eut  qu'à  les  fermer  pour  le  saisir,  et  les  mou- 
voir pour  Texercer.  IVlais  quand  elle  eut  considéré  pendant  près 
de  cinq  années  cette  infatigable  application  de  l'esprit  !e  plus 
flemible  à  la  fois  et  le  plus  fort  à  tout  ce      intéressait  le  Dten 

Sublic;  ^and  elle  eut  TU  cet  esprit,  qui  portait  tant  de  lumières 
ans  les  conseils ,  néanmoins  en  chercher  toujours  dans  ces 
conseils  mêmes ,  et  bientôt  franchir  l'enceinte  de  sa  cour  et  de 
la  capitale  pour  aller  jusuu'aïuc  extrêmes  frontières  recueillir 
df^s  vérités  utiles  au  sem  ou  peuple,  dans  l'étude  de  ses  inté- 
rêts et  do  ses  besoins  ;  quand  elle  eut  remarqué  le  soiu  qu'il 
prenait  d'iionorcr  les  ino'urs,  qui  sont  !es  auxiliaires  des  lois, 
et  les  lumières,  qui  soutiennent  et  perfectioanent  les  mœurs  ; 
quand  elle  eut  vu  son  courage  el  son  dévouement  hergvque 
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•fi>ODter  \m  périls  de  W  guerre  ,  qpL*û  pouvaii  dompter  partM 
Mttl  génie ,  chercher  iiM  victoire  en  Itelic ,  en  préparer  unt 
autre  sur  l'Océan ,  en  un  mot  réaliser  ce  que  Montesquieu  a 

dit  de  Charlema^ne  ,  qu'il  finissait  de  toutes  parts  les  araires 
qui  renaissaient  de  toutes  parts  ,  ci  remplir  celle  lâche  dans 
ua  tempâ  oii  \c  gouvemcinent  embrasse  bien  d'autres  intérêts 
et  exige  bien  d'autres  lumières  qu'au  temps  de  Charlemagne... 


Alora  la  iialiou  put  l'habilude  de  âe  rcpu'>er  sur  lui  du  soin  de 
•on  boiilieur  ;  elle  »*atlaçlie  au  .pouvoir  qo'il  eitrçeit  comme 
an  bieo-éire  qu'elle  tenait  de  loi  ;  elle  s'attacha  à  sa  fiunilte 
comme  ,à  l'espérance  de  conserver  ces  biens  dunl  il  faisait 
{ouïr  ;  elle  voulut  celte  union  indissoluble  qu'elle  vient  de 
contracter^  et  qni  va  fiaer  dans  le  cœur  âr^  Ffan$i|is  un  senti- 
ment qui  leur  a  toujours  été  naturel ,  le  besoin  d'aimer  le  chef 
qui  les  gouverne,  et  de  s'en  voir  aimés;  d'en>eigner  à  leurs 
enfans  l'amour  du  prince,  et  de  voir  les  prioces  élevés  dès 
l'eufance  à  l'amour  du  peuple. 

»  Hâtons-uous .  béualeur»  ^  de  déclarer  le  vœu  de  la  nation 
aux  nations  étrangères,  filles  auront  vu  les  anciens  monarques 
de  la  France  tirer  leur  puissance  d*une  source  diffinrente  s  les 
uns  .furent  Nieves  sur  le  pavois  par  lenrs  soMata  ;  d'antres  forent 
couronnés  par  les  seau  grands  de. .l'Etat;  un  graiid  nombre 
reçurent  leur  consdcration  uniquement  de  Uur  clergé.  Ce  triple 
spectacle^  Cjui  va  se  reproduire  dans  un  même  événement,  aura 
été  précède  d'un  autre  plus  imposant ,  !a  manifestation  libre 
des  sufhages  unanimes  d'une  natioti  oii  Ton  peut  compter 
autant  de  citoyens  çju'il  y  a  de  chefs  de  famille,  et  où  les 
Jumières  eut  pénétre  dans  toutes  les  classes  de  citoyens.  Elles 
auront  \u  puiser  ainsi  la  force  avec  le  pouvoii  dans  sa  véritable 
source ,  et  la  dignité  impériale  ^'élever ,  par  rëtroile  union  du 
nrince^le  plus  digne  de  respect  avec  la  nèlion  la  pin»  digiM 
d'amour ,  à  une  hanfiowr  jusqu'il  pionwit  i9WB»c^ 
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Piscouns  adrcMil  j  Tcmpereur  par  Son  Exceilciicc  ?»f.  r'j..D;oii  (  àé 
Keulchâtcau)  ,  président  du  Sénat,  pour  Ailicitcr  Sa  Majesté  .«  sur  U 
nouTeau  témoignage  de  confiance  et  de  gratitude  que  le  peuple  Trati- 
çais  vient  de  lui  donner  »  —  ludience  sotemullc  du  lo  frimairr. 
Wt  i3>  veille  du  sacre  de  Aapolt^un  ■  le  Sénat  et  U  Tribunat  ^  \  )  en 
corps  présau  oupaLus  ù^erial  des  J'uiUries»  (  i^*  dàctmtrt  1604*) 

Ouo:  âi  iouga  fuerit  oraiiu,  cum  macni- 
ludine  cowpairetar,  ità  forUiMt  ctiaoi 
bref  ior  TidcDîtnr. 

Si  mon  discourt  était  trop  long ,  Je 

demr^nde  qu'on  le  mesure  à  la  grandeur 
de  mon  sujet  j  peut-être  ii  paraîtra  trop 

■  • 

«  Sire,  le  premiér  attribatdn  pomrotr  soaTeratn  des  peuplM 
c'est  lé  droit  de  ttiffra^  appliqué  5péctt]eiiieat  «nx  lo»  fonda- 
mentales ;       lui  qm  conilitae  les  véritables  citoyens.  Jamais 
'  chez  anean  peuple  ce  droit  nefîit  plas  Hbre,  plus  indépendant| 

§]us  certain ,  pins  légalement  exercé  qu'il  ne  l'a  été  parmi  nous 
epnis  rheureiix  dûC'huU  brumaire  JJn  premier  plébiscite  mit 
pour  dix  ans  entre  vos  mains  les  rênes  de  Tî^tat;  un  second 
plébiscite  voos  les  confia  pour  la  vie  ;  enfin  ,  pour  la  troisième 
fois  ,  la  nation  française  vient  d'exprimer  sa  volonté.  Trois 
jniMioQs  cinq  cent  mille  hommes  (?) ,  épars  sur  la  surface  d'un 
territoire  immense,  ont  volé  simulLanémeut.  l'empire  hérédi- 
taire dans  fanguste  famille  de  Votre  Majesté.  Les  actes  en  sont 
contèmis  daoa  soixante  mille  registres  (3) ,  qui  ont  M  wnhh 
•tJ^MniifléiaveescmpQle,  H  n'y  a  point  de  doate  ni  sor  Pétai 
insur  le  nombre  de  ceux  qui  ont  émis  leur  voix ,  ni  sur  le  droit 
que  chacun  d'eux  avait  de  la  donner,  ni  sur  le  résultat  de  ce 
suffrage  unifersef.  Ainsi  donc  le  Sénat  et  le  peuple  français 
s'accordent  unanimement  pour  que  le  sang  de  Bonaparte  soît 
désormais  en  France  le  sanf*  impérial ,  et  que  le  nouveau  trône 
eTevé  pour  Napoléon  et  illustré  par  lui  ne  cesse  pas  d'être 
occupé  ou  par  lesdesceudans  de  Votre  Majesté  ou  par  ceux  des 
prificcâ  âes  frères  !  , 


fi^  Les  fclicitiiiions  du  Tnbunatoul  été  adressées  à  l'empereur  par 
M.  tabre  (  de  l'Aude  } ,  son  président. 

ti)  l  e  nombre  juste  est  de  trota  BulHoot  dttq  cent  ioixante-^eux  - 
BaiJlc  trois  cent  vinçt^neuf.  9 

(3j  «Le  nombre  juste  «st  de  soixante  milie  neuf  cent  «oixantc-huit 
ir|iitrci.  m 
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»  Ce  dernier  téoaoigDage  de  la  eôafiftiice  du  peuple  el  de  ta 
juste  mlîtade  a  àà  flatter  le  cœur  de  Votre  Majesté  impé- 
riale. Il  eit  beau,  pour  un  bomme  qui  s*est  dévoué  comme  voua 

au  bien  de  ses  semblables ,  d'apprendre  que  son  nom  suffit  pour 
tulîiVr  im  S!  ^rand  nombre  d'hommes.  Sire  ,  la  voix  du  peuple 
est  bien  ici  la  voix  de  Dieu!  Aucun  gouvcrnemprit  ne  peut 
être  fondé  sur  un  titre  plus  authentique.  Dépositaire  de  ce 
titre,  le  Sénat  a  délibéré  qu'il  se  rendrait  en  corps  auprès  de 
Voire  Majesté  impériale.  Il  vient  faire  éclater  la  joie  dont  il 
est  pénétre  9  toqs  offrir  le  tribut  sincère  de  ses  félicitations  «  de 
son  respect,  de  son  amour»  et  s'applaudir  lui-même  de  l'objet 
de  cette  démarche  »  puisqu'elle  met  le  dernier  sceau  à  ce  qu'il 
attendait  de  TOtre  prévoyance  pour  çahner  les  in^|iiiétndes  de 
tous  les  bons  Fiançaii,  et  ùâré  entrer  an  port  le  vaisseau  de  la 

République. 

»  Oui  ,  Sire,  de  la  République!  Ce  mot  peut  blesser  les 
oreilles  d  un  monarque  ordinaire  :  ici  le  mot  est  à  sa  place 
devant  celui  dont  le  génie  nous  a  fait  jouir  de  la  chose  daris  le 
sens  oii  la  chose  peut  exister  chez  un  grand  peuple.  Vous  avez 
fait  plus  que  d  uUndre  les  bornes  de  la  République,  car  voof 
raves  constituée  sur  des  bases  solides.  Grâce  à  Temperenr  des 
Français  y  on  a  pu  introduire  dans  le  ffonvemement  d'un 
seul  les  principes  conservateurs  des  intérêts  de  tous,  et  fondre 
dans  la  Répi^lique  la  force  de  la  monarchie  !  Depuis  quarante 
siècles  on  agite  la  question  du  meilleur  des  ffouTernemens  ; 
depuis  quarante  siècles  le  gouvernement  monarchique  était  con- 
sidéré comme  étant  le  chef-d'œuvre  de  la  raison  d'étatetle  seul 
port  du  genre  humain  ;  mais  il  avait  besoin  qu'à  son  unité  de 
pouvoir  et  à  la  certitude  de  sa  transmission  on  pùt  incorpo- 
rer sauâ  risque  des  élémens  de  liberté.  Cette  amélioration  dau.:^ 
Fart  de  gouverner  est  un  pas  que  Napoléon  fait  faire  en  ce 
moment  k  la  science  sociale  t  il  a  pose  le  fondement  des  états 
représentatifs.  Une  s'est  pas  borné  a  leur  existence  présente;  il  a 
mis  dans  leur  sein  le  germe  de  leur  |ierfection  future*  Ce  qui 
manque  à  leur  premier  jet  doit  sortir  de  leur  propre  marche  : 
c'est  rbonneur  de  l'âge  présent  $  c'est  l'espérance  et  le  modèle 

des  siècles  à  venir. 

»»  Sire ,  parmi  les  plus  grands  hommes  dont  la  terre  peut 
s'honorer,  le  premier  rang  est  rcservé  pour  les  fondateurs  des 
tnnpires.  Ceux  qui  les  ont  détruits  n'ont  eu  qu'une  gloire 
luaeste;  ceux  cpn  les  ont  laissé  tomber  sont  partout  des  objets 
.  d'opprobre,  iiouueur  à  ceux  qui  les  relcveut  !  non  seulement 
ils  sont  les  créateurs  des  nations ,  mais  Us  assurent  leur  durée 
par  des  lois  mû  déviennent  l'héritage  de  l'avenir.  Nous  devons 
€$  trésor  à  Votre  Majesté  impériale^  et  la  France  mesure  k  la 
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grandeur  de  ce  bicafait  les  actions  de  grâces  que  le  Sçiiat  con-* 
lervatear  vient  vous  présenter  eu  son  nom. 

»  Si  une  répMiqae  para  miléîè  pouible  en  France ,  noui 
ne  saurions  douter  que  tous  n'eatsîes  voulu  avoir  Vhonneiir  do 
rétablir ,  et  dans  cette  hypothèse  nous  ne  serions  jamais  absout 
de  ne  l'avoir  paspropowe  à  un  homnie  asses  fort  nour  en  réa« 
User  l'idée,  astea  graod  personnellement  pour  Vavoir  pas 
besoin  d'un  sceplre,  et  assez  généreux  pour  immoler  ses  inté<« 
TÙU  aux  intérêts  de  son  pays.  EiHsiez-vous  Uu  ,  comme  I.YCur- 
gue,  vous  bannir  tle  celle  le  que  vous  eussiez  organisée, vous 
n'y  auriez  pas  liésilë.  Vos  médilations  profondes  ae  sont  por- 
tées plus  d'une  fois  sur  un  si  grand  problème;  mais  pour  volns 
génie  lai^méme  ce  problème  était  insoluble. 

N  Les  esprits  superficiels ,  frappés  de  raseendant  que  tant  de 
snccès  et  de  gloire  vous  ont  vain  de  si  bonne  heure  syr  l'esprit  de 
la  nation ,  ont  pu  s'imaginer  que  vont  étiea  le  maître  d<)  lui 
donner  à  volonté  le  gouvernement  popnlaire  on  le  régime 
monarchique.  Il  n'y  avait  point  de  milieu;  personne  ne  voulait 
en  France  de  l'aristocratie  :  mais  le  législateur  doit  prendre  lea 
hommes  tels  qu'ils  sont,  et  leur  donner  les  lois  non  pas  lea 
plus  parfaites  que  l'on  puisse  inventer,  mais  ,  comme  Soîori , 
les  meilleures  de  celles  qu'ils  peuvent  souffrir.  Si  le  ciseau  d'un 
grand  artiste  lire  à  son  gré  d'un  bloc  de  marbre  uu  tre'pied  ou 
,l}n  dieu,  ou  ne  Uavailie  pas  aiusi  sur  le  corps  d'une  nation. 
Sire,  il  est  vrai  que  voire  vie  est  tissue  de  prodiges;  mais  quand 
vous  auriez  pu  ployer  la  nature  .des  choses  et  le  camclère  det 
hommes  au  point  de  jeter  un  moment  Us  masses  de  la  France 
dans  un  moule  démocratique,  cette  merveille  n'eàtété  qu'une 
illusion  passagère;  si  nous  y  eussions  conconru ,  «ont  n'aurions 
forge'  que  des  fers  pour  la  postérité. 

»  Le  vaste  miroir  du  passé  est  la  leçon  de  l'avenir.  Toutes 
les  républiques  céîèbres  dans  l'histoire  ont  t'\é  coticenlrées  on 
sur  des  montagnes  stériles  ou  dans  une  seule  cité;  hors  de  là 
ce  régime  a  fait  dans  tous  lesMeinps  le  désespoir  et  la  ruine  des 
provinces  sujettes  :  la  liberté  des  uns  ne  pouvait  subsister  que 

f^ar  l'esclavage  des  autres.' Le  peuple^roi  éjtait  dans  Eome,  et 
e  reste  du  monde  n'était  compté  pour  rien*  La  France  n'est 

])oiQt  dans  Paris  t  une  commune  aadacieuse  voulait  y  usurper 
a  place  de  la  nation  ;  mais  elle  a  prouvé  seulement  ce  qu  oa. 
savait  déjà  ,  que  la  jpire  des  tyrannies  est  celle  qui  s'eaerce  sona 
le  Qom  de  la  liberté. 

»  Quand  nos  reprcscntans ,  placés  sur  les  dchrii»  du  trône, 
crurent  fonder  la  République  ,  leurs  intentioTis  étaient  pures  ; 
avant  d'être  désenchantés  par  une  triste  expérience,  ils  ado-» 
raient  de  boune  foi  ce  fautôme  trompeur  qu  ils  prenaient  pouv 
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Vi*gnltl^.  Nous  pouvons  parler  d'une  erreur  dont  nous  «voni 
p  I  être  un  moment  éblouit.  Eh  l  qui  aurait  pu  s'en  défendre? 
lie  torrealpopalaireraportait  malgré  eux  les  plui  indifférensl 
Mais  ceux  qui  embrassaient  avec  une  franchise  aveugle  la  repu» 

bl!<]ue  c3e  Platon,  supposant  qn'un  grand  peuple  pouvait  renou-  ^ 
veler  ses  mœurs  aussi  rapidcrnenl  qu'il  reformait  ses  fois  ,  ne 
voy.iient  pas  que  les  piliers  de  cet  édifice  idéal  portaient  uni-» 
qaement  sur  un  espace  imaginaire.  Des  hommes  généreux  s'é- 
criaient  avec  Cicéron  :  quel  doux  nom  que  la  liberté  I  (i)  lU 
oubliaient  que  Cicéron  se  plaignait  déjà  de  son  t^mps  ^ue  ce 
n'était  qu'unnott  et  que  Tesprit  répuMîcam  ne  pouvait  plus 
svMipaibîser  avec  la  lie  de  Romulus  (2).  Gemment  nous  flat-" 
tir>iis-noos  de  faire  une  démocratie  ,  quand  pour  y  réussir  il, 
fiiudrait  rassembler  des  hommes  qui  fosséoltons  également  de 
sangfroid ,  désintéressés ,  supérieurs  é  leur  nature ,  c'est  à  dire 
de*?  hommes  qui  n'cnssent  pre<;que  rien  d'humain  !  Sans  cela  la 
démocratie  n'aura  jamais  pour  terme  que  la  tempête  des 
partis  et  l'anarchie  inodiflee.  Et  quels  fléaux  ,  grand  Dien ,  que 
les  partis  et  l'anarcliie  I  La  France  les  a  éprouvés^  et  leur  seul 
souvenir  ia  fera  longtemps  frissonner. 

N  On  dit  que  les  anciens  Perses,  pour  convaincre  le  peuple 
du  danger  eitroyable  des  abas  de  la  liberté ,  pratiquaient  lin 
usage  bien  estraoïdinaire  ;  îlss'tnoentaîent  un  moment  la  peste 
detcorps  poftli^es.  Quand  un  de  lanrsrois  était  mort  il  y  avait 
cinq  jours  passes  dans  Tanarchie^  sans  autorité  et  sans  lois;  la 
licence  n'était  ni  réprimée  alors  ni  châtiée  ensuite;  c'était  cinq 

J'ours  abanflnnnés  h  l'esprit  de  vengeance ,  aux  excès ,  à  la  vio- 
ence  ;  pour  tout  dire,  c'e'tait  cinq  jours  de  révolution.  Otte 
épreuve  y  dit-on  ,  faisait  rentrer  le  peuple  avec  beaucoup  de 
joie  sous  l'ohéissance  du  prince. 

»  Oh!  que  n'a  pas  coûté  à  noire  nation  le  déplorable  essai 
qu'elle  a  fait  de  ces  saturnales  de  la  licence  politique  I  non  pen- 
dant cinq  jours  lenlemeiit ,  mais  pendant  les  longues  années  da 
nos  décbiremens  et  de  nos  tronbles  intestins  l  Ouelf  fruits  amers 
ont  recueillis  de  leur  enthousiasme  ceux  qui  avaient- rêvé  des 
théories  répubUcaines  I  à  qaelle  horrible  alternative  se  sont 
trouvés  réduits  ceux  qui ,  persuadés  de  Terrear  d'un  ^nd 
peuple ,  et  néanmoins  pleins  de  respect  pour  les  décisions 
de  ia  majorité  ,  n'ont  su  d'abord  quel  parti  prendre  entre 
l'ivresse  populaire  ,  qui  les  punissait  sur  le  champ  de  leur  in- 
certitude, et  la  conviction  de  l'intérêt  national ,  qui  leur  mon- 


(1)  Dulce  nonten  libertatis !  Cickbo. 

(a)  non  ittittut  in  repnbliea  Plateiiis>  sed  in  Asce  Romuli.  Ctcaav^ 
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Irait  en  perspective ,  dans  un  avenir  éloigné ,  ce  retour  aux 

principes,  ôu  plutôt  ce  mîraclc  dont  iioas  sommes  témoins  , 
maïs  qu'alors  on  pouvait  désirer  sculoment  sans  oser  IVspf'm  î 
La  Justice  et  la  Yérifé  sont  les  filles  du  Temps.  La  rcvuUiliou 
devait  avoir  uu  terme  ;  mais  par  quelles  roules  san<;laiile9  <l*r- 
fions-nous  y  être  amenés!  et  (|uî  pouvait  prévoir  cjiie  i  e< 
aifrcuses  tragédies  obtiendraient  de  nos  jours  un  dénounient 
M  glorieux  ! 

»  Après  des  fluctuations  plus  terribles  oue  celles  d'une  mr r 
agitée ,  on  crut  avoir  trouvé  ao  remède  înfiîlUble  aux  convul» 
sions  populaires  par  l'établissement  d*uue  polygarchie.  Le , 
dép6t  de  i'aotorite  dans  les  mains  de  plusieurs  valait  mieux  que 

Fabsence  ou  la  dispersion  de  cette  autorilc  ;  maïs  on  ne  pou- 
vait pas  enfermer  dans  un  raêîne  corps  des  âmes  difTérentes  et 
des  volontés  opposées  ,  ainsi  que  le  manichéisme  plaçait  deux 
principes  contraires  à  la  tête  de  l'univers.  La  lutte  de  cej 
deux  piuicipes  aurait  anéanti  la  France,  sans  le  parti  qu'on 
prit  de  revenir  enfin  à  un  pouvoir  plus  concentré.  C'est  ce 
qui  consacre  à  jamais  la  journée  du  i3  brumaire* 

»  C'est  aussi  ce  qui  vous  ramené  et  vous  attache ,  Sire ,  ceux 
des  républicains  dont  le  patriotisme  a  pu  être  le  plus  fervent  et 
le  plus  ombrageux.  Ifs  s'étaient  affermis  dans  leur  haine  contre 
le  tréne  par  leur  attachement  aux  intérêts  du  peuple ,  et  le 
désir  ardent  de  la  félicité  publique  :  !etirç  iMées  n'ont  été  rem- 
plie? que  par  votre  gouvernement.  Désabusés  de  leur  chimère, 
et  ramenés  par  vous  a  la  réalité  ,  ils  «ont  bien  convaincus  qu'il 
était  impossible  de  songer  sérieusement  à  implanter  la  répu- 
blique proprement  dite  chez  un  peuple  attache  à  la  monar- 
chie par  besoin ,  par  instinct ,  par  la  force  d^uae  habitude  que 
rien  ne  peut  détruire.  Oui ,  Sire  ,  snr  ce  point  il  n'y  a  plus 
qfi'un  sentiment  ;  oui ,  le  gouverneméht  d'un  seul  est  pour  un 
Si  vaste  pays  ce  que  la  statue  de  Pallas  fut  autrefois- pour  tes 
Trojpns;  en  la  leur  enlevant  on  précipitait  leur  ruine. 

»  Mais  ce  n'est  pas  encore,  assez.  L'unité  de  l'empire  est 
le  faisceau  de  sa  puissance  ;  mais  les  dards  en  seraient  bientôt 
désunis  et  rompus  si  l'héréf^tté  du  faisceau  n'en  ass^iirait  pas  le 
lien  :  un  ordt  e  de  sncccssioa  déterminé  d'avance  est  le  plus 
ferme  ^ppin  gouvernement  monarchique.  Aussi  »  par  Té  leC'' 
lion  mènio  qm  vous  fait  empereur,  le  Sénat  et  le  peuple  se 
«ont— lis  dépouàUéj»  du  droit  d'élire  à  laveuir,  tant  que  subsis- 
teront les  lignes  glorieuses  auxquelles  ils  transmettent  le  droit  . 
exclusif  à  l'empire.  C'est  un  grand  fldéicommis ,  contacré  par 
le  droit  des  gens ,  et  dont  la  nation  a  senti  la  nécessité  i  afin  de 
n'avoir  plus  de  lacune  à  prévoir  ni  de  troubles  k  craindre  dans 
cette  délégation  de  son  pouvoir  suprême. 
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»  Parmi  iei  résultats  heureux  de  Ja  loi  Je  î'heréHiie,  teiie  quê 
les  Français  viennent  de  l'adopter,  la  sagacité  du  grand  peuple 
lui  a  fait  distinguer  deux  avaalages  pruicipauz.  C'est  d'abord 
/  C|u'une  dynastie  élevée  par  la,  liberté  sera  iidcle  a  sou  principes 

on  ne  yoitpoîat  de  fleuves  qui  remontent  contre  leur  source^ 
Cest  qu*en  outre  on  doit  espérer  ^  d'une* tradition  saîrie  dant 
ce  gouvernemeat  paternel  et  perpétuel  «  une  nouvelle  consts-* 
tance  pour  le  crédit  public ,  soit  au  dedans ,  soit  au  dehors^ 
I>ans  l'intérieur ,  en  effet ,  quelle  sécurité  plus  grande  pour 
les  créanciers  de  TEtat  que  la  loyauté  éprouvée  de  Votre  Ma* 
jesté  impériale  î  Texactitude  ,  sans  exemple  en  tout  antre  pays, 
dans  le  paiement  des  arrérages ,  et  la  garantie  prolongée  que 
présente  pour  l'avenir  une  suite  constante  et  non  interrompue 
a  empereurs  héritiers  de  vos  intentions  coiume  de  votre  digaitél 
(^uel  gage  pour  les  fonds  pul>lic;>  que  celui  qui  trouve  as~ 
Signé  k  la  fois  .sur  la  floîre  de  votre  nom  et  sur  l'honneur  de. 
votre  empire  I  Dans  1  étranger  aussi)  sur  quelle  base  plus  solide 
vont  reposer  nos  alliances  2  C'est  l'intérêt  commun  qui  fait  tout 
les  nœuds  de  ce  monde  :  les  amis  delà  France  pouvant  compter 
sur  elle,  elle  pourra  compter  sur  eux  ;  et  celte  superbe  contrée, 
replacée  dans  TEurope  au  rang  dont  la  faiblesse  l'avait  laissée 
déchoir  ,  pourra  exercer  de'sorrnais  une  influence  permanente 
sur  le  repos  des  nations  et  sur  la  paix  du  continent.  Nous  n'a- 
Tons  pas  d'autre  iiilcrét,  et  VOUS  avez  assez  prouvé  que  vous 
n'avez  pas  d  autres  vues. 

»  Quant  à  nos  ennemis  ,  s'ils  persistent  à  Tétre  ,  leur  déses- 
poir doit  redoubler  en  considérant  le  service  qu'ils  nous  ont 
rendu  malgré  eux  :  nous  avons  été  avertis  par  leurs  trames 
atroces.  Pour  dernière,  ressource  ils  méditaient  des  crimes  i 
nons  devions  les  rendre  inutiles*  Ainsi  donc ,  à  quelques  égards, 
notre^bonhenr  est  leur  ouvrage  ;  mais,  Sire,  en  attendant  que  • 
leurs  yeux  se  dessillent,  ou  que  notre  armée  indignée  aille 
punir  leur  perfidie  ,  notre  bonheur  fait  leur  supplice.  Quel 
^  spectacle  pour  eux  que  celui  de  la  France,  de  cette  mime 
France  qu'ils  voulaient  déchirer,  et  qu'ils  doivent  savoir  main- 
tenant réunie  autour  de  son  auguste  chef,  ayant  un  même 
esprit,  rormant  les  mêmes  voeux  ,  et  célébrant  tranquillement 
les  fétcs  qui  annoncent  Tuoion  de  la  liberté  ,  ce  premier  des 
mobiles ,  avec  ce  grand  système  conservateur  des  nattons ,  la 
monarchie  héréditaire! 

M  II  est  bien  vrai  que  cê  principe  avait  été  reçu  en  France 
mais  malheureusement  son  application^ n'était  ni  fixe  ni  réglée. 
L'ordre  de  succéder  au  tr6ne,  qu'on  appelait  la  loi  salique^  ^ 
n'était  point  une  loi ,  mais  une  coutume  observée  par  une  tra- 
dition vague  et  qui  ne  fi^t  jamais  écrite.  Au  lieu  de  lois  fonda? 
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mentales  p  nos  ancêtres  ne  ncUs  avaient  guère  laissé  qne  âei 
maximes  dont  le  sens  s'était  dépravé  au  grô  des  partisans  du 

Êoavoir  arbitraire.  Qui  le  roi,  si  veut  la  loij  dans  la 
iDgae  de.  nos  aîeiiz  cet  Sage  ne  signifie  antre  choie  sinon 
que  le  roi  ne  Tout  nen  que  ce  c^ne  Tent  la  loi  ;  niaif  oo  tait  trop 
qu'on  lut  donnait  un  sens  précisément  contraire  i  loin  que  le 

5 rince  se  Ht  gloire  de  dépendre  dea  lois  y  on  voulait  qne  les  lois 
épendissent  du  prince.  Dans  cette  monarchie  informe  et  in-' 
constante ,  tour  à  tour  militaire  et  superstitieuse  ,  féodale  et 
fiscale  ,  rien  n'était  défini  ;  on  n'avait  aucun  monument  vrai'- 
ment  constitutionnel  ,  aucun  pacte  du  genre  de  ceux  que  les 
capitulaires  caractérisent  par  ces  mots  :  la  volonté  nationale 
publiée  sous  le  nom  du  prince.  C'était  ce  monument ,  c'était 
ce  pacte  que  voulaient  en  1787  les  arrêts  de  toutes  les  cours, 
en  1^88  les  cahiers  de  tons  les  bailliages,  en  1 789  les  Tœnz  de 
tous  les  citoyens.  On  demandait  que  le  contrat  entre  le  mo- 
Berqoe  et  le  peuple  fût  recoonn  et  rédîeé  de  manière  à  Ker 
ensemble  le  peuple  et  le  monarque  ;  on  désirait  qne  celui-ci 
ùgÊAlÊkÀB  bonne  foi  la  définition  dn  pouvoir  monarchique 
deiH^par  Fénélon  ,  lorsqu'il  dit  si  précisément  :  «  Les  lois  de 
»  Minos  veulent  qu'un  seul  homme  serve  par  sa  sagesse  et  par 
»  sa  modération  à  la  félicité  de  tant  d'hommes ,  et  non 
»  pas  que  tant  d'hommes  servent  par  leur  misère  et  leut 
»  servitude  lâche  à  flatter  l'orgueil  et  la  mollesse  d'un  seul 
»  homme  »  (i).  On  voulait  que  le  chef  d'un  grand  état  comme 
la  franco  pi  iljWitflfesf|^  avènement  non  pas  d'être  le  rot  des 
ntiMiiàJ^^  caste ,  mais  le  cheMe  la  nation  ;  non 
pas  de  maiatemr  les  privilèges  usurpés ,  qui ,  dans  un  pays 
mgricole  et  chez  un  peuple  industrieux,  flétrissaient  néanmoins 
l'agriculture  et  rindustiie  pour  enrichir  de  leurs  dépouilles  les 
complices  du  despotisme ,  mais  qu'il  jurât  au  peuple  ces  articles 
fondamentaux ,  ces  bases  éternelles  des  sociétés  policées  : 

»  La  liberté  des  cultes ,  ce  premier  droit  de  tous  les  bommeS| 
puisque  l'autorité  ne  peut  jamais  forcer  la  conscience  ; 
2  »  L'égalité  des  droits  de  tous  les  citoyens ,  égalité  qui  est  la 
seule  rnisonnable  et  possible  ; 

laè»  Le  respect  pour  la  liberté  politique  et  ciTile  ,  sans  les— 
fàelles  les  nations  ne  sont  qne  des  troupeaux  d'esclaves  égale» 
ment  indifféraas  k  l»fortnae  de  leurs  maîtres  et  k  leur  propre 

Té».  La  garantie  inviolable  de  la  propriété  »  qui  prévient  sur- 
tèill  k  levée  des  impôts  arbitraires ,  et  ne  permet  aucun  sub- 


(1)  Télémaque>  livre  V. 
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t'ièe ,  tilt  ecL  ou  indirect ,  tous  quelquf  no«i  que  ce  puisse  étr«  , 
ifu'eu  verta  ^  la  loi  ; 

w  Enfin  H  npport  g^4i«l  àe  âoa^oufwnement  au  ttul  but 
lirimitif  ât/toui  goaveraeiifciit,^hitéffé(,  le  banhaur  et  la 

l^loire  du.  peuple. 

»  C'cst  le  tond  du  $enamài  que  Votre  Majesté  impéfiala  ra 

prêter  au  peuple  français  ;  ce  sont  les  propres  termes  que  vous 
avez  choisis  pour  faire  votre  loi  et  celle  de  \  os  successeurs. 
D'après  les  i;ircoiisUacei  Votre  Majesté  jr  ajoute  l'eugu^ment 
de  niiiintetiir  : 

i>  L'iiilegrité  du  territoire  de  la  République  Trau^aise ,  qui 
doit  re!»t«?r  indivisible; 

.  »  Les  acquisîtioni  di»  biens  oationaux ,  qui  oal  été  la  solda 
da  notre  indêpandaiica  ; 

»  La  sublima- taslttntion  de  votre  Legiood'HoAiiaur,digBa 
prix  des  services  readus  à  la  patrie. 

»  Avec  ces  accessoires ,  ce  serment  remarquable  paraît  avoir 
été  écrit  sous  la  dictée  de  la  nation  tout  entière  :  cV»st  à  ce  prix 
aossi  que  i^i  nation  tout  entière  jure  de  vous  être  fulelo.  Ces 
deux  serniens  se  correspondent  ;  ils  se  garantissent  l'un  l  '^iutre: 
ce  sont  les  anneaux  réciproques  d'une  alliance  indissoluble.  Et 
parmi  tant  de  grandes  vues  qui  distingueront  à  jâinais  le  sena— 
—  1»^  j..  cîmaiitr    — 

^rtalit^, 
Trajait 

Rom;  mais  il  n*en  donna  que  l'exemple  :  ce  ne  fut  de  sa  pari 
qu'un  trait  nanf  et  sublime  (i) ,  qui  ne  fut  pas  la  règle  des 
astres  empereurs  ;  au  lieu  que  Votre  Majesté  en  a  fait  un  devoir 
non  setilement  à  ceux  qui  devront  après  elle  monter  au  frone 
impérial,  mais  à  ceux  qni  seront  les  ré^en<t  de  l'Empire  dans 
•les  cas  de  minorité.  Ainsi  tout  se  trouve  prévu  :  c*estcetart  da 
lier  l'avenir  au  présent  qui  est  le  secret  du  génie. 

M  Depuis  longtemps  la  France  ne  deiuaudait  qu'on  pareil 
acte  ;  il  était  à  ta  fois  solKcité  par  rëloqoaBca  des  écrivains  les 
plus  profonds;  reconnu  nécessaire,  m^ma  an  sein  de  la  cour, 
par  les  ministres  les  plus  sages  ; ,  invoqué  an  nn  mot  par  m 
cri  général  dans  les  classes  les  plus  TUigaires  ;  mais  ceux  qui 
étaient  appelés  à  occuper  le  premier  rang  chex  le  premier  oea 
peuples  étaient  loin  a  être  à  son  niveau.  S'il  faut  surpasser  en 
vertu  ceux  qu'on  surpasse  en  dignité  ,  il  ne  faut  pas  non  pUj* 
.leur  être  in^émur  par  la  raison.  Le  peuple  français  était  mùr 


(i)  «  Trajan  prêta,  debout,  un  serpieot  énergique  au  coRsql  de 
l'année ,  aislf  dans  sa  ebaîse  eonde.  « 
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potir  améliorer  son  état  politique.  Hélas  I  bien  loin  de  l'y  aider, 
on  lui  a  fait  courir  le  risque  de  voir  la  France  se  dissoudre, 
au  gré  de  ceux  qui  désiraient  d'eflacrr  son  nom  sur  la  carte  ; 
elle  était  devenue  le  foyer  d'un  volcau  c^ui  ébraalait  le  moudey- 
mais  qui  s'engloutissaillui-méme. 

»  Pour,  fermer  cet  abiiuc  il  fallait  plus  qu'un  Curtius  ;  sui- 
tant  Viàée  profonde  d*Qn  «ntenr  politique  (i  ) ,  il  fallait  qu'un 
grand  homme  choisit  pom*  le  théâtre  de  son  gouvemement  et  la 
raat^e  de  aa  gloire  les  ruines  de  cet  état  qu'il  se  proposerait 
de  refondre  et  de  fajeunir  -,  il  fallait  qne  cet  homme  fut  digne 
de  donner  'son  nom  et  d'imprimer  son  mouvement  k  une 
dynastie  nouvelle  ;  il  fallait  qu'il  fût  au  dessus  de  ses  contem* 
porains  de  leur  aveu  ,  par  leurs  suffrages  ,  sans  contradiction  ni 
des  siens  ni  des  etraiii^ers.  Dans  l'état  oii  se  trouvent  les  sociétés 
actuelles,  on  sent  comme  autrefois  le  besoin  d'être  gouverné  ; 
mais  les  moyens  de  gouverner  sont  devenus  plus  di/llciles, 
parce  que  leur  objet  est  plus  vaste  et|»lus  compliqué.  Labruyère 
a  bien  dit  qu'il  ne  faut  ni  art  m  science  pour  exercer  la 
^raanie  :  cela  fut  vrai  dans  tous  les  temps;  mais  fonder  un 
empire  iDodM  et  durable  sur  trente-deux  millions  d'hommes 
braves ,  sensibles ,  éclairés  ;  mais  savoir  s'arrêter  soi-même  et 
ne  faire  servir|i^loire  éclatante  des  armes  qu'an  maintien  pai- 
sible des  lois;  mais  tenir  en  suspens  d'une  main  ferme  et  juste 
les  deux  bassins  de  la  balance  oii  sont  en  équilibre  d'un  côté  les 
devoirs  du  prince ,  et  do  l'autre  les  droits  du  peuple  ;  mais 
faire  ce  prodige  au  dix- neuvième  siècle  ^  ce  ne  peut  être  le 
partage  que  d'un  esprit  supérieur. 

n  Nous  n'flTOns  rien  dans  nos  annales  qu'on  puisse  mettre 
en  panillèlé/  IlSnt  ponvens  dn  rnoms  les  citer  s  c'est  encore  un 
de  vos  bienfaits;  car  Votre  Majesté  impériale  restitue  aussi  aux 
Français  l'usage  de  leur  propre  liistoire ,  qui  sans  vous  leur 
serait  devenue  étrangère. 

M  Dans  un  siècle  moins  avancé  nous  lisons  que  Philippe- 
Auguste  ,  avant  le  combat  de  Bouvines ,  mit  sa  couronne  sur 
l'autel ,  et,  la  faisant  voir  h  ses  troupes ,  leur  dit  à  haute  voix  : 
«  F'rançais ,  si  vous  croyez  qu'un  au  Ire  mérite  mieux  que  moi 
)>  de  porter  la  couronne,  la  voilai  INonîincz  le  plus  digrje;  \e 
•  suis  prêt  de  lui  obéir.  Mais  si  vous  me  croyez  capable  de 
»  vous  commander,  il  vous  faut  défendre  aujourd'hui  votre 
»  chef  et  vos  biens ,  vos  familles  et  votre  honneur.  »  A  ces 
mots  les  soldats  tombèrent  à  ses  pieds ,  et  demandèrent  à 
genoux  sa  bénédiction ,  qui  fut  suivie  de  la  victoire. 

(i)  «  Le  florentin  Machiavel ,  trop  loué  par  les  uns  et  trpp  àienà* 
par  f et  antrei.  » 
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»  Ooèeet  exemple,  Sire  ,  s'applique  heureusement  à  Votre 
Maîesté  îmnénalei  non  pas  qu'elle  ait  be^oiu  de  nous  adresser 
liToarolcs  c'est  le  Seuat  conservateur  et  le  peuple  fraiiyaisqui 
foûs  assurent  par  ma  voix  qu'ils  sont  fie«  fW?^^^'; 
Viïs  vous  ont  offert  la  couronne,  »^ls  la  rendent  heredilmre 
dans  voire  descendince  et  dam  Celle  de  yosdeu»  frères  ,  ceU 
«arec  qu'il  n'ekirte  dam  le  monde  aucun  homme  plus  dtgne  de 
Sorler  le  «c-ntre  de  la  France  oi  aucune  famille  plus  cfiene 
S^s  Français:  Commandé»  par  Napoléon  ,  ou  par  se.  f  h  ou  .es 
neveu»,  imW  de  son  esprit ,  formes  à  son  exemple ,  lu  s  cutm 
îirsonVrmeiU ,  nous  ,  Sire  ,  et  les  fils  de  nos  t^ls  nous  défen- 
drons îosnu'à  la  mort  ce  gouvernement  lutelaire  ,  objet  de  noire 
orcueiî  <^>'""^e       notre  amour,  parce  qu'eu  lui  nous  défen- 
drons notre  ckrfet  nos  biens  ,  nos  familles  et  noire  honneur, 
„  Sire  vous  avez  pris  pour  devise  de  nos  monnaies  ces  mou 
que  vous  jusiifiez  :  Dieu  protège  la  Francè,  O^.  oni^^^^ 
Srotéce  la  France  ,  puisqu'il  vous  acree  poar  elle*  Pere  de  la 
patrie  ,  au  nom  de  ce  Dieu  protecteur  ,  bemsfeer  vos  enfans, 
et  sûr  de  leur  fiàélilé ,  com ptee  que  nen  ne  peut  m  effacer  de 
leiir  esprit  ni  déraciner  de  leur  cœur  les  engagcmens  resul- 
lans  dtt  contrat  mutuelqui  vient  d'intervenir  entre  la  nation 
française  et  la  famille  impériale  î 

*  «  Mais  il  faut  compléter  tout  ce  qui  a  rapport  a  ce  contrat 
auffusle  ,  et  pour  y  parvenir  le  Sénat  m'a  chargé  de  i  ner  Votre 
Maiesté  de  faire 4)romulguer  d'une  ujan  cre  solenaeile  le  seua- 
los-consulle du  r5  brumaire  dernier,  qui  proclariie  le  vœn  dn 
peuple  pour  l'hérédité  de  Tempire;  ce  grand  acte  naUonal  est 
!•  '  ^.».,.  .iiUmnnt  ît  Tau miite  cérémonie  du  sacre  et  dtt  serment 


un 
U 


ne  peut  le  devenir  que  par  Tordre  établi  pour  la  succession  au 
trdne.  La  sécurité  du  grand  peuple  et  la  vôtre,  Sire ,  en  dépen- 
dent j  on  ne  saurait  donc  prendre  trop  de  précautions  m 
déployer  trop  d'appareil  pour  graver  cette  idée ,  et  pour  ren- 
foncer plus  avant  dans  les  imaginations.  Ce  fut  jadis  un  senti- 
ment :  la  révolulion  eut  pour  objet  de  l'étouffer.  Nous  ram- 
inons  ce  feu  sacrt^  snr  les  autels  de  la  patrie  ;  la  politique  le 
ra  lume;  la  religion  le  consacre;  ia  liberté  lui  applaudit  :  il 
ne  doit  plus  s'éteindre.  ^  .  ,  ^»  ^ 

«  Souffrez  que  le  Sénat  insiste  sur  ce  point  capital .  C  est  par 
là  surtout  qu'il  mérite  son  titre  de  conservateur  ;  n'eiil-il  rendu 
que  ce  service, il  aumît  bien  justifié  et  le  rang  qu'il  tient  dans 
l'Etat,  et  la  perspective  qu'il  offre  à  l'émulation  des  meilleurs 

**^^0ans  r«bsence  dn  Ur6ue ,  Sire ,  tous  les  grands  caractères 
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11  a  des  eii&BS  plus  illuslres  ;  tout  ce  ^ui  pou,  rair  fa,,  e  l  or- 
gueil  aes  oAlioos  en  devient  alors  le  lUan.  Dès  qu'il  y  a  un 
trèue  digaement  oceupé ,  les  snUtmes  veytoe  ont  une  recom- 
pense ;  c  est  d  en  approcher  de  plus  près ,  et  la  distinction  est 
d  autan  plus  flatteuse  que  des  dignités  plus  réelles  portent  det 
noms  plus  imposans.  Le  titre  d'empereur  a  tooioun  raimelrf 
non  cette  royauté  devant  laquelle  s'humilient  et  te  prosteratftt 
des  sujets ,  mais  1  idée  grande  et  libérale  d'un  premier  mirais- 
trat  comtnandant  au  nom  de  la  loi ,  à  laquelle  des  citOTeitt 
♦  honorent  d  obéir.  Le  titre  du  Sénat  indique  aussi  une  assem- 
blée de  magistrats  choisis ,  éprouves  par  de  lon^s  fravanx  et 
Moérables  iiar  lenr  ige.  Plus  l'empereur  est  grand  ,  plu;  le 
Sénat  doit  élre  auguste.  ^       »  4*  » 

»  Heureux  à  cet  égard  les  membr^BS du  S4nat  français!  Il 
"  l  ?  P^*ji  f  «nbition  ,  militaire  on  civile,  qui.  ne  puisse  être 
satisfaite  de  I  espoir  d  arriver  au  nng  de  ces  pcret  conscrit», 
appelés  les  premiers  à  se  trouver  presens  lors  du  serment  one 
I  empereur  doit  prêter  au  peuple  français.  Oui,  Sire,  nous 
regarderons  comme  le  plus  beau  de  nos  jours  celui  oli  nona 
aurons  été  les  premiers  témoins  nécessaires  de  votre  encaffc- 
men^envers  la  nation;  et  nous  demanderons  au  ciel  que  la 
ponipé  a^in  si  grand  jour  ne  se  répète  en  France  que  dans  les 

^?^*!Jîîifl!?  1 '  ®^  P*^"''  arrière-neveux.  Ah  î 
8y^'S3î*^  être  des  flites  du  couronnement  comme  des  f^ies 
mfmm»9> ,  qneiiv^iiidiTÎdn  irOmittD  dans  le  cours  de  sa  \  ie  ûe 
fioiiarmliit  Y^j|É^  fms  ! 

Je  depoi  dans  nos  archives  des  actes  qui  constatent  IMtat  civil 

des  princes  du  sang  impérial.  Nous  réclamons  ce  ^tfnd  déâdl 
et  le  Sénat  conservateur  prie  Votre  Majesté  de  donnér  promp* 
tement  les  ordres  nécessaires  pour  que  ces  actes  importans, 
confies  a  sa  garde  par  l'arliclé  i3  du  titre  III  de  TActe  des 
Constitutions  du  y8  iloréal  dernier,  lui  soient  apportés  dans 
£«a!ÎÎ?*-S  ^*  solennité  qui  peuvent  garantir  au  peuple 
îïïÎTnte|irrfraS  ^""'^  s'attacher  l'éternelle 

Hivovas  de  reiaperear. 

^  «  Je  monte  au  trône  oh  m'a  appelé  le  vo-u  uttanftÀe  «k 
Sénat,  du  peuple  et  de  l'armée,  le  c(*|ir  plein  d«  sentîm^ 
des  grandes  destinées  de  ce  peuple  ,  que  du  milieu  des  cenini 
I  "  iepremier  salue  du  nom  de  grand. 
»  Depuis  mon  adolescence  mes  pensées  tout  entières  lui 
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•ont  dévolues ;'et  >  je^cloit  le  àhrt  iâ ,  met  ôlaîiin  et  met  pêtott 
ne  le  compétent  phit  aujèurd'liui  que  da  oo&heor  ou  du  mal- 
•  heor  de  méa  peuple. 

M  Met  ^escendans  couerveront longtemps  ce  trône. 

»  Dans  les  cainps  ils  seront  les  premiers  soldats  de  l'armée, 
aacrifiant  leur  vie  pour  la  défense  de  leur  pays. 
^      T>  Magistrats ,  ils  ne  perdront  jamais  de  vue  que  le  mépris 
des  lois  et  rébraoleraent  de  Tordre  social  ne  sont  <jue  le  résul- 
tat des  faiblesses  et  de  i  incertitude  des  princes,  ' 

»  Vous ,  sénateurs  ,  dont  les  conseils  et  l'appui  ne  m*ont 
jamais  manqué  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles ,  votre 
esprit  se  transmettra  à  vos  saccesseors;  soyez  toujours  les  son» 
tiens  et  les  premiers  eooseillers  de  ce  trône ,  si  nécessaire  an 
bonheur  de  ce  vaste  empire»  » 

II. 

SESSION  DE  L'AN  XIII. 

DiBCOuEs  (i)  prononcé  par  Fempereur  à  rouverture  de 
la  session  du  Corps  législatif,  le  6  nivow  aiii  5.  (  2  7  dè- 
cèmBre  i8o4.) 

«  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  Corps  législatif, 
'^messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  Conseil  d*état  ,  je 
viens  présider  à  l'ouvcrlure  de  votre  session  :  c'est  un  caractère 
plus  iiftposant  et  plus  auguste  çpe  je  veux  imprimer  à  vos  ^a- 
Taux. 

»  Princes  ,  magistrats ,  soldats ,  citoyens ,  nous  n'avons  tous 
dans  notre  carrière  qu'un  seul  but;  l'intérêt  de  la  patrie.  Si  ce 
trône,  sur  lequel  la  Providence  et  la  voloulc  de  la  iialiou  m'ont 
fidt monter»  est  dier  à  mes  yeux,  c'est  parce  que,  seul,  il 
\  neut  défendre  et  conserver  les  intérêts  les  plus  sacrés  du  peuple 
zriinçais.  Sans  un  gouvernement  fort  et  paternel ,  la  France 
aurait  à  craindre  le  retour  des  maux  qu'elle  a  soufiTerts. 

N  La  faiblesse  du  pouvoir  suprême  est  la  plus  affreuse  cala- 
mité des  peuples.  Soldat  ou  premier  consul ,  je  n'ai  eu  qu'une  . 
pensée  ;  empereur ,  je  n'en  ai  poinl  (Vautre  :  le?  prospérilés  de 
la  1  rance.  J'ai  été  assez  heureux  pour  l'illustrer  par  des  vic- 
toires ,  pour  la  consolider  par  des  traités  ,  pour  l'arracher  aux 
discordes  civiles ,  et  y  préparer  la  renaissance  des  mœurs,  de 


(1)  C'est  bt  ptemiène  sessipn  ouverte  par  Teinpereur. 
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la  ioàM  et  de  la  religion.  Si  |a  mort  ne  me  snrprendi  pat  ai| 
mîlien  de  mes  travaux ,  jVgpère  laîsier  à  la  postérité  un  soaiw- 
nîr  qnî  serre  k  jamais  d'exemple  pu  de  reproche  à  mes  sut* 
cessears. 

»  Mon  ministre  de  l'intérieur  vou^fcra  Texposé  de  la  sitaa- 
tîon  de  VFinpire.  Les  orateurs  de  mou  Conseil  dVtat  vous 
présenteront  les  difierens  besoins  de  la  législation.  J'ai  ordonné 
qu'on  mit  sous  vos  yeux  les  comptes  que  mes  mmistres  m'ont 
rendus  de  la  gestion  de  leur  déparlement.  Je  suis  satisfait  de 
ré  lut  prospère  de  nos  finances  j  quelles  que  soient  les  dépenses, 
elles  sont  couvertes  par  les  recettes.  Quelque  étendus  Qu'aient 
été  les  préparatifs  qu'a  nécessités  la  guerre  dans  laquelle  n<^ut 
sommes  engagés ,  je  ne  demanderai  à  mon  peuple  aucun  noo» 
veau  sacrifice. 

I»  Il  m'aurait  été  doux  ,»  à  une  époque  aussi  solennelle  y  de 
voir  la  paix  régner  sur  le  monde  ;  mais  les  principes  politiques 

de  nos  ennemis  ,  leur  conduite  récente  envers  FE^^pap^ne,  en 
font  assez  connaître  les  dilBcultés.  Je  uc  veux  pas  accioître  le 
territoire  de  la  France ,  mais  en  maintenir  i'iolégrifé.  Je  n'ai 
point  rambitiori  d'ixercer  en  Europe  une  plus  grande 
influence  ;  mais  je  ne  veux,  pas  déchoir  de  celle  tpie  j  ai  acquise. 
Aucun  état  ne  sera  incorporé  dans  l'Empire  ;  mais  je  ne  sacri* 
fierai  point  mes  droits,  les  liens  qui  m  unissent  aux  états  que 
]  ai  crées. 

»  En  me  décernant  la  couronne,  mon  peuple  a  pris  renga- 
gement de  faire  tous  les  efforts  que  requerraient  les  circoni* 
tances  pour  lui  conserver  cet  éclat  qui  es^  nécessaire  à  sa  pros* 

pérîfe  ,  et  h  sa  gloire  comme  à  !a  mienne.  Je  suis  plein  de 
confiance  dans  l'énergie  de  la  nation  et  dans  sessenlimens  pour 
moi  :  ses  plus  cbers  intérêts  sont  l'objet  constant  de  mes  soUi* 
citudes. 

M  Messieurs  les  députés  des  déparlemens  au  Corps  législatif, 
messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  Conseil  d'état, 
votre  conduite  pendant  les  sessions  précédentes ,  le  a^e  qui 
TOUS  anime  pour  la  patrie ,  pour  ma  personne ,  me  sont  garans 
de  l'assistance  que  je  vous  demande ,  et  que  je  trouverai  en 
vooi  pendant  le  court  de  cette  session.  » 
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£xPQ6à  dtt  la  Âiluation  de  Pii^tuijii  e  fre^iiçais. —  Lu  devani 
*ie  Corps  législatif  par  M.  Cbarapagny  ^  ministre  de 
rintt'iieur,  dans  la  séance  du  lu  nivo^e  an  i5. 
(5i  décttnbre  i8o4.} 

«  La  situation  intérîeare  de  ta  Frtnçe  ett  aujoardluiî  ce 
ijo'el'e  fui  âaoa  les  temps  les  plus  calmes  :  point  de  mouve— 
Wfità.  ^ui  paisse  alarmer  la  tranquillité  publique  ;  point  do 
délit  qui  eppartienoeau  souvenir  de  la  rëvo!ution  ;  parlout  àcà 
entreprises  utiles,  parlout  l'amélîoratioa  des  propriétés  pii- 
b]iq\i^^  et  privées  aliestexit  les  progrès  de  la  couâauce  et  dé  la 
sécurité. 

»  L>e  levjiin  des  opiiuons  n'aigrit  plus  les  esprits  ,  le  senti- 
ment de  l'inteict  général,  les  priticîpes  l'ordre  social,  mieux 
connu!»  et  plus  éj)urcs,  ont  attaché  tous  les  cœurs  à  la  prospé- 
rité coiinnunp.  C'est  ce  que  ])roc!;iriienl  tous  les  aduiinistra- 
teurs  ;  c'est  ce  qu'a  reconnu  l'empereur  dans  tous  les  déparle- 
toeus  quHl  a  parcourus  ;  c'est  ce  qui  vient  d'étredémontre  delà 
manière  la  plus  éclatante.  Toutes  les  armées  se  sont  Tues  à  la 
fois  séparées  de  leurs  généraux;  tous  les  corps  militaires  de 
leurs  chefs  ;  les  tribunaux  supérieurs  privés  de  leurs  premiers 
magistrats;  le  ministère  public  de  ses  premiers  organes;  les 
églises  d«  leurs  principaux  pasteurs  ;  les  villes  ,  fes  campagnes 
délaissées  simûlfanément  par  tout  ce  qui  a  du  pouvoir  et  de 
rinfluence  snr  les  esprits;  le  yieopli?  partout  abandonne  à  son 
génie  j  et  le  peuple  parlout  s  est  uioutré  voulant  Tordre  et  des 
lois. 

«Dans  le  laèxiic  moiiicnt  le  Sv^uverain  pontife  traversait  la 
•France.  Des  rivés  du  Pô  jusqu'aux  bords  de  la  Seine  ,  partout 
il  a  été  l'objet  d'un  hommage  rcligiçux  que  lui  a  rendu  avec 
amour  et  respect  cette  immense  majorité  qui ,  fidèle  &  fan* 
tiquo  doctrine ,  voit  un  père  cônsmun  ét  le  centre  de  la  com^ 
tiiune  croyanèe  dans  celui  que  tou  te  l'Europe  révère  comme  un 
souverain  élevé  au  tr^e  par  sa  piété  et  ses  vertus. 

»  Une  trame  ourdie  par  nn  j^ouvernement  implacable  allait 
replonger  la  France  dans  l'abîme  des  g  r.ci  rcs  civiles  et  de  l'anar- 
chie. A  la  découverte  de  cette  horrible  trame  ,  la  France  entière 
*  (i'est  émue,  des  inquiétudes  mal  assoupies  se  sont  réveillées;  et 
dans  tous  les  esprits  à  la  fois  se  sont  retrouvés  des  principes  qui 
ont  été  ceux  de  tous  les  sages ,  et  qui  furent  constamment 
les  nôtres  avant  que  Terreur  et  la  faiblesse  enssent  aliéné  ies 
esprits,  et  que  de  coupables  intrigues  eussent  égaré  les  opi«» 
liions. 

»  On  avait  éprouvé  que  le  pouvoir  partagé  était  sans  accord 
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et  sans  force;  cii  avait  ^nli  que  ,  con6ë  pour  un  h  lups.  :  n  elait 
(ju^  précaire,  et  ne  permettait  91  Içs^  lop^s  travaux,  m  ïti  ioiigu^t 
i^nséei  ;  que  ,  confié  pour  la  m  d'un  ^^^\  hoiaine,  il  fr'ciUai- 
bl»j|ai^  ayec  lui ,  ne  lassait aprët  lai  qut  iei  chanoM  da  dû- 
corde  et  d'anarchie  ;  on  a  recounu  enfin  qn'il  n*y  atait,  pour 
les  grandes  nations ,  de  salut  que  daat  I9  pouvoir  bérédilaire, 

Sue  seul  il  assurait  leur  vie  politique,  et  eml^r^^t  d^Ql  sa 
orée  les  générations  et  les  siècles. 

»  Le  Sénat  a  été,  comme  il  devait  Têtre,  l'organe  de  l'in- 
uiélude  commune.  Bienlôt  a  éclaté  ce  vœu  d'hérédité  qui  était 
ans  tous  les  cœurs  vraiment  français  ;  il  a  été  proclamé  par  les 
collèges  électoraux,  parles  armées.  Le  Conseil  d'état,  des  ma- 
gistrats, les  hommes  les  plu^  éclairés  ont  été  couâultés,  et  leur 
réponse  4  été  unanime. 

»  {ja  nécessité  du  pouvoir  hm^iUiire  dant  un  dtat  aussi  vaste 
qn9  la  France  trait  été  depuis  longtemps  aperçue  par  le  pre^- 
inîtil  tQiisnl.-  Vainement  il  avait  rësutéà  la  force  des  principes; 
vainement  il  avait  tenté  d'établir  un  sy^temif  d'élaction  qui  pût 
perpétuer  Tautoritéct  la  transmettresansdangerftsent  troubla. 

»  L^inquiétude  publique ,  les  espérances  de  nos  ennemis 
accusaient  son  ouvrnge  :  sa  mort  devait  être  la  ruine  de  ses  tra- 
vaux. C'était  à  ce  terme  que  nous  attendaient  la  jalousie  de 
l'étranger,  et  l'esprit  de  discorde  et  d'anarchie.  I^a  raisou,  le 
sentiment,  l'expérience,  disaient  également  à  tous  les  Français 
^u'il  n'v.  avait  de  transmission  certaine  du  pouvoir  que  celle 
ytt^wnlliwis  intervalle  ;  qu'il  n'y  avait  de  snccfisinn  tm^ 
^u&Ub  lqnecellaqnfAiit réglée  par  lealabde  la  «aiure. 

»  Lorigna^fliltmoti&  appuyaient  des  vosuy;  aussi  piessans, 
la  délermination  du  premier  consul  ne  pouvait  être  douteuse. 
Il  résolul  donc  d'accepter  pour  lui,  et  pour  deux  de  ses  frères 
apr^s  lui ,  le  faidean  que  lui  iosposait  la  nécaaiilft  des  circons^ 
tances. 

•  De  ses  méditations,  mûries  par  des  conférences  avec  les 
membres  du  Sénat,  par  des  discussions  dans  les  conseils,  par 
les  observations  des  hommes  les  plus  sages,  formée  une 
série  de  dispositions  qui  fixe  l'hérédité  du  trône  impérial; 

H  Qui  assigne  aux  princes  Icurs^droils  et  letiBS  deveirs;  ' 
^  »  Qui  promet  à  lliéritief  de  ItSmnîre  uné  éducalion  réglée 
pbr  Kt  lois ,  et  telle  qu'il  sera  di|^  oe  ses  banles  destinées  ; 

»  Qui  désigne  ceux  qnî  dans  le  cas  de  minorité  seront  ap* 
piWf  à  la  régence ,  et  marque  les  limites  de. leur. pouvoir  ; 

»  Qui  place  entre  trône  «tles  ciltoyens  des  oignités  et  des 
offices  accessibles  à  tons ,  eatonragemens  et  léconapenses  dea 
vertus,  publiques  ; 

1»  Qui  donne  auK  hommes  l^onorés  de  g^randes  dtstinctioiiSi 
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OU  revêtus  d'une  grande  autorité ,  des  juges  assez  grands  pour 
ne  iléchir  ui  devant  leur  autorité  m  devant  leurs  distinctions  ; 

m  Qai  donM  anx  délits  eoDtra  la  vàreté  publiqoe  eties  jn* 
téréts  de  l'Empire  des  juges  easentiellement  attachés  à  la  sâietë 
de  l'Empire  et  à  ses  intérêts  ; 

»  Qoi  met  plus  d*éclat  et  plus  de  poids  dans  les  fonctions  du 
lëgislatear,  plus  de  développement  et  plus  d'éteudne  .dans  la 
discussion  publique  des  lois  ; 

«  Qui  rappelle  les  tribunaux  et  leurs  jugemens  à  ces  antiques 
dénoiuinations  qui  avaient  ohfefui  le  respect  des  siècles; 

»»  Qui  garantit  enfiu  les  droits  du  prince  et  du  peuple  par 
des  serinciis,  gardiens  éternels  de  tous  les  intérêts. 

M  Ces  disposilious  ont  été  décrétées  ^ar  le  senatus-consulte 
du  28  iloréal  dernier.  Le  peuple  français  a  manifesté  sa  volonté 
libre  et  indépendante  ;  il  a  voulu  l'hérédité  de  la  dignité  îmné- 
riale  dans  la  descendance  directe  y  légitime  et  adoptive  de  Na- 
poléon Bonaparte  9  dans  la  descendance  directe  et  légitime  .de 
Joseph  Bonaparte^  dans  la  degcendance  directe  et  légitime  de 
Louis  Bonaparte. 

n  Dès  ce  moment  Nnpoîeon  a  été,  ait  plus  juste  des  titres , 
.  empereur  des  Français  ;  mil  autre  acte  n'était  nécessaire  pûur 
constater  ses  droits  et  consacrer  son  autorité. 

»  Mais  li  a  voulu  rendre  à  la  France  ses  formes  antiques  , 
'  rappeler  parmi  nous  ces  institutions  que  U  Divinité  semble 
avoir  inspirées ,  et  imprimer  au  comm.encement  de  son  règne 
le  sceau  de  la  religion  même.  Pour  donner  aux  Français  une 
preuve  éclatante  de  sa  tendresse  paternelle ,  le  chef  de  l'Eglise 
a  voulu  prêter  son  ministère  ù  celte  auguste  cérémonie. 

»  Quelles  impressions  profondes  et  darab!es  elle  a  laissées  dans 
râme  de  l'empereur  et  dans  le  souvenir  de  îa  nation  î  Quels 
entretiens  pour  les  races  futures  I  Quel  sujet  d'admiration  pour 
l'Europe  ! 

»  Napoléon  prosterné  au  pîed  des  autels  qn'il  vient  de  rele- 
ver ;  le  souverain  pontife  imploraut  bur  la  Fiance  et  sur  lui  les 
Léucdiclions  célestes,  et  daiis  ses  voeux  pour  la  félicité  d'une 
nation  embrassant  la  fêlicité  de  toutes  les  nations! 

I»  Des  pasteurs  et  des  prêtres  ,  naguère  divisés  v  naissant  k 
ses  supplicatioas  leur  reconnaissance  et  leur  voix  ! 

»  Les. sénateurs,  les  législateurs  y  les  tribuns,  des  magis- 
trats ,  des  guerriers ,  les  administrateurs  du  peuple  ,  et  ceux 
qui  président  à  ses  assemblées ,  confondant  ensemble  leurs  opi— 
nions,  leurs  espérances  et  leurs  vœux;  des  souverains  ,  des 
princes ,  des  ambassadeurs  ,  frappés  par  ce  grand  spectacle 
de  la  France  rassise  sur  ses  anciens  fondemenS)  et  par  son 

repos  assurant  le  repos  de  leur  patrie  1 
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>»  Au  milieu  Recette  pompe,  et  sous  les  regards  delTEtemel , 
Napoléon  prononçant  le  serment  immuable  qui  assure  rinté— 

frité  de  l'Enipire ,  la  stabilité  des  propriétés ,  la  perpétuité 
es  institalions ,  le  respect  des  lois  et  le  bonheur  de  la  natioki! 
»'  Le  serment  de  Napoléon  sera  à  jamais  la  terreur  des  emie** 
mis  et  régîde  des  Français.  Si  nos  frontières  sont  attaifttées  «  il 
sera  répété  à  la  téte  de  nos  armées ,  et  nos  frontières  ne  crain*- 
dront  plus  l'invasion  étrangère. 

«  II  sera  présent  à  la  jnf'moire  des  (délégués  de  l'autorité  ;  il 
leur  rappellera  le  but  de  leurs  travaux  et  la  règle  de  leurs  de- 
voirs ;  et  s'il  ne  garantit  pas  leur  administration  de  quelques 
erreurs  ,  il  en  assurera  la  piompte  réparation.  ' 

»  Les  principes  qu'il  consacre  seront  ceux  de  notre  législation. 
Désormais  moins  de  lois  nouvelles  seroot  proposées  aux  déli<- 
bérations  du  Corps  législatif.  Le  Code  cîvsl  a  rempli  l'attente 
publique  :  il  est  dans  la  mémoire  des  citoyens;  il  éclaire  leur 
marche  et  leurs  transactions ,  et  partout  il  est  célébré  comme 
no  bienfait. 

»  Un  projet  de  Code  criminel ,  achevé  depuis  deux  ans  ^  a 
été  soumis  à  la  censure  de  tribunaux  ,  et  subit  en  ce  moment 
les  dernières  discussions  du  Conseil  d'ëlnt. 

M  Le  Code  de  la  procédure  et  le  Code  du  commerce  en  sont 
encore  oii  les  avaient  laissés  les  travaux  de  Tannée  précédente. 
Des  soins  plus  preaaaas  ont  appelé  l'empereur  ,  et  il  est  dans 
ses  maximes  de  ne  proposer  aux  délibérations  des  législateurs 
c|ae  des  projets  de  lois  mûris  par  de  longues  et  sages  disciu^ 
sionSp 

»  Les  écoles  de  législation  vont  s'ounir;  des  inspecteurs  sont 

nommés  qui  en  éclaireront  l'enseignement,  et  empéclicront 
qu'il  ne  dégénère  en  vaines  et  stériles  épreuves.  Les  lycées , 
les  écoîfs  secondaires  se  remplissent  d'une  jeunesse  avide 
d'instriiclion.  De  Fontainebleau  est  déjà  sortie  une  milice 
(]ui  marque  dans  nos  armées  par  sa  tenue  ^  par  ses  connais- 
sances ,  par  son  respect  pour  la  discipline. 

n  L'Ecole  polytechnique  peuple  de  sujets  utiles  nos  arse- 
naux, nos  ports  et  nos  ateliers. 

»  A  Coinpiègne  y  l'école  des  arts  et  métiers  obtient  tous  les 
jours  de  nouveaux  succès.  Celle  qui  se  forme  sur  les  limites  de 
ia  Vendée  y  est  attendue  avec  impatience»  et  bientôt  y  sera  en 
pleine  activité. 

»  Des  prix  ont  été  cL^'  -mes  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux 
arts  •  et  dans  une  période  de  dix  ans  ,  assiî^née  aux  travaux  que 
Sa  Majesté  veut  récompenser  ,  elle  a  droit  d'attendre  que  le 
génie  français  enfantera  des  rhefs-d'ccuvre. 
'  »  Dans  le  département  des  ^ponts  et  chaussées  les  ouvrages 
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commences  ont  été  suivis  avec  constance  ;  d'autres  sont  meJi— 
lés,  et  cbarjuc  année  pie|)atc  uujl  aiiiiees suivantes  de  nouvtaux 
projeta  pour  la  prosptriLt^  ue  l'Etat.  Mais  rinlenipérie  des  sai- 
sons s  tH^mpé  la  prévoyauce  et  le  zèle  de  ra(j[ministraUoa  ;  de» 
pluies,  des  tomos  ont  dégrade  les  roules  avec  plus  de  rapidité 
<|u'oii  n*a  pu  en  mettre  à  réparer  leurs  ravages;  quelques  tra* 
Vaux  ont  été  détruits  ;  d'autres  ont  été  un  moment  suspendus; 
de  grandes  calamités  ont  affligé  quelques  départemens  ,  et  sur- 
tout celui  de  Hbin-et-MoscUe.  Un  préfet,  judicieux  interprète 
dps  intentions  de  rcmpereur,  a  porté  les  premiers  secours  aux 
malheureux  qui  en  ont  été  les  victiaies.  S.t  Majesté  a  relevé 
leur  courage  par  sa  présence  y  et  Us  a  consolés  par  ses  bien» 
laits.  • 

»  Le  ilcau  de  la  contagion  aiia^eait  des  contrées  voisines; 
Ja  vigilaoce.de  Tadministratioa  en  a  préservé  notre  terptoire  : 
il  s'apaise  daus  les  lieux  oti  il  exerçait  ses  ravages.  En  main» 
tenant  les  mesures  que  commandent  encore  ta  prudence  et 
l'intérêt  de  la  sauté  publique,  on  préviendra  l'invasion  du  mal 
laos  interrompre  les  communications  nécessaires  à  l'alinient 
de  notre  commerce  et  de  nos  manufactures* 

»»  Au  centre  de  !a  Vendée  s'élève  nne  nouvelle  ville  (îeslînée 
à  être  le  sie'ge  de  Tadministralion.  De  ià  elle  portera  sur  tous 
les  points  une  surveiUancc  active  et  sûre  ;  de  lu  les  lumières  et 
les  principes  se  propageront  dans  louL  ce  département,  oii 
Tignorance  et  le  défaut  d'information  a  livré  si  souvent  des 
Ames  simples  et  honnêtes  aux  intrigues  de  la  malveillance. 

«  Des  décrets  de  l'empereur  ont  rappelé  le  comiperce  snr 
la  xive  gauche  du  Rhin ,  et  donné  à  Mayeuce  et  à  Cologne  tous 
lea  avantages  des  entrepôts  réels ,  sans  les  dangers  des  verse* 
ineus  frauduleux  dans  l'intérieur  delà  France. 

»  Nos  manufactures  se  perfectionnent;  et  tandis  que  ,  dans 
de  vaines  déclamations,  les  mercenaires  soudoyés  par  le  p^ou- 
vernement  britannique  vnnlent  ses  ressources  iomtaines  1 1  ses 
ressources  préc;ni  es  ,  dispersées  sur  les  mers  et  dans  les  Indes  ; 
taudis  qu'ils  peiguenL  nos  ateliers  déserts  et  nos  ouvriers  mou- 
rans  de  miïcre,  notre  industrie  étend  ses  racines  sur  notre 
propre  sol ,  repousse  l'iodastrie  anglaise  loin  de  nos  frontières, 
fst  parvenue  à  l'égaler  dans  ce  qui  faisait  sa  gloire  et  ses  soc— 
(Càs,  la  perfection  de  ses  machines,  et  s'apprcte  à  lui  disputer 
des  consommateurs  dans  tous  1^  Ucmc  ok  elle  pourra  la  ren- 
contrer et  l'atteindre. 

u  Notre  manufacture  première,  t'agricultore,  s'agrandit  el 
s'éclaire  :  un  système  d'exportitions ,  tellement  combiné  qu'il 
s'ouvre  ou  se  ferme  au  gré  de  nos  besoins ,  assure  au  cultivateur 
}ê  prix  de  sou  travail  f  et  l'abondance  à  nos  marchés. 
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»  De  nouveaux  encouragemens  préparent  ramëlioration  de 
îa  race  Se  nos  chevaux.  Nos  laines  se  perfectionnent  ;  noscam* 
pagne«  se  couvrent  de  bestiaux  ,  et  sur  tous  lespoin^  de  l'£fzi* 
pire  se  niuUiplienl  ses  véritables  richesses. 

M  Avec  la  richesse,  la  sécurité  renaissante  a  donné  un  plus 
libre  essor  à  Taclive  bienfaisance  ;  excitée  par  la  religion  et 
par  le  souvenir  de  nos  malheurs ,  cetle^i  ne  se  borne  plus  i  des 
charités  du  mooient  ;  elle  embrasse  l'avenir ,  et  confie  ses  tré- 
sors au  gouvei-nement,  qui  lui  en  garantit  an  emploi  confonne 
à  ses  vœux.  Jamais  tant  de  legs  ,  de  donations  pieuses  n*ontcté 
faits  en  faveur  des  hospices  et  des  établissemens  debieufaisancÉ. 
Quelques  unes  de  ces  institutions  ont  été  créées  ou  rétablies  par 
de  simples  particuliers.  Jamais  l'humanité  souffrante  n'a  trouvé 
plus  d'amis,  ni  ritidigence  plus  de  secours,  lis  sont  distribués 
avec  autant  de  Imiiière  que  de  zèle  ;  et  les  hospices  de  Paris, 
diriges  avec  une  intelligence  qui  multiplie  les  soins  en  écono- 
misant les  fonds  ,  soulagent  tous  les  besoins  ,  guérissent  beau- 
coup de  maux,  et  ne  sont  plus  ces  asiles  meurtriers  qui  dévo- 
raient tènr  nonibreuse  et  misérable  population.  Austfi  le  nombre 
des  igdiçens  de  la  capitale  esl-il  de  trente-denv  mille  an  dessous 
de  ce  qu'il  était  en  1791  ,  et  dé  vingt-cinq  mille  de  ce  qu*fl 
itali  en  l'an  io;  ^ 

»  La'reli<;ion  a  repris  son  empire;  elle  ne  l'exerce  que  pour 
le  bien  de  l'humanité;  une  sage  tolérance  l'accompaene  ,  et  les 
ministres  des  dlfierens  cultes  qui  adorent  le  même  IJieu  s'ho- 
norent par  les  lémoignages  d'un  respect  réciproque  ,  et  ue 
veulent  plus  connaître  d'autre  rivalité  que  celle  des  vertus. 

»  Teile  est  noire  position  au  dedans.  Au  dehors,  le  courage 
français,  secondé  par  la  loyauté  espagnole,  nous  conserve 
S^'t6rDomingo  :  la  Martinique  brave  les  menaces  des  enne« 
mis,  et  sovs  un  gouvernement  paternel  se  rétablissent,  plus 
durables  et  plus  forts  ,  les  liens  qui  l'attachaient  à  la  mere 
patrie.        •  ^ 

»  Lk  Guadeloupe  s'est  enrichie  des  dépouilles  du  commerce 
britannique^  et  la  Guyane  prospère  toujours  sons  une  active 
et  vic'oureuse  administration. 

f  Les  îles  de  France  et  de  la  Réunion  seraient  aujourd'hui  le- 
'dépôt  des  richesses  de  l'Asie  ;  Londres  serait  dans  les  convul— 
aîons  et  le  désespoir,  si  l'inexpérience  ou  la  faiblesse  n'avaient 
trompé  le  projet  le  plus  habilement  concerté:  du  moins  les  îles 
de  France  et  de  la  Réunion  s'alimentent  encore  des  prises  ^ue 
|Dous  avons  faites  sur  nos  ennemis. 

««^.«  Nos  années  sotyt  toujours  digne^  de  leur  répt^tatîon.  Avec 
la  même  valeur  et  la  même  discipline',  ^tles  ont  acqis{i  cette 
jpatieoce  qui  attend  sans  murmurer  les  occasions ,  et  se  (fonfia 
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à  la  prudence  et  aux  desseins  du  chef  qui  les  conduit.  Nos  sol-* 
daH,  nos  officiers  apprennent  à  maitnâer  l'élément  (^ui  les 
sépare  de  cette  ile  objet  de  tous  leurs  .ressentimans  ;  leur 
audace  et  leur  adresse  ëtonnent  les  marins  les  plus  vieux  et  les 
plus  expérimentés. 

»  Nos  flottes ,  dans  des  manœuvres  continuelles ,  préludent 
aux  combats  ;  et  taudis  que  celles  de  nos  ennemis  s'usent  eonti^e 
les  vents  et  les  tempêtes  ^  les  nôtres  apprennent  à  lutter  contre 
elles  sans  se  de'truîre. 

n  Enfin,  depuis  Ja  guerre  nous  avons  gagné  le  Hanovre. 
Nous  sommes  plus  en  état  que  jamais  de  porter  des  coups 
décisifs  à  uos  enuemis  ;  notre  marine  eat  on  meilleur  état  qu'i  lie. 
ne  l'a  été  depuis  dix  ans  ;  sur  terre  ,  noU  e  armée  plui  uoui- 
breuse  et  mieux  tenue,  plus  app^rovisionnée  de  tout  ce  qui 
donne  la  victoire  qu'elle  ne  Ta  jamais  été. 

»  Dans  le  département  des  finances,  c*est  ton]  ours  la  même 
ajctivito  dans  les  recettes ,  la  mime  régularité  dans  les  régies, 
le  même  ordre  dans  Taciminislration  du  trésor,  et  presque  tott«  ' 
jours  la  même  fixité  dans  la  valeur  de  la  dette  publique. 

»  La  guerre  a  nécessité  des  dépenses  premières ,  des  dépco- 
tes  extraordinaires  ;  mais  elles  ont  été  faites  sur  notre  propre 
sol,  et  nou"?  ont  donné  des  vaisseaux,  des  ports,  et  tout  ce  qui 
est  nécessaire  au  développement  de  nos  forces  contre  nos 
ennemis. 

»»  Aujourd'liui  ces  dépenses  extraordinaires  cessent ,  et 
celles  qu'exige  notre  attitude  guerrière  seront  dirigées  désor- 
mais ayec  une  économie  que  ne  permettait  pas  l'urgence  des 
p  r éparatifs  nécessaires  à  l'attaque  et  à  la  défense. 

»  Les  revenus  de  la  conrbnne  supporteront  toutes  les  dépen- 
des du  sacre  et  du  couronnement  de  Tempereur ,  et  celles  que 
demandera  encore  la  splendeur  du  trône.  L'éclat  qui  renvi- 
ronnene  sera  Jnmnis  nno  charge  pour  In  nation. 

»  La  situation  de  l'Europe  a'a  éprouvé  qu'ui^changcment 
important.  *  • 

w  L'Espagne  reposait  dan-,  nne  neutralité  que  la  France 
avait  consentie,  et  que  le  cabiueL  biitanuique  avait  avoijée  ; 
tout  à  coup  ses  vaisseaux  ont  été  attac^ués,  et  le  traité  d'Amiens 
a  été  viole  pour  elle  coçame  il  l'avait  été  pour  ta  Frfince.  Sa 
Majesté  catholique  a  pris  le  parti  que  lui  commandaient  la 
dignité  de  son  trône ,  la  foi  trahie ,  et  l'honneur  de  la  nation 
généreuse  dont  il  dirige  la  destinée. 

n  L'empereur  d'Autriche  consacre  k  la  restauration  de  ses 
finances,  a  fa  prospérité  de  ses  provinces  ,  aux  progrès  de  leur 
commerce ,  le  repos  que  lui  conseillent  la  lo;^auté  de  son  carac- 
tère et  l'intérél  de  ses  sujets. 
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H  La  république  italienne ,  administrée  et  gouvernée  par 
les  mêmes  principes  que  la  France ,  demande  comme  elle  une 
organisation  défiaitive  qui  assure  à  la  génération  présente  et  aux 
générations  futures  tous  les  avantages  du  pacte  social.  Uni  à 
cette  république  par  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés ,  et  comme 
président  et  comme  fondateur  de  cet  état ,  l'empereur  répon- 
dra à  la  confiance  qu'elle  lui  témoigne ,  et  assurera  ses  destinées 
et  son  indépendance  en  servant  les  intérêts  du  peuple  français  , 
auquel  aussi  elle  doit  sou  existence,  et  en  conciliant  les  intérêts 
des  deux  peuples  amis  avec  les  intérêts  bien  cntiMidus  des  puis- 
sances limitrophes.  Par  ces  changcmens  ,  que  réclament  la 
volonté  d'une  nation  et  l'intérêt  de  toutes ,  tomberont  enfui 
d'absurdes  calomnies ,  et  la  France ,  ayant  elle-même  élevé  des 
barrières  là  où  elle  avait  posé  ses  limites  ,  ne  sera  plus  accusée 
de  vouloir  les  franchir. 

«  L'Helvétie  jouit  en  paix  des  bienfaits  de  sa  constitution, 
de  la  sagesse  de  ses  citoyens  et  de  notre  alliance. 

M  La  Batavie  gémit  encore  sous  un  gouvernement  olygar- 
chique ,  sans  union  dans  ses  vues  ,  sans  patriotisme  et  sans 
vigueur  ;  ses  colonies  ont  été  vendues  une  seconde  fois  ,  et 
livrées  sans  un  coup  de  canon  à  l'Angleterre.  Mais  cette 
nation  a  de  l'énergie,  des  mœurs  et  de  l'économie;  il  ne  lui 
manque  qu'un  gouvernement  ferme ,  patriote  et  éclairé. 

»  Le  roi  de  Prusse,  dans  toutes  les  occasions,  s'est  montré 
l'ami  de  la  France ,  et  l'empereur  a  saisi  toutes  celles  qui  se 
sont  présentées  de  consolider  celle  heureuse  harmonie. 

»  Les  électeurs  et  tous  les  membres  du  corps  germanique 
entretiennent  fidèlement  les  rapports  de  bienveillance  et  d'ami- 
tié qui  les  unissent  à  la  France. 

>»  Le  Danemarck  suit  les  conseils  d'une  politique  toujours 
sage  ,  modérée  et  judicieuse. 

>»  L'esprit  de  Catherine  la  Grande  veillera  sur  les  conseils 
d'Alexandre  P*"  ;  il  se  souviendra  que  l'amitié  de  la  France  est 
pour  lui  un  contre-poids  nécessaire  dans  la  balance  de  l'Eu- 
rope ;  que ,  placé  loin  d'elle  ,  il  ne  peut  ni  l'atteindre  ni  trou- 
bler son  repos ,  et  que  son  grand  intérêt  est  de  trouver  dans 
ses  relations  avec  elle  un  écoulement  nécessaire  aux  produc- 
tions de  son  empire. 

»  La  Turquie  est  vacillante  dans  sa  politique;  elle  suit  par 
crainte  un  système  que  son  intérêt  désavoue.  Puisse-t- elle  ne 
pas  apprendre  ,  aux  dépens  de  sa  propre  existence ,  que  la 
crainte  et  l'incertitude  accélèrent  la  chute  des  empires ,  plus 
funestes  mille  fois  que  les  dangers  et  les  pertes  d'une  guerre 
malheureuse  I 

»  Quels  que  soient  les  mouvemens  de  l'Angleterre ,  les  des-*,  ' 
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tins  âe  la  France  lont  RiJs;  Ibrta  de  ton  «môn^  fbrfe  ëe  ae« 
rîchoiies  et  du  conrage  de  ien  déreiiseun  ,  elle  culti^m  ild^ 
lement  l^lKance  des  peuplel  àmit,  et  ne  Mora  nî  nUriterde» 
ennemil  ni  les  craindre*.. 

H  Lorsque  TAngleterre  sera  convaincue  de  rimpatssance  de 
les  efforts  pour  agiter  le  continent  ;  lorsqu'elle  saura  qu'elle 
n*a  qu*à  perdre  cîan<î  une  puerre  sans  but  comme  sans  motifs  ; 
lorsqu'elle  sera  convaincue  que  jamais  lu  France  n'accrptrra 
d'autres  coruhlions  que  celles  d'Aiiiieus  ,  et  ne  consentira 
jamais  a  lu  laisser  le  droit  de  rompre  à  j)iaisir  !e§  traités  en 
s'appropria  ut  Malte,  l'Angleterre  alors  arrivera  à  de»  setili«* 
meus  pacifiquei  s  le  fatiaeiTenvie  n'ont  qa'nti  temps.  » 

APRESSE  du  Corps  législatif  à  Temperetir;  rédigëe  et 
présentée  par  M.  Fonlaties,  présrdent  (  i).  —  Audience 
impériale  du  \i  niuoae  an  i5  ,  au  palais  des  2^uii9- 
ries  ;  les  membres  du  Corps  lé^islalif  en  corps  èt  en 
grand  costume,  (2  janvier  1806.) 

«  Sire ,  vos  très  fidèles  sujets  (2)  les  membres  du  Corps  lé- 
gislatif viennent  apporter  an  pied  du  trône  l'adresse  de  renier— 
ciment  et  d'e  félicitations  qu  ils  ont  volée  pour  les  sentimens 
contenus  dans  le  discours  de  Votre  Majesté. 

»  L'ouverture  de  cette  session  sera  une  époque  mcmorable 
de  noire  histoire.  Jamais  le  trône  et  la  nation  ne  se  prêtèrent 
Tnn  à  Tantie  lent  d'^lat  et  tant  d'appui. 

I»  Lès  droits  da  chef  de  l'État  se  sont  accnis  de  tout  Tintérét 
qu*il  a  témoigné  pour  ceux  du  peuple  français. 

•  IVotti  goûtons  déjà  les  biens  qu'assure  U  force  du  pouvoir 


(1)  Nommé  présitlrnt  pour  la  session  de  Tan  \i ,  conformt^ment  au 
•enatus-consuitc  du  2Ô  Iriroaire  de  la  même  année ,  Fontanes  avait  été 
réélu  président  pour  la  iessîon  inÎTluite  par  décret  impérial  du  brU* 

maire  an  i3.  ■ 

fa)  «  Ctrtte  forme  est  celle  usitée  pnr  la  clwnihre  des  commuMS*^ 
(Note  insérée  dans  le  procès -verbal  par  ordre  du  président.) 

Dans  un  comité  général  tenu  le  7  nivose ,  le  Coips  législatif  avait 
autorisé  son  président  à  rédiger  l'adresse  h.  l'empereur;  il  adopta  loélM 

le  prcmirr  prnjf't  qui  lui  rn  fut  présenté  ,  et  Commençant  par  :  Sirè , 
les  membres  du  Corps  lé giilaiif  viennent  ^  etc.  Mais  lorsque  ensuite 
Fontanes  proposa ,  comme  un  amendement  de  pure  forme ,  l'expression 
de  fidèle»  sujets  j  de  vifs  mumiares  s'élevèrent  ;  et  il  se  permit  de  Iça 
dédaigner.  Une  observation  analo-fn-mrai^c  ,  fnrfivi  tnc  lU  ::lissée  dans 
le  procès- verbal ,  lui  parut  sufEsante  pour  répondre  à  ta  majorité  dèi 
représentans  ,  dont  il  veniût  de  compromettre  la  dignité. 
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•tiprême  ;  et,  grâce  à  voê  ioim  ,  noui 'lerooi  gtrantis  det 
maux  que  son  excès  pourrait  cntraiuer. 

•  Les  ressources  nationales  se  développeront  a^cc  d'autant 
pins  d'ëoergte  que  Votre  Majesté  promet  d*eti  ménager  1  em- 
ploi avec  plus  de  snnretllance. 

•  Vous  ne  proposes  point  de  nouTeaa^  snbiidet ,  matgrd 
les  préparatifs  ûnuiensei  de  la  guerre.  Vous  méritci  «  Sire  , 
qoe  Jes  Français  ne  comptent  jamiaii  leurs  sacrifices ,  puisque 
Tons  comple?.  si  h'ien  leurs  besoins. 

»  Ce  grand  peuple  ,  adorateur  des  grands  hommes  ,  s« pré- 
cipita toujours  h  leur  suite,  et  quand  des  chefs  illuflre^  l'np- 
pellent  au  combat  on  a  besoin  de  retenir  son  courage  pîutoi  que 
de  l'exciLer.  Fidèle  à  vos  grands  desseins,  il  pi  o[rî»pra  la  éfats 
que  vous  avec  créés ,  et  dont  une  sage  politique  dou  assurer 
Texistence. 

»  Mais  si,  comme  vous ,  ce  peuple  généreux  est  prêt  à  la 
guerre ,  comme  vous  il  ne  désire  que  ia  paix  ;  et  ^  trop  prudent 
pour  céder  ses  droits  ]égi(ânes  y  il  est  trop  fort  pour  exagérer 

ses  pre' tentions. 

n  Votre  Mrî)?»st^  riérhre  oVe-mêmc  qu'elle  ne  veut  point 
agrandir  le  territoire  de  la  Franre  ,  mais  en  maintenir  Tinté- 
gritc.  Crs  paroles  doivent  oler  tout  prétexte  h  nos  ennemis.  En 
effet ,  Sire ,  vous  n'avrz  plus  besoin  de  In  gloire  des  conrjuêles  : 
vous  serez  aussi  grand  dans  les  détails  de  Tadministralion  ia- 
téneure  que  sur  tecbamp  des  batailles  ;  on  |>arlera  de  vus  lus- 
titulions  autant  qne  de  vos  victoires. 

I»  Un  long  avenir  est  devaniJ^Dus.  Ton  t  ce  que  Votre  Majestd 
médite  pour  le  bonbeur  de  la  France  aun  son  exécttlion  ;  le 
plus  beau  destin  ne  sera  point  interrompu  ;  et  d'ailleuri  il  est 
vn  genre  àc  gloire  qui  ne  menrt  jamais.  Les  traités  peuvent 
êfrr  abolis  par  des  traités  nouveaux;  le  fruit  des  victoires  est 
q  uelquefois  perdu  ;  la  grandeur  même  de?  empires  nuit  à  leur 
durée;  mais  l'amour  et  l'admiration  pcrjxMuent  les  exemples 
de  ceux  qui  oui  fondé  ou  rétabli  la  société  sur  la  triple  base 
des  lois,  deà  mœurs  et  de  la  religion.  L'ouvrage  de  ces 
hommes  rares  se  conserte  longtemps ,  et  leur  espni  gouverne 
la  ponërité. 

•  Cette  gtoîre.  Sire,  on  jour  sera  la  v6tre.  Vos  actions 

comme  vos  paroles  nous  en  uonnent  l'assurance. 

»  Aujourd'hui  la  voix  de  tous  les  départemènS  se  fiît  en- 
tendre à  Votre  Majesté;  ils  sont  réunis  en  qoelqué  sorte  autour 

d'elle  dnns  la  personne  de  leurs  députés.  Châcun  de  nous  n'a  pu 
concourir  encore  qne  par  son  opinion  individuel!?  an  ^rand 
acte  qui  vous  a  donne  ia  couronne  :  c'est  en  corps  raaintt  riant 
que  nous  manifestons  le  même  v<bu.  Le  peuple  et  ses  députes 
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ne  se  rcjjeiiluont  jamais  de  l'avoir  formû  :  ils  serviront  avec  le 
même  zèle  un  pouvoir  dont  votre  génie  prouve  de  plus  en  plus 
totis  les  avantages  ,  et  dont  votre  sagesse  a  discerné  toutes  les 
limites,  m 

RKP05SE  de  Tempcreur. 

m  Messieurs  les  députés  des  départemens  an  Corps  légisia* 
tifs  ,  j'agrée  les  sentimens  expri»nes  dans  l'adresse  que  vous 
venez  de  me  présenter;  je  désire  qu'ils  soient  tniîjnnrs  vos 
guides  dans  vos  discussions  et  dans  voqi  dclibcratiofis.  Les  sen- 
timens que  j'ai  exjiriinés  moi-m»juie  à  l  ouverturc  de  votre  ses- 
sion seront  auasi  cou^lammeal  les  guides  et  les  principes  de 
mon  gouvernement  et  de  mon  administration. 

Inauguration  de  la  statue  de  Napoléon  dans  le  lieu  des 

fiances  du  Corps  législatif. 

(  Ployez  ,  dans  le  tome  prt'crdenf. ,  rarriHc  pris  à  ce  sujet  sm  la 
pr()[M  sition  de  Marcorellc  ,  le  i  germinal  an  i  ?.. —  La  statue  de 
ÏSapoléon  fut  txt'cutce  par  Chaïuh  t  ,  à  qui  le  Corps  législatif  vota 
des  témoignages  de  satisfaction  pour  ia  Ix  auté  iln  travail  de  ce 
-  monument.  —  L  inauguration  en  fut  cclcbréc  avec  pouipcet  enthou- 
siasme ;  rimpératrice  et  la  plupart  des  grands  pcisonnagcs  de  Tem- 
pîre  étaient  prësens.  H]lff.  Yaublanc  et  Fontanet  prononcèrent 
ducun  diicoan.  Après  la  cérémonie  il  y  eut  banquet ,  bal, 
iUaminatioQ.  Pendant  une  heure  enTÎron  qae  Tempereur  parut  à 
cette  fête  il  ne  cessa  d*y  recevoir  Texpression  bruyante  des  senti, 
mens  qull  inspirait.  ) 

Discours  prononcé  par  M.  Viénot-Vanljîanc ,  questeur  du  Corps 
I(-'^t<:tatif\  pour  l'inaui^uration  de  la  statue  de  Tempcreur*  L€ 

«  Messieurs ,  vons  ayea  signalé  l'achèvement  du  Code  civît 
des  Français  par  un  acte  d'admiration  et  de  reconnaissance. 
Vous  avez  décerné  une  statue  au  prince  illustre  dont  la  volonté 
ferme  et  constante  a  fait  achever  ce  grand  ouvrage»  en  même 
temps  que  sa  vaste  intèlligence  a  répandu  la  plus  vive  lumière 
sur  cette  nobip  partie  des  institulions  humaines.  Premier  consul 
alors,  empereur  des  Français  aujourd'hui,  il  paraît  dans  le 
temple  des  lois  la  tête  oruee  de  cette  coiîronne  triomphale 
dont  la  Victoire  Ta  ceinte  si  souvent  en  lui  présageant  le  ban- 
deau des  rois,'  et  couvert  du  manteau  impérial,  le  noble, 
attribut  de  ]a  première  des  dignités  parmi  les  honunès. 

•  Sans  doute  daitfcejoursoleonelf  en  présence  des  prince^; 
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et  des  grands  de  l'Etat  >  devant  lu  çerionne  niu;uU#  rjns 
r£niptre  désigne  par  son  peacbatil  à  faire  le  bien  p!us  cncoKj 
que  par  le  haut  tatig  dont  cette  Tertn  la  rend  si  digue  ^  dan< 
celte  féte  de  la  gloire,  oii  nous  vaudrions  ]^Oiwoir  réunir  ton^ 
les  Français,  toos  pcrmetirez  à  ma  faible  voix  de  s'éteTer  »n 
instant ,  et  de  vous  rappeler  par  quelles  actions  immortelles 
Mapoléon  s*e»t  ouvert  cette  immense  carrière  de  puissance  et 
d'iïonneurs.  Si  la  louauge  corrompt  les  âmos  faibles,  eUe  est 
ralimeiil  des  grande?  âmes  L'^s  belles  actions  des  héros  sont 
lin  engagement  qu'ils  preimr  n!  envers  la  pati  îe  :  les  rappeler 
c'est  leur  dire  qu'on  atlcad  d'eux  encore  ces  grandes  pensées, 
ces  généreux  senlimens  ,  ces  faits  glorieux  si  noblement 
récoujpen-^Ês  par  l'admiration  et  !a  reconnaissance  publiques. 
m  Quel  homme,  pics  que  Napoléon ,  mérita  de  ses  contem- 

Î»orains ,  comme  de  la  postérité ,  cet  honneur  suprême  que  vous 
ui  décernes  aujourd'hui!  Dé  pour  les  grandes  choses ,  impatient 
de  briser  les  entraves  qui  l'arrêtaient,  des  l'Age  de  vingt  ant 
il  rendait  d'importans  services  k  l'Etat.  Echappé  si  jeune 
encore  aux  dangers  de  la  euerre,  nn  plus  grand  péril  le  mena» 
çait ,  et  le  démon  du  rpaï,  parcourant  la  République  et  la 
couvrant  d(X  victimes  ,  lut  près  dp  joindra  à  cet  holocauîte 
impie  celui  qu'attendait  une  si  belle  destinée.  Mais  à  prino  la 
France  ,  glorieuse  au  delà  de  ses  frontières  actant  qu'infortmiee 
au  dedans  de  ses  cités,  espère  enfin  des  jours  plus  sereins, 
qu'elle  voit  tout  à  coup  une  nouvelle  auréole  de  gloire  mili'* 
taire  environner  sa  tète  auguste  ,  qui  s'élevait  ])énibfement  du 
sein* des  mines.  Etonnée,  elle  regarde  d'oii  partent  ces  non* 
Tcaux  rayons  ;  ses  yeux  se  fixent  sur  l'Italie ,  oii  elle  voit 
un  jeune  guerrier  marquant  chaque  jour  par  un  nonveaa' 
triomphe! 

»  L'armée  française  était  peu  nombreuse  ,  et  souffrait  to«tc!i 
les  privations  :  Konaparle  lui  montre  Tabonclance  dans  le  cl^e- 
min  lIc  la  gloire.  Bientôt  il  a  vaincu  dans  les  champs  de  ^lonlr- 
nolte,  de  Millesimo,  de  Dego;  quatre  nouvelles  vicloires  et 
Je  passage  du  Pô  lui  ouvrent  la  roule  de  l'Itafie.  Mais  Lodi 
lui  prépare  un  plus  grand  péril,  une  plus  grande  gloire  ;  Lodi, 
défendu  par  l'armée  cnlicre  de  Bcaulieu  ;  Lodi ,  dont  le  pont , 
couvert  du  feu  de  trente  bouches  dé' bronzé ,  semblait  opposer 
une  barrière  insurmontable.  Il  a  peint  lui-même  dans  ses 
dépêchés  la  colonne  formidable  de  nos  grenadiers  paraissant 
hésiter  on  instant;  il  a  peint  les  généraux  Berthfer ,  Masséna, 
Dallemagne ,  et  une  foule  de  braves  se  précipitant  à  la  tête,  et 
fixant  la  victoire  encore  incertaine.  Quinze  jours ,  chose  incroya^ 
blel  ont  siiiïi  pour  tant  d'exploits,  et  montrent  à  la  France  et 
à  l'Europe,  comme  un  météore  éclatant,  la  jeunesse  d'un 
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gaerrier  mihcl^s  les  premiers  pâf  dam  la  carrière  4^)9  les 
plus  eraûQS  capitaines. 

,  a  Essayons  de  le  suifredans  le  cours  rapide  de  ses  victoires. 

Il  passe  lo  Mincio  :  Teonemi  fuit  dans  le  Tyrol  ;  Mantoue  est 
investie».  On  lui  oppose  successivement  (juatre  chefs  d'une 
con<iuiio  et  rl'une  valeur  ëprouvé<»s,-  on  lui  oppose  successive- 
ment cinq  armées:  c'est  en  vain,  quinze  victoires  ,  aussi  rapides 
qu'éclatantes,  sont  remportées  par  les  Français  ,  qui  ,  pour  la 
première  fois ,  péa^trenl  aux  sources  de  la  Br^^nta  et  dans  i'du- 
tique  ride  de  Trente.  La  célèbre  bataille  d'ArcoIe  remplît 
toute  TËarope  de  son  éclat  s  Mantoue  tombe  au  bruit  de  non- 
Telles  TÎctoires  ;  Blaatoue  «  oii  l'honorable  vieillesse  de  Wurm* 
ser  dut  être  consolëe  par  les  nobles  respects  de  son  jeune 
yainqueur. 

«1  Bientôt  après  les  combats  de  Langara  et  de  Sacile,  le 
passage  et  la  bataille  du  Tagliamento ,  la  prî<e  de  Gradt^ca  ^ 
huil  nouveaux  combats ,  aussi  glorieux  que  les  premiers,  con- 
duisirent noi  drapeaux  sur  le  sommet  des  Alpes  noriques  |  et 
terminèrent  cette  glorieuse  campagne  de  seize  mois. 

»  Au  milieu  de  tant  de  victoires ,  quels  pensez-vous  que 
furent  les  Vœux  les  plus  ardeni  de  celui  à  qui  f*oii  aurait  par- 
donné de  ne  ddsirer  qne  la  guerre ,  et  d*en  redouter  le  terme? 
Il  voulait  la  pais  ;  il  la  demandait  avfc  instance  ;  et  c'est  alors 

2 ne  commença  de  se  manifester  ce  grand  caractère  «  aussi  paci- 
que  que  guerrier ,  qu'il  a  fait  dclater  depuis  au  milieu  de  ses 
nouveaux  triomphes.  Déjà  le  roi  de  Saraaigne,  les  ducs  de 
Parme  et  de  Mo  lène ,  la  Toscane  et  la  superbe  Rome,  oii  il 
dédaigna  de  monter  au  Capitole,  l'avaient  vu  leur  donner  la 
paix  avec  autant  d'empressement  et  de  modération  qu'il  avait 
mis  d'ardeur  à  les  vaincre.  £nfia  le  traité  de  Gampo-Formio 
mit  le  comble  à  sa  gloire. 

«  Rendes  témoignage  à  mes  paroles ,  illustnS  compagnons 
de  ses  victoires ,  tous  surtout ,  assis  dans  nos  rangs  et  honorés 
du  sceptre  iifitiquedes  guerriers  français!  Cest  à  tous  k  nons 
peindre  ce  courage  qui  brave  tons  lès  dangers ,  cette  prévoyance 
qu'aucunecirconstaoce  nouvelle  ne  peut  étonner,  cet  esprit, 
nrmeet  constant  que  rien  ne  peut  rebuter  ,  ces  soudaines  illu- 
minations qui  dans  le  danger  révèlent  le  seul  parti  qu'il  fnut 
prendre  ;  c'est  de  votre  bouclic  que  nous  aimerions  à  entendre 
le  récit  de  tou>  ces  grands  etfortsde  la  vertu  militaire  ,  de  cctle 
campagne  si  glorieuse  pour  les  vainqueurs ,  honorable  pour  les 
vaincus  ,  qui  ne  cessèrent,  sous  plusieurs  chefs  justement 
renommés ,  d'opposer  nne  résistance  magnanime  à  une  ardeur 
indomptable»  et  n'abaissèrent  qn^aTechonaenr  l'aigle  de  rAn-* 
triche  devant  les  drapeaux  français. 
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w  WI^^%ntphu dVaOMiiilliiéêtiearè  que  )e  nVi  raeoéiU 
Uoid*CKplotU«  je  piftcerat  prës  d'euir  les  noblc>  ogards  prodî^ 
goÀfMr  uft  jeune  vainqueur  au  souvefain  Pôntife  ,  gloneux  et 

SVemîer  exemple  donné  à  la  France  du  retour  à  cette  dignité 
es  convenances ,  aussi  nécessaire  aux  gouvemomens  que 
naturelle  au  caractère  français ,  plus  honorable  encore  pour 
celui  qui  en  pratique  les  lo^^ales  maximes  que  pour  celui  qui 
en  est  l'objet  î  C'est  à  ces  traits  ,  messieurs  ,  que  j'aime  à  vou» 
arrêter  ;  c'est  par  là  que  Napoléon  commence  à  bannir  de  la 
Wrmnce  cette  ercssiërcté  cynique  qui  fendaîl  méconnaissable  la 
aaifion  réfmtét  la  plot  poKe  de  l^Eorope.  Quand  nous  parait- 
tHmi  «f otr  perdtt  à  jainaii  cette  urbanité ,  le  fhiît  des  bien- 
séances, et  qni  les  maintiéni ,  on  }e«ne  homme ,  au  milieu  des 
eombats ,  du  sang  etdu  carnage,  nous  en  rappelait  les  ancien- 
ne! leçonal  Cest  que  la  hauteur  de  l'âme  et  l'élévation  da 
Caractère  enseignent  ces  attentions  mutuelles  qu!  lient  les 
hommes  entre  eux  ,  et  cette  disposition  de  l'esprit  qui  se  plaît 
aux  choses  nobles  et  élevées ,  répand  sur  le  langage  et  \v9 
manières  celte  dignité  qui  la  rappelle  à  son  tour.  A  peine  a-l-il 
ajouté  cette  gloire  nouvelle  à  celle  de  tant  d'exploits,  que  la 
Méditerranée  est  couverte  de  nos  vaisseaux;  et  dans  cette 
EgCfptè  si  ftrtnèuse ,  <;|ai  jadis  la  gloire  et  les  malheurs  d'un 
d#iios  plus  griÉdi  rma ,  la  défaite  de  Massonre  est  vengée ,  et 
iit  beTs  coupables  enfers  la  France  sont  punis.  A  peine  les 
ifciiti bâtis  par  Alexandre  étaient-ils  emportés  de  vive  force, 
oae  Boila^rte  était  victorieux  à  Chébraisse;  et  à  côté  de  cef 
rameuses  pyramides  qui  semblent  indestructibles  ,  de  noa> 
veaux  e\p]oit<i  ont  reiwîu  la  gloire  française  impérissable  comme 
elles,  (raza,  Nazareth  et  les  rives  du  Jourdain  revoient  no» 
drapeaux  six  cents  ans  après  avoir  été  gouvernés  par  neuf  rois 
français  ;  une  armée  innombrable  est  vaincue  près  du  Mont- 
Tbabor;  quinze  mille  Turcs  déploient  vainement  une  intré- 
pidité féroce  près  des  restes  de  I  ancienne  Canope;  et  bientôt 
apris  une  alliance  angoite  ajouta  son  éclat  k  celui  dont  la 
victoire  avait  couvert  le  jénneguenrierqni  contribua,  le  pitfs  au 
^mcès  de  cette  journée. 

»  Oh  !  si  je  n'étais  pressé  par  le  temps  ,  ayeccpel  charme  je 
«'étendrais  sur  ces  détails  si  attachans,  déjà  traces  par  le  digne 
compagnon  de  ses  travaux ,  qui  dans  sa  jeunesse  combattit  pour 
l'indépendance  de  TAraérique  ;  en  Europe,  en  Asie ,  en  Afn  que, 
pour  la  gloire  française ,  et  qui  jouit  ainsi  du  bonheur  singulier 
d'avoir  concouru  aux  triomphes  de  la  France  dans  les  quatre 
parties  du  monde  !  Mais  toutes  mes  pensées  sont  devancées  par 
une  seule  ;  la  gloire  m'entraîne  des  bords  du  Nil  aux  rives  de 
la  MnCff  oh  elle  me  montre  Napolçon  placé  par  le  géuie  de 'la 
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Krnnff  à  la  <îu  içoiîvernemcDi;  Tout  change  «nt^itth  : .!« 
principes  m(jclcralcurs  sonl  proclames,  et  répandent  Ja  séré- 
nité dans  toutes  les  familles  ;  les  nobles  pensées  reprennent 
lear  empire,  et  dans  nos  belles  contrées,  si  souvent  Pasile  de» 
]pontifes  persécutés ,  les  mânes  d'un  pontife  outragé  reçoivent 
une  eipijition  hooorable  i  enHo ,  par  une  démarche  solennelle^ 
]e  premier  conwl  promet  la  pais  à  la  France,  el  Toffire  à  TEa- 
rope.  liais  la  Grande-Bretagne  en  .détourne  rbeurcox  présage  :. 
il  faut  encore  combattre.  O  champs  de  Marengo  !  de  quelle 
gloire  vous  avez  couvert  nos  étendards!  quelles  défaites  récente! 
vous  avez  vengées  I  et  quel  changement  amènent  un  seul  jour, 
«ne  seule  bataille  î  C*est  ainsi  que  le  premier  consul  remercie 
Ja  France  de  i'i-minenle  dignité  qu'il  vient  de  recevoir. 

M  Mais  à  peuie  a-t-il  vaincu  qu'il  accorde  un  armistice  ,  et, 
pour  la  troisième  fois  ,  il  a  présenté  la  paix  I  Les  préliminaires 
étaient  signés  :  Albion  encore,  la  fatale  Albion  vient  placer  sa 
haioe  entre  l'Autriche  et  la  France.  Son  malheureux  génie 
remporte  ;  mais  cet  ascendant  si  funeste  tombe  six  semainet 
après I  an bruitdes exploits  de  quatre  armées  françaises,  qui, 
sur  un  front  immense  ,  de  Lens  au  Splugen,  du  Splugen  au.. 
Mincio ,  embrassaient  l'Allemagne  et  l'Italie ,  comme  une  seule 
armée  dirigée  par  une  seule  téte.  Hélas!  la  paix  ne  descendit 
alors  sur  rÉurope,  à  la  voix  d'un  hcros,  que  pour  nous  mon- 
'  trercjuel  prix  attache  Albion  elle-même  à  ses  traités  fallacieux! 
M  Le  citoyen  illustre  ,  le  priuce  que  ses  vertus  auraient  pu, 
comme  naissance,  placer  sur  les  premiers  degrés  du  trône 
impérial,  dont  les  talens,  admirés  dans  Lunéville ,  furent 
encore  destinés  par  son  auguste  frère  k  négocier  la  paix  la  plus 
difficile ,  eut  la  îoie  de  la  signer  dans  Amiens  »  mais  bien|ôt. 
après  la  douleur  de  la  voir  ouvertement  violée*  C'est  ici,  mes» 
iienrs ,  que  j'aime  à  invoquer  votre  témoignage.  Dites  avec 
moi  quelle  fut  la  douleur  profonde  du  chef  de  r£tat  !  liappcles- 
\ous  ces  audiences  avant  la  rupture,  oii,  sur  le  front  d'un 
homme  né  pour  la  guerre  ,  se  manifestait  la  crainte  la  plus  vive, 
de  la  recommencer  I  Quand  une  guerre  nouvelle  venatt  arrêter 
V  1rs  vastes  projets  qu'il  avait  formés  pour  le  bonheur  de  la 

France,  nous  le  trouvions  digne  autant  du  titre  auguste  de 
pacificateur  que  de  celui  de  guerrier  invincible.  .  i 

»  Mais  non ,  législateurs,  rien  né  peut  arrêter  sa  march*. 
dans  la  pâîs  co|nme  dans  la  guerre,  et  cètte  activité  indomp-*, 
table  daosJes  camps  il  l'a  imprimée  à  toutes  les  parties  de  l'ad- 
minislration.  L'anarchie  hideuse  est  terrassée;  le  brigandage,, 
ne  désole  plus  les  provinces  de  l'ouest  ;  une  main  victorieuse 
les  presse  de  toutes  parts ,  les  combat ,  les  ane'antit ,  et  leurs 
demieia  soupirs ,  exiiaiés  vers  l'Angleterre ,  lui  auaooceai 
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combien  vaincs  sont  toutes  les  tenlativ^'S  >  combien  e«t  puis. airt 
le  génie  qui  préside  à  la  destinée  de  la  Frattce  I  Eu  même  tcmpi 
les  voies  publiques  sont  réparées  ;  des  canaux  réunissent  le 
Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut,  le  voyageur  étonné  admire  Ici 
travaux  hardis  de  Coblentz  ,  et  ceux  qui  abaissent  les  Alpei 
entre  la  France  et  l'Italie;  la  ville  iiupériale*  t'ennbeliit,  et 
devient  tons  les  jours  plus  digne  d'être  la  métropole  des  ne  n  p  !et 
civilisés  et  le  temple  des  beanit-arts;  la  Eetigio»»  eploréey 
reparait  sur  ses  autels;  un  schisme  menaçaat»  répfité.  naguère 
iuvincible  ,  n'alarme  ^lus  les  consciences {  les  esprits,  long- 
leàips  divisés,  sont  reunis  sous  le  double  4efierdoce  de  la  reli- 
gion et  des  lois;  dans  la  même  Légion  ,  sous  la  bannière  de 
l'Honneur,  et  dé(  orés  de  l'efllgie  du  triomphateur  ,  marchent 
ensemble  le  icgislaleur  qui  fit  les  lois  ,  le  magistrat  qui  lej  fit 
respecter,  le  savant  dont  les  travaux  sont  utiles  à  la  pnlrie  , 
l'homme  de  génie  qui  s'illustra  par  les  arts;  on  y  voit  réuniî 
Je  citoyen  courageux  dont  le  front  n'a  point  pdli  devant  les 
cdMfcads,  et  le  guerrier  qui  brava  .le  fer  de  renneifti;  celut 
ouf  montre  avec  orgueil  les  cicatrices  de  ses  blessures  y  et  celui 
dont  le 'nom  rappelle  d'honorables  proscriptions!  Et  c'est 
^rmi  tantJlAbsoins  et  de  travaux  que  des  flotti  les  légères .  cons* 
éftlîtei  dans  nos  ports,  sur  nos  fleuves ,  se  réunissent  ft  Bou« 
logne,  et  présentent  aux  rives  de  l'Angleterre  mille  vaisseaux 
couverts  d'invincibles  guerriers  î 

■    «  Comment  se  fait-il  qu'au  milieu  des  préparatifs  d'une 
gnerre  terrible ,  dont  les  soins  pourraient  accabler  le  génie  le 
plus  vigoureux ,  la  vigilance  sur  les  lois  ti'ait  pas  été  un  instant 
ralentie  ?  Comment  la  France  a-t-cUe  vu  terminer  le  plus  grand 
ouvrage  de  législation  dont  aucun  peuple  puisse eococe  s'enor»^ 
gueillirP  iSMiÉdé  depuis  tant  de' siècles,  si  longtemps  et  si 
.vainemenrffibiiif  jusqu'à  Napoléon,  enfin  parait  ce  Code  qui 
ffëfîe  l'état  des  personnes,  organise  les  familles ,  assure  la  pro- 
priété, et  fixe  l'ordre  des  successions!  Préparé  par  les  médi- 
tations et  les  travaux  d'un  illustre  magistrat  que  sa  haute  di- 
gnité place  au  rang  mérité  par  ses  lumières  ,  établi  sur  les  bases 
de  la  législation  ancienne  et  moderne,  enrichi  des  idées  que  les 
siècles  nous  ont  transmises  après  la  longue  épreuve  des  temps, 
augmenté  des  observations  que  présentai»^nt  de  nouveaux  rap- 
ports ,  de  nouvelles  lumières  et  de  nouveaux  bes'u'ns,  ce  Code, 
dépositaire  de  ce  que  l'esprit  de  l'homme  a  conçu  de  plus 
simple  et  de  plus  convenable  en  législation ,  porte  k  la  fois 
Pempreinte  du  génie  et  du  bon  sens  des  législateurs  les  plus 
célèbres  de  l'antiquité,  et  des  plus  renommés  jurisconsultes 
de  la  France.  Longtemps  séparés  par 'des  coutumes  bizarres 
•t  différentes,  les  Français  r<?votv«nt  par- ces  lois  nouvelles  le 
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lien  liî  iilui  fort  qui ,  des  peuples  divers  d'un  <»rnpire  immense, 
|)uisse  toiiiier  un  seul  pe-aplc.  C'est  sur  ce  grand  ouvrage,  mes- 
sieurs, que  vous  avez  priacipalement  arrête  vos  regards;  et 
vous  avez  voulu  voir  dans  cette  enceinte  l'empereur  des  Fran- 
çais teoaut  dans  main  puissante,  si  souveut  et  si  gluneuse- 
ment  armée ,  ce  Code  que  vous  avea  sanctîomië  avec  tout  d'em- 
pressemeat*  • 

«  Vîctaneax  dàoa  trois  partiea  du  monde ,  pacificateur  de 
r£àrope,  législateur  de  la  France,  des  trônes -donnés,  des 
provinces  ajoutées  k  l'Empire,  esl-ce  assea  de  tant  de  gloire 
pour  mériter  èr  la  ibis  et  ce  titre  aaguite  à^empereur  des 
Français  ,  et  ce  monument  érigé  dans  le  temple  det 
lots?  Hé  bien,  je  veux  effacer  moi  «même  ces  brillans 
souvenirs  que  je  viens  de  retracer.  D'une  voix  plus  forte 
que  celle  qui  rtnentissait  pour  sa  louange,  je  veux  vous  dire  : 
cette  gloire  du  législateur,  cette  gloire  du  guerrier,  anéan- 
tissez-la par  la  pensée,  et  dites-vous.  —  Avant  le  iSbrumaire, 
quand  des  lois  funestes  ëlaieut  promulguées,  quand  les  prin- 
cipes destructeurs ,  proclamés  de  nouveau ,  entraînaient  déjà 
les  choses  et  les  honuMS  avec  une  mpidîté  que  bientôt  rien  ne 
pourrait  plus  arrêter ,  quel  fut  celui  qui  parut  tout  à  coup 
comme  un  astre  bienfaisant ,  qui  vint  abroger  ces  lois ,  qui 
combla  Tablme  prêt  à  s'ouvrir?  Vous  vives,  vous  tous ,  mena- 
cés par  les  malheurs  des  temps ,  vous  vives  :  vous  le  devez  à 
celui  dont  vous  voyez  l'image  !  Vous  accourez,  infortunés 
proscrits,  vous  respirez  l'air  si  donx  de  votre  patrie;  vous 
embrassez  vos  pères  ,  vos  enfans,  vos  épouses  ,  vos  amis  :  vous 
le  devez  à  celui  dont  vous  voyez  l'image  I  II  n'est  plus  question 
de  sa  gloire  ;  je  ne  l'aUesle  plus  :  j'invoque  l'humanité  d'un 
côté  ,  la  reconnaissance  de  l'autre^  Je  vou«  demande  k  qui  vous 
devez  un  bonheur  si  grand,  si  extraordinaire,  si  imprévu  , 
vous  réponde*  tous  ensemble  avec  moi  :  c'est  au  grand  homme 
dont  nous  voyons  l'image!  h 

BisGOoas  prononcé  par  M.  Fontanes ,  président  du  Corps  t^ialatif.  — * 

{Même  jour,) 

Cl  La  gloire  oblicnt  aujourd'hui  la  plus  juste  récompeube , 
et  le  pouvoir  en  même  temps  reooit  les  plus  nobles  instruc* 
•  lions.  Ce  n^'est  point  au  grand  capitaine ,  ce  n'est  jpoint  au 
vainqueur  de  tant  de  peuples  que  ce  monument  est  érigé  :  le 
Corps  législatif  le  consacre  au  restaurateur  des  lois.  Des  escla* 
ves  trcmblans ,  des  nations  enchaînées  ne  s'humilient  point  au« 
pieds.de  cette  statue  ;  mais  une  nation  géuélreuse  y  votlaYeç 
plaisir^  les  traits  de  $ou  libérateur. 
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*»  Pérîiscnt  les  moouineus  élevé»  par  Poi^ueil  et  fa  flatlerie* 
Mêvs  que  la  recoanaitsance  honore  toujours  ceux  qui  aottl  i# 
prix  de  IVrnïsme  et  des  bieofoito.  £b!  quel  bienfait  p'us 
inémorable  que  celui  d'un  code  uniforme  donné  à  trente  mil- 
hous  d'hommes  !  Le  jour  oîj  le  Code  ci?il  reçut  dans  celle 
enceinte  la  sanclion  nationale  fut  le  premier  jour  qui  Hxa  nos 
déclinées  :  ou  n'a  pu  croire  à  la  stabilité  du  nouveau  gouverne- 
ment de  ia  France  que  lorsque  toutes  les  factions,  désâimeeSy 
ont  ^të  contraintes  d'obéir  aux  mêmes  lois, 

»  Les  trophées  guemert ,  les  arcs  de  triomphe  ,  eu  touser- 
Taot  dea*ioaventrs  glorieux ,  rappellent  les  malheurades  peu* 
pies  YaioGaa;  mais  dans  cette  solennité  d'un  genre  nouveau  tout 
est  eonsolant,  tout  est  paisible ,  toni  est  digne  du  lieu  qui  nojis 
rassemble. 

n  L'image  du  vainqueur  de  VE^ypie  et  de  l'Italie  est  sous 
vos  refijards  ;  mais  elle  îie  paraU  point  envîrnnîiee  des  altributf 
de  ia  force  et  de  la  victoire;  îe  lieros  ne  porte  ici  dans  sa  main, 
tant  de  fois  triomphante ,  que  le  livre  de  la  loi  qui  doit  com- 
mander à  la  force  et  à  la  victoire  elle-mèaie, 

9  Malheur  à  celui  t^ui  voudrail  air<ii[>lir  l'admiration  et  la 
reconnaissance  que  méritent  les  vertus  militaires  !  Loin  de  moi 
nne  telle  pensée  :  pourrais-je  la  concevoir  devant  cette  statue , 
et  Tanniveraaiie  même  dn  jour  oii  le  vainqueur  de  lUvoK  (i) 
défit  en  quelques  heures  deux  armées  ennemies  qui  se  croyaient 
sûres  de  l'envelopper ,  et  décida  ce  grand  succès  par  une  de  ces 
Iwureuses  inspirations  qui  sont  envoyées  aux  grands  capitaines 
sur  le  clinmp  bataille ,  en  présence  de  tous  les  dangers  et  de 
tous  les  obstacles?  Comment  ne  pas  honorer  la  valeur  au  milieu 
des  guerriers  qui  ont  vaincu  sous  lui ,  et  de  ses  plus  illustres 
Jieuteaans?  Mais*,  j'ose  le  dire  devant  eux,  et  je  suis  sur  qu'ils 
ne  me  démentiront  point,  car  l'intérêt  de  la  patrie  leur  est  plus 
clier  que  celui  de  leur  propre  leuommée  ,  les  laleus  militaires 
pouvaient  tout  contre  les  ennemis  dn  dehors  «  et  ne  pouvaient 
rien  contre  les  ennemia  dn  dedans  ;  invincibles  sur  la  frontière  » 
nos  f^ns  vaillans  généraux  succonduiient  quelquefois  sous  Tau* 
date  dés  lîwtîons  qui  déchiraient  la  France.  Ce  n'était  point 
assez  pour  notre  salut  de  ces  lésions  victorieuses  qui  nous  pro- 
tégea ientxontre  l'Europe  ;  il  était  temps  .({n'on  vit  paraître  un 
législateur  qui  nous  protégeât  contre  nous-mêmes.  Ce  législa- 
teur est  venu  ,  et  nous  avons  enfin  respiré  sous  son  empire .  Que 
d'autres  vantent  ses  hauts  faits  d'armes,  que  toutes  les  voix  de 
la  renommée  se  fatiguent  à  dénombrer  ses  conquêtes  ;  je  ne 


(i)  U  bataiilc  de  KIyoU  a  clé  gagnée  lo  a5  uÎTOSe  au 
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▼«a«  eélêbrer  aniourd'hui  que  les  Iravaus  d*  m  laf^em.  Son 

plus  beau  triomphe  dans  la  postérité  sera  d*av&îr  défendit 

cbfUre  toutes  les  révoltes  de  Tesprit  humain  le  système  social 
pr<?t  à  se  di-suudre  :  il  a  vaincu  les  fausses  doctrines;  elle*  ' 
coranieticeiit  à  s'éloigner  devant  son  f^énic  ,  et  hiciitôt  il  achè- 
vera leuv  défaite  entière  en  prouvant  (\ue  la  libei  fé  publique 
nVst  bien  garantie  ^ue  par  uu  monan^ue  premier  sujet  de 
la  loi. 

»  Dam  le  chaos  de  tant  d'opinions ,  et  soua  les  mines  de 
.  tout  un  empire ,  combien  il  était  difficile  de  retrouver  le  prin- 
cipe couservatenr  qui  l'anima  pendant  quatoree  siècles!  I.a  pre- 
mière place  était  vacante  ;  !<>  plus  digne  a  dû  ta  remplir  :  e  n  y 
m'^uiiant  il  n'a  détrôné  que  ranarchicy  qni  régnait  seule  dans 
l'ab»enc(.'  de  tons  Us  pouvoirs  légitimes. 

»  I^a  fé;e  qui  nuns  rassemble  est  donc,  s'il  m'est  permis  de 
le  dire,  celle  Je  la  renaisîonce  de  la  sociclé.  Los  lois  civilei 
l'ont  en  elTet  rallfrinie  snr  ses  fondeinons  ;  et  c'est  alors  que  lo 
caractère  national  ^'cit  hâté  de  reparaître.  Lorsqu'un  peuple, 
longtemps  séduit  par  de  faux  guides ,  se  rallie  autour  de  la 
gloire ,  lorsqu'il  recommence  à  nonorer  lés  grandes  actions  par 
des  monumens  durables ,  les  senti  mens  du  juste  et  du  beau 
rentrent  dans  tous  les  ccsurs,  et  l'ordre  social  est  rétabli..  Les 
statues  qu'on  érige  à  ces  hommes  privilégiés  qui  sont,  faits  pour 
conduire  la  foule  indiquent  à  tous  l^i  autres  le  chemin  du. 
véritable  honneur.  Autour  de  ces  monumens  ,  dressés  par  la 
reconnaissance  publique,  on  voit  se  manifester  les  unVclions  les 
plus  douces  et  les  plus  nobles  du  cœur  humain  ;  l'enthousiasme 
de  la  gloire  <.*t  de  ta  verla  se  communique  à  toutes  les  âmeà ,  , 
élève  tontes  les  pensées ,  agrandit  tous  les  talens ,  et  peuteufau- 
ler  tous  les  prodiges.  Tel  est  l'état  de  la  société  réparée. 

»  Au  contraire  »  quand  le  corps  politique  tombe  en.ruines, 
tout  ce  qui  fut  obscur  attaque  tout  ce  qui  fut  illustre;  la  ba^- 
sesbe  et  l'envie  parcourent  les  places  publiques  en  outrageant 
les  images  révérées  qui  les  décorent  ;  on  persécute  la  gloire  des 
grands  nommes  jusque  dans  le  marbre  et  l'airain  qui  en  repro-» 
uuisent  les  traits  :  leurs  statues  tombent  ;  on  ne  respecte  pas 
même  leurs  lombenux;  le  citoyen  fidèle  ose  à  peine  dérober  en 
secret  quelques  uns  de  ces  restes  sacrés;  il  y  cherche  en  pleu- 
rant. Faiècienne  gloire  de  la  patrie,  et  leur  deman  de  pardon  de 
tant  d'ingratitude  j  cependant  il  ne  dése-^père  jamais  du  saint 
de  r^tat,  et  même  au  milieu  de  tous  les  excès  il  atleud  le 
réveil  de  tous  les  sontimens  généreux. 

»  Ces  sentimens  se  sont  ranimés  de  toute  part  ;  mais  leur 
retour  fut  prépare  par  l'homme  supérieur  qui  nous  rendit  peu 
4  peu  iQules  ncs  aueiennés  Uabitados.  C'est  lut  qui  ,  dè|  les 
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premiers  jours  de  son  goiiverncmeul ,  honora  les  cendres  de 
Xurexme,  et  fit  placer  daoâ  6011  palais  les  bu$le«  de  louà  cea 
h^rosdont  il  e'gale  la  renommée*  Iléjà  les  artistes^  aaimës  piir 
6a  voix ,  se  prëpareol  à  relever  sur  nos  places  déserles  les  sta* 
tues  des  plus  grands  hommes  français.  Celui  qui  montra  tant 
de  respect  pour  leur  mémoire  a  bien  mérité  que  la  sienne  viya 
à  Jamais. "Que  ses  leçons  et  ses  exemptes  se  perpétuent  { que  ses 
successeurs ,  formes  par  des  frères  dignes  àc  lui ,  obtiennent  un 
jour  les  Tnômos  lioimeur»!  Le  souvenir  de  celle  solennité  peut 
former  i:tie  race  de  héros.  Il  nous  sera  loujours  pré->et»t  ,  î!  se 
confondra  pour  nous  avec  celui  du  jour  àoicunel  oii  l'empe- 
reur ouvrit  notre  session.  Quand  sou  Irôtie  sVIevail  à  celte 
même  place ,  quand  sa  grande  Âme  s'exprimait  tout  entière 
dans  des  paroles  si  dignes  <le  set  actions»'  rien  ne  manquait 
sans  doute  à  notre  nloire  ;  maïs  il  manquait  quelque  chose  k 
notre  bonhanr:  celle  dont  la  pi^sence  embellit  toutes  les  fêtes 
n'était  point  daus  cette  enceinte.  Aujourd'hui  nos  yeux  peu* 
vent  la  ç^itempterl  Les  émotions  de  son  cœur  en  ce  mo. 
ment  répandent  un  nouveau  charme  sur  elle,  et  chacun  de 
nous  en  la  regardant  aiiue  encore  mieux  celui  dont  elle  partage 
la  grandeur  »  et  dont  nous  venons  d'inaugurer  l'image.  » 

Clôture  de  la  session. 

B16CODM  de  M.  Ségur,  conseiller  d'état.  —  Séance  du  i5  yentose 

an  i3.  (6jxMrj  i8o5.) 

I  .,m  MfiSiieun^  en,  nous  chargeant  de  vous  apporter  le  décret 
qui  termine  cette  mémorable  session  ,  Sa  Majesté  l'empereur 
nous  a  donné  Tordre  de  vous  exprimer  la  salisfaction  que  lui 
fait  éprouver  votre  utile  coucours  à  tout  le  bien  qu'il  a  voulu 

faire. 

»•  Avec  celle  harmonie  de  volonté ,  cette  unité  d'intentions  , 
cet  ensemble  dans  leseÛoru ,  aucun  obstacle  n'est  insurmon- 
table y  aucune  amélioration  n'est  impossible  :  les  malheurs 
passés  s'oublient  ;  les  opinions  se  confondent ,  les  espérances 
renaissent ,  les  ressources  s'augmentent ,  les  forces  se  multi- 
plient, et  la  confiance  publique  ,  accélérant  la  marche  du 
temps ,  exécute  tout  ce  que  le  génie  a  projeté,  réalise  tout  ce 
qu'il  a  conçu ,  consolide  tout  ce  qu'il  a  créé.  .  «. 

•  Ce  que  vous  avez  vu  ,  ce  que  vous  avez  entendu  ,  ce  que 
vous  avez  fait  pendant  le  cours  de  quelques  mois  suffirait  pour 
occuper  de  longs  souvenirs.  / 
»  En  vous  rassemblant  ici  de  toutes  les  parties  de  l'Empire, 
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dont  vous  êtes  les  dignes  soutiens  ,  vous  êtes  venui  compléter  , 
décorer  et  admirer  ce  noble  et  louchant  spectacle,  cette  grande 
cérimomi»  «  ctti*  comëcmtioQ  r»lig;itiii€  et  civique ,  qui  sen^ 
blaient  réotthr  dans  nue  mlfiie  enceinte  tout  ce  qui  doit  im- 
primer le  leipect ,  frapper  les  esprits ,  élerer  les  âmes ,  enfin 
tout  ce  qne  1  union  de  le  gletre  et.de  Je  religion  peut  olfrir 
d'engnite  el  de  sacré. 

»  Vous  avez  vu  un  pontife  vénérable,  digne  par  ses  vertus 
des  premiers  âges  du  christianisme  ,  appeler  les  bénédictioii-, 
célestes  sur  Napoléon  ,  sur  ses  armes  victorieuses  »  et  sur  son 
auguste  épouse  y  (|ue  depuis  longtemps  la  recouuaissance  avait 
bénie  et  couronnée. 

»  En  présence  de  toutes  les  autorités  ,  de  toutes  les  classe» 
det  citoyens,  de  tontes  les  députetioos  de  née  invincibles  ar- 
mcesy  Yootaves  reçu  le  serment  d'un  empereur  <|nî  n'aYait  à  pro- 
mettre que  Ja  durée  de  la  gloire  qu'il  nous  avait  acqnîse ,  des 
lois  qu'il  avait  fait  renaître  »  de  la  liberté  de  conscience  qu'il 
avait  établie ,  des  institotions  qn*il  avait  créées ,  de  TEmpirè 
qu*il  venait  de  fonder. 

»  Et  tandis  que  les  voûtes  clu  temple  retentissaient  des  accla- 
mations d'un  peuple  cjui  lui  jurait  unanimement  une  fidehté 
éternelle,  ce  peuple  lui-même,  tout  entier  répandu  sur  la 
surlace  de  l'Empire ,  et  qui  se  trouvait  à  la  fois  prive  de  cUels , 
d'administrateurs  ,  de  magistrats  ,  de  généraux  ,  attestait  par 
sa  tranquillité  profonde  et  per  son  respect  pour  l'drdre  public 
son  adbésioa  à  ce  serment  d'obéiésance  y  son  attachenMnt  au 
noble  faisceau  qai  se  formait  pour  sa  gloire ,  et  se  jnste  con- 
fiance dans  le  chef  qnî  préside  à  ses  destinées. 

>*  Voilà  ,  messieurs ,  la  faible  esquisse  du  premier  tableau 
qui  s'est  offert  à  VOS  regards  avant  de  reprendre  le  cours  de  vos 

utiles  travaux. 

»  Bientôt  votre  session  s'est  ouverte  ,  et  Napoléon  par  sa 
présence  est  venu  imprimer  un  caractère  plus  impos;int ,  plus 
majestueux  à  vos  séances  .  le  respect  qu'iusj>irait  cette  céié- 
monie  vit  dans  tous  les  souvenirs ,  et  le  discours  qu'a  pro* 
nonce  Sa  Bfaîestë  est  gravé  dans  tons  les  esprits. 

»  Vos  acclamattotts  vives ,  unanimes  ,  prolongées  ,  qo^il  me 
semble  encore  entendre ,  m'avertissent  qu'il  est  snperftn  de 
rappeler  ici  une  solennité  dont  nous  crojons  encore  être  .té<* 
moins ,  et  nndiseoon  dont  aucune  parole  ne  sera  perdue. 

»  Peu  de  jours  après  le  ministre  de  l'intérieur  est  venu  vous 
présenter  le  tableau  de  la  situation  de  l'Empire.  Cet  exposé 
fidèle,  satisfaisautpour  nous,  rassurant  pour  nos  alliés,  redou- 
table pour  nos  ennemis  ,  vous  répondait  de  la  sécurilé  pro- 
fonde avec  laquelle  \ous  pouviez  vous  livrer  à  1  examen  impai- 
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liai  el  tranquiilf  des  projets  <|ui  de.y^ei)JL  vous  é(re  successife- 
luent  soumis .  *  ^. 

»  Yoas  me  permettiei  iam  doute  ici ,  meiiiears ,  ie  vous 

Ïkrésenteravec  sattsfactkm  Pénmnérttion  rapide  de*  diffërenie* 
ois  que  vous  aves  rendoes*  Beureux  le  temps  et  le  pay»  oU  le 
récit  1  îent  lieu  d'âdget  »  et  l'bîstoire  de  panégyrique  ! 

a  Vous  attendiez  avec  impatience  la  discussion  du  Code  cri* 
minel ,  du  Code  de  procédure  et  du  Code  de  commerce ,  qui 
vous  étaient  annonces  ;  mais  IVmpereur  a  pensé  qii*ih  devaient 
être  encore  plus  mûris  avant  de  vous  être  présentés  ,  el  vou» 
avez  approuvé  la  sagesse  de  celui  qui  saitapprécier  la  puissance 
du  temps  ,  quoiqu'il  en  ait  si  souvent  devancé  la  marche. 

»  Vos  premières  lois  onteu  pour  objet  les  vœux  de  quelques 
localités  ;  vous  avez  encourage  leur  activité  en  réalisant  leurs 
espérances. 

I»  La  ville  d'Anvers  a  obtemi  on  tribunal  de  commerce  :  le 
temps  approche  oii  Ton  verra  renaître  partout  ce  commerce , 

2u*avait  détruit  la  violence  »  et  sur  les  débrie  duquel  s'était 
levé  le  colosse  britannique. 
»  D'autres  villes  ont  obtenu  la  translation  de  quelques  tri- 
bunaux j  et  leur  établissement  dans  des  lieux  oii  la  justice  sera 
plus  à  portée  des  justiciables  ,  et  plus  convenablement  placée. 

»  En  élevant  un  pont  sur  le  Bhone  ,  vous  aves  rétabli  une 
utile  communication  entre  les  deux  rives  d'un  ûeuve  rapide  et 
dangereux.  ..,,1^ 

»  Vous  avez  dArrassë  la  Saône  des  entraves  qai  arrêtaient 
les  nangateurs ,  et  vous  payes  l'art  industrieux  qui  rend  dans 
cette  partie  la  vie  eu  commerce  en  lui  donnant  pour  récom- 
pense/es  terrains  qu'il  doit  conquérir  sur  les  eaux. 

»  Après  avoir  par  une  loi  délivré  la  ville  de  Lyon  de  la  con- 
tribution mobilière,  de  l'arbitvaira  qui  l'accompagne,  des 
vexations  qu'elle  entraine  ;  après  avoir  remplacé  cette  contri- 
bution par  une  taxe  légère  sur  les  consommations  ,  impôt  vo- 
lontaire qui  n'offre  point  de  non-valeurs  ,  et  qui  se  perçoit  sans 
géne  et  sans  injustice ,  vous  avez  pris  des  mesures  qui  feront 
disparaître  les  ruines  de  cette  cité  célèbre,  et  rendront  la  place 
Bonaparte  digne  du  nom  que  lui  donne  la  reconnaissance. 
"  »  D'antres  lois  autorisent  des  échanges ,  des  aliénaticos,  de» 
impositions  avantageuses  pour  une  grande  quantité  de  com^ 
muue»  y  et  vous  facilites  par  ce  moyen  la  construction  des 
ports  y  le  rétablissement  des  bacs  ,  rédification  des  monument 
utiles ,  i'am^lioraliott  du  sort  des  hospices  ,  le  service  des 
cultes  9  et  tout  ce  que  Tintérét,  guidé  par  la  sagesse  »  devait 
attendre  des  législateurs. 

j»  Tandis  que  ch»  nos  ennelnis  toutfermeute»  tout  s'agite  « 
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lont  s'arme  ,  tous  proavez  par  une  loi  lur  la  conscription  que 
nous  n'avons  pas  besoia  de  nouveaux  efforts  ,  et  cette  loi  nou- 
velle ue  diffère  de  celle  de  l'année  dernière  que  par  une  répar- 
tition plus  juste  et  pluâ  modérée  relativemeut  à  nos  côtes  et  à 
ilOi  départemeni  marîtimei.  (i) 

»  Vons  avez  rcffalarisë  la  législation  sur  les  consignations. 

»  Cette  ^rtie  de  U  propriété  ,  dont  les  tribuoaox  suspen- 
dent la  jouissance ,  ne  sera  plus  si  longtemps  perdue  sans  in- 
térêt pour  les  propriétaires  ,  et  leur  remboursement  sera  plut 
prompt  et  plus  assuré.  £n  portant  vos  regards  sur  les  caution^ 
nemrns  vous  avez  aussi  donné  une  pîns  forfe  ^aranh'p  aux  in- 
térêts publics  et  privés ,  aux  particulier^,  aux  préteurs  et  à 
TEtar. 

»  La  loi  sur  les  douanes  contient  de  nouvellrs  dispositions  fa- 
vorables à  notre  commerce  ,  à  noire  industrie  :  elle  diminue 
les  droits  d'entrée  sur  les  matières  premières  nécessaires  à  nos 
fabriques  ,  et  les  droits  de  sortie  sur  nos  objets  manufacturés; 
'elle  accorde  à  de  grandes  villes  des  entrepôts  «|oe  leur  faisait 
souhaiter  leur  position  ,  et  prouve  cette  sollicitude  éclâîréo 
d*un  gouvernement  paternel  qui  s'occupe  autant  des  ateliers  et 
des  détails  de  l'administration  que  des  grands  objets  qui  déci- 
dent de  la  destinée  des  Empires. 

»  Yonç  avez  accordé  pour  la  révision  des  jugemens  obtenus 
parles  communes  dans  les  déparlemens  de  la  rive  gauche  du 
Rhin  un  délai  qu'exigeaient  la  justice  ,  l'intérêt  national  ,  et  la 
dispersion  des  litres  dans  des  régions  que  le  sort  a  si  long- 
temps condamnées  à  être  le  théâtre  de  la  guerre. 

»  D'autres  lois  ,  venant  au  secours  des  administrations  des 
pry tanées  et  de  celles  de  la  Légîon->d*Honneur ,  autorisent  dea 
aliénations,  des  échanges  et  des  replacemens  qui  rendront 
leur  dotation  plus  convenable,  leurs  revenus  plus  sûrs  ^  leur 
gestion  plus  simple  et  plus  facile. 

»  Frappés  d'un  désordre  trop  longtemps  toléré ,  vous  avea 
ordonné  qu'on  désobstruât  les  voîcs  publiques  ;  votre  loi  fera 
disparaître  ce^  démolitions  interrompues,  ces  tristes  ruiues , 
cette  image  de  la  destm  tion  qui  contrastait  si  honteusement 
avec  tant  de  créations  et  avec  le  rétablissement  de  l'ordre 
public. 

»  Par  l'effet  de  vos  sages  décrets  »  tontes  les  routes  de  l'Em* 
pire  vont  offrir  aux  voyageurs  du  repos  et  de  l'ombrage  ,  et  pat 


(i )  Le  37  oivose,  à  là  nia|orîté  de  deux  cent  trois  voix  contre  odm  , 
le  Corps  législatif  avait  voté  une  levée  de  trente  mille  eonserits  paiir 
l'activité  «  et  trente  ntUo  pour  la  ré^ve. 
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cette  mesure  salutaire  vom  multipliée  la*  rejpredacttoo  été  bow 

que  réclament  les  arts. 

M  11  existait  entre  Paris  et  îes  autres  cites  de  TEmpirp  \mf» 
diflférencc  sans  motif  sur  les  f^roits  de«  ac.les  civils  ;^volre  loi 
parie  ,  et  cette  différence  va  cesser. 

n  Le  sceau  de  l'État  ,  adopté  par  vous,  prend  le  caractère 
le  plus  propre  à  commander  la  confiance  y  à  prescrire  l'obéi»— 
saoce  aux  lois ,  dont  il  présage  la  dur^e. 

9  La  cupidité  ft'éutt  ouvert  une  voie  honteuse  que  vont 
yenes  de  fermer  ;  vous  avec  diminué  les  frais  de  procédure  de 
la  justice  crimthellc  :  retrancher  des  dépenses  abusives ,  c'est 

f rendre  le  mojm  le  plus  nMe.  pour  augaienter  Jet  revenus  de* 
Etat. 

«  Pour  encourager  les  bonnes  mœurs ,  l'union  des  oponx  , 
la  fécondité  des  mariages,  vous  avpz  npprouvë  la  disposition 
bîenfai^tante  qui ,  sur  chaque  fainiile  oii  sept  cnfans  se  trouvent 
vivans ,  en  choisit  un  pour  l  élcver  aux  frais  de  l'Etat  (i)  :  par 
là  vous  faites  plus  et  mieux  que  les  autres  législateurs ,  qui  ac- 
cordaient des  exemptions  injustes,  ou  des  récompenses  pécu- 
niaires plus  dan^ereuee»  qu'uii  les  aux  mcsurt* 
■  »  Orâce  k  vos  lois ,  les  pupilles ,  les  tuteurs,  lee  préteur»  , 
trouveront  dans  le  Piémont  une  garantie,  un  emploi  pour 
leurs  créances. 

»  Les  orphelins  ,  les  enfans  abandonnés  avaient  déjà  obtenu- 
dés  asiles  ;  aujourd'hui  vous  leur  faites  trouver  dans  de  sage» 

admîp.istrritions  des  parens  et  des  tuteur-^.  CpIuî  qui  profège 
les  étais  n'a  pas  cru  devoir  laisser  sans  apjim  l'innocence aban- 
donuée  ,  el  vous  avez  fait  par  une  loi  p»euse  un  devoir  général 
et  sacre  de  ce  qui  n'était  jusqu'à  présent  ^u'uue  obligation  vo- 
lontaire ,  incertaine  ,  eL  individuelle. 

»  La  gendarmerie  ,  ce  corps  si  respectable  ,  à  qui  nous  de-* 
vons  en  grande  partie  le  retour  de  la« tranquillité  publique , 
trouve  dans  vos  décrets  une  juste  protection  contre  les  Dri<-  ■ 
gands  qu'elle  poursuit  :  vous  avez  attribué  aux  tribunaux  spé-> 
ciaiix  le  jugement  des  crimes  de  rébellion  contre  elle.  Une 
triste  expérience  et  trop  de  iang  versé  pronvaieut  la  nécessité 
de  cette  loi  juste  et  sévère. 

»  L'Empereur  nvait  rameno  la  paix  dans  celte  Vendée, 
qu'on  vit  si  longtemps  en  proie  à  la  fureur  des  discordes  ci- 
viles :  les  champs  ,  ravagés  tant  de  fois ,  y  redeviennent  fertiles  ; 
les  passions  y  sont  éteintes  ;  le  commerce  y  reprend  la  vie; 
enfin  une  capitale  s  j  élève  sous  le  nom  et  l'augure  de  il^apoléon.' 


(f  )  Lei  du  »9  ^vrom  an  i9. 
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Vo!U  «anctîonnei:  îe  rœu  de  la  reconnaistnnre  ,  et ,  par  une 
exemption  d'impôts  juste  et  sage,  vous  Encouragez  ('activité 
d'une  création  destinée  à  faire  oublier  de  si  longs  malheurs. 

»  Un  iatérêt  plus  générai,  plus  pressant  a  fixe  volie  atten-  " 
lion  ;  Tempereur  vous  a  fait  présenter  la  loi  sur  les  finances ,  et 
les  comptes  des  ministres.  Conformément  à  Tusage  salutaire 
établi  par  Sa  Majesté  ^  cai  tableanx  contîeniiODt  rexposîtimi 
détaillée  de  notre  situation  passée  et  présente  ;  on  j  sait  par 
degrés  la  ottrehe  du  talent ,  qui  dans  ses  pas ,  semés  d'obsta- 
cles ,  a  tout  régularisé ,  tout  aplani  »  tout  fécondé. 

M  L(?s  comptes  de  l'an  tasurtoat  prontent  Tinutilité  des 
efforts  qu*ont  employés  nos  ennemis  pour  nous  empêcher  d*at- 
te!n<îre  Thf^ureux  btttdont  ils  nous  voyaient  approcher ,  et  que 

nous  touchons. 

»>  Pour  s'opposer  à  notre  restauration ,  ils  ont  risqué  leur 
existence  ;  ils  ont  tenté  la  guerre  ;  et  la  guerre  a  trompé  leur 
câpûir.  Dâua  It;  cours  de  cette  année  mémorable  ils  nous  out 
forcés  de  sortir  tout  armés  du  sein  de  la  paix  ;  leur  aggression , 
impolitiqne  autant  qu'injuste,  nous  a  obligés  de  creuser  des 
ports ,  d'équiper  des  flottée  »  de  -créer  des  flottilles  ^  de  lever 
des  matelota  ^  d'armer  nos  troupes  ,  de  construire  des  forts  y 
de  garnir  nos  oAtes,,  de  fondre  de  l'artillerie  t  tout  a  été  près-  , 
qu'aossîtàt  exécuté  que  conçu  ,  et  les  revenus  de  cette  méqae 
année ,  qui  s'est  trouvée  chargée  de  tant  de  dépenses  impré- 
vues ^  ont  su/Ti  pour  les  acquitter. 

»»  Cependant  les  encourageniens  promis  aux  arts,  rentrelien 
des  routes ,  ie  soulagement  des  hospices  ,  le  creusement  des 
canaux,  les  projets  d'embellissement  des  ville»,  rien  n'a  été 
suspendu  ;  les  frais  du  culte  oui  même  été  augmentés  :  nos  ri- 
vages seuls  ont  entendu  de.  loin  le  bruit  de  la  guerre ,  et  l'Eu- 
rope ,  attentive  »  a  d4  voir  avec  un  juste  étennement  que  voos 
il'imposîeo  an  peuple  français  poi|r  l'an  s 3  ancnn  nouveau 
sacrifice. 

»  La  loi  que  vous  avez  samHionnéef  mcesienrs,  améliore  la 

sépartition  de  quelques  impôts  ,  assure  par  de  meilleures  dis- 
positions l'accroissement  naturel  de  quelques  branches  de  re- 
venus ,  et  n'offre  de  ressources  extraordinaires  que  l'augmen- 
tation des  cautionncmcns  ;  augmentation  qui  dans  toute  autre 
circonstance  eût  été  ju^M^^e  également  nécessaire  pour  oârir  plus 

4e  garantie  au  trésor  public. 

»  Ex  quelle  cooAâuce  ne  doit  pas  inspirer  l'emploi  de  ces 
revenus  ,  puisqu'ils  ont  sufS.  l'année  dernière  à  tant  de  prcpa- 
latifii  adievés  aujourd'hui  !  Hos  ports  ffùm ,  nos  troupes 
armées,  nos  arsenaux  remplis  »  nos  magasins  renouvelés  «  notre 
artillerie  augmenté,  nos  équipages  compteU»  nos  forts 
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répares,  beaiiéoup  de  vaisseaux  construit!  ,  nous  placent  dan« 
la  position  la  plus  rassurante,  etsi riiumanilé  nous  fait  désirer 
constamment  la  paix,  de  longtemps  la  lassitude  ne  nous  eu 
fera  sentir  le  besoin.  ^ 

»  Quelle  crainte  en  effet  pourrait  concevoir  une  nation  qui 
^  jette  en  sortant  d'une  si  longue  et  si  désastreuse  révolution  un 
si  vif  éclat!  Un  peuple  qui  s'est  régénéré  par  ses  malheurs, 
aguerri  par  ses  dangers,  et  fortifié  par  ses  secousses  ! 

La  loi  sur  les  finances  ,  messieurs,  donne  la  mesure  vraie  de 
nos  ressources  ;  elle  prouve  que  cette  guerre  ,  qui  inspire  de 
si  vives  alarmes  à  nos  ennemis ,  qui  leur  fait  barrer  leurs 
rivières,  armer  leurs  ateliers,  augmenter  leurs  dettes,  sus- 
pendre leurs  libertés,  et  rêver  sans  cesse  l'invasion  qu'ils  ont 
provoquée,  laisse  le  chef  de  notre  gouvernement  poursuivre, 
dans  la  plus  entière  sécurité,  ses  nobles  projets  ,  amortir  gra- 
duellement la  dette  publique ,  travailler  à  la  confection  d'un 
cadastre  général ,  et  parcourir  toutes  les  parties  de  l'Empire  , 
que  sa  présence  vivifie. 

•  C'est  dans  cette  position  brillante,  o il  l'ivresse  d'un  noble 
orgueil  pouvait  si  facilement  se  concevoir  et  s'excuser  ;  c'est 
dans  ce  moment ,  oii  un  guerrier  presque  toujours  favorisé  par 
la  fortune  devait  si  naturellement  se  promettre  de  nouveaux 
lauriers ,  qu'imposant  silence  à  ses  passions  Napoléon  a  modes- 
tement proposé  la  paix  à  nos  ennemis.  Chargés  par  lui  de 
l'honorable  mission  de  vous  communiquer  lettre  au  roi 
d'Angleterre  (i),  nous  avons  vu  la  touchante,  la  profonde 
impression  qu'elle  vous  a  faite.  Ah!  si  le  sang  doit  couler 
encore  sur /a  terre  et  sur  l'Océan  ,  cette  lettre  nous  en  absout  à 
jamais  I  à  jamais  elle  doit  en  rendre  responsable  le  gonverne—  s 
meut  aveugle  qui  en  prolongerait  l'effusion  ! 

»  Cette  victoire  remportée  par  la  modération  sur  de  si  justes 
ressentimens  ,  ce  triomphe  de  l'humanité  sur  la  gloire  était 
digne  de  l'homme  qui ,  préférant  à  toutes  les  renommées  celle 
de  législateur  et  de  pacificateur,  a  reçu  de  vous  le  prix  de  la 
sagesse.  -  • 

>»  Son  image  ,  qui  frappe  en  ce  moment  mes  regards  ,  me 
rappelle,  messieurs  ,  ce  jour  mémorable  où,  suspendant  le 
cours  de  vos  travaux  ,  vous  avez  si  solennellement  inauguré  1a 
statue  du  chef  de  l'Empire.  La  voix  éloquente  de  votre  prési- 
denta  proclamé  que  cette  statue  n'était  pas  offerte  au  vainqueur 
de  tant  de  généraux,  au  conquérant  de  l'Egypte  et  de  l'Italie, 
mais  au  sage  à  qui  nous  devons  le  Code  immortel  de  nos  lois. 


(i  )  f^oyez  plus  loin  la  in^me  communication  faite  *u  SénaL 
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JanuiU  un  plus  digne  hommage  ne  fut  plus  nobtemeot  offitrC 
dans  le  sanctoairé  de  la  légtsialioo,  et  la  France  entière  m 
répété  vos  vœux  pour  le  prince  gui  a.  détrôné  V anarchie^ 
reposé  Perdre  social  sur  ses  véritables  bases ,  et  qui  lend  par 
ses  consfans  efforts  à  rendre  îc  rrpns  à  sa  pairie^  i'iadépen* 
dancc  aux  mers  ,  et  !a  paix  au  monde î 

M  En  relouriiaat  ,  messieurs,  au  milieu  de  vos  concitoyens, 
vous  leur  porlcre«  tous  ces  grands  souvenirs;  vous  recevr  ez  les 
justes  hommages  qu'ils  reiidronl  à  votre  sagesse  ;  vous  les  verrez 
jouir  des  bienfaits  des  luii  que  vous  aves sanctionnées  «  et  voue 
pourrez,  avec  une  noble  fierté,  leur  répéter  ces  paroles  si 
vraies  que  feinpereur  proférait  dans  cette  enceinte  :  Princes^ 
soldats  f  magistrats^  citoyens^  nous  iioi^ns  tous  q^um 
smU  but  9 1* intérêt  de  la  patrie  i  • 

m. 

DIPLOMATIE — RELATIONS  AYEC  L'ANGLETERRE. 

Commuaicaliou  (i)  fuite  au  Sénat,  par  ordre  de 
l'eniperenr,  dans  la  séance  extraordinaire  du 
i5  pluviôse  an  i3,  (4  février  x^oh,) — Présidence 
de  S.  A.  ParcbichanceUer  de  l'Empire  (Gambacérës). 

OiflcovRS  de  rarchîefaancdier* 

«  Méssienrs  i  Sa  Majesté  a  fait  de  mmfcttt  connaUre  aa 
gouyemement  de  la  Grande-Bretagne  les  dispositions  pacifi«>, 
qoes  dont  les  pins  flatteases  espérances  ne  l'ont  détonrne  dans 
aucune  circonstance  de  sa  rie,  et  qui  toujours  lut  ont  fait 

5 référer  à  la  gloire  des  armes  le  repos  du  inonde  et  le  bonheur 
e  rhumanîte. 

M  Si  la  rp'ponse  du  cabinet  de  Lonfîres  n^a  point  été  telle, 
qu'on  avait  lieu  de  l'cspcrer,  la  de[narche  de  l'empereur  n'en 
conserve  pas  moins  toutson  éclat.  Il  est  beau  de  voir  un  prince 
accouiumé  à  vaincre  déplorer  ies  malheurs  de  la  guerre,  s'oc— 


( i)  Celte  communication  avait  dté  tran^miso  le  mhmt  jonr  au  Corp» 
législatif  par  M.  deSégur,  conseiller  d'état,  «tau  Tnbunat  par  M.  le 
MBMÎllcrd*éUt  Begnanlt  (  d  Angel/). 
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cuper  «ans  lr«llchcd*afsortr  à  ITurime  1«t  douceart  de  la  paix, 
et  fcoonccr  ponr  aînn  dire  à  Fesprit  de  conquête  dans  l'Age  ok 
la  f<»rce  des  passions  donne  tant  d'empire  à  la  voix  de  l'anlbi» 
tion ,  et  en  laisse  si  peu  aux  conseils  de  la  sagesse. 

»  Quel  qne  soit  le  xésoltat  de  cette  ouverture ,  l'amour  des 
Français  pour  leur  prince ,  la  reconnaissance  de  PEurope  ^ 
l'arÎTniratîon  même  Se  çes  <»nnemîs  ,  sont  une  récompense  digne 
de  son  cœur  ,  et  f(ui  ne  peut  lui  échapper. 

»  S.  M.  l'empereur ,  voulant  donner  au  Sénat  un  nouveau 
témoignage  de  sa  confiance,  a  ordonné,  messieurs,  cjue  sa 
lettre  au  roi  d'Angleterre  fui,  mise  sous  vos  yeux,  ainsi  cjue  la 
réponse  qui  a  été  faite  à  cette  lettre  au  nom  du  gouvernement 
britapoique. 

n  'ïeX  est  l'objet  de  la  présente  séance,  que  j'ai  reçu  la  mis- 
sion dé  présider  ^  et  dans  laquelle  le  ministre  des  relations 
extérieures  se  tronve^ponr  satis^re  nus  intentions  de  S.  M.  ■ 

■ 

iiAPPOBT  par  Son  Excellence  le  ministre  des  relation*  extérieures 

(TaUejrand). 

«<  La  solennité  nationale  du  couronnement,  ce  noble  cl 
nécessaire  complôiient  de  nos  institutions  Sociales,  tenait  à 
des  sentimens  trop  profonds  et  trop  universels  ponr  ne  pas 
occuper  l'aUention  entière  de  toutes  les  classes  de  l'Etal.  Aux 
approdioSv  à  la  suite  de  ce  grand  événement  intérieur,  qui 
vient  d'asftttrer  à  jamais  les  destins  de  la  France ,  en  consa» 
crant  par  la  voix  des  hommes  et  par  celle  du  ciel  tout  ce  que 
nous  avons  acquis  de  gloire',  de  grandeur  et  d'inde'pendan"ce  , 
on  a  généralement,  et  comme  par  une  commuiie  impression  , 
senti  uiminuer  et  s'afiFaiblir  l'intérêt  de  tous  les  autres  evéne— 
mens  ;  la  pensée  même  de  la  guerre  ,  au  sein  d'une  nation  qui 
<iojt  tant  à  ses  victoires  ,  a  semblé  disparaître. 

I*  Tout  est  accompli  ;  l'Empire  est  fondé  ;  et  en  reprenant 
les  soins  extérieurs,  et  en  rappelant  les  esprits  «ux  intérêts  de 
la  guerre ,  le  premier  sentiment  de  fempereur  «  été  de  s'élefer 
eu  dessus  de  toutes  les  passions  ^  et  de  justifier  la  ^ande  des- 
tinée que  la  Providence  lui  réserve ,  en  sç  montrant inaccessdble 
à  la  haine  ,  à  Tambition  y  i  la  vengeance. 

■  S'il  existe  des  hommes  qui  ont  conçu  le  projet  de  nous 
combattre  avec  ]€s  armes  du  crime,  qui  ont ,  autant  qu'il  a  été 
en  eux  ,  réalisé  cette  cruelle  pensée ,  qui  ont  soudoyé  des  assas- 
sins, et  qui  dans  ce  moment  encore  salarient  nos  ennemis,  c'est 
de  ces  passions  mêmes  que  remperenr  a  voulu  trion» plier. 
Plus  il  $$t  naturel  et  commun  de  ressentir  une  vive  irritation 
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contre  des  attac^oM  personaelltt  •  pi  as  îl  a  Miitt  qu*îl  était, 
d'une  Ame  supéneure  de  t'y  montrer  inacceisîble. 

1»  Cette  détermination  est  grande,  mais  elle  i*éIoigne  des 

règles  ordinaires;  et,  dans  une  aussi  rare  circonstance,  je  dois 
oublier  un  instant  !e  principe  de  bienséance  qni  dans  d'autres 
temps  in<*  fîefeixlrait  d'offenser  par  ries  louanges  le  souverain 
dnrit  i'aî  Thonneur  d'être  minisire,  ici  je  ne  puis  expliqnpr  cîn^ 
démarcues  dont  la  géîjérosité  suppose  Toubli  des  lois  communes 
de  la  prudence,  sans  les  juslifier;  et,  sans  qu'il  y  ait  de  mon 
luteulioti ,  mes  justifications  sont  des  éloges. 

»  L'empereur  a  fait  les  premières  avances  vers  on  gouver— 
nement  qui  a  eu  le  tort  de  l'agression ,  qui  a  manifesté  sans 
motif  et  sans  ménagement  envers  lui  et  envers  nous  les  sentie 
mens  d*une  haine  exaltée.  Pour  bien  compreiidre  une  telle 
modération  il  faut  se  reporter  anx  souvenirs  du  passé ,  et  suivre 
la  marche  de  notre  auguste  souverain  dans  toute  l'étendue  de 
sa  noble  carrière.  Les  hommes  qui  ont  fait  une  étude  de  son 
caractère  n'ont-ils  pns  reconnu  dans  l'essor  audacieux,  dans 
l'exécution  vigoureuse  et  constante  de  toutes  sps  entreprises  , 
un  fond  de  calm<?  et  de  prudence  qui,  les  tempérait,  une 
retenue  qui  prévenait  tout  abus  ,  une  verve  enfin  de  justice  et 
d'huiiianilc  qui  tendait  sans  cesse  à  modérer  les  eiletâ  et  à  rap- 
procher le  terme^ies  violences  nécessaires  ? 

«  Ainsi ,  aprës  une  suite  d'avantages ,  arrivé  aur  les  borda 
de  la  Drave ,  loinide  se  laisser  entraîner  à  des  espérances  dont 
la  fortune  la  plus  libérale  semblait  vouloir  l'enivrer  ,  il  calcula 
qu'il  était  plus  utile  à  la  France  et  à  ses  ennemis  de  s'entendre. 
Il  combattit  le  grand  attrait  de  la  gloire  par  le  grand  intérêt 

l  liumanité.  11  entendit  les  cris  des  victimes  qui  devaient 
i ncc5 somment  être  immolées  dans  les  dertiiers  débats  d'une 
guc:  I  f  .mplacable,  et  il  fit  des  propositiotis  de  paix. 

»  Des  lors,  avec  cette  vue  a'avenir  qui  devance  les  événe- 
mens  et  les  distingue  dans  les  causes  mêmes  qui  doivent  les 

Produire ,  il  avait  vu  tout  le  sang  qui  devait  couler  sur  le  champ 
e  Marengo ,  sur  celui *d*Hobenlind en  ;  et ,  insensible  aux  pré- 
sages qui  promettaient  k  la  France ,  à  sa  brave  armée ,  de  noùi* 
Teaux  lauriers  et  de  nouvelles  conquêtes ,  il  n'écouta  que  la 
sagesse  et  l'humanité ^  qui  légitiment  Ja  gloire,  mais  com* 
mandent  des  sacri/îces. 

»  Le  même  principe  lui.  inspira  la  même  magnanimité 
lorsqu'appelé  à  ])rendre  les  rênes  du  gonvernemeht  il  réunit 
le  tîire  de  premier  consul  à  la  renommée  de  sou  généralat,  et 
les  pouvoirs  de  la  première  magistrature  à  l'ascendant  immense 
de  la  gloire  qu'il  avait  acquise.  Partout  il  adressa  des  parole» 
de  paix ,  et  il  réussit  à  se  faire  entendre.  Le  continent  pacifié ^ 
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il  rcstaif  encore  un  ennemi  h  la  France  :  ie  5  nivMft  cl«  Tau  $ 
ii proposa  !a  paix  an  rni  d'Angleterre  (i). 

»  Le  vainqueur  généreux  rie  l'an  ,  le  premirr  consul ,  paci- 
ficateur de  l'an  S  ,  devait  se  retrouver  avec  la  même  niodcra- 
tiua  iiiâgnanime  dans  l'auguste  souverain  à  qui  le  ciel  a  confié 
Tjos  desltaces.  Les  degrés  du  pouvoir ,  la  diversité  des  positions 
ne  changent  rien  à  ces  qaalilés  éminentes  qu*on  potirrait  jus- 
tement appeler  des  yertoi  de  caract^  ;  t%  l'empereur  a  dù 
proposer  une  troisième  fois  la  paix,  pour  proufer  que  ce 
ii*étatt  pas  en  vain  qa*il  avait  dit  dans  une  occasion  solennelle 
ces  paroles  à  jamais  mémorables  t  «  Soldat  on  premier  con- 
•  sul ,  je  n'ai  «a  (|u'une  pensée  ;  empereur  »  je  n*ea  ai  point 
m  d'autre.  »» 

»  Dppuis  àeux  nns  In  guerre  est  déclarée,  e*  n*a  pn  commen- 
cer encore.  Tont'  s  les  actions  ont  élé  en  préparatifs,  en  pro- 
jets ;  mais  le  moment  étant  arrive  oii  l'exécution  devait  amener 
des  cvénemens  réels ,  et  faire  naître  les  plus  terribles  chances , 
l'empereur  a  pensé  qu'il  était  dans  les  principes  de  cette  reli- 
gion politique  ,  qui  Sans  doote  attire  sur  les  pensives  et  sur  les 
e£fort8  des  princes  justes  et  généreux  l'assistance  du  ciel^  de 
faire  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  prévenir  de  grandes 
calamités  en  faisant  la  paixi 

1»  J*di  l'ordre  de  vous  communiquer  la  lettre  que  ,  dans  celte 
vuf»  de  modération  et  d'humanité,  l'empereur  a  jugé  Conve- 
nable d'écr^rçàS.     le  roi  d'Angleterre. 

Lettre  de  l  empereur  au  roi  d ^iïngl<:crre. 

«  Monsieur  mon  frëre,  appelé  au  trône  de  France  par  la 
n  Providence  et  par  lés  suffrages  du  Sénat,  du  peuple  et  df 

»•  l'armée^  mon  premier  sentiment  est  un  vœu  de  paix.  La 
»»  France  et  l'Angleterre  usent  leur  prospérifé.  Elles  peuvent 
»>  lutter  des  siècles;  mniN  lî^urs  gnuvernemens  reinplij9sent-ils 
i>  bien  le  plus  sacré  de  leurs  devoirs  ?  et  tant  de  sang  versé 
n  inutilement  et  sans  la  perspective  d'aucim  but  ne  les  ac- 
»  cuse-t-il  pas  dans  leur  propre  conscience  ;  Je  n'attache  point 
»  de  déshonneur  il  faire  le  premier  pas  :  j'ai  assez  ,  je  pense  , 
»  prouvé  au  monde  que  je  ne  redoute  aucune  des  cbances  de 
s»  la  guerre  ;  elle  ne  m'offre  d'ailleurs  rien  que  je  doive  redon- 
j*  ter*  La  paix  est  le  vœu  de  mon  cœur  ;  mais  la  guerre  n'a 
»  jamais  été  contraire  à  ma  gloire.  Je  conjure  Voire  Majesté 
»  âtne  pas  se  refuser  an  bonheur  de  donner  elle*méme  Ja  paix 


(i)  P'oyez ,  dans  le  tome  zvn  de  ce  recneti ,  la  lettre  du  premier 
«oosul  an  roi  <d*Aaglel«nre ,  ft  la  i^onst  df  htrd  Grenvillc. 
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»»  aiiindnde;  qu'elle  ne  laisse  psi  relie  <lonce  satisHtclion  â 
N  ses  ejifaiis  :  car  enfin  il  ny  eul  jamais  de  plus  belle  circons- 
M  tatice  ni  de  moment  plus  favorable  pour  faire  taire  toutes 
»  les  passions  ,  et  écouler  uniquement  le  sentiment  de  l'hu— 
»  nianilé  et  de  la  raison.  Ce  moment  une  fois  perdu,  quel 
»»  terme  assigner  à  une  guerre  que  tous  mes  efforts  n'auraient  pu 
»  terminer?  Votre  Majesté  a  plus  gagné  depuis  dix  ans  en  ler- 
•  ritoire  et  en  richesses  que  l'Europe  n'a  d'étendue  ;  sa  nalioa 
»  est  au  plus  haut  point  de  prospérité.  Que  veut-elle  espérer 
M  de  la  guerre  ?  Coaliser  quelques  puissances  du  continent  ?  Le 
»  conlinent  restera  tranquille;  une  coalition  ne  ferait  qu'ac— 
«  croître  la  prépondérance  et  la  grandeur  continentale  de  la 
>•  France.  Renouveler  des  troubles  intérieurs?  Les  temps  ne 
>•  sont  plus  les  mêmes.  Détruire  nos  finances?  Des  finances 
M  fondées  sur  une  bonne  agriculture  ne  se  détruisent  jamais. 
>•  Enlever  à  la  France  ses  colonies  ?  Les  colonies  sont  pour  la 
>•  France  un  objet  secondaire  ;  et  Voire  Majesté  n'en  possède-t- 
»  elle  déjà  |>as  plus  qu'elle  u'en  peut  garder?  Si  Votre  Majesté 
n  veut  elle-même  y  songer,  elle  verra  que  la  guerre  est  sans 
M  but,  sans  aucun  résultat  présumable  pour  elle.  Eh  !  quelle 
»  triste  perspective  de  faire  battre  les  peuples  pour  qu'ils  se 
M  battent  I  Le  monde  est  assez  grand  pour  que  nos  deux  nations 
»•  puissent  y  vivre  ,  et  la  raison  a  assez  de  puissance  pour  ^u'on 
»  trouve  les  moyens  de  tout  concilier,  si  de  paît  et  d'autre  on 
»  en  a  la  volonté.  J'ai  toutefois  rempli  un  devoir  saint  et  pré- 
»  cieiix  à  mon  cœur.  Que  Votre  Majesté  croie  à  la  sincérité 
>»  des  scnlimens  que  je  viens  de  lui  exprimer ,  et  à  mon  désir 
»  de  lui  en  donner  des  preuN  es.  Sur  ce ,  etc. ,  etc. 

>'  Paris,  ce  i2nivose  an  i3(a  janvier  i8o5).  Signé'^ÀPo^ 
«  LÉON.  »> 

M  En  calculant  les  ayantages  de  notre  position  ,  et  en  pen- 
sant à  cet  élan  unanime  d'anection  et  de  respect  qui ,  dans  les 
dernières  circonstances ,  nous  a  fait  voir  la  France  entière  toute 
disposée  à  se  dévouer  pour  maintenir  l'honneur  du  nom  fran— 
çais ,  la  gloire  du  trône  et  la  puissance  de  l'Empire,  je  ne 
cacherai  pas  qu'étant  seul  admis ,  comme  ministre ,  dans  la 
confiance  d'une  telle  détermination  ,  j'ai  dû  ,  pour  l'apprécier 
tout  entière ,  la  considérer  moins  en  elle-même  que  dans  son 
principe  héroïque,  et  la  voir  plutôt  comme  conséquence  de 
caractère  que  comme  application  d'une  maxime  d'état.  Si  tout 
autre  prince  m'eût  manifesté  une  telle  disposition  ,  j'eusse  cru 
que  l'honneur  de  ma  place  et  mon  dévouement  personnel  me 
faisaient  une  loi  de  la  combattre  par  mes  conseils. 

M  Et  en  cQ'et ,  quelle  est  notre  posilion,  et  de  quel  côté 
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sont  les  avantages  de  la  guerre  ?  Nous  n'avons  n'en  ])crfîii  ; 
au  dedans  et  au  dehors  tout  s'est  amélioré  p^riui  nous.  ÎNoi 
flottilles,  dont  la  création  semblait  une  chimère,  dont  la  réunion 
paraissait  impossible ,  ont  été  créées  et  réuuios  comme  par 
prestige.  Nos  soldats  sont  devenus  marins  :  on  dirait  que  les 
ports ,  les  rivages  se  transforment  en  villes ,  où  les  soldats  de 
terre  et  de  mer  se  livrent  en  pleine  sûreté,  et  comme  pendant 
la  paix,  aux  terribles  et  périlleux  exercices  de  la  guerre.  Nous 
avons  sans  doute  moins  de  vaisseaux  que  l'Angleterre  ;  mais 
leur  nombre  sufllt  pour  que  leur  réunidn,  sagement  préparée, 
puisse  porter  des  coups  mortels  à  Tennemi,  «  ^ 
î.  »•  L'Espagne ,  engagée  dans  la  lutte  par  des  provocations 
fans  prétexte  et  sans  excuse  ,  nous  adonné  pour  auxiliaires  la 
désapprobation  de  l'Europe  contre  une  injuste  aggression,  Tin— 
diguation  d'un  peuple  géuéreux,  et  les  forces  d'un  grand 
royaume.  Invulnérables  sur  notre  territoire,  nous  avons  éprouvé 
que  la  vigilance,  et  une  énergie  qui  ne  se  dément  jamais,  suf- 
fisent à  notre  sûreté.  Nos  colonies  sont  à  l'abri  de  toute  atta- 
que; la  Guadelou])c ,  la  Martinique,  l'Ile-de-France,  résiste^ 
raient  à  une  expédition  de  viugt  mille  hommes. 

»>  Nos  villes ,  nos  campagnes ,  nos  ateliers  prospèrent  ;  la 
perception  constante  et  facile  des  impôts  atteste  la  fécondité 
inépuisable  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ;  le  commerce  , 
accoutumé  depuis  dix  ans  à  se  passer  de  ses  coûteuses  relations 
avec  l'Angleterre ,  se  fait  à  une  autre  assiette  ,  et  trouve  à  rem- 
placer ses  relations  par  des  communications  plus  profitables, 
plus  indépendantes  et  plus  sûres.  Poiut  de  nouveaux  impôts; 
point. d'emprunts  ;  une  dette  qui  ne  peut  augmenter,  et  qui  doit 
décroître  ;  une  réunion  enfin  de  moyens  sullisans  pour  soute- 
nir pendant  dix  ans  l'état  actuel  de  la  guerre  :  telle  eat  la  posi- 
tion de  la  France.  '  •    c  "  . 

»>  Cette  guerre  a  donc  été  peu  offensive  ;  mais  elle  est  loin 
d'avoir  été  inaetive  :  la  France  a  été  garantie.  Elle  s'est  créé  des 
forces  jusqu'à  ce  Jour  inconnues.  Elle  a  perpétué  dans  le  sein  du 
pays  ennemi  un  principe  d'inquiétude  sans  remède;  et,  par 
une  prudence  et  une  énergie  sans  relâche,  elle  a  conquis  pour 
toujours  la  confiance  du  continent,  d'abord  un  peu  ébranlée 
par  le  début  d'une  guerre  incendiaire  qui  pouvait  mettre  l'Eu- 
rope eu  feu  ,  et  dont  le  progrès  a  été  arrête  par  des  efforts  assi- 
dus de  surveillance  ,  de  modération  ,  de  fermeté  et  de  sagesse. 

»»  Quelle  est  la  situation  de  l'ennemi  ?  Le  peuple  est  en 
armes;  et  pendant  que  le  besoin,  secondé  du  géuie ,  nous  a  i 
fait  inventer  une  nouvelle  espèce  de  marine,  le  besoin  et  la 
frayeur  ont  forcé  le  cabinet  anglais  de  substituer  partout  les 
piques  aux  armes  ordinaires  de  la  guerre.  Ce  rabiuet  est  par- 
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lagé  entre  des  projets  d'invasion  et  des  projets  de  deTenîe  ,  il 
prodigue  d'inutiles  retranchemens  ;  il  hérisse  les  côtes  de  for- 
teresses ;  il  établit  et  déplace  sans  cesse  ses  batteries  ;  il  cherche 
fi*il  ne  pourrait  pas  arrêter  OU  détourner  le  cours  des  fleuves. 

M  11  piojette  des  iuoudatious  sur  ses  propres  campagaes. 
L'indolence  des  villes  est  dans  ses  camps  ;  la  turbulence  des 
camps  est  dans  ses  villeiv 

M  Llrlande,  les  Indes,  lee  rÎTagei  mêmes  de  l'Ansleterre  sont 
un  objet  perpétuel  el  itidétefmtoé  dScquiétudes.  Tout  ce  qui 
appartient  à  i'Ançleteite  est  incessamment  menacé  par  qninse 
cents  bâtîmens  qui  composent  notre  flottille  ;  aujourd'hui  par 
soixante  vaisseaux  de  ligoe ,  et  par  une  armée  valeureuse  que 
le^  premiers  généraux  de  l'univers  commandent.  La  plus 
enVayantede  toutes  les  menaces  ne  serait-elle  pas  celle  de  ia 
patience  facile,  qui  nous  ferait  persister  pendant  dix  ans  dans 
est  état  d'arrêt  et  d'attente  qui  laisse  à  nos  hostilités  riulclii— 
geuce  et  le  choix  des  lieux  ,  du  temp:>  el  des  mojrens  de  nuire? 

»  Ces  consîdâratîons  et  ce  contraste  eussent  dA,  ce  ma 
semble  ,  inspirer  au  gouvernement  anglais  la  sase  résolution  do 
faire  les  premières  démarches  pour  prévenir  les  nostili^ss  :  il  ne 
l'a  point  fait.  Il  a  hhsé  à  l'empereur  tout  l'avantage  de  cette 
initiative  honorable.  Toutefois  il  a  répondu  aux  propositions 
qui  lui  ont  été  faites  ;  et  si  on  compare  sa  réponse  aux  déclama* 
tious  si  honteuseuicnt  célèbres  de  lord  Grenville  en  Tan  8, 
j'aime  à  le  dire ,  elle  n'esl  pas  d'^pourvue  de  modération  et  de 
(agcsse.  Je  vais  avoir  i'houneur  de  vous  en  £ûre  ia  lecture. 

MvUre  de  lor^  Mul^raye  à  S.  Exc,  M,  de  TaUeyrand^  minime  tfeê 

relations  cxténeures, 

«  Sa  Majesté  a  reçu  la  lettre  qu;  lui  a  été  adressée  par  le 
Il  chef  du  gouvernement  français,  datée  du  deuxième  jour  de 

»  ce  mois. 

>»  il  n'y  a  aucun  objet  que  Sa  Majesté  ait  plus  à  cœur  que  de 
:»  saisir  la  première  occasion  de  piocuier  de  nouveau  il  ses 
»  sujets  les  avantages  d'uue  paix  fondée  sur  des  bases  qui  ne 
V  soient  pas  iucouipatiblcs  avec  la  sûreté  permanente  et  les 
u  iutiVéls  essentiels  de  ses  états.  Sa  Majesté  est  persuadée  que 
»  ce  but  ne  peut  é.tre  atteint  que  par  des  arraogemens  qui  puis- 
•»  6('nt  eu  même  temps  pourvoir  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité 
K  à  veuîr  de  l'£urope,  et  prévenir  le  renouvellement  des  dan- 
»  gers  et  des  malheurs  dans  lesquels  elle  s'est  trouvée  enve* 
n  loppée*  Conformément  à  ce  sentiment,  Sa  Majesté  sent  qu'il 
i>  lui  est  impossible  de  répondre  plus  particulièrement  à  l'on- 
m  vcrtura  qui     a  été  faite  >  iu9qu'à  ce  qu'elle  ait  eu  Le  tcmpt 
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M  d«  commuuîqatr  t?ec  les  puissances  du  coolînent  avec  les- 
»  quelles  elle  se  trouve  engagée  par  des  liaisons  et  des  rapports 
»  confidentiels,  et  particulièrement  avec  Tempereur  de  Russie, 
M  qui  a  donné  les  preuves  les  plus  fortes  de  la  sagesse  et  de 
»  rélévation  des  sentiniens  dont  il  est  animé ,  et  du  vif  iatéréi 
»  qu'il  prend  à  la  siireté  et  à  l'iiiflépenclance  de  l'Europe. 
»  Dowoiag-âUreet»  i4  janvier  i6o5.  Signé  Molga^vs.  * 

M  Le  caractère  qui  dotuinc  dans  celte  réponse  est  vague  et 
sans  déteriuiualioa.  Une  seule  idt  e  moutie  asec  queli^ue 
précision  ,  celle  du  recours  à  des ^ui^sances  étrangères;  et  cette 
idée  n'est  point  pacifique  s  une  intervention  superflue  ne  doit 
point  être  réclamée  )  si  on*  n*a  pas  Venvie  d'embarrasser  les 
discus^ioas  et  de  les  rendre  interminables.  Le  résultat  ordi- 
naire -de  toutes  les  négociations  compliquées  est  d^aigrir  tes 
esprits  ,  de  lasser  les  bonnes  intentions  ,  et  de  rejeter  les  états 
dans  une  guerre  devenue  plus  ardente  par  le  dépil  d'une  ten- 
tative de  rapprochement  sans  succès. 

»»  Cependant  ,  (]ans  urje  question  qui  lient  à  une  multitude 
d'intérêts  et  dv  |>  i  ^mas  qui  sont  loin  d'avoir  jamais  été  eu 
Laruiuuie,  il  ne  iauL  uua  a  aiiêler  a  un  aeui  indice. 

»  Le  temps  nous  dévoilera  bientôt  le  secret  des  résolotiona 
du  gouvernement  d'Angleterre^  Si  ces  résolutions  sont  justes 
et  modérées,  nous  verrons  finir  les  calamitéade  la  guerre;  si , 
au  contraire,  cette  première  apparence  de  rapprochemeut 
Ti*éUit  qu'une  lueur  trompeuse  ,  destinée  seulement  à  servir  des 
spéculalioDS  de  crédit ,  à  faciliter  un  emprunt ,  des  rentrées 
d'argent  ,  des  achats  et  des  entreprises ,  alors  nous  saurions 
^ans  incertitude  â  quel  point  les  dispositions  de  Tennemi  sont 
inip/acabies  et  obstinées,  et  nous  n'aurions  plus  qu'à  rejeter 
loin  de  nous  désespérances  d'un  attrait  dangereux  ,  et  à  nous 
confier  sans  réserve  en  la  bonté  de  notre  cau&e ,  à  la  justice  de 
la  Providence  et  au  génie  de  l'empereur. 

•  En  attendant  que  de  nouvelles  lumières  nous  éclaîfent  sur 
l'obscurité  de  la  situation  des  aHaires ,  S.  M.  l'empereur  a  pensé 
que  la  révélation  imparfaite  que  S.  M.  le  roi  d'Angleterre  a 
ju^é  à  propos  de  faire  des  premières  démarches  de  la  France 
exigeait  de  sa  part  une  exposition  complète  de  ce  qu'elle  a 
voulu ,  de  ce  qu'elle  a  fait  »  et  de  la  réponse  du  gouvernement 
anglais. 

»  En  même  temps  elle  me  charge  d'annoncer  qu'elle  trou- 
vera toujours  une  satisfaction  réelle  et  chère  à  son  cœur  de 
faire  conn.iî're  au  Sénat  et  à  son  peuple,  par  des  communica- 
tions irauciies  ,  eatières  ,  et  jamais  douteuses  ,  tout  ce  qui'tien- 
dra  aux  grands  intcrcts  de  sa  prospérité  et  de  sa  gloire^  toutei 
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Itfs  foii  que  cette  communication,  sera  compatible  avec  lêa  prîii- 
cipe*  de  la  politi((ue  et  a?ec  les  règles  de  la  prudence.  » 

Rapport  fait  au  Sénat  (sur  la  communication  ci- 
dessus)  par  M.  François  (de  jNeufcbatean  ).  — 
8éance  du  xi  pluviôse  an  iZ*  (^j  février  i<6oô,) 

«  Messieurs,  dans  votre  séance  extraordinaire  du  i5  de  ce 
Biois  Sa  Mcjpsté  Pempereur  vous  a  fait  présenter,  par  sou 
ministre  des  relations  extérieures,  un  rapport  d'un  haut  inté- 
rêt. Vous  l'avez  écouté  avec  ratteulion  profonde  qu'exigeait 
du  Sénat  une  communication  si  importante  et  si  auguste.  Une 
commission  du  ciucj^  membres  (i)  nomuiéii  au  scrutin  a  été 
chargée  de  présenter  au  Sénat  un  projet  d'adresse  pour  expri- 
mer à  Sa  Majesté  impériale  lés  sentimens  de  gratitude ,  de 
re&peet  et  d^amour  qa  a  redoublés  dans  le  Sénat  ce  nouveau 
témoignage  de  sa  confiance.  C'est  sur  ce  grand  objet  que  je 
viens  vous  entretenir  au  nom  de  la  commission  dont  j'ai  Tbon- 
nenr  d'être  l'organe. 

»  Le  résultat  de  l'examen  ne  pouvait  pas  être  douteux  : 
personne  eu  France  n'a  pu  lire  sans  une  émotion  profonde  la 
lettre  que  S.  M.  l'empereur  a  adressée  le  12  nivôse  dernier  au 
roi  de  la  Grande— Bretagne. 

»  La  politique  tortueuse  marche  clans  les  ténèbres;  elle  a 
obligé  remj^ereur  de  révéler  au  monde  un  secret  qui  honore 
tout  à  la  fois  son  caractère  et  son  eouvemement. 

»  Peut-être ,  en  éludant  des  offres  si  loyales ,  le  cabinet  de 
Londi«s  ne  s'est-il  pas  donté  de  Tavantaee  immense  qu'il 
allait  ndus  donner  sur  lui.  Du  moins  S.  M.  I.  a  prouvé  Qu'elle 
ne  craint  pas  la  lumière  ;  et  comme  elle  n'est  pomt  capaole  de 
combattre  dans  l'ombre ,  elle  est  digne  en  effet  de  négocier  au  ^ 
grand  jour. 

»  Une  première  idée  nous  est  venue  à  ce  sujet,  Si  c'ei*it  été 
le  roi  de  la  Crrande-Iîrelagne  qui  eût  provoqué  l'empereur  afin 
de  recourir  aux  voies  de  la  négociation  ,  peut-être  sa  démarche 
eût'-elle  été  sujette  a  être  mal  interprétée  ;  car  il  a  été  l'aggres- 
seur  :  le  public  ,  trop  souvent  complice  de  la  mauvaise  honte , 
accuse  de  &tblesse  celui  qui  revient  sur  ses  pas.  Cependant 
d'antres  circonstances  pouvaient  faire  prévoir  un  antce  résultat* 
On  avait  dit  qù'on  ne  pouvait  traiter  en  sûreté  avéc  la  Répu-^ 


(i)  Lps  sénafeors  Barthélémy,  Cacftultj  HédouviUe^  PérigDon^et 
ra|>portcur  4  président  du  Séoati 
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blique.  A  raisonner  ainsi  on  pouvait  donc  laofl  crainte  se  rap- 
procher de  nous  quand  nous  vivons  nous-mêmes  avec  plus  de 
sécurité  sous  un  pouvoir  héréditaire.  On  pouvait  être  sûr  que 
S.  M.  I.  se  serait  empressée  d'écouter  des  principes  de  modéra- 
tion ,  et  qu'elle  n'aurait  eu  d'autre  regret  à  cet  égard  que 
d'avoir  été  prévenue:  surtout  elle  n'eût  pas  voulu  que  l'on  fit 
en  son  nom ,  à  une  lettre  franche  et  si  bien  motivée ,  une 
réponse  vague,  équivoque,  évasive.  A  l'oflfre  d'un  traité  direct 
elle  n'eût  jamais  répliqué  par  un  appel  à  des  puissances  qui 
doivent  y  être  étrangères  ;  mais  nous  n'avons  point  à  partir  de 
cette  supposition.  La  pensée  de  la  paix  n'a  pu  éclore  dans  l'es- 
prit des  conseils  du  roi  d'Angleterre.  Quand  ils  en  auraient  eu 
l'idée ,  ils  n'auraient  pas  cru  inspirer  assez  de  confiance  pour 
paraître  de  bonne  foi.  Infracteurs  du  traité  d'Amiens  ,  ils  n'au- 
raient pas  osé  en  proposer  un  autre.  Voilà  ce  qui  relève  encore 
le  prix  de  cette  lettre  à  jamais  mémorable  écrite  par  S.  M.  ;  ' 
c'est  qu'il  est  impossible  aux  esprits  les  plus  prévenus  de  ne  la 
croire  pas  sincère. 

M  D'ailleurs  tout  en  est  remarquable  :  il  n'en  est  pas  jusqu'à 
la  date  qui  n'ait  dû  faire  naître  une  réflexion  frappante.  C'était 
le  2  janvier  que  S.  M.  I.  préférait  au  droit  du  plus  fort  la 
puissance  de  la  raison  et  les  tcmpéramens  d'une  mutuelle 
équité  pour  régler  la  transaction  entre  l'Angleterre  et  la  France. 
C'était  donc  au  milieu  des  hommages  touchans  de  la  nouvelle 
année  ;  c'était  bien  peu  de  jours  après  Its  fêtes  solennelles  du 
sacre  et  du  couronnement  de  S.  M.  ;  c'était  après  qu'au  chamj) 
de  Mars  avait  défilé  sous  ses  yeux  cette  armée  formidable  qui  i 
lui  répond  de  ia  victoire  ;  c'était  alors ,  messieurs  ,  que  son 
humanité  sublime  a  conçu  cette  grande  idée  en  faveur  de  deux 
peuples  ,  dont  l'un  s'est  reposé  sur  elle  du  soin  de  son  bonheur, 
et  dont  l'autre  ,  quoique  ennemi ,  ne  peut  être  insensible  à  la 
démarche  spontanée  qu'elle  faisait  pour  son  repos.  Quelle 
conception  vraiment  royale  et  magnanime  d'oublier  toutes  ses 
injures  ,  de  fouler  à  ses  pieds  tant  de  justes  ressentimens ,  et 
d'immoler  tout  amour-propre  ,  afin  de  consacrer  par  une  paix 
universelle  l'époque  fortunée  de  son  avènement  au  trône  im- 
périal !  Quel  beau  présent  à  faire  à  l'univers  entier  que  ce  noble 
projet  de  réconcilier  deux  peuples  dont  les  querelles  le  tour- 
mentent ,  et  pour  qui  toutefois  ,  comme  le  dit  si  bien  S.  M. 
elle-même  ,  l'univers  doit  être  assez  grand  I  S.  M.  a  bien  lu 
dans  le  cœur  des  Français.  Nous  ne  saunons  douter  que  sa 
démarche  ne  réveille  une  estime  cachée  dans  le  cœur  des  An- 
glais. Oui ,  malgré  les  antipathies  qu'on  veut  rendre  nationales, 
les  individus  qui  composent  la  famille  du  genre  humain  ont 
les  mêmes  affections  ;  le  même  sentiment  jugera  cette  lettre  à 
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Parii,  •  Madrid ,  k  Londres  :  et  pMtool  oa  senmt  des  tioniMe 
•oflceptiblcf  de  t'atleadrir  for  les  malhetirs  de  leon  semUalilet, 
on  doit  apprécier  la  résolution  d'on  |iriace<pi  a  toqIo  mettre 
«a  |;lotre  à  laîre  cesser  ces  inalbeurs ,  ces  saccagemeos ,  ces  pil- 
lages, ces  inceadies,  ces  catastrophes,  ce  vaste  enchataement 
d'atrocités  et  de  désastres ,  suites  inéfîtables  da  fléaa  de  la 
guerre. 

»  Oo  a  vu  dei  bero^  spn^ibles  gémir  sur  ieur>  propres  tro- 
phées; maïs  tout  en  plcuraiil  leurs  succès  ils  n*en  cotihnuaieDt 
pas  moins  leur  sanglaole  carrière.  Napoléon  est  le  premier 
qn'aoe  pîtîé  profonde  noor  les  malbears  publies  ait  engagé  à 
s'arrêter  snr  le  chemin  de  la  victoire.  Qu'il  est  d  ig  ne ,  mess.eurs, 
de  commander  al»  hommes  celui  qui  porte  un  cœur  humain  l 
celui  qui  sent  si  TÎTement  ^e  *  de  tous  les  fléaux  qui  peuvent 
désoler  ce  globe,  la  guerre  est  le  fléaa  4|ne  les  peuples  redoutent 
et  détestent  le  plus  -  Comment  leurs  conducteurs  penvent-ils 
l'oublier?  Quand  le  ciel  comman?!?  la  paix  ,  quaiio  les  naLions 
la  dé<iirpnt,  par  quelle  impiété  envers  Dieu  et  les  hommes 
peiir-oii  vouloir  la  guerre?  La  paix  est  le  devoir  des  rois,  puis- 
qu'elle est  le  bcsoiu  du  monde. 

»  Qoe  dis-je,  messieurs  I  cette  paix  est  bien  plus  itécessaîre 
encore  auzbords  de  la  Tamise  qu'à  toat  le  reste  de  l'Europe. 
La  nation  anglaise  «  si  active  et  st  éclairée,  qnt  soomet  tout  à 
PS  calculs  y  ne  sait-elle  donc  plus  calculer  ses  vrais  intérêts? 
Si  elle  veut  compter  pour  le  présent  et  Favenir ,  que  peut  donc 
lui  valoir  la  proloD|;ation  du  fléau  de  la  ::^Terrc  ?  Que  peut-elle 
gâgrer  h  ces  calamités  qui  menacent  de  l'engloutir,  qui  n'ont 
de  chances  que  contre  elle  ,  qni  peuvent  l'entraîner  vers  sa  des- 
truclion  ,  tandis  qu'elles  ne  ]Kuvcnt  ♦  llUurer  la  solidité  de 
nuire  immense  territoire  ?  J/îmais  la  î  rance  ne  s'est  vue  dans 
une  situalion  plus  iranquille  el  plus  redoutable  ;  jamais  elle 
n'ent  moins  à  craindre  des  hasards  de  la  guerre  ;  et  lorsque  c'est 
la  France  qui  pourtant  propose  la  paix,  on  se  demande  avec 
surprise  quelle  est  la  raison  puissante  qui  porte  l'Angleterre  à 
ne  pas  l'accepter  d'abord. 

Une  chose  est  à  observer  ;  c'est  qoe  dans  la  réponse  à  k 
lettre  de  l'empereur  le  cabinet  de  Londres  n'allègue  rien  qui 
aîl  rapport  à  la  natioti  britannique.  La  guerre  n'a  pour  les 
Aug'ais  aucun  motif  qui  leur  soit  propre.  A  f  n  croire  le  lord 
Miiie^rave ,  leur  objet  est  de  maintenir  la  liberté  du  continent. 
Lli  !  qiii  donc  les  en  a  chargés  ?  Si  cette  liberté  pouvait  être  en 
péril,  comment  serait-elle  aiVrauchie  en  se  me  liant  sous  la 
tutelle  d'un  gouvernement  insulaire?  d'indépendance  de  la 
terre  serait-elle  bien  protégée  par  ceux  qui  veulent  établir  la 
servitude  de  la  mer?  n*est*ce  pas  insulter  l'Europe  de  lui  don- 
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ner  pour  champions  ceux  qui  ont  fait  pleuvoir  leurs  bombes  sur 

la  ville  de  Copenbague?  ceux  qui  en  pleine  paix  out  précipité 
dans  la  mer  quatre  navires  espagnols?  ceux  qui  ont  lait  servir 
le  sacré  caractère  des  ministres  publics  à  stipendier  des  bri-' 
gands  et  à  payer  des  assassins Voilà  donc  quels  vengeurs  s'ar- 
luent  pour  assurer  l'indépendance  de  l'Europe  ,  qui  n'est  réel- 
lement menacée  que  par  eux!  L'Europe  serait  bien  a  plaindre 
si  son  indépendance  ne  pouvait  se  réfugier  qu'au  sein  des  Iles 
brilaiiniqiies  ;  le  gouvernement  de  ces  îles  serait  bien  généreux 
d'exposrr  ce  pays  à  sa  ruine  entière  pour  un  objet  qui  après 
tout  ne  le  regarde  pas.  Aucun  peuple  du  continent  ne  saurait 
être  assez  aveugle  pour  se  faire  jamais  illusion  à  cet  égard  ; 
mais  les  Anglais  eux-mêmes  seraient— ils  fascinés  au  point  de 
se  persuader  que  leur  gouvernement  doit  s'éiaucer  ainsi  hors  de 
sa  sphère  naturelle  pour  impliquer  leur  île  et  sacrifier  ses  res- 
sources dans  des  connexions  qui  lui  sont  étrangères? 

»  Le  cabinet  de  Londres  avait  besoin  de  ce  fantôme  pour 
compliquer  une  querelle  dans  laquelle  il  est  agresseur  ;  il  lui 
faut  un  prétexte  pour  appeler  à  son  secours  des  puissances 
intervenantes.  Mais  le  traité  d*Aniiens  n'a  pu  être  conclu 
qu'entre  la  France  et  l'Angleterre  ;  les  bases  du  traité  d'Amiens 
sont  les  seuls  foudemens  de  la  transaction  à  faire  entre  les  deux 
états.  Ce  serait  vouloir  tout  confondre  d'appeler  à  l'arrange- 
ment de  ces  dilUcuUés  des  princes  qui  n'y  ont  aucune  espèce 
d'intérêt  ;  ces  princes  ,  n'étant  pas  en  guerre  avec  la  France, 
n*onl  pas  besoin  sans  doute  pour  s'entendre  avec  elle  de  choi- 
sir pour  leur  interprète  une  partie  belligérante,  surtout  quand 
celle-ci  persiste  a  repousser  toute  idée  d'acoommodement  pour 
son  propre  compte.  Avant  d'être  arbitre  pour  d'autres ,  il  con- 
vient de  régler  soi-même  ses  propres  différends.  Ce  n'est  pas  à 
l'Europe  que  nous  avons  affaire  :  l'Europe  ne  veut  pas  la  guerre, 
et  nous  ne  voulons  (|ue  la  paix. 

»  Ah!  loin  de  défendre  l'Europe,  la  resolution  du  cabinet 
de  Londres  est  une  attaque  à  tous  les  peuples  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Qui  fait  la  guerre  sans  sujet ,  qui  persiste  à 
la  guerre  quand  il  a  pu  faire  la  paix,  nuit  à  toutes  les  nations, 
même  à  celles  qui  ne  sont  pas  les  objets  directs  de  ses  armes. 
La  guerre  trouble  leur  commerce,  détruit  leurs  subsistances, 
empêche  leur  bonheur,  inquiète  leur  sûreté.  L'auteur  d'une 
pareille  guerre  est  l'ennemi  du  genre  bumain  ;  il  donne  à  tous 
les  peuples  le  droit  de  le  maudire,  et  celui  de  se  réunir  soit 
pour  le  répriiiier  ,  soit  pour  lui  arracher  la  puissance  dont  il 
abuse. 

M  Mais  ce  n'est  point  d'ici  que  peut  jamais  partir  ce  vœu 
féroce  d'une  guerre  d'exlenniualion ,  ce  vœu  d'anéantir  un 
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peuplé,  ce  voeu  que  Ton  nous  a  trop  louVent  adressé  <îo  Tauti  e 
côté  de  la  Manche.  Nous  pouvions  y  répondie  par  la  conclu— 
tiod  des  opinions  de  Calou  dans  le  sénat  de  Rome  ;  mais  la 
ruint  de  Cartbage  n'est  point  l'objet  qne  se  propose  notre  grand 
«mpmar  ;  sa  gloire  est  de  fonder^  et  non  pas  détruire. 

M  Quoique  rermée  frençeite  brAlât  du  désir  de  punir  les 
mleteors  de  la  paix,  elle  snspendnit  son  coorroax  à  la- voix 
•onvenine  de  S.  M.  I. 

»  Gnq  cent  mille  hommes  sous  les  armes  ,  accoutumés  à 
vaincre  quand  Napoléon  Ics  dirige*  -  attendaient  impatiemment 
le  moment  du  départ  et  le  signal  de  la  vengeance.  Mais  après 
avoir  longtemps  contenu  leur  indignation  ,  après  avoir  tout 
épuisé  pour  arrêter  encore  le  jEÇOUvernemcnt  britannique  aux: 
bords  du  précipice  oii  sou  aveuglemenl  jette  sa  nation,  si 
S.  M.  I.  est  réduite  à  donner  ce  signal  si  terrible,  malbeur  ^ 
malbenr  k  ceux  qui  n'aoront  pas  voulu  entendre  ses  conseils 
paci  fiques  !  Que  le  sang  qui  sera  versé  retombe  sur  leurs  têtes  2 
qnils  répondent  à  leur  pays  d'en  avoir  causë  la  ruine  !  que  la 
Toia  de  l'Europe  entière  dépose  hautement  contre  eux  !  que 
leur  mémoire  soit  livrée  aux  imprécations  de  la  postérité  I 
Enfin ,  que  le  juge  suprême  des  peuples  et  des  rois  leur  fasse 
expier  les  trépas  de  tant  de  valeureux  guerriers  ,  les  alarmes  de 
tant  de  mères ,  le  désespoir  et  les  souffrances  de  tant  d'inno- 
centes victimes  y  que  la  lettre  de  l'empereur  avait  pour  objet 
de  sauver! 

»  Mais  que  l'empereur  soit  béni!  qa*il  soitTobjetde  nos 
liomniéges  et  de  notre  reconnaissance  !  qu'il  soit  recompensé 
parl*amonr  du  peuple  français  !  On  admire  en  lui  le  héros;  on 
vénère  comme  on  le  doit  le  grand  législateur;  mais  c'est  le 
pacificateur  qui  doit  être  adoré.  Déjà  plus  d'une  fois  il  a 
mérité  par  le  fait  ce  titre ,  le  premier  de  tous  :  il  l'obtient 
encore  aujourd'hui  par  une  intention  dont  la  persévérance  est 
un  trait  de  son  caractère  ,  et  dont ,  quelle  que  soit  l'issue  de 
cette  guerre,  l'humanité  lui  tiendra  compte.  Nos  armes  étaient 
légitimes  ;  maintenant  elles  sont  pieuses.  Notre  cause  était  juste  ; 
dorénavant  elle  est  sacrée.  L'opinion  du  monde  entier  ne  peut 

Elus  être  corrompue.  Quiconque  aura  lu  cette  lettre  an  roi  de 
I  .Grande-Bretagne  fera  des  vosnx  pour  les  succès  du  grand 
prince  qui  l'a  écrite;  il  suffira  d'être  homme  pour  être  un  de 
ses  partisans.  Qu'on  jage  à  plus  forte  raison  de  ce  Surcrott 
d'enthousiasme  qui  va  précipiter  èn  milieu  des  batailles  et  sur 
toutes  les  mers  le  vol  rapide  de  nos  aigles ,  et  enflammer  encore 
cette  ardeur  martiale  de  nos  invincibles  soldats  1 

»  Dans  plusieurs  grandes  circonstances  le  Sénat,  \c  ^leuple 
fi  l'armée  ont  déjà  réuni  leurs  vœux  pour  S,  M.  I.  Saus  doute 
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elle  doit  compter  lur  eux  plus  que  jamais.  C'est  la  roix  de  U 
France  qui  s'élève,  et  qui  assure  à  l'empereur,  pour  la  vie  et 

Ï tour  la  mort,  la  ficlélit^  du.  Sénat,  rattachement  du  peuple  et 
e  dévouement  de  Tarmée  ! 

»  Messienn ,  le  monde  entier  le  miI^  b  France  s'était  fe|>osée 
sur  le  traité  d'Amiens.  Elle  ne  voulait  pas  la  guerre  ;  elle  e»t 
en  paix  avec  r£orope  ;  elle  serait  en  paix  avec  rAneleterre 
elle-même  si  le  cabinet  britannique  n'eût  pas  déchiré  sur  le 
champ  le  pacte  respectable  qu'il  yeoaît  de  signer.  1^  natîoii 
française  n'aura  ici  qu'un  sentiment. 

>»  Or  c'est  à  vous  ,  messieurs  ,  d'être  les  premiers  interprètes 
du  sentinrieni  national.  Pour  remplir  ce  devoir  sacré|  la  com- 
mission wous  propose  le  projet  d'arrêté  suivaut  : 

«  Le  Sénat  conservateur ,  réuni  au  nombre  de  membres 
^  prescrits  par  l'article  90  de  l'Acte  des  Constitutions  de  r£m-> 

N  pire  en  date  du  22  frimaire  an  8; 

»  Après  avoir  entendu  ie  rapport  qui  lui  a  été  fait  par  sa 

>i  coinîrîîssion  spéciale,  nommée  dans  la  séance  du  1 5  de  ce 
».  mois,  sur  la  commimication  donnée  nu  Séoat  dans  la  même 
»  séancepar  le  ministre  des  reiatioas  extérieures  au  nom  de 
»  l'empereur  ; 

»  A  d'abord  arrêté  de  supplier  S.  M.  1.  d'agréer  les  respec— 
»  tueux  remercimeos  du  Sénat  pour  la  communication  qu'elle 
»  lui  a      ^PÀo^r  par  son  mimstre^ 

»  3nr  cette  communication  »  |e  Sénat  considérant  s 

»  Qu'après  avoir  déjà  triomphé  de  tant  de  manieras  des  I|m:« 
^  tions  intérîeures.etdes  ennemis  du  dehors ,  Temperauf  vient 
N  de  remporter  encora  un  triomphe  plus  éclatant»  etjpent-étra 
M  plus  dimciJe ,  en  s'élevant  au  dessus  des  ressentîmens  natu- 
n  reis  qne  devaient  inspirer  à  son  cœur  tant  d'attentats  et 
»  tant  de  haines  ,  et  eu  proposant  la  paix  en  faveur  de  i'hU' 
M  manité  par  sa  lettre  du  12  nivose  à  S.  M.  britannique  ; 

»  Arrête  que  la  copie  de  cette  lettre  sera  consignée  dans  ses 
»  registres  coiuiiie  uu  monument  glorieux  pour  ie  prince  qui 
•  )'a  écrite ,  et  pour  la  nation  qu'il  gouverne. 

Çopu^raat  ensuite  que  cette  proposition,  £ùte  dans  le 
»  nionienron  la  France  est  dans  la  situation  la  plus  redgu- 
M  table. n^a  obtenu  des  ennemis  qu'une  réponse  qui  paraSt 
»  éluder  tout  projet  de  conciliation  % 

»  Le  Sénat  déclara  ^ue  l'einper.ear  doit  compter  dans  cette 
M  guerre  sur  tout  son  zele ,  comme  il  doit  compter  S|ir  la  fidé- 
•I  lilé  du  peuple  et  de  l'armée.  »  (Adopté.) 
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BÉUmON  DE  LA  COURONNE  D'ITALIE  AU  TRONE 

IMPÉRIAL  —Î.V  FSTITURE  DK  M.  LE  SENATEUa  BACCIOCHI 
DAlfSLAP&lNQFAUTÉ  DE  PIOMBINO  ^AYIC  LS  HTAE1>EPRIliajB 
FMANÇAIS* 

t 

(  yorez  tome  XVII  ,  piîTr  877  ,  Ic  (îisconrs  qtie  Bonaparte  pronoiiç» 
à  Ljroa  comme  prc^idcnt  de  la  rcpubli(][ue  italieime.  ) 

Audience  solennelle  donnée  par  l'empereur  au  vice- 
président  ,  aux  membres  de  la  Cousulte  et  aux 
députés  de  la  république  italienne.  —  Au  palais 
des  Tuileries,  le  26  ventQee  an  i5*  (17  mare  x8p5.) 

DiMOfims  de  M.  Meki  »  Tice^préndent  4e  la  répnfclkiQe  tiaUenne. 

M  Sire,  TOUS  m*avez  ordonné  Se  réunir  la  Consulte  dVtat  et 
la  députation  de  la  république  italienne  y  et  de  les  inviter  à 
prendre  en  considération  Tobjet  îe  plus  important  pour  ses 
destinées  présentes  et  futures  ,  la  forme  de  sou  gouvernement. 
J*ai  l'honneur  ,  Sire  ,  de  vous  préseuter ,  dans  le  résultat  de 
son  travail ,  le  vœu  qu'elle  a  formé. 

»  La  première  consideralion  ^  qui  a  d'abord  entraîné  tous 
les  esprits  ,  a  amené  l'Assemblée  à  la  conviction  qu'il  était  im" 
possible  de  consenrer  plus  longtemps  la  forme  actuelle ,  sons 
pt  ine  de  rester  bien  en  arrière  dans  la  mardie  rapide  des  évé* 
oemens  qui  caractérise  l'époque  dans  laquelle  ttcras  vivons. 

»  La  GoQstitutton  de  Lyon  avait  tous  les  caractères  da  pro» 
visoire  ;  ce  ne  fut  qu'an  ouvrage  de  circonstance  9  un  système 
consh*'ufionnpllement  trop  faible  pour  répondre  aux  vues  de 
durée  et  Je  conservation.  L'urgente  néces'-ité  de  le  changer  est 
démontrée  à  la  réflexion  coinine  elle  est  généralement  sentie. 

»>  En  partant  de  ce  point  tout  était  simple  :  le  s^stëmed'une 
monarchie  constitutionnelle  nous  était  indiqué  par  les  progrès 
des  lumières  et  par  les  résultats  de  l'expérience  ;  le  monarque^ 
par  tons  lessentimens  de  la  reconnaissance ,  de  Tamonr ,  de  la 
confiance.  ' 

»  Sire 9  dans  un  pays  que  vons  avea  conquis,  reconquis  , 
créé ,  organisé,  gouverné  jusqu'ici,  dans  un  pays  oh  tout  rap* 
pelle  vos  eapioiu  ,  tout  attesta  fotre  géni« ,  tout  respire  vot 
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bienfaîtl ,  on  nt  pottvaît  former  qu'un  $eu1  votu  ,  tt  ce  Tœii 
1  été  exprimé, 

»  L'Assemblée  n'a  pas  négligé  de  peter  avec  la  plai  m  Are 
etteniion  les  vaes  ultérieures  4pie  votre  profomie  legeste  lui 

avait  indiquées  ;  mais  quoiqu'elles  fussent  éminemment  impor- 
tantes ,  et  parfaitement  d'accord  avec  nos  plus  chers  inléréts  , 
il  ne  fut  pas  difficile  de  se  convaincre  que  les  choses  n'étaient 
pas  encore  assez  mûres  pour  atteindre  à  ce  dernier  degré  d'in- 
dépendance poiilitjne.  Il  est  dans  Tordre  naturel  des  choses  que 
la  république  itahciiiie  i>c  rtastnle  pendant  un  temps  encore  de 
la  condition  de  tous  les  éU!s  noowttemenl  formés  ;  le  moindre 
nuage  qui  s'élëVe  sur  Thorison  doit  nécessairement  provoquer 
ses  idlicitudes  et  exciter  set  alarmes,  et  dans  cette  situation 
oit  trouver  .un  meilleur  gage  de  sa  tranquillité  et  de  son  bon« 
beur  ,  cil  retrouver  une  garantie  plus  solennelle  de  sa  coosolt- 
Jation  et  de  son  exiAbnce  ?  Sire ,  vous  en  êtes  encore  une  con- 
dition nécessaire.  * 

11  11  n'appartient  qu'nux  conseils  de  votre  liante  sage<;*^p  d'en 
signaler  le  terme  pour  desarmer  toute  jalousie  extérieure  ;  il 
n'appartenait  qu'à  la  modération  la  plus  généreuse  de  consentir* 
à  retrouver  ce  terme  précisément  dans  celui  de  nos  dangers. 

•»  L'Assemblée,  pénétrée  de  toutes  les  preuves  de  votre  in- 
térêt, qui  ont  marqué  les  communications  précédentes  ,  s'y 
est  livrée  avec  cette  pleine  confiance  qui  vous  était  due ,  et  son 
dernier  vœu  et  sa  dernière  prière  vous  demandent  des  consti*- 
tntions  où  soient  consacrés  ces  principes  que  vous  avez  déjà 
proclamés,  que  réclame  Fcteraelie  raison  ,  et  sans  lesquels  te 
aort  des  nations  serait  abandonné  aux  passions  des  hommes. 

»  Daignez,  Sire,  accepter,  daignez  combler  le  voeu  de 
rassemblée  que  j'ai  en  Thouneur  de  présider  I  Interprèle  de 
tous  les  sentimens  qui  animent  le  cœur  des  citoyens  italiens, 
elle  vous  en  apporte  dans  ce  vœu  l'hommage  ie  plus  suicère  : 
elle  leur  rapportera  avec  joie  qu'en  l'acceptant  vous  a vea  re- 
doublé la  force  des  liens  qui  vous  lient  à  la  conservation  ,  à  la 
défense  ,  à  la  prospérité  de  la  nation  italienne. 

»  Oui,  Sire,  vous  voulûtes  que  la  république  italienne  . 
existât ,  et  elle  a  existé.  Veuilles  cpie  la  mbnarchie  iulienne 
soit  heureuse ,  et  elle  le  sera.  » 

M.  Melzi  fait  lecture  d'une  délib^'ralion  <(c  la  Consulte  d'étal  du 
l'i  mars  .8o5.  sipnée  de  tous  ses  membres,  et  portant  entr'aulres 
Tocux  et  dispositions  :  «  i»  que  le  moment  est  arrivé  de  donner  la  ' 
»  dernière  main  aux  institutions  dont  kft  basés  <Hit  été  poséci  à 
»  Lyon  ,  et  a  cet  effet  de  déclarer  le  gouvemenieftl  deïa  répitbliqn* 
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1»  \la\\ennc  monarchiçut  héréditaire  ,  luiraut  lei  nièinct  principti 
»  que  ceux  qui  constituent  le  gouvernement  de  l'Empire  françait^ 
»  a"  que  rcmp^reïjr  ]Va[)<  Irc  r}  ,  fondateur  de  la républi(|ue  italienne, 
M  soil  déclaré  roi  d' JiaLir  ,  j  >  que  le  trône  d'Italie  soit  hért  tlit  uie 
h  de  màle  en  mâle  ,  dans  sa  descendance  directe  et  légitime  ,  natu- 
»  relie  ou  adoptivc ,  à  l'exclusion  perpétuelle  des  femmes  »  etc.  ; 
»  4«  que  Tempereor  Napoléon  soit  prié  de  se  Tendre  li  HDan  peer  jr 
»  piendre  la  couronne  t  et  donner  an  royaume  nne  cmmiftnlkMi 
m  définitive  qui  garantiMe  au  peuple  sa  rdigion ,  Tinlégrité  de  ton 
»  tmileiTe ,  T^ité  des  droits,  la  liberté  politique  et  dvjle ,  llr- 
»  téf  ecabilité  des  Tentts  des  propriétés  nationales  »  ele.  ,'ete.  » 

BirossB  de  Tcmperenr. 

«  Depuis  le  moment  oh  nous  parùme4|M>iir  la  piemiife  fois 
dans  Tos  contrées»  nous  avoés  toujonrs^u  la  pensée  de  créer 
indépendante  et  libre  la  nation  italienne  :  nous  arons  ponr- 
•ttÎTi  ce  grand  objet  au  milieu  des  incertitudes  des  événemens. 

»  Nous  formâmes  d'abord  les  peuples  <1e  la  rrve  (îroïte  (^u  P6 
en  république  cispadane ,  et  ceux  de  la  rive  gauche  en  répa^ 
biique  transpadane. 

M  Depuis  de  plus  heureuses  circonstances  nous  permirent  de 
réunir  ces  états  ,  eldeu  former  la  république  cisalpine. 

»  Au  milieu  des  soins  de  tonte  espèce  qui  nous  occupaient 
•lors  y  noft  peuples  d'Italie  lurent  toncbés  de  Tintérét  que  nous 
portions  à  tout  ce  qui  pourait  assurer  leor  prospérité  et  leur 
Donhemr  ;  et  lorsque  quelques  années  après  nous  apprîmes  an 
bord  du  Nil  que  notre  ouvrage  était  rentersé ,  nous  fûmes 
sensibles  aux  malheurs  auxquels  vous  étiez  en  proie.  Grâce  à 
l'invincible  courage  de  nos  armées  ,  nous  parûmes  dans  Milan 
lorsque  nos  peuples  dltalîe  nous  croyaient  encore  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge. 

»  Notre  première  volonté,  encore  tout  couvert  du  sang  et 
delà  poussière  des  batailles  ,  fut  la  réorgauiâatiou  de  la  patrie 
italienne. 

»  Les  statuts  de  Ljon  remirent  la  sou? eraineté  entre  lee 
mains  de  la  Consulte  et  des  collèges  ^  oii  nous  avions  réuni  les 
diffiSrens  élémens  qui  constituent  les  nations. 

»  Vous  crûtes  alors  nécessaire  à  vos  intérêts  que  nous  fus- 
sions le  chef  de  votre. gouvernement  ;  et  aujoordliot,  persifr* 
tant  dans  la  même  pensée,  vous  voulez  que  nous  sojons  le  pre- 
mier de  vos  rois.  La  séparation  des  couronnes  de  France  et 
d'Italie ,  qui  peut  être  utile  pour  assurer  rindépendancc  de 
vos  descendans ,  serait  dans  ce  moment  funeste  à  votre  exis^ 
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lence  et  à  votre  tranquillité.  Je  îa  garderai  celte  conronne  , 
mais  seulement  tout  le  temps  que  vos  intérêts  l'exigeront  ;  et 
je  verrai  avec  plaisir  arriver  le  moment  oii  je  pourrai  la  placer 
sur  une  plus  jeune  téte,  qui ,  animée  de  mon  esprit ,  contiiuie 
mon  ouvrage ,  et  soit  toujours  prête  à  sacrifier  &a  personne  et 
ses  iotéréts  à  la  sAreté  et  au  bonheur  du  peuple  sur  lequel  la 
Providence,  les  constitutions  du  royaume  et  ma  volonté  Tau-' 
Tontappeléà  régner.  » 

SàiSAT  ,cONSERVATEUii.  —  Scaiicc  impériale  du  27 
ventôse  an  i5  (  18  mars  l8o5). 

Ibsf dé  rempereur ,  lu  en  sa  présence  par  ion  ministre  sccréliii.  c 

'  «  Sénateurs ,  la  principauté  de  Piombino ,  ^e  la  France 
'  possède  depuis  plusieurs  annëes,  a  e'té  depuis  ce  temps  admi- 
nistrée sans  règle  et  sans  surveillance.  Située  au^  milieu  de  la 

Toscane,  éloignée  de  nos  autres  possessions  ,  nous  avons  jugé 
convenable  d'y  ctablii  un  régime  jïarticulier.  Le  pays  de  Piom- 
bino nous  intéresse  par  la  facilité  qu'il  offre  pour  communi- 
quer avec  l'île  d'Elbe  et  îa  Corse  ;  nous  avons  donc  pensé  de- 
voir donner  ce  paj^s  ,  sous  le  haut  domaine  de  la  France  ,  à 
notre  sœur  la  princesse  Eliza  ,'en  conférant  k  son  mari  le  titre 
de  prince  dé  V Empire,  Gètte  donation  n'est  pas  4'efiet' d'une 
tendresse  particulière ,  mais  une  chose  conforme  à  la  saine  po« 
litiqne  ^  k  reclat  de  notre  conronne  et  à  Tin  t  érêt  de  nos  peuples. 

>  Sifflé  Napouéd^t.  » 

(SoÎTait  le  décretf  datt'  chi  même  jour ,  97.  En  voici  deux  arti- 
cles :  —  «  I.  Uempercur  ?tapoléon  cède  et  donne  en  toute  propriété 

»  îa  principauté  de  Pîombînoà  la  princesse  Eliza,  sa  sœttr. — VI.  Le 
X»  mari  de  ]a  {princesse  Eliza  prend  ie  nom  et  le  titre  de  prince  de 
)i  Piombino;  il  jouira  du  rang  et  de^  prérogalives  de  prince  de 
»  V Empire. français.  »  —  C'est  le  premier  prince  créé  contre  le  vœu 
de  rarticle  9  du  scnaf  ns-c  onsulte  du  28  floréal  an  12,  qui  portait: 
«  Les  membres  de  l  i  tliinille  impériale,  daiis  L  ordre  de  L'hérédité, 
»  portent  ic  tUrc  de  prince  f  rançais.  ) 

Raffost  fait  il  rempèrenr  »  en  séance  du  Sénat,  par  M.  de  Tallf  yrand , 
.  miaistre  des  relations  extérieures. 

M  Sîre ,  les  pensées  dont  je  vais  occuper  Voire  Majesté 
tiennent  k  ses  affections  les  plus  chères,  comme  aux  intérêts  les 
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f\a^  împerfaas  TEmpiie  ;  et  en  même  temps  l*Ab)et  de  tcf 
p4*fiiéef  te  ite  par  le»  plus  intimei  rapporte  aux  grands  prin^ 
cipes  de  la  politique  extérieure,  à  la  sûreté  d^un  grand  nombre 
d'élati  qui  ne  pr>uvcnt  se  mai  ni  en  ir  et  prospérer  sans  votrft 
appui ,  et  enfin  a  !a  tranquillité  de  toutes  les  puissances  du 
continent. 

>»  Depuis  plusieurs  mois  l'Europe  entière  a  les  ycu\  fixes  sur 
ritalle.  Les  pîiis  grands  souvenirs  ,  une  longue  suite  de  mal- 
heurs ,  él  riaimense  gloire  que  Voire  Majesté  y  a  recueillie  , 
attachent  tous  les  esprits  à  sa  destinée.  On  se  deniande  si  le 
soi  t  de  cette  belle  conlrée ,  qui  si  longtemps  gouverna  le 
monde  ,  qui ,  depuis  qu'elle  est  déchue  de  sa  première  gran* 
deur  j  de  siècle  en  siècle  est  devenue  le  thcAtre  et  le  jouet  da 
toutes  les  ambitions»  sera  enfin  déterminé  ;  de  toutes  parts  on 
entend  éclater  le  vœu  généreux  que  l'Italie  retire ,  de  l*bonneur 
d'avoir  décidé  du  sort  de  la  dernière  guerre  ,  l'avantage  ines- 
péré d'exister  par  elle-même,  de  se  conduire  par  les  règles 
d'une  politi^jue  indépendante ,  et  enfin  de  rester  pour  louiour» 
étrangère  aux  débats,  à  la  méiinteiligeace ,  à  la  jalousie  des 
grandes  puissances. 

»  Sire  ,  sous  un  règne  tel  que  le  vôtre  toutes  les  conjectures 
qui  s'attachent  à  des  choses  justes  et  grandes  ne  sont  que  le 
pressenti  iiient  et  le  présage  de»  desseins  magnanimes  du  son* 
verain.  L'Italie  f  ses  intérêts ,  ses  besoins  n'ont  cessé  d'être 
robjet  de  votre  solHcitnde  ;  et ,  on  peut  l'annoncer  avec  cou-* 
fiance  9  lesortque  vous  lui  destines  comblera  toutes  les  espé- 
rancea  qu'elle  put  former  lorsqu'à  la  suite  de  vos  belles  victoires, 
la  première  entre  toutes  les  nattons  »  elle  fit  éclater  son  admi- 
ration et  sa  reconnaissance  ,  et  vous  exprima  le  vœn  de  s'at- 
tacher pour  toujours  à  votre  grande  destinée. 

»  Ce  fut  par  suite  de  ce  vœu  ,  son  vont  renouvelé'  ,  que 
vingt  peu j) [os  réunis  ,  impatiens  de  consolider  leur  liberté  et 
de  consacrer  leur  obéissance  parla  solennité  d'une  IrausaclioD 
piibliqoe ,  reçurent  à  Lyon  une  organisation  commune  |  et  dé- 
férèrent à  Votre  Majesté  la  première  magistrature.  Cette  tne- 
titution ,  indétennipce  par  sa  dénomination  et  indécise  f^r  sa 
durée ,  ne  répondait  qu'à  l'intérêt  et  au  besoin  d'associer  les 
affections  et  d'apaiser  les  înc^uiétudes  du  moment  ;  mais  st 
l'organisation  de  ta  Franceavaitpermis  à  ces  peuples  de  s'ouvrir 
sans  réserve  sur  le  ^ouvernrmPnt  qu'ils  préfpraient,  des  lors 
ils  auraient  exprime  à  Votre  M.ijesfé  tout  co  que  ,  depuis  la 
rondalion  de  i'Eîiipire  ,  l'arrrKU'  italienne  ,  les  autorités  cons- 
tituées et  des  réunions  nombreuses  de  citoyens  ,  doués  de  pré- 
voyance el  de  lumières,  lui  ont  unanimement  exposé  dan» 
leurs  adresses^  que,  m>eme  quand  le  sysièu^e  héréditaire  ne  se* 
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r«ît  pas  établi  en  France ,  le  nombre  ,  la  divorsifp  ,  1»  rivalilr  , 
la  (aiblcsse ,  les  habitudes,  les  opinions  des  peuples  qui  ha-  - 
bitent  Tltaliey  rendaient  son  rétablissement  indispensable. 

»  De  telles  considérations  ont  dû  prévaloir  sur  toutes  les 
tbéories.  Votre  Majesté  voulait  assurer  à  ce  peuple  une  eiis- 
tence  indépendante.  Elle  a  senti  que,  quelle  que  fût  la  force  de 
son  autorité  et  celle  de  son  génie,  elle  ne  pourrait  remplir  ce 
généreux  dessein  si  elle  entreprenait  de  lutter  contre  l'empire 
de  toutes  les  circonstances  et  contre  la  tendance  de  toutes  les 
opinions  ;  et  la  monarchie  italienne  a  été  fondée. 

»  Mais  un  autre  obstacle  s'opposait  à  l'accomplissement  des 
destinées  de  cet  état.  Deux  trônes  réunis  ont  paru  présenter  à 
Votre  Majesté  une  complication  difficile  et  dangereuse  de  puis- 
sance et  de  devoirs  ,  et  eWc  a  voulu  que  la  séparation  des  cou- 
ronnes fût  positivement  déterminée.  A  regret  ses  sujets  d'Italie 
ont  dû  se  soumettre  à  cette  disposition  ;  mais  ils  ont  haute- 
ment demandé  que  l'exécution  en  fût  différée:  «  *Sire,  vous 
•»  ont-ils  dit,  il  n'appartient  à  aucun  homme  ,  quelque  grand 
)>  qu'il  puisse  être  ,  de  subordonner  à  des  vues  de  modération 
»  les  seulimens  libres  et  unanimes  des  peuples. 

»  Il  n'appartient  à  aucun  homme  ,  quelque  puissant  qu'il 
»'  soit ,  de  devancer  la  marcbe  des  temps.  Plus  d'un  grand 
«  dessein  a  échoué  par  l'effet  d'une  précipitation  peu  réfléchie  ; 
»  plus  d'une  nation  a  manqué  sa  destinée  parce  qu^on  a  voulu 
»»  accélérer  pour  elle  ce  qui ,  faute  de  patience  et  de  durée  , 
M  n'avait  pu  acquérir  une  suffisante  maturité. 

»•  Nous  sommes  un  peuple  nouveau,  et  vous  êtes  le  souverain 
»  d'un  grand  empire.  En  séparant  aujourd'hui  les  deux  cou— 
»  ronncs ,  que  deviendrons-nous  ,  éloignés  que  nous  sommes 
w  des  regards  immédiats  de  notre  fondateur,  et  délaissés,  sans 
»  appui  et  sans  guide  ,  au  milieu  des  discussions  qui  peuvent 
»  s'élever  dans  notre  sein  et  autour  de  nous  ?  Qui  nous  dé- 
»  fendra  des  agitations  ,  suite  nécessaire  d'une  situation  long- 
»•  temps  indécise  ?  Qui  nous  préservera  du  tort  de  trop  nous 
M  défier  de  nous-mêmes ,  ou  du  malheur  d'une  trop  aveugle 
M  confiance  ? 

»•  La  séparation  des  deux  conronnë^  dcterminera-t-elle  l'é- 
»•  loignement  des  troupes  françaises  de  noire  territoire  ?  Mais 
»>  le  royaume  dltalie  n'est  pas  isolé  ;  il  est  contigu  à  depuis— 
»  sans  voisins. 

»»  II  se  compose  d'un  grand  nombre  d'élémens  autrefois  cn- 
»•  neitiis ,  récemment  incorporés.  Il  touche  à  des  rivages  qui 
M  peuvent  être  exposés  à  des  invasion»  soudaines.  La  forma- 
»•  tion  d'une  armée  nouvelle  ,  quelle  que  soit  sa  (i<lélité,  <|uel 
"  que  soit  son  courage  ,  calmera-t-el!c  toutes  les  alarm»s  (|ui 
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»  peuvent  s  olefer?  Garaatira-Uel le  l'Etat co&tre  U  possibilité 

m  f'o  toute  entreprise  ? 

»  Va  si  la  séparation  des  couronnes  nr*  dcterniiiie  quedau-;  uji 
'  *»  avenir  indéfini  l'éloignemcnt  des  troupes  françaises  ,  il  n'rii 
»  faut  pas  douter  ,  une  confiance  juste  ,  mais  fâcheuse  par  ses 
»  suites ,  en  nous  rendant  moins  nécessaire  le  devoir  pénible 
1»  et  dîspendtettx  de  pourvoir  nous-mêmes  à  notre  défense  , 
«  éloignera  peut-être  pour  jamais  l'établissement  d'une  armée 
»  nationale  ,  sans  laquelle  cependant  tonte  nation  ,  quelles  que 
N  soient  sa  population  et  sou  étendue ,  perd  le  droit  de  prendre 
1»  la  part  qui  lui  appartient  dans  les  sentimens  réciproques  de 
«  cons'déraiîoti  et  de  respect  quq»les  peuples  se  doivent  les 

»  uns  aux  autres. 

)i  Si  de  ces  considérations  nous  passons  à  relies  que  présente 
»  la  politique  extérieure  ,  le  danger  devif'nt  ])Ius  pressant.  Une 
»»  anace  franyaise  occupe  l'état  de  î^iaples,  ou  eiie  n'a  nen 
»  k  faire  ;  elle  y  existe  pour  observer  nne  armée  anglaise  qui 
'  »  occupe  Malte ,  et  une  armée  russe  qui  peut-être  n^existe  dans 
1»  les  iles  Ioniennes  que  pour  observer  l'armée  française.  Dans 
»  cette  attente  confuse  d'événemens ,  dans  cette  complication 
»  de  rapports  incertains,  et  lorsqu'une  fausse  mesure  »  ^® 
»  quelque  part  qu'elle  vienne ,  peut  attirer  sur  nous  les  plus 
»  grandes  raîairnte's  ,  couvrir  nofre  pays  de  san;^  et  de  deuTÎ , 
M  nous  rendre  victimes  de  la  guerre  ,  et,  ce  qui  est  plus  ef- 
»  frayant  encore ,  nous  rendre  peut-être  victimes  de  la  paix  , 
»  que  pouvons-nous  l'aire  que  de  nous  attacher,  tant  que  le 
»  danger  existe  ,  à  noire  seul  garant ,  ii  notre  seule  espérance  , 
»  à  notre  seul  défenseur ,  et  de  l'enchatner ,  s'il  se  peut ,  par  sa 
généreuse  volonté  y  à  l'ouvrage  de  son  génie  et  de  sa  bien- 
»  faîsance  !  » 

M  Sire ,  tels  sont  lés  vœux  de  vos  peuples  d'Italie.  Ils  sont  »t 
pressens ,  si  décisifs  et  si  légitimes ,  que  tous  avec  dû  les 
exaucer. 

»  Ainsi  Votr?»  Majesté  rêf^n^rn  en  Italie,  et  pendant  quelque 
temps  encore  l'empire  et  le  rojaan^e  que  vous  nvcz  institues, 
lie's  par  les  mêmes  a fFec lions  ,  eng.iges  par  les  mêmes  sermeas» 
s'élèveront  ,  se  raffermiront  à  l'abri  du  même  pouvoir. 

>»  Et  le  temps  étant  venu  oii  cette  association  ne  sera  plus 
indispensable  à  lltalie ,  ne  sera  d'aucun  intérêt  pour  la  France, 
et  n'importera  pics  à  la  tranquillité  de  r£urope ,  elle  sera 
rompue.  Votre  Majesté  en  a  marqué  irrévocablement  le  tetme  : 
sur  ce  point  elle  a  résisté  aux  plus  vives,  ans  pins  touchantes 
sollicita  ttons.  Ëlle-ii'a  voulu  laisser  aucun  doute,  aucune  illu- 
sion aucune  espérance  k  ses  peuples  d'Italie  :  elle  a  sagement 
pensé  que  dahs  d'aussi  grands  intérêts ,  et  dana  une 'aussi 
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soleuneîle  Circonstance  ,  il  lui  corivrnaît  avant  loul  cîc  faire  un 
libre  el  digne  usage  de  sa  puissance. 

»  Tout  n'est  pas  incertain  dans  l'avenir;  les  âmes  for:es  et 
les  esprits  élevés  savent  y  distinguer  ce  qui  est  du  domaine  de 
leur  prudence  et  ce  ^ui  appartient  au  grand  arbitre  des  événe- 
mens.  Votre  Majesté  prévoit  avec  certitude  l'événement  futur 
de  raffranchissement  de  Malte  ,  et  de  l'indépendance  légitime 
de  la  république  Ionienne.  Elle  ne  veut  pas  mettre  un  prix  à  la 
séparation  des  couronnes  d'Italie  et  de  France,  et  c'est  pour 
cela  même  qu'elle  en  détermine  l'époque,  pour  nepasi'eiposer 
un  jour  à  s'entendre  proposer  rallernalive  offensante  de  la  sé- 
paration des  couronnes  ou  de  la  guerre  ;  car  alors  le  soin  de  sa 
dignité  lui  imposerait  de  faire  prévaloir  la  voix  de  l'honneur 
iur  le  vœu  même  de  l'humanité. 

»  La  générosité  est  un  sentiment  qui  dans  les  âmes  élevées 
s'associe  toujours  à  une  sorte  de  délicatesse  jalouse.  Renoncer 
à  une  couronne  ,  dissoudre  soi-même  ces  liens  de  dépendance 
et  de  fidélité  ,  d'autant  plus  flatteurs  qu'ils  sont  un  résultat  lé- 
gitime et  comme  un  monument  consacré  d'une  grande  gloire  , 
acquise  par  des  efforts  heureux  de  courage  et  de  génie  ,  abdi- 
quer enfin  le  suprême  pouvoir  est  une  déternnnalion  asse» 
grande  pour  qu'on  ait  le  droitde  vouloir  que  rien  n'altère  la  satis- 
faction noble  et  pure  de  l'avoir  prise  par  la  simple  el  libre 
impulsion  d'une  disposition  magnanime  et  modérée. 

»  Et  la  France  ,  sur  qui  doit  rejaillir  l'éclat  d'une  telle  mo- 
dération, ne  peut  que  sentir  avec  orgueil  el  reconnaissance 
toute  la  grandeur  de  la  position  à  laquelle  Voire  Majesté  l'é- 
lève. Cette  noble  détermination  l'honore  et  l'agrandit  autant 
el  plus  que  la  plus  brillante  conquête  :  elle  peut  se  dire ,  et  dire 
à  l'univers  ,  qu'ainsi  que  l'Océan  elle  a  vu  poser  les  bôrnes  de 
sa  puissance  et  les  limites  de  l'ascendant  de  son  souverain  dans 
ses  propres  lois ,  dans  la  mesure  de  ses  droits  ,  dans  la  règle  de 
ses  intérêts ,  et  non  pas  dans  de  vaines  digues  qui  pourraient 
être  élevées  par  les  prétentions  de  la  jalousie,  de  la  susceptibi- 
lité et  de  la  haine. 

»•  L'avenir,  le  passé  sont  pour  la  malveillance  un  texte  iné- 
puisable de  mensouges  :  elle  calomnie  par  de  vains  présages  ; 
elle  calomnie  par  de  vaines  compnraisoiis.  N'a-t-elle  pas  sou- 
vent affecté  d'abuser  de  l'éclat  des  victoires  de  Votre  Majesté 
en  exngérant  leurs  résultats?  N*a-t-elle  pas  cherché  à  ré- 
pandre l'alarme  en  rappelant  la  gloire  ,  le  nom  et  la  destinée 
d'Alexandre  et  de  Charlemagne  ?  Frivoles  et  trompeuses  ana» 
logies  !  Charlemagne  n'a  eu  ni  successeurs  ni  voisins  :  son 
empire  ne  lui  a  pas  survécu;  il  fut  partagé  ,  et  il  devait  l'clre. 
Charlemagne  a  été  conquérant ,  et  non  pas  fondalcur.  Les  fou- 


(  1x8  ) 


dateur*  gouvernent  pendant  leur  vie  ,  et  ensuite  pendant  det 
siècle».  Charleinague  vivait  a  une  époque  oii  l'esprit  Lumaia , 
atiaibii  par  l'ignorance,  ne  pouvait  se  porter  sur  raveoir. 

w  Alexandre ,  eu  reculant  sans  cesse  les  Hmitei  de  $es  con- 
quêtes ,  ne  fit  qne  se  préparer  det  funérailles  sanglantes  ;  In 
grande ,  riiéroï(|ue  pensée  de  succession  n'entra  jamais  dans 
son  esprit. 

»  Cbarlemagne ,   Alexandre  légnërent  ie^r  empire  a 

l'anarchie. 

»  Coinrae  ces  grands  hommes,  nous  avons  vu  Votre  Majesté 
porter  avec  rapi'^ité  ses  armes  en  Europe  et  en  Asie  ;  son 
acliviié  ,  rroinmc  ia  leur,  a  su  embrasser  en  peu  de  temps  !a 
p'us  vaste  efendue,  et  franchir  les  plus  grandes  distances.  iMais 
dans  ses  plus  glorieuses  exjiéJilions  et  dans  ses  plos  iiardies 
entreprises  a-t-elle  été  eatraince  par  une  passion  vague  et 
indéfinie  de  dominer  et  d'envahir?  Non ,  sans  doute |  et  l'hit* 
toire  l'a  déjà  inscrit  dans  %es  fastes  des  le  début  «fe  sa  noble 
carrière*  Yotre  Majesté  voulut  rappeler  la  France  k  des  idées 
d'ordre  »  et  TEurope  à  des  idées  de  paix.  Elle  vit  avec  horreur 
une  guerre  c(ui  menaçait  de  ramener  la  barbarie ,  et  avec  effroi 
une  révolution  qui  couvrait  la  France  de  deuil ,  de  destruction 
et  de  débris,  et  elle  crut  quela  Providence  l'avait  suscilt'e  pour 
mettre  un  terme  à  ces  deun  grandes  calamités.  En  Itaiic  elle  a 
vaincu  pour  réconcilier  TA) iemagne  avec  la  France  :  elle  est 
allée  Vdincre  en  Asie  pour  attendre  le  temps  oii  elle  pourrait 
€n  revenir  triomphante  ,  et  à  son  retour  réconcilier  la  France 
avec  elle-même.  Telles  ont  été  les  vues  ,  telle  a  été  la  noble 
ambitioii  de  Votre  Majesté. 

I»  Et  y  agissant  tou)Ottrs  d'après  l'impulsion  d'un  caractère 
incapable  de  se  démentir  ,  aujourd'hui ,  en  organisant  un  état 
nouveau ,  Votre  Majesté  est  occupée  du  désir  de  manifester 
encore  à  tous  les  peuples  ses  principes  de  stabilité  ,  de  conser- 
vation et  de  justice  ;  et  en  même  temps  elle  donne  h  la^paîx 
future  un  gage  généreux  de  ses  invariables  dispositions. 

»  J'ose  l'assurer  à  Votre  Majesté,  quelque  effort  qne  l'on 
puis:>e  faire  pour  égarer  l'opinion  ,  cet  irrésisuble  penchant 
t^ui  entraîne  tous  les  esprits  vers  la  gloire  des  nobles  actions,  et 
«|ui  attache  tous  les  cœurs  par  l'entliousiasiue  qu'inspirent 
les  grands  sacrifices ,  triomphera  de  toutes  les  mécréances.  La 
France ,  l'Ifâlie  vous  chérissent  comme  fondateur  de  leurs  lois, 
et  comme  défenseur  de  leurs  droits  et  de  leur  puissance  ;  V£u- 
ripo  révère  eu  vous  le  conservateur  de  ses  intérêts  ;  et ,  pour- 
quoi craindrais- je  de  le  dire!  un  temps  viendra  oii  l'Angle- 
terre même ,  vaincue  par  Pascendant  de  votre  modération  f 
abjurera  ses  haioè^  »     >  ^  Tcsemplc  de  tous  les  peuples  com^ 
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lemporains  ,  ne  manifestera  plus  envers  voua  que  ie  senliment 
ûe  l'eslime,  de  I^dmirationelde  la  reconnaissance,  qu'en  secret 
«même  aujourd'hui  les  Lommes  justes  et  écUirés  de  celle  uatiua 
ne  refusent  jms  à  Votre  Majesté. 

•  Le  Sénat  va  entendre  avec  reconnaissance  la  communica- 
tion des  actes  constitutionnels  qui  ont  fondé  le  royaume 
d'IUtie.>* 

(M.  Harescalchi  fait  lecture  du  statut  emittttHlîonftel  délibcré  le 
■7  mars  par  la  Consulte  4'^tat ,  et  portant  <c  i  »  que  Napoléon  est  toi 
»  d'Italie  ;  a»  que  la  conronae  est  héréditaire  dans  sa  d(;scendance 
»  directe  et  légitime,  soit  naturelle,  soit  adoptive,  de  roàlc  co 
M  mâle,  à  rexclusion  perpétuelle  dts  feiiiiucs,  etc.  j  3«>  qu'aïf 
»  moment  où  les  armées  étrang  res  auront  évacué  l'état  de  ^'aplcs, 
»  les  iles  Ioniennes  et  l'ile  de  Malte,  reropereur  fCapoléon  Crao»> 
w  mettra  îa  i nuronne  à  un  de  ses  en/ans  mâles  légitimes,  soit  naturel, 
M  «oit  adoptJi'j  4°  4"  dater  de  cette  époque  Ja  couronne  d'Italie 
M  ne  pourra  plus  être  réunie  à  la  couronne  de  France  sur  la  même 
»  téte,  etc.,  etc.  »  <— '  Sont  ensuite  appelés  au  serment  d' obéissance 
aux  coBStitotions  et  de  fidélité  au  roi  »  qu'ils  prêtent  devant  Sa 
Majesté  ,1e  vice^piésident,  les  membres  de  la  Consulte  et  les  députéi 
de  la  m^ubiiipie  italienne  ^  etc.  Le  serment  prélé«  l'empereur  st 
toi  prend  la  parole.  ) 

DiscovM  de  Tempcreur  et  rm. 

a  Sénateurs ,  nous  avons  voulu  dans  cette  circonstance  nom 

rendre  au  miïiea  de  voua  pour  vous  faire  connaître ,  sur  un  des 
objets  }es  pfns  împortans  de  l'État  ,  notre  pensée  tout  entière. 

1»  La  force  et  la  puissauce  de  TEnipire  fianca:s  sont  sur- 
passées par  la  modération  qui  préside  à.  toutes  nos  transactions 
politiques. 

»  Nous  avons  conquis  ta  lioUaiide  ,  les  trois  parts  de  l'Alie* 
magne  ,  la  Suisse ,  l'Italie  tout  entière  :  nous  avons  été  modércf 
an  miliea  de  ta  plus  grande  prospérité.  De  tant  de  provinces  , 
nous  n*avons  gardé  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  nous  main^^ 
tenrr  au  même  poiut  de  considération  et  de  puissance  on  a 
toujours  été  la  France.  Lepartage  de  la  Pologne,  les  proviucee 
soustraites  à  la  Turquie  ,  la  conquête  des  Indes  et  de  presque 
toutes  tes  colonies  avaient  rompu  à  notre  détriment  Téquilibr* 
générai. 

M  Tout  ce  qur  nous  avoris  jugé  inutile  pour  le  rétablir  nou» 
l'avons  rendu  ,  v\  par  là  nous  avons  a^^i  conformément. 
principe  qui  aoufta  coustauMner^t  dirigé,  de  uc  jamais  preuiUt^ 
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]^  armes  pour  de  valus  projets  de  grind«ur ,  ni  ptr  l'appât  des 

conquêtes.  • 

M  L'Allemagne  a  été  évacuée;  ses  proTÎnces  jont  été  restitaëea 
atîz  descendans  do  tant  d'illuitres  maisons  qui  étaient  perdues 

pour  toujours  si  nous  ne  leur  eussion**  accordé  une  généreuse 
protection.  Nons  les  avons  relevées  et  rafler fiue?,  et,  les  princes 
d'Allemagne  oat  aujourd'hui  plus  d'éclat  et  de  spleadeur  que 
n*ea  ont  jamais  eu  leurs  ancêtres. 

»  L'Autriche  elle— même  «  •  après  deux  guerres  malLeu- 
reuses  ,  a  obtenu  l'état  de  Venise.  Dans  tous  les  temps  elle 
eût  Changé  de  gré  à  gré  Venise  contre  les  provinces  qu'elle 
a  perdues.  * 

■  A  peine  conquise ,  la  Hollande  a  été  déclarée  indépen- 
dante, oa  réunion  à  notre  Empire  eût  été  le  complément  de 
notre  système  commercial ,  puisque  les  plus  grandes  rivières 
de  la  moitié  de  notre  territoire  débouchent  en  Hollande; 
cependant  la  Hollande  est  indé|iendante  ,  et  ses  douanes  ,  son 
commerce  et  sou  administralton  se  régissent  au  gré  de  soi|  gou- 
veruenient. 

»  La  Suisse  était  occupée  par  nos  armées  ;  nous  l'avions 
défeqidue  contre  les  forces  combinées  de  l'Europe.  Sa  réunion 
eAt -complété  notre  frontière  militaire  ; -toutefois  la  Suisse -se 
gouverne  j>ar  l'acte  de  médiation ,  au  gré  de  ses  dix-neuf  Can^ 
tons  I  tndejpendante  et  libre. 

»  La  reunion  du  territoire  de  la  république  italienne  à 
l'Empire  français  eût  été  utile  au  développement  de  notre 
agriculture;  cependant,  après  la  seconde  conquête,  nous 
avons  à  Lyon  confirmé  son  indépendance.  Nous  faisons  plus 
au jourd'bui  ;  nous  proclnrrions  le  principe  de  la  stiDaration  des 
couronnes  de  France  et  dllnlie ,  en  assignant  pour  i'epoque  de 
celte  séparation  l'instant  ou  elle  devient  possible  et  sans 
(langer  pour  nos  peuples  d'Italie. 

s  Nous  avons  accepté  et  nous  placerons  sur  notre  téte  cette 
couronne  de  fer  des  anciens  Lombards ,  pour  la  rettemper , 
]M>ur  la  raffermir ,  et  pour  qu'elle  ne  soit  pomt  brisée  au  mitien 
cfes  tempêtes  qui  la  menaceront  tant  que  la  Méditerranée  ne 
sera  pas  rentrée  dans  son  état  habituel. 

•  'Màis  nous  n'hî^ons  pas  à  déclarer  que  niras  transmet- 
trons celte  couronne  à  un  de  nos  enfans  légitimeSi  soit  naturel, 
soîtadoptif ,  le  jour  oii  nous  serons  sans  alarme  sur  l'indépen- 
dance, que  nous  avons  garantie,  des  autres  états  de.iaJViéditerr 
ranéc. 

i>  Le  génie  du  mal  cherchera  en  vain  des  prétextes  pour 
remettre  le  tontnieut  en  guerre  :  ce  qui  a  été  réuni  à  noire 
Empire  par  les  lois  constitutionnelles  de  l'État  y  restera  rëuuij 


Digitized  by  Google 


(  w  ) 

aucune  uouveUe  pcovinçe  d*j  sera  incorporée  ;  mais  U%  lois  de 
la  république '.Batave,  l'acte  de  médialton  des  dixHieiif  câ»- 
tons  suisses  »  et  ce  premier  statut  du  royaume  d'Italie ,  seront 
coostammmit  sous  la  protection  de  notre  couronnef  et  nons 
ne  souffrirons  faitiais  (|a'il  j  soit  portd  atteinte. 

»  Dans  tontes  les. circonstances  et  dans  tontes. les  transac- 
tions nous  jnoQtrerons  la  même  modération ,  et  nous  espérons 
que  notre  peuple  n'aura  plus  besoin  de  déployer  ce  courage  et 
<;ette  énergie  qu'il  a  toujours  montrés  pour  déiendre  ses iég»» 
Urnes  droits.  » 

Rapport  sur  les  communications  données  an  Sénat 
dans  )a  séance  impériale  du  2j  ventôse  an  i5  ;  JaU 
par  M.  Lacépède,  le  2  germinal auipottt.  (fl3  mare 
i8d5.) 

«  Sénateurs  ,  vous  avez  renvoyé  à  votre  commissioa  spé- 
ciale (i)  les  aclcs  et  le  rapport  dont  vous  aviez  entendu  la  lec- 
ture diiiis  la  séance  mémorable  où  S.  M.  impcriale  et  royale  a 
bien  voulu  veuir  parmi  vous  pour  vous  Jaire  connaître  sa 
pensée  tout  entière  sur  un  des  objets  les  plus  importons  de 

tk  Telles  sont ,  sénateurs  y  les  propres  expressions  dn  dis- 
cours de  S.  M<  l'empereur  et  roi. 

»  Seules  elles  montreraient  combien  est  grand  et  élevé 
l'objet  dont  Totie  commission  va  tous  entretenir. 

»  L'empereur  tods  a  annoncé  lui-même  qu'il  avait  accepté  la 
couronne  d'Italie. 

»  Ouei  grand  événement .  pour  le  monde  et  pour  la  pot» 
térité  ! 

M  Qu'il  inspire  de  vastes  pensées  et  de  sentimens  pror 

fonds! 

•»  QaelAeclacle  que  .celui  du  héros,  des  Fnnçaîs  fiaunt  le 
destin  de  rilatie  ! 

»  La  TOÎK  de  vingt  peuples  de  cette  Italie,  deux  fois  sautée 
par  l'emperenry  s'est  fait  entendre antonr  de  lui  ;  leurs  rspré*» 
sentans  ont  paru  devant  son  tr6ne  ;  ils  ont  réclamé  la  perma- 
nence pour  leurs  institutions  9  et  Ja  |;arantie  . de. leur  bonheur 

pour  leurs  descendans. 

>»  iiciairés,  par. l'expérience  des  «lèdes  et  par» les  heureux 


(1)  Composée  Ar^  si'na tours  6arth('lcBi7,  Gacault^  Demeanier, 
Fiançois  (de  NeiUc bateau}  et  X<acrp<^'de.  < 
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«(Têts  én  gouvernement  de  Napoléon  ,  ils  ont  demandé  pour 
mis  Tappui  de  Temperear ,  et  pour  Ivon  nerem  eelaî  d'une 
monardbie  constitntioiineUe  et  hérédtteire* 

m  ïk  oat  6inré  qne  ce  dmible  lîeo  retint  à  jamâis  dent  le 
•eia  d'ane  patrie  commiine  des  états  rendus  pendant  long- 
temps  trop  étrangers  les  uni  aax  antres  ,  et  par  la  diversité  de 
leors  territoires  «  et  par  la  différence  de  leurs  habitudes. 

»  Ils  ont  montré  tous  les  dangers  dont  ce  double  bienfait 
pensait  seul  l^s  prffservi^r. 

»  Lpiirs  yeux  uniquement  tournés  vers  leur  libérateur,  ils 
out voulu  que  leur  destinée  ,  à  jamais  inséparable  delà  sienne, 
reposât  sous  l'égide  de  sa  renommée  dans  les  siècles  à  venir 
comme  dan»  celui  qui  commence. 

»  L'empereur  a  exaacé  leurs  vœux. 

»  Son  cosnr  eénérenx  l'y  a  porté  ;  la  raison  dViat  le  lui  a 
prescrit  ;  Fiotéilt  de  la  France  le  lui  a  commandé. 

•  Le  grand  ouvrage  commencé  dans  les  comices  de  Lyon  a 
été  terminé  an  milieu  du  Sénat  de  France  par  la  solennité  du 
discours  émané  du  trône,  par  la  promulgation  du  décret  êe 
l'empereur  et  roi  ,  et  par  la  sainteté  serment  qu'ont 
prêté  devant  lui  les  représeotaos  constitutionnels  des  peuples 
d'Ilalie. 

.»  Il  n'nurait  pas  jpu  être  achevé  plustot;  l'organisation  de 
i'Eniptre  français  n'était  pas  encore  terminée. 

1»  Mais  depuis  que  Tempereur  s'est  assis  sur  le  trdne  de  la 
Rrance»  la  force  de  toutes  les  circonstances  et  Fautorité  de 
toutes  les  opinions  i  ces  puissances  irrésistibles  que  la  raison  « 
le  génie  et  la  victoire  même  voudraient  en  vain  braver, 
eiigeaient  que  la  couronne  de  fer  des  anciens  Lombards  brillât 
sur  la  tête  de  Napoléon  d'un  éclat  inconnu  jusqu'à  lui. 

»  Une  constitution  établie  sur  les  bases  que  le  peuple  français 
adonnées  aux  lois  fondamentales  qui  nous  régissent  va  garantir 
aux  peuples  d'Italie  la  jouissance  de  ces  droits  qi^îa  sagesse 
des  nations  n'a  cessé  de  réclamer  pour  le  bonlieur  des  sociétés 
humaines,  et  dont  il  est  si  agréable  au  Scaat  des  Français  de 
savoir  que  l'exercice  est  consacré  cbei  des  peuples  amis. 

I»  Ce  noble  sentiment  ne  sera^fias  troublé,  sénateurs ,  par  la 
crainte  de  voir  Télévatîon  de  l'étendard  royal  en  Jlalie  donner 
le  signal  des  combats  dans  le  continent  européen. 

>*  L'acte  qui  établit  la  monarchie  italienne  n'est  qne  le  com^ 
vlément  de  celui  que  les  tomices  de  Lyon  ont  proclamé  >,  qne 
les  puissances  de  l'Europe  ont  reconnu  ,  et  qui  n  pr0(Kn't  le 
traité  solennel  par  lequel  les  états  de  Venise  ont accru  les  vastes 
domaines  de  la  maison  d'Autriche. 

»  On  pourrait  même  dire  qu'il  n*en  est  qu'une  sorte  de  tra* 
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duction  dans  une  langue  plu»  adaptée  aux  mémorables  événe 
mens  qui  se  sont  succédé. 

»  Et  en  effet ,  le  pouvoir  du  roi  sera-l-il  bien  différent  de 
celui  du  président? 

N  Le  territoire  du  royaume  d'Italie  sera-t-il  plus  étendu  que 
celui  de  la  république  italienne  ? 

M  Les  ressources  de  la  nouvelle  mooarcbie  seront-elles  plut 
nombreuses  que  celles  du  gouvernement  qu'elle  remplace? 

>»  Tous  les  rapports  extérieurs  avec  les  autres  états  ne 
seront-ils  pas  les  mêmes?  £t  ces  rapports  extérieurs  ne  seront- 
ils  pas  les  seuls  qui  puissent  atteindre  et  blesser  la  puissance 
étrangère  la  plus  inquiète  et  la  plus  jalouse  ? 

M  D'ailleurs  quelle  modération  pourrait  être  plus  grande 
que  celle  de  la  France  ? 

u  Sénateurs ,  devancez  le  temps  par  rotre  pensée  ;  placez- 
TOUS  au  milieu  de  la  postérité,  et  lisez  sur  les  bronzes  de  l'his- 
toire impartiale  et  sévère  ce  discours  remarquable  qui  retentit 
encore  dans  cette  enceinte  : 

M  Nous  avons  conquis  la  Hollande  ,  les  trois  parts  de  l'AlIe- 
»  magne  ,  la  Suisse  ,  l'Italie  tout  entière.  Nous  avons  été  mo- 
»  dérés  au  milieu  de  la  plus  grande  prospérité.  De  tant  de 
M  provinces,  nous  n'avons  gardé  que  ce  qui  était  nécessaire 
»  pour  nous  maintenir  au  même  point  de  considération  et  de 
m  puissance  oii  a  toujours  été  la  France.  Le  partage  de  la  Polo- 
i>  gne  ,  les  provinces  soustraites  à  la  Turquie,  la  conquête 
»  des  Indes  et  de  presque  toutes  les  colonies  avaient  rompu 
»»  à  notre  dêirimeut  l'équilibre  généraL 

n  Tout  ce  que  nous  avons  jugé  inutile  pour  le  rétablir  nous 
M  l'avons  rendu...  w 

M  Ajoutez  à  ces  paroles  admirables  cette  considération 
importante  qui  ne  peut  pas  échapper  à  la  politique. 

»  L'ancienne  monarcîiie  française  ne  possédait  pas  la  cou- 
ronne d'Italie;  mais  les  liens  du  sang  et  le  pacte  de  famille  qui 
l'unissaient  étroitement  au  royaume  des  Deux-Sici  les  plaçaient 
en  sa  faveur  dans  la  balance  euro|>éenne  un  poids  d'autant  plus 
important ,  que  par  sa  position  au  bout  de  l'Italie  la  cour  de 
Naples  pouvait  agir  comme  à  l'extrémité  d'un  grand  levier. 

»  Depuis  douze  ans  les  événemens  ont  montré  si  des  liens 
d'une  telle  nature  pouvaient  être  remplacés  par  ces  intérêts 
que  la  froide  raison  découvre  sans  doute  avec  facilité  ,  mais 
que  les  passions  déguisent  avec  plus  de  facilité  encore. 

»  Cependant ,  lorsque  la  Méditerranée  ,  les  îles  qu'elle  ren- 
ferme et  les  continens  qu'elle  arrose  ne  seront  plus  menacés 
de  nouvelles  tempêtes  ,  la  couronne  d'Italie  ne  sera  plus  réuni© 
avec  celle  de  l'empereur  des  Français. 
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M  (facile  pr<î(iv<i  cclataule  de  celle  ixioderatioii  qui  place  la 
fclicité  des  nations  bien  au-^essas  de  la  glaire  de>  conquêtes  I 

»  La  tranquîHité  de  l'Enrope  ne  sera  donc  troublée  ni  par  , 
la  coosidérattott  du  présont,  qui  n'offre  aocnn  changement 

dans  le»  relation  s  de  l'Italie  avec  les  puissances  du  continent , 
ni  par  la  vue  de  TaTenîr,  où  le  héros  qui  a  conquis  deux  fois 

cette  même  Italie  a  posé  une  limite  que  ses  successeurs  res- 
pecteront d'auinnt  plus  qu'elle  Sera  marquée  du  sceau  de  ses 
▼erlus  et  de  ses  principes, 

"  Ils  sont  teis  ces  principes  de  modération  qu'ils  l'auraient 
porlé  à  refuser  une  spconde  couronne  ;  mais  il  sait  mieux  que 
tout  autre  que  la  force  du  lempâ  e^t  la  âeuie  que  riea  ue  rem- 
place. 

I»  Il  a  été  obligé  de  se  ^oameltre  à  U  nécessité  de  laisser  ce 
temps»  dont  l'homme  ne  peot  pas  pins  accélérer  que  retarder 

la  course  ,  consolider  le  monumeat  qu'il  élevé  pour  le  bonheur 
de  ritalie ,  avant  d'en  confier  la  conserration  à  d'antres  mains 

qae  les  siennes. 

>'  Ces  même«;  principes  n'annonront-iîs  pas  assez  liaut  quels 
sentimens  le  din^;*  l  ont  lorsfpi'il  pourra  donner  au  monde  la 
paix  ,  pour  laquelle  il  a  surmonté  tant  d'obstacles  ,  remporté 
tant  de  victoires  ,  et  consenti  à  tant  de  sacniices  ? 

»  Voilà  doue  l'Europe  rassurée  et  pour  l'aveuir  et  pour  le 
présent. 

»  Le  passé  seul  aurait  dissipé  ses  craintes. 

»  A<-t«on  ^oublié  en  effet  cette  époque  terrible  oit  là 
France  ne  croyait  plus  pouvoir  résister  à  l'envahissement  dont 
elle  était  menacée  qu'en  renversant  toutes  les  digues  et  en  pré^ 
cipitant  sur  la  face  du  globe  ces  torrens  destructeurs  contre  les*  • 
quels  toute  résistance  aurait  été  va^ne  ? 

'  •  Qvtel  est  cp]m  qui  a  comblé  les  gouffres  oh  allaient  s'en- 
gloutir et  toutes  les  idées  d'ordre  et  de  conservation ,  et  toutes 
les  leçons  de  l'expérience  ,  et  toutes  les  maximes  de  la  sagesse  ? 

»  Quelle  main  a  soutenu  ^es  trônes  ébranlés  de  toutes  parts  ? 

»  Quelle  puissance ,  si  ce  n'est  celle  du  génie  de  Napoléou, 
a  nffeifmi  l'Europe  sur  ses  antiques  fondemens  ? 

n  Ce  même  pouvoir  rend  aujourd'hui  le  repos  à  l'Italie. 

M  Ce  vaste  pays  a  été  »  depuis  la  chute  de  l'empire  romain , 
le  théAtre  sanglant  de  presque  toutes  les  discordes  que  l'Eu- 
rope a  vu  s'ëlever. 

M  Les  foudres  delà  guerre  ont  encore  plus  ravagé  sa  surface 
que  les  laves  brûlantes  de  ses  volcans. 

»  Ces  orages  vont  s'apaiser:  le  calme  va  renaître  dans, son 
sein  avec  la  stabilité  de  ses  inslitutions. 

»  Le$  états  qui  ont  été  le  plus  bouleverses  seront  les  plus 
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paisible»:  gloire  nromlle,  dettiflée  aa  chef  angnite  deiFrin-r 
çais  j  et  digne  du  grand  tièele  qui  portera  ion  nom  î 

»  Sénalears  ,  vous  ave/  iransmis  à  votre  commÎMien  ,  avec 
le  décret  par  lequel  S.  M.  impériale  a  accepté  la  couronne 
d'Italie ,  celui  qui  donne  la  principauté  de  Piombino  à  S.  A. 
impériale  !a  princesse  Klfza  et  h  ses  descendans  ,  et  confère  le 
litre  de  prince  de  Piombino,  ainsi  que  le  rang  et  les  préroga- 
tives de  prince  de  r£mpire  français ,  au  mari  de  la  prioceMO 
Eliza. 

-  »  Le  Sénat,  qui  partage  vivement  les  senlimensde  la  France 
-  pour  Paugaste  famille  de  S.  M.  impériale  ,  voit  d'ailleurs  cette 
dëtennination  avec  d'autant  plus  de  pUisir  qu'il  compte  parmi 
ses  membres  le  prince  de  Piombino. 

».  Mais  indépendamment  de  ce  motif  personnel  k  chacmi 
de  nous  ,  le  Sénata  reconnu  facilementdans  le  décret  impérial 
une  nouvelle  marque  de  Paitention  constante  de  5a  Majest»à 
tons  les  intérêts  de  la  France. 

»  Piombino  ,  dont  le  sort  a  dû  être  de  dépendre  presqn© 
toujours  d'un  état  plus  étendu  ,  et  qui  a  successivemeat  passé 

•  sous  la  protection  ou  le  haut  domaine  des  Pisans  ,  des  Sien* 
nois ,  de  l'Aragon  ,  des  souverains  pontifes,  des  ducs  de  Tos- 
cane ,  des  empereurs  d'Allemagne  èt  des  rois  d'Elspagne  , 

'  aurait  jpu  être  donné  à  i;ne  puissance  voisine  par  le  gouvarm^ 
mentjrançais ,  auquel  Va  cédé  le  traité  de  Florence  de  1801 , 
avec  la  faculté d*eui//j/705erft  iojs^rtf,- sans  qu'il  ait  été  réuni 
depuis  au  territoire  de  la  France  par  aucune  loi  ni,par  ancuti 

•  senatus-consulte. 

»  Mais  la  sûreté  de  Pile  d'Elbe  et  même  celle  d'une  partie 
de  la  Corse  eTfgeaicnt  qne  le  territoire  de  PiombittO  ne  cessât 
pas  de  de'pendre  de  IMMiipire  français. 

»  La  ville  et  la  forteresse  de  Piombino  sont  situées  à  l'exlré- 
milé  d'une  pémnsiile  qui  termine  à  l'orient  le  golfe  de  Gênes  ,  * 
et  qui  s'avance  vers  l'iled  lilbe  au  poiutde  n'en  être  séparée  que 
par  un  canal-  asies  étroit.  Le  promontoire  sur  lequel  elles  sont 
bâties  est  la  partie  de  terre  ferme  la  plus  voisine  non  seulement 
de  Pile  d'Elbe  y  mais  encore  de  celle  de  Corse.  Porto-Ferrajo , 
l'un  des  ports  de  Ptle  d'Elbe,  est  tourné  vers  Piombino  ;  et 
c'est  uniquement  par  ce  dernier  territoire  qu'on  peut  établir 
une  communication  facile  du  continent  avec  cette  tle ,  impor- 
tante pour  la  France  et  par  ses  mines  et  par  sa  position. 

»  .S.  31.  impériale  aurait  pu  vous  proposer  un  senatus-con- 
sulte pour  réunir  la  pnncipauté  de  Piombmo  à  l'Empire  fian- 
çais; mais  elle  a  voulu  éviter  toute  apparence  de  cljercher  a 
ôlcndre  notre  ter^lioire.  Elle  s'est  contentée  d'établir  a  Piom- 
bino un  tel  régime  que  le  prince  ne  pût  jamais  céder  à  aucune 
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MvencjB  éCMngtrê  Buitibl*  k  not  intérêt  f ,  contraottr  êm 
alliances  doat  les  effeit  nous  fussent  préjudiciables,  négliger 
Fenlretien  àm  batteries ,  le  soiii  des  fortifications ,  et  remploi 
des  autres  moyens  de  défense  nécessaires  piour  empêcher  son 
territoire  Se  tomber  sous  un  pouvoir  ennemi. 

>•  De  plus  ,  l'éclat  de  la  couronne  impériale  de  France 
demandait  que  le  litre  de  prince  de  l'Empire  fut  réuni  avec  la 
qualité  émioente  de  beau-frëre  de  l'auguste  mouarque  des 
Français. 

m  En  créant  ce  titre  dlioonenr  S.  M.  I.  a  mé  de  la  préroga- 
tive que  lut  donne  ^article  i4  de  l'Acte  des  Gonstitntions  dei 
l'Empire  da  28  floréal  an  la»  d'établir ,  par  des  statuts  anx^^ 

3uels  ses  successeurs  seront  tenus  de  se  conformer,  et  les 
evoirs  des  membres  delà  famille  impériale  envers  Tempereur, 
et  une  organisation  du  palais  impérial  conforme  à  la  dignité 

du  trône  et  à  la  grandeur  de  la  nation. 

»  C'est  amsi  que  des  développcmens  successifs  complètent 
nos  institutions  ,  et  leur  donnent  cet  éclat  qui  dispense  si  sou- 
vent du  recours  à  la  f(jrce  ,  et  celte  stabilité  le  premier  vœu  de 
l'homme  d'e^at ,  parce  qu'elle  est  la  première  source  du  bon— 
beur  des  empires* 

»  Et  remarquons  en  finissant  ane  des  choses  aaî  frapperait 
le  ifkuê  les  observateurs  attentifs  dans  la  suite  des  merveilles 
opérées  par  Napoléon. 

»  C*est  au  milieu  des  moùvemens  rapides  et  multipliés  qui 
se  succèdent  et  se  pressent  qu'il  établit  les  élémens  de  la  per» 
manencc  ;  il  dirige  toutes  les  actions  pour  les  conduire  an 
repos  ,  et  maîtrise  tous  les  efforts  pour  produire  l'équilibre. 

»  Votre  commission  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  TOUS 
proposer  le  décret  et  la  délibération  qui  suivent*  a 

D£CaiT. 

m  he  Sénat  conservateur,  vétini  an  nombre  de  membres  près- 
»  crit  par  Tarticle  90  de  l'Acte  des  Constitutions  dn  as  frî^ 
^  maire  an  YIII  ; 

»  Apres  avoir  entendu  le  rapport  de  sa  commission  spéciale 
9  iiommée  dans  la  séance  dn  20  ventôse  dernier  « 

»  Décrète  ce  qui  suit  : 

»  Le  Sénat  se  transportera  en  corps  auprès  de  Sa  Majesté 
»»  l'empereur  et  roi  pour  lui  offrir  l'eitpressîon  de  la  recon— 
»  naissance  et  de  la  vive  satisfaction  que  lui  inspire  la  commu- 
«  nication  que  sa  Majesté  impériale  et  royale  a  bien  voulu  lui 
»  donner  elle-même  de  son  acceptation  de  la  couronne  d'Ita- 
»  lie  y  et  des  autres  déterminations  qu'elle  a  prises  pour  le  plu» 
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»  grand  intérêt  du  peuple  françaU  tt  én  pettplfi  ditelfe,  « 
{,j(dûpié  dans  la  même  ^aiicv.  J 

0SLlB£RA^to^. 

<i  Le  Sénat  arrête  qu'une  députation  de  dn  sénateurs  fdK- 
»  citera  en  son  nom  Son  Altesse  le  sénateur  prince  de  Piom- 
m  bino  sur  la  nouvelle  marque  de  bienveillance  qu*il  vient  de 
»  recevoir  êe  8a  Majesté  impériale  et  royale.  »  {Adopiée  datu 
ia  même  séance»  ) 

H.  François  (deKeufchAteaa)  au  nom  du  Sénat,  et  M.  Fabre 
(de  TAude)  au  nom  du  TrilHinat»  portèrent  k  Tempereor  letiélîci-. 
tationt  de  ces  deux  corps  sur  son  avènement  au  trône  dltalie. 

Quelques  jours  après  la  proclamation  des  actes  relatifs  h  l'établis» 
•exnent  de  cette  monarchie, NapoU^on  i|uifra  Pntis  ,  visita  les  dépai^ 
temens  de  l'Empire  et  les  principales  \  illcs  de  son  nouveau  royaume. 
Arrivé  à  Milan  ,  il  y  fut  com  onné  et  intronisé  le  26  mai  i8o5.  11  ne 
<[uitta  ritalie  que  lorsqu'il  lui  eut  donné  des  actes  constitutionnels, 
une  organisation  générale,  et  le  prince  Eugène  pour  vice-rot.  Il 
nomma  chanedier  garde  des  sceaux  de  la  couronne  ll«  Hdzi ,  qui 
avait  été  vice-préridoit  de  la  république  italienne. 

C*est  dans  ce  voyage  qu'il  réunit  Gènes  ]i  l'Empire,  et  tnnsfonna 
en  «ne  principauté  la  république  de  Lucques. 

V. 

AÉimiON  DE  GÊNES  A  L'EMPIRE  FRANÇAIS.  — 

JIVSTITVTION  DE  LA  PRlNCiPAUT£  DE  LUCQU£S. 

Réunion  de  Gènes.  ' 

Le  a5  mai  i8o5  le  Sénat  de  la  république  Ligurienne  (i)  avait  émit 

nn  vœu  dont  voici  la  substance  :  «  Le  Sénrît,  pionanlen  considt^ra- 
»  tion  la  sitiinlion  actncîle  de  la  République^  convaincu  qu'une 
»  indépentl  im  o  sans  force  ni  moyens  pour  protéger  le  comnici  ce  , 
>»  source  unique  de  prospérité,  devient  inutile  à  la  Ligurie,  surtout 
)»  depuis  la  réunion  du  Piémont  à  la  France;  considérant  d'autre 
»  part  que  le  refus  du  gouvernement  anglais  au  congrès  d'Amiens  de 
»  reconnaître  la  république  de  Genève,  à  moins  qu'elle  ne  reprenne 
»  son  ancienne  organisation  (  condition  k  laquelle  le  peuple  ne  poor- 
»  rait  jamais  consentir  ) ,  met  la  BépubUqiie  dans  la  dore  nécessité 
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»  de  prendre  part  aux  guerres  maritiines  entre  la  France  et  l'Angle- 

»  trrrc  ;  consiilérant  que  si  d'un  coté  les  puissances  barbaresques 
j*  désolent   le  commerce  ligurien  et   rendent  impraticables  les 
»  communications  maritimes,  d'un  autre  côte  les  communications  par 
»  terre  sont  entrarées  parle  système  des  douanes  françaises;  considé- 
»  rant  que  le  seul  mojen  de  sortir  d'une  situation  si  critique ,  de 
»  rétablir  ses  relations  ,  de  recouvrer  ses  droits  ,  de  faire  cesser  l'obs- 
»  tacle  des  douanes  ,  de  partager  avec  le  commerce  français  tous  les 
i>  avantages  de  la  paix  ,  etc.  ,  serait  la  réunion  ù  la  France,  et  qu'il 
»  conviendrait  pour  l'obtenir  de  profiter  du  voyage  de  S.  M.  Tempe- 
j>  reu^  Napoléon  en  Italie;  le  Sénat  décrète  que  la  réunion  de  la 
»  république  Ligurienne  à  l'Empire  français  sera  demandée  à  S.  M. 
»  impériale  et  royale,  sous  les  conditions  suivantes  :  i°  l'Etat  ligurien, 
n  sans  le  moindre  démembrement ,  fera  partie  intégrante  de  l'Em- 
jy  pire  français  ;  ao  la  dette  publique  de  la  Ligurie  sera  liquidée  sur 
»  les  mêmes  bases  que  celle  de  la  nation  française  ;  3o  Gènes  con-  ^ 
»  servera  son  port  franc  avec  tous  ses  privilèges;  4**  les  acquéreurs 
»  de  biens  nationaux  seront  garantis  dans  la  possession  pleine  et 
i>  entière  desdits  biens  ,  etc. ,  etc. ,  etc.  Le  présent  décret  sera  sou- 
»  mis  à  la  sanction  du  peuple,  u  Les  Liguriens  se  prononcèrent 
presque  unanimement  pour  la  réunion  :  il  n'y  eut  que  trcnte>six 
Totes  négatifs.  En  conséquence  le  doge ,  une  dèputation  du  Sénat  et 
du  peyplc  se  rendirent  sur  le  champ  à  Milan  pour  y  solliciter  une 
audience  de  l'empereur  ?îapoléon. 

DiscouKS  adressé  à  S.  M.  impériale  et  royale  par  M.  Durazzo,  doge  de 
Gènes.  —  A  Milan,  le ^  juin  i8o5  (  i5  prairial  an  i3  ). 

«  Sire  ,  nous  apportons  aux  pieds  de  Votre  Majesté  impé- 
riale et  royale  le  vœu  du  Sénat  et  du  peuple  ligurien.  £n  régé- 
nérant ce  peuple  Votre  Majesté  s*est  engagée  à  le  rendre  heu- 
reux ;  il  ne  peut  l'être  ,  Sire  ,  que  régi  par  votre  sagesse  et 
défendu  par  votre  valeur.  Les  changemens  survenus  autour  de 
nous  rendaient  notre  existence  isolée  des  plus  malheureuses  ,  et 
commandent  impérieusement  notre  réunion  à  cette  France  que 
vous  couvrez  de  votre  gloire.  Tel  est  le  vœu  ,  Sire ,  que  nous 
sommes  chargés  de  déposer  dans  vos  mains  augustes  ,  et  de 
supplier  Votre  Majesté  de  vouloir  exaucer.  Les  raisons  sur  les- 
quelles il  est  base  prouvent  à  TEurope  qu'il  n'est  pas  l'efTct 
d'une  influence  étrangère  ,  mais  le  résultat  nécessaire  de  noire 
position  actuelle.  Daignez ,  Sire ,  entendre  le  vœu  d'un  peu- 
ple qui  fut  attaché  à  la  France  dans  les  temps  les  plus  dilfici- 
les!  Réunissez  à  votre  Empire  cette  Ligurie  premier  théâtre  de 
vos  victoires ,  et  marche  première  du  trône  sur  lequel  vous  êtes 
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taftsis  pour  le  salât  de  toutes  les  sociétés  civilisées.  Veuillez  nottt 
accorder  le  bonheur  d'être  vos  sujets  ;  Votre  Majesté  n'en  Mu- 
rait aTOÎr  de  plus  dévoués,  déplus  fidèlea.  » 

iiÉP0^9S  de  reoi|>creur> 

* 

M  MoBsiear  le  doge,  messieurs  les  députés  du  Sénat  et  du 
peuple  de  Gènes,  les  circonstances  et  votre  vœu  m'ont  plusieurs 
ibis  appelé  depuis  dix  ans  k  intervenir  dans  vos  affaires  inté- 
rieures. J'y  ai  consiamment  porté  la  paix  ,  et  cberché  à  £aire 
prospérer  les  idées  libérales  ,  qui  seules  auraient  pu  donner  à 
votre  gouvernement  cette  splendeur  quMl  avait  il  y  a  plusieurs 
siècles  ;  mais  je  n'ai  pas  tardé  moi-même  à  me  convaincre  df? 
l'impossibilité  oii  vous  èhc?.  ,  seuls ,  de  rien  faire  qui  fût  digne 
de  vos  pères.  Tout  a  change:  les  nouveaux  principes  de  la  lé— 
gislalion  des  mers  que  les  Anglais  ont  adoptés ,  et  obligé  la 
plus  grande  partie  de  l'Europe  à  reconnaître  ;  le  droit  de  blo^ 
eus  qu'ils  peuvent  étendre  aux  places  non  bloquées ,  et  même 
à  des  côtes  entières  et  à  des  rivières ,  qui  n'est  autre  chose  que 
le  droit  d'anéantir  à  leur  volonté  le  commerce  des  peuples  ;  les 
ravages  toujours  croissans  des  Barbaresques ,  toutes  ces  cir- 
constances ne  vous  offraient  qu'un  isolement  dans  votre  indé- 
pendance. La  postérité  me  saura  ^ré  de  ce  que  j*ai  voulu 
rendre  libres  les  mers  ,  et  obliger  les  Barbaresques  à  ne  point 
faire  la  guerre  aux  pavillons  faibles  ,  mais  à  vivre  chez  eux  eu 
-igriculteurs  et  en  honnêtes  gens.  Je  n'étais  animé  que  par  Tin- 
térèt  et  ia  digmlé  àt  niorume.  Au  Uaiié  d'Amiens  l'Angleterre 
s'est  refusée  à  coopérer  à  ces  idées  libérales.  Depuis  une  grande 
puissance  du  contmmt  y  a  montii  tout  autant  d'éloignement* 
SeuJ  pour  soutenir  ces  légitimes  principes ,  il  eût  fallu  avoir 
recours  aux  armes  ;  mais  je  n'ai  le  droit  de  verser  le  sang  de 
mes  peuples  que  pour  des  intérêts  qui  leur  sont  propres. 

»  Dès  le  moment  oii  l'Europe  ne  put  obtenir  de  l'Angleterre 
qne  h  droit  de  blocus  fût  restreint  aux  places  vraiment  blo- 
quées ;  dès  le  moment  que  le  pavillon  des  faibles  fut  sans  dé- 
tcnse  et  livré  à  la  piraterie  des  Barbaresques ,  il  n'y  eut  plus 
d'indépendance  maritime  ;  et  dès  lors  les  gens  sages  prévirent 
ce  qui  arrive  aujourd'hui. 

M  Oii  il  n'existe  pas  d'indépendance  maritime  pour  un  peu- 
ple commerçant  »  naât  le  besoin  de  se  réunir  sous  un  plus  puis- 
sant navillon.^  Je  réaliserai  votre  vcra  ;  je  tous  réunirai  à  mon 
grana  peuple.  Ce  sera  pour  moi  un  nouveau  moyen  de  rendre 
plus  efficace  la  protection  que  j'ai  toujours  aimé  à  vous  accor- 
der. Mon  peuple  vous  accueillera  avec  plaisir  ;  il  sait  que  dans 
toutes  les  circonstanoet^  vous  avez  assisté  ses  armées  avec  ami- 
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lié  ,  et  lei  aver  soiiteHue*  do  tous  vos  moyens  et  de  tontes  vof 
forces.  Il  trouve  d'aillcur'»  chez  vous  des  porfs  ef  un  accroisse- 
ment de  puifsance  niiu  iiune  qui  lui  csL  nécessaire  pour  soute- 
nir ses  légitimes  droits  contre  l'oppresseur  des  mers.  Vous  trou- 
verez dans  votre  umon  avec  mon  peuple  un  continent ,  vous 
*  qui  n'avex  qn'nne  marine  et  de»  port»  ;  Vous  y  tron^eret  on 
pavillon,  qne ,  qaellef  que  soient  les  pre'tentions  de  metf  enoe- 
mts ,  je  maintiendrai  sur  toutes  les  mers  de  l'univers  constàm- 
'  ment  libre  d'insultes  et  de  visites ,  et  affranchi  du  droit  de 
blocus  ,  que  je  ne  reconnaîtrai  jamais  (juc  pour  les  places  véri- 
l.'iblomcnt  bloquc'es  par  terre  conime  par  mer;  vous  vous  y 
troLivcir/  (  iidii  nbboluiuent  à  l'abri  de  ce  honteux  psclava«ge 
dont  je  souffre  malgré  moi  l'existence  envers  les  ])iiissances 
plus  faibles  ,  mais  dont  je  saurai  toujours  garantir  rues  sujets. 
Votre  peuple  trouvera  dans  Testime  que  j'ai  toujours  eue  pour 
lui ,  et  dans  ces  sentimeos  de  père  que  je  loi.  porterai  désor*» 
mais  y  la  garantie  que  tout  ce  qui  peut  contribuer  à*  son  boa- 
beursera&it. 

»  Monsieur  le  .doge,  messieurs  les  dépotés  du  Sénat  et  du 
peuple  de  Gènes  ,  retoumeai  daùs  votre  patrie  ;  sou»  peu  de 

temps  je  m'y  rendrai  ,  et  là  je  scellerai  l'union  que  mon  |>eo- 
plc  et  vous  contracterez.  Ces  Lnrrières  qui  vous  séparéiit  du 
continent  seront  levées  pour  l'inleret  commun  ,  et  le?  choses  se 
trouveront  placées  dans  leur  étnt  naturel.  Le»  signatures  de 
tous  vos  citoyens,  apposées  au  bas  du  vœu  que  vous  me  pré- 
sentez y  répondent  à  toutes  les  objections  que  je  pourrais  me 
faire  ;  eHes  coosfitnentlef  seul  droit-que  ie  reconnaisse  comtne 
légitime  t  en  le  lâisant  respecter  je  ne  ferai^^u'esdcoter  la  «ga* 
rantiè  'de  Mre  indépendance ,  que  je  vous  a»  promise^  » 

Le  aa  prtiiiial  an  i3  (  1 1  jum  tSo5  )  le  pavQlon  t^cbloré'fufc  arboré 
dans  les  ports ,  forteresses  et  états  'de  ôénes*  en  prdsènce  dn  Inîôistre 
èe  intérieur  de  TEmpire  français  j,'!M.'  Champagny ,  délégué  &  cet 
effet  par  l'empereur.  Bâns  lè  mois  dé  messidor  suivant  ,"ct>llfofmé- 
ment  à  un  décret  rendà  k  Milan  le  17  prairial et  dont  roLécntibn 
fut  confiée  à  rarchi-trésorîer,  lllJ  Lebrun ,  lé  territoire  de  la  ri^pu'* 
Uiqne  Lis^rienne  fut  divisé  et  organisé  en  trois  départémeiis'  fran- 
',^ts:  les  departmens  de  Gènes ,  de  Montenoue  ,  des  Apennins.  De 
Mitan»  Napoléon  se  rendit  à  Gènes  pour  présider  aux  difTcrontes 
'nominations.  Bientôt  après  il  appela  le  doge,  M.  Durazzo  ,  an  Sénat 
conservateur.  Trois  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  réunion  de  ce 
pays  à  rEmpîrclorSqu'il  en  informa  le  Sénat,  à  qui  il  fit  en  inrnic 
temps  soumettre  l'acte  relatif  à  la  représentation  au  Corps  législatif 
^  des  trois  nouveaux  départemens. 
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Motifs  du  senatus-coDsuhe  organique  portant  réunion 
de  Gènes  à  l'Ëmptre  français,  et  coateiuiDt  6a  divi- 
flioD  (  Il  (iépanemeiis ,  la  liKatioti  du  nombre  de  ses 
<dëput9,  etc.  y  présenté  au  Sénat  par  M.  IQlegnauIt 
(de  Saint-Jeaii-d'Angely  ),  conseiller  cVétat^  lei5 
ayendémiaire  an  i4  {S  octobre  i8o5)  en  séance 
.présidée par  le  gnuid  électeur,  prince  Joseph*  {}) 

«  Monseigneur  ,  ie  respect  des  gouvernemens  pour  le  droit 
6es  gens  est  la  seule  garantie  de  rexistence  et  de  l'indc'pcn- 
dance  des  petits  états;  ils  fleurissent  sons  sa  protection,  comme 
le  faible  est  heureux  et  libre  dans  les  empires  bien  constitués 
sous  la  protection  de  la  loi  civile. 

»  Mais  lorsque  lés  principes  du  monde  civilisé  sont  me'con- 
nns  9  alors  les  étatk  trop  faibles  pour  résister  à  la  viole^çe  , 
pour  repousser  les  agressions,  pour  ^éjfendre  leur  territoire, 
pour  faire  respecter  fieur  pavillon  ,  sont  obligés  ,  p^r  le. senti-» 
ment  de  leur  impuissance  et  pnr  le  besoin  leur  conserva- 
tion,  de  s'agréger  à  un  éfnt  plus  étendu,  p1n<^  fort,  qui  les 
couvre  de  sa  protection  ,  et  les  défende  par  sa,  puissance. 

M  C*est  ce  qui  çst  arrivé  ,  messieurs  ,  à  la  république  Ligu- 
rienne. Déchue  de  son  antique  splendeur  ,  réduite  par  la  force 
des  événemeus  successifs  à  son  tei  i  itoue  eurojpéen  ,  privée  de- 
puis longtemps  du  commerce  immense  qui  la  fit  fleurir , 
d^pottiliée  des  places  et  comptoirs  qu'elle  occupa  jadis  en  Afri- 
que et  en  Asie,  Gènes  ne  pouvait  plus  être  défendue  que  par 
le  droit  des  nations  et  la  justice  des  gouvernemens. 

»  Mais  cette  république  avait  eu  même  temps  pour  ennemis 
les  puissances  barbaresques  et  TAngleterre  ;  ^Ilè  n'était  consé-* 
quemment  défendue  ni  par  le  droit  des  gens  ni  par  la  justice. 

»»  Dans  son  port  neutre  ,  alors  sous  le  canon  impuissant;  de 
ses  batteries ,  sous  les  yeux  de  ses  citoyen»;  indignés,  de  son 
gouvernement  opprimé,  des  vaisseaux  français  ont  été  attaqués 
et  pris  ,  leurs  équipages  massacrés  ou  mis  aux  fers. 

M  Exilée  des  ports  qu'elle  souille  par  des  violations  inouïes, 
TAngleterre  se  venge  aujourd'hui  en  les  fermant  à  toutes  lés 

 '_  '  • 

(i)  Napoléon ,  alors  à  Tarméc  ,  avait  délégué  à  son  frèrç  la  préâidenpe 
suprême  ilu  S^at  »-cdnini«  un  garant  qum  $»n  mb$0MC9  ne  retkrê»FmU 
en  rien  ta  marche  des  affiUres,  . 
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Datioot  commerçnitei  ;  elle  exerce  ce  prekenclu  droit  de  blocu9 
par  lequel  elle  inel  ea  îoterdil  les  chtitê  et  les  mers  où  Toq  mé- 
connaît sa  domination. 

>»  Le  pavillon  gcuois  ne  pouvait  donc  se  montrer  dans  la 
Méditerranée  sans  être  la  proie  ou  des  flottes  anglaises  ou  des 
corsaires  barbaresques  ;  et  ses  inariiii  gëmissaient^aus  les  pri- 
sons d'Angleterre  ou  dans  les  bagues  d'Aller  et  de  Tunis. 

»  Nal  vaisseaa  neutre  n'osait  risquer  de  se  destiner  pour  ce 
pajs  malheureux ,  et  les  objets  de  première  nécessité  comme 
les  oljets  de  commerce  y  devenus  rares  d'abord,  poufaient 
d'un  moment  à  r«tttre  cesser  d'j  aborder. 

»  D'un  autre  càXé  la  culture  d'un  territoire  peu  étendu  ne 
pouvait  fournir  à  la  subsistance,  et  les  lois  des  douanes  de  l'Em- 
pire,  protectrices  du  commerce,  favorables  aux  consomma- 
teurs français,  înterdi<5aient  aux  Génois  l'usage  des  ressource» 
qu'irivo(|uaient  inutilement  leurs  besoins,  trop  parcimonieu- 
sement satisfaits  par  des  concessions  eL  dea  facilités  accordées 
par  la  France  à  ses  alliés  au  préjudice  du  commerce  de  Nice 
'  et  de  Marseille. 

»  C'est  dans  cet  état  de  choses ,  messieurs ,  que  le  peuple 
génois  a  tourné  vers  la  nation  française  des  regards  d'espé- 
rance ,  et  s'est  flatté  de  renaître  sous  sa  protection  an  repos  et 
au  bonheur. 

»»  Le  Sénat  ligurien,  interprète  du  vœu  de-?  citoyens,  a 
coDsigné  dans  ses  registres  celui  qu'il  avait  recueilli  de  Topi- 
nion  publique. 

»  Bientôt  il  a  pu  s'assurer  qu'il  l'avait  bien  entendu  ;  qu'il 
ne  s'était  pas  mépris  dans  le  sens  qu'il  lui  avait  donné,  puis- 
que quatre-^vingt  mille  signataires,  c'est  è  dire  le  sixième  de  Ta 
population  entière  de  la  Ligurie ,  c'est  à  dire  les  faabitans  îns^ 
crits  sur  les  registres  civiques ,  archevêques ,  évoques ,  prêtres^ 
membres  des  universités ,  militaires ,  marins,  citoyens,  tous 
enfin,  hors  trente-six,  ont  ratifié  le  vœu  de  réunion  à  la  France. 

»  Ce  vœu  ,  messieurs  ,  a  été  déposé  au  pied  du  trône  de  sa 
Majesté  à  Milan,  le  4  juni(i5  prairial  dernier),  par  une  dépu- 
tation  du  Sénat  et  du  peuple  de  Gênes,  ayant  le  doge  a  sa  léle. 

«  .Sa  Majesté  l'a  accueillie  ;  elle  a  promis  la  réunion  désirée 
par  le  peuple  entier  de  la  Ligurie;  et  vous  allez  ,  messieurs  , 
consacrer  cette  promesse  par  le  senatus-^consolte  que  5a  Ma- 
jesté nous  a  ordonné  de  vous  apporter. 

»  Déjà  te  pays  ,  que  les  aigles  françaises  convient  depuis 
quelques  mois  de  leurs  ailes  tnteiaires ,  jouit  des  effets  de  leur 
puissance  protectrice. 

»  Une  escadre  défend  ses  côtes  contre  Jes. Anglais ,  et  a  fait 
respirer  son  commerce. 
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n  Son  port ,  franc ,  appellera  bientôt  tous  lés  naviga* 
tcurs ,  et  redeviendra  un  dépôt  cîe  toutes  les  consomma- 
tions de  l'Italie  et  d'uae  partie  des  riciiesses  territoriales  de  la 
France. 

N  Les  Barbaresques  n'attaquent  plusses  vaisseaux,  où  flotte 
un  pavillon  respecté. 

»  Les  bagnes  de  rAlriqne  se  sont  onverls  ;  les  fers  des  Gé- 
nois qui  y  étaient  renfermés  ont  été  brisés  ;  nos  vaisseaux  ré* 
demptenrs  les  ont  ramenés  dans  leur  patrie  y  et  rendna  à  leur 
famille. 

«  Les  lois  civiles  firançaites  y  sont  publiées,  et  y  font 
sentir  leurs  bienfaits. 

»  J^es  tribunaux ,  régénérés  ,  y  rendent  avec  sagesse  et 
impartialité  des  ju^emens  que  le  gouvernement  fait  exécuter 
avec  fermeté  et  avec  rigueur. 

•  La  propriété  y  est  respectée,  et  les  brigands  ^ui  infes- 
taient son  territoire  se  cachent  devant  la  police  sévère ,  ou 
tremblent  devant  la  justice  inflexible. 

»  Les  produits  du  commerce  ^  de  Findostrie  ou  de  la  cul- 
tnre  ligurienne  franchissent  les  Apennins  et  les  Alpes ,  et  les 
barrières  des  douanes  françaises ,  enlevées  ,  laissent  arriver  en 
échange  tons  les  approvisionnemens  nécessaires  à  la  vie ,  et 
toutes  les  matières  premières  réclamées  par  l'industrie  et  les 
arts. 

»  Le  territoire  ligurien  ,  qui  formait  la  frontière  maritime 
de  nos  départemens  au  delà  des  Alpes ,  fondu  avec  ces  dépar- 
temens ,  qui  lui  étaient  nécessaires ,  et  auxquels  il  sera  utile , 
est  amalgamé  avec  le  territoire  français,  et  jouit  déjà  des  avan- 
tages d'une  administration  plus  forte ,  plus  habile ,  plus  exer- 
cée. 

»  Sa  Majesté  a  désigné  des  citoyens  distingués  parmi  ces 
nouveaux  Français  pour  siéger  au  Sénat  et  an  conseil  de 

l'Empire. 

•»  Il  ne  reste  plus  qu'à  appeler  au  Corps  lée;îslatif  un  nombre 
de  députés  proportionné  à  la  population  des  départemens 
réunis. 

n  Le  senatus-consulte  que  itous  vous  présentons ,  messieurs  , 
assurera  à  la  Ligurie  devenue  française,  ù  la  Ligurie,  que  nous 
appelons  de  ce  nom  pour  la  dernière  fois ,  tous  ces  avantages. 

»  Il  consacre  son  incorporation  avec  le  grand  penpie. 

»  Il  détermine  sa  division  en  départemens ,  en  fixe  les 
limites  d'après  les  convenances ,  les  rapports  de  localité,  de 
mœurs  ou  d'intérêts  ,  en  modifiant ,  pour  y  mieux  satisfaire  , 
l'aticicnne  formation  du  département  de  Marengo  ,  en  suppri-^ 
iuaut  entièrement  celui  du  Tanaro. 
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>■  Il  règle  d/aprcà  la  population  le  uomhte  lies  dépui^»  à 
vint  |)our  le  Cor'ps  législatif.  (  i) 

>«  Il  assure  leur  uomiuatioa  prompte ,  et  leur  eatrée  pour 
la  seasion  de  Tan  i4* 

1*'  H  ëssiçne  l»  èéri^oiidoit'élre  classé  cba(pie  dépAriement, 
et  par  conseqDent  fixe  l'époque  da  renouvellement  des  députés» 

H  Enfin ,  il  place  G^DM  à  aoA  raog  panuMei  grandes  cités 
de  l'Empire. 

»  Votre  df^'cret»  meitieui^k^  reiidr»  irrévocable  ce  pacte 
solermel  sollicité  par  un  peuple  entier,  librement  volé  par 
tous  ses  citoyens  ,  consacré  par  îours  s<>rrii<»ns  ;  ce  pacte  qui 
■^era  garanti  par  la  justice,  justifié  par  le  iMmkeur  «  ei défendu 
]jar  la  victoire.  » 

(Suivait  le  proîet  de  aenàtui-consulie «  adopté  le  i6  du  jnéme 
mois  (  veadémiaire  an  i4),  sur  «a  rapport  lait  par  M.  Demeunicr, 
orgaae  d*uno  coramiMion  i|»dciale  composée  4e  MSC.  les  sdnateo» 
Chaptal  9  Garât ,  laccpède  »  Roadarer»  et  le  rapporteur.  ) 

I)e  la  principauté  de  Lucques. 

Léa4  ]uiti  i8b5  (5  messidor  an  &B0fo({ne,'unB  députaliiNi 
de  la  AépuBliipie  dé  Luc^ev,  ayant  k  sa  féte  le  gonfaloiinier,  reçut 
une  andiénoè  âJb  rémytereur  ét  loi. 

OisooQBa  de  M.  Bellaoimni>,  gonialoumer. 

«  Sire  >  l'expérience  de  quelques  années ,  si  fécondes  dam 
une  grande  partie  de  l'Europe  en  événemens  extraordinaires  et 
mémorables ,  a  produit  au  milic(u  de  ces  tristes  levons  de  grands 

avantages  ])Our  la  sncW'\4 ,  en  éclairant  les  peuples  sur  leurs 
intérêts  ef  sur  les  forœe&de  gouvernement  les  plus  convenables 
à  leur  position. 

«>  Le  peuple  iucquois,  aprè?;  avoir  été  a^ilé  dans  les  siècles 
]Mdsés  par  toutes  les  factions  ,  par  toutt»  les  ûiiihilions,  qui  se 
disputaient  l'autorité  ;  après  avoir  eu  alternativement  à  gémir 
des  eicès  du  pouvoir  arbitraire  d'un  tyran  ,  on  du  malheur  de 
voit  t6ue  les  tal«M ,  toutes  les  émulationa  comprimés  par  Téta* 
bissiement  d'une  aristocratie  contraire  au  vœu  du  peuple 
comme  à  ses  intérêts ,  avait  eu  dans  ces  derniers  temps  une 
constitiition  |i4us  populaire,  mais  trop  faible ,  trop  incertaine 
pour  rallier  tous  les  citoyens ,  pour  consolider  le  gouverne» 
awnl ,  pour  lui  donner  quelque  garantie  de  l'avenir« 


fi)  Le  département  de  Gènes  quatré  députds,  cefui  de  Montt  notte 
trois,  et  celui  des  Apennins  deux. 
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'>  Dans  la  vue  d'échapper  aux  malheurs  d'un  gouverneinent 
arbitraire ,  à  ceux  d'une  aristocratie  concentrée  dans  quelques 
familles  ,  aux  inconvéniens  d'une  démocratie  incertaine  dans 
ses  opérations  et  dans  toutes  ses  vues,  nous  avons  d'un  commun 
accord  ,  gouvernement ,  Corps  législatif,  citoyens,  anciens 
nobles  ,  artisans  ,  le  peuple  entier ,  reconnu  la  nécessité  d'un 
gouvernement  constitutionnel  et  libre ,  remis  entre  les  mains 
d'un  prince  qui ,  par  ses  alliances  et  sa  position,  nous  arrache 
aux  dangers  de  notre  isolement  et  de  notre  faiblesse ,  puisse 
nous  assurer  le  respect  de  nos  voisins ,  et  nous  donner  la 
garantie  et  la  conviction  de  notre  indépendance.       t    '  . 

>»  Un  prince  allié  de  Votre  Majesté  peut  seul  assurer  à  noire 
patrie  tous  ces  avantages  :  c'est  là  que  nous  trouvons  la  puis- 
sance qui  nous  environne  ,  et  qui  ne  voudra  que  nous  protéger  ; 
c'est  là  qu'est  la  garantie  des  principes  qui ,  même  au  ii^ilieu 
des  agitations  politiques,  ont  toujours  guidé  nos  p^res ,  qui 
sont  nécessaires  à  notre  position  ,  et  pour  la  conservation  des- 
quels nous  avons  ,  d'un  consentement  unanime ,  résolu  de  pro- 
fiter du  moment  oii  Votre  Majesté  impériale  était  près  de  nos 
contrées  pour  la  prier  de  fixer  notre  sort.  ' 

>»  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  les  actes 
constitutionnels  qui  expriment  les  vœux  des  Lucquois,  et  les 
registres  de  leurs  signatures.  Le  gouvernement ,  qui  voit  de 
plus  près  les  besoins  de  l'État ,  a  le  premier  émis  son  vœu  ;  le 
Corps  législatif  uon  seulement  s'est  empressé  de  l'adopter  , 
mais  chacun  de  ses  membres  a  voulu  le  souscrire  personnelle- 
ment. Votre  Majesté  verra  dans  la  multitude  des  signatures 
des  citoyens  de  toutes  les  classes  avec  quel  empressement  ils 
se  sont  portés  à  exprimer  individuellement  les  sentirnens  de 
leur  cœur  ,  sentimens  qui  ne  pouvaient  se  manifester  d'uue 
manière  plus  libre  ,  plus  spoutanée ,  plus  dégagée  de  toute 
iniluence  étrangère. 

«  Si  jamais  commission  publique  m'a  parubonorable  et  flat- 
teuse ,  c'est  sans  doute  ,  plus  que  toute  autre  ,  celle  oîi  il  m'est 
permis  d'olfrir  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale  l'hommage 
de  la  vive  et  respectueuse  reconnaissance  du  peuple  lucquois  ; 
et  je  ne  pui^  qu'envisager  comme  le  plus  beureux  moment  de 
nia  vie  c(;lui  où ,  appelé  par  le  vœu  public  à  rciiiettre  h  des 
liiains  qui  vous  sont  si  chères  les  destinées  de  ma  patrie  ,  je 
vois  s'ouvrir  devant  elle  un  avenir  plus  brillant  et  plus  foriuné. 
L'indépendance  de  Lucques  sera  j>rotég«'e  ,  Sire  ,  par  votre 
bienveillance  envers  elle  ,  par  le  voisinage  de  vos  étals  ,  par  la 
sécurité  que  lui  donnent  votre  appui  et  votre  gloire  ;  son  bon- 
heur va  se  trouver  associé  à  celui  d'une  partie  do  votre  auguste 
famille.  S'il  fallait  èi  mou  pay*  une  nouvelle  garantie  de  son 
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i*xi$tciice«  il  \{t  trouverait  ^  Sire  ,  daaé  les  affetUoti»  persoa- 
uelies  de  \oU^  Majesté.  » 

RiPOfttB  de  Tempcréiiv. 

tt  Monsieur  le  goofalonnier  ^  messieurs  les  députés  des 

nncîens  et  du  peuple  de  Lucques ,  mon  miaisitre  près  votre* 
République  ma  préveou  de  la  démarche  que  vous  faites  ;  il 
m'en  a  fait  connaître  toute  la  sincp'rilc.  La  république  (3e 
Lucques,  sans  force  et  saus  année,  a  trouvé  sa  garatitic  pen- 
dant les  siècles  passés  dans  la  loi  générale  de  l'Empire  ,  dont 
elle  dépendait.  Je  considère  aujourd'hui  comme  une  charge 
attachée  à  ma  couronne  TohligaLion  de  concilier  les  ditiéreui 
partb  qui  peuvent  diviser  Tintérieur  de  votre  patrie.- 

»  Les  Républiques  de  Florence ,  de  Pise,  de  Sienne,  de  Bolo- 
gne, et  toutes  les  antres  petites  républiques  qui  auqnatoraième 
siècle  partageaient  l'Italie ,  ont  eu  à  éprouver  les  mêmes  in- 
Gonvénieus  ;  toutes  ont  été  agitées  par  la  faction  populaire  et 
parcelle  des  nobles.  Cependant  ce  u'est  que  de  la  conciliation 
de  cesdifférens  intérêts  que  peuvent  naître  la  tranquillité  et  le 
bon  ordre.  La  constitution  que  vous  avez  depuis  trois  ans  est 
faible  :  je  ne  me  suis  point  dissimulé  qu'elle  ne  pouvait  attemdre 
éOQ  but.  Si  je  n*ai  jamais  répondu  aux  plaintes  qui  m'ont  été 
portées  souvent  par  les  différentes  classes  de  vo»  ciLojeos,  c'est 
que  j'ai  senti  qu'il  est  des  înconvcniens  qui  naissent  de  la  natore  ^ 
des  choses,  et  auxquels  il  n'est  de  remède  qne  lorsque  les  diffé- 
rentes classes  de  l'Ëtat  éclairées  sont  toutes  réunies  dans  une 
même  pensée,  celle  de  trouver  une  garantie  dans  l'établissement 
d'un  gouvernement  fort  et  constitutionnel.  J'accomplirai  donc 
votre  VŒU  ;  je  confierai  le  gouvernement  de  vos  peuples  à  une 
personne  qui  m'est  chère  par  les  liens  du  sang.  Je  lui  impo- 
serai l'obligation  de  respecter  con;»tamment  vos  conshlul ions. 
Elle  ne  sera  animée  que  du  désir  de  remplir  ce  premier  devoir 
des  princes,  l'impartiale  distribution  de  la  justice;  elle  pro- 
tégera également  tous  les  citoj^ens,  qui,  s'ils  sont  inégaux  par 
la  fortune ,  seront  tous  égaux  à  Ses  ^eux.  Elle  ne  reconnaîtra 
d'autre  différence  entre  eux  que  celle  provenant  de  leur  mérite,^ 
de  leurs  services  et  de  leurs  vertus. 

»  Pe  son  coté  le  peuple  de  Lucques  sentira  toute  la  cou» 
lîance  que  je,  lui  donne ,  et  aura  pour  son  nouveau  prince  les 
sentimens  que  des  enfans  doivent  à  leur  père ,  des  citoyens  à 
leur  magîslrat  su])réme  ,  et  des  sujets  à  leur  prince.  Dans  le 
mouvement  général  des  affaires  ,  ce  sera  pour  moi  un  setiti- 
ineut  doux  et  consolant  de  savoir  que  îe  ])euple  de  L-ncqiH  ^  est 
heureux ,  content ,  et  sans  in(^uictude  sur  %oa  avenir  ;  je  cou^ 
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tinucrai  d'être  ])oiir  votre  patrie  uit  protecteur  qui  ne  sera 
jamai;»  iadiiiéreat  à  sou  sort.  » 

Par  un.  acte  daté  du  môme  jour,  Napolcoji  consentit  a  ce  que  le 
gouvernement  de  Lucques  fût  conjic  ,  sous  sa  garantie  impcnalc  ,  à 
ses  très  chers  et  1res  aimés  beau-frère  et  sœur  le  prince  et  lu  prin- 
cesse de  Piombino  et  leur  descendance ,  etc.  ;  et ,  conformément 
au  vœu  df$  tiucquois ,  Il  nomnia  immédiatiiiDCnt  les  ninistrts ,  it$ 
comeiUen  d'état  et  les  sënateais  de  cette  nouTelle  principauté.  Le 
gonfidoimier  Belliuunîm  eut  le  ministère  des  finances. 

VI. 

RUPTURE  ATEG  L'AUTRIGQK  ET  LA  RUSSIE. 
CAMPAGNE  DE  TROIS  MOIS.  —  BATAILLE  D'AUS- 
TERUIZ.  ^  PAIX  DE  FRESBOURO. 

Depuis  deux  mois  revpereor  était  de  retour  k  Paris ,  où  il  avait 
reçu  ]es  félicitations  des  corps  constitués,  des  couva  de  justice >  des 
principaux  fonctionnaires ,  etc. ,  sur  son  voyage  dans  les  départe- 

mens  de  l'Empire  et  sur  sou  couronnement  en  Italie.  Il  n'y  avait  eu 
d'autre  communication  au  Sënat  que  celle  relative  au  changement 
de  calendrier.  (  Voyez  plus  loin  ,  apr^s  les  cent  joari  de  l'an 
—  On  reiuarquait  une  sombre  agitation  dans  les  ministère»;  des 
préparatifs,  qu'en  >ain  lé  gouvernement  chercliait  à  rendre  secrets , 
nourrissaient  le  bruit  (^ui  s'était  répandu  tl  nue  rupture  de  la  paix 
continentale  j  enfin  l'on  attendait  avec  impatience ,  mais  sans  inquié- 
tude» une  publication  officielle,  lorsqu'un  prograiome  parut  qui 
annonçait  que  le  i*'  tendémiairé  Napoléon  se  rendrait  en  personne 
au  Sénat  avec  tonte  la  pompe  impériale  ^  et  qu'auparavantil  recevait 
Phommage  des  magistnits  du  peuple.  Le  cortège  se  réunissait  à 
r£cole  militaire.  > 

t 

Discours  adressé  à  l'empereur  parle  préfet  de  la  Seine 
(  Frochot)  ^  au  nom  des  autorités  municipales  de 
Paris.  —  A  VEcoh  milUaire,  le  vendémiaire 
an  i4.  (aS  septembre  i8o5.) 

«  Sire,  voilà  les  clefs  de  Paris >  de  la  capitale  de  "votre  Em- 
pire ,  de  cette  ville  que  Tons  aves  rendoe  la  première  ville  du 
monde. 

«  Eu  vous  offrant  cet  antique  syinLole  de  la  souii\issif>ii  et  du 
dévoueiueut  de  la  cité .  nous  ae  saunons  vous  dissimuler,  Sire, 
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.<]ne  !n  joîC  ,  ce  seiilimerU  beureux  qui  toujours  signale  Tarrivée 

Voire  Majesté  dans  les  murs  de  sa  capitale  ,  se  joint  aujour- 
«i'iiui  à  des  émotions  plus  graves,  et  non  moins  dignes  sans 
iioute  d'être  appréciées  par  Votre  Majesté. 

I»  L'annonce  d'une  séance  impériale  au  Sénat ,  les  bruits  qui 
avaient  précédé  cette  annonce ,  ceux  encore  qui  l'ont  suivie , 
i^uelques  circonstances  connues  ,  quelques  autres  qu'on  croit 
<;onnaître  ,  en  un  mot  ce  que  Ton  sait,  et  même  ce  qu*on  sup- 
pose ,  tout  cela  depuis  quelques  jours  a  jeté  dans  les  esprits  une 
sorte  d'ac^itatioii  qui  ne  demande  qu'un  mot  pour  devenir  l'élau 
le  plus  national  et  le  plus  généreux.  ^ 

»  Ce  mot ,  Sire,  nous  l'attendons  ,  et  cette  foule  immense 
qui  va  se  précipiter  sur  voire  pa^spge  est  impatiente  d'appren- 
dre (juel  essor  sera  permis  ,  ou  quelle  mesure  sera  prescrite  à 
sou  indignation  et  à  sou  zèle. 

»  A  DieUiUp  plaide ,  Sire  ,  que  nous  cherchions  à  pressp.ntir 
ni  les  desseins  de  votre  haute  sagesse  ,  ni  les  conceptions  de  ce 
puissant  génie  qui  vous  a  rendu  partout  maître  des  temps  ,  des 
lieux  et  des  événemens  I  Mais  s'il  est  vrai  ,  comme  on  le  ré- 
pand ,  que  l'on  en  veuille  à  voire  personne  ,  que  l'on  en  veuille 
;i  l'indépendance  de  la  nation  ,  à  nos  libertés ,  à  nos  constitu- 
tions,  ordonnez  que  notre  défense  soit  proportionnée  à  l'in- 
térêt d'une  telle  cause.  Oii  qu'il  faille  marcher,  croyez  que 
lonl  sera  bientôt  prêt  à  vous  suivre  ,  à  vous  servir,  à  vous  ven- 
ger r 

"  Tels  sont,  Sire,  les  sentimens  de  vôtre  bonne  ville  de 
Par|s.  n 

Sén  at.  Séance  impériale.  —  (Du  même  jour.  ) 

Discours  de  l'empereur  et  roi. 

«  Sénateurs  ,  dans  les  circonstances  présentes  de  l'Europe  , 
■  j'éprouve  le  besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous ,  et  de 
^   vous  faire  connaître  mes  sentimens. 

>•  Je  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  à  la  tête  de 
l'armée  ,  porter  un  prompt  secours  à  mes  alliés  ,  et  défendre 
les  intérêts  les  plus  chers  de  mes  peuples. 

"  Les  vœux  des  éternels  ennemis  du  continent  sont  accom- 
plis ;  la  guerre  a  commencé  au  milieu  de  l'Allemagne.  L'Au- 
Iriclie  cl  la  Russie  se  sont  réunies  à  l'Angleterre,  et  notre  géué- 
latiou  est  eatrainée  de  nouveau  dans  toutes  les  calamités  d^  la 
guerre.  Il  y  a  peu  de  jours  j'espérais  encore  que  la  paix  ne  serait 
point  troublée  ;  le*  menaces  et  les  outrages  m'avaient  trouvé 
Jmpasiible  ;  uiaii  l'armcc  aulricliioaiic  a  passé  Vlim  ;  MuuicU 
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est  envalnc  ;  l'éJecleur  de  Bavière  est  ciiaMé  de  M  capitale; 
toutes  mes  espérancos  se  sont  évaiiouics. 

M  C'est  dans  cet  instaiU  que  s'est  dévoilée  la  rnerhanceté  des 
euueiius  du  coaliiient:  ils  craignaient  encore  la  matiifibl.iiion 
demoa  profond  ampur  pour  la  paix;  il&craignaient  i^ue  l'Au- 
triche y.  à  l'aspect  du  gonflée  qa^ls  avaient  creusé  soiUses  pas , 
ne  revtiit  k  des  senlimens  de  justice  et  de  modération  ;  ils  Pont 
précipitée  dans  la  goerre.  Je  gémis  du  san^  qu'il  va  en  codter 
À  r£un>pe  ;  mais  le  nom  français  en  obtiendra  un  nouveau 
lustre. 

•»  Sénateurs  ,  quand  à  votre  vœu  ,  à  la  voix  du  peuple  frau* 
çais  tout  entier,  j'ai  piace  sur  ma  tête  la  couronne  impériale, 
j*ai  reçu  de  vous ,  de  tous  les  citoyens  ,  rengagement  de  !a 
maintenir  pure  et  sans  tache.  Mon  peuple  m'a  donné  dans  f  outci» 
les  circoostauceà  des  preuves  de  sa  coaiiauce  et  de  son  amour. 
Il  volera  sous  les  drapeaux  de  son  empereur  et  de  son  armée , 
qni  dans  peu  de  jours  auront  dépassé  les  frontières. 
»  Magistrats  »  soldats,  citoyens ,  tous  veulent  maintenir  la 
trie  hors  de  TînAuence  de  TAngleterrc ,  (pii ,  si  elle  préva- 
t ,  ue  nous  accorderait  qu'une  paix  enviroanée  d'ignominie 
et  de  honte  ,  et  dont  les  principales  conditions  seraient  l'in- 
cendie de  nos  flottes ,  le  comblement  de  nos  ports  et  Tanéau" 
tissemetit  de  notre  industrie. 

»  Toutes  les  promesses  que  j'ai  faites  au  peuple  français  je 
lésai  tenues.  Le  peuple  français  à  son  tour  n'a  pris  aucun  eu- 
gement  avec  moi  qu'il  n'ait  surpassé.  Dans  cette  circonstance 
ii  importante  pour  sa  gloire  et  la  mienne ,  il  continuera 
mériter  ce  nom  de  grand  peuple  dont  je  le  saluai  an  milieu 
des  champs  de  hataiUe. 

»  Français.,  votre  empereur  fera  son  devoir  ;  mes  soldats 
iàront  le  leur  ;  voua  ferez  le  v6tra.  • 

Exrosi  de  la  oondnite réciproque  de  la  France  et  de  l  'AttCnche  depuis 
la  paix  de  LunévîUe.  —  £u parie  mUùUre  dea  reiaitonê  exiétieures 
(Talleyraud). 

n  Toute  l'Europe  sait  que  dans  la  guerre  ,  au  milieu  même 
des  succès  les  plus  signalé»  et  les  plus  d^isifs ,  l'emperenr  des 
Frânpais  n'a  pas  cessé  de  désirer  la  paix  ;  qu'il  ra  souvent 
offerte  à  ses  ennemis  ;  qu'après  les  avoir  réduits  à  la  recevoir 
conmie  un  bienfait  |  il  la  leur  a  donnée  à  des  conditions  qu'ils 
n^snraient  pas  osé  se  promettre ,  et  qui  ont  rendu  sa  modération 
non  moins  éclatante  que  ses  YÎctoires.  II  sent  tout  le  prix  de 
la  gloire  acquib.e  par  les  armes  dans  une  guerre  juate  et  iiéces-^ 
iiiire  i  mais  il  est  une  gloire  pUu  douce  et  plus  chcrc  à  soq 
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cœur  :  ion  premier  vœu  ,  le  but  constant  de  ses  efforts  ont 
toujours  été  la  tranquillité  de  l'Ëurope,  le  repos  et  la  félicité 

des  peuples. 

»•  Ce  but  était  atteint  ;  ce  vœu  se  trouvait  rempli  par  la  paix 
d'Amiens.  L'empereur  fit  tout  pour  la  rendre  durable  ;  elle 
subsisterait  encore  si  la  jjro^péi  ile  croissante  de  la  France  c'en 
eût  pas  fixé  le  terme.  D'abord  elle  fut  altérée  parlesdémarclief 
artifictenses  et  bientôt  rompue  par  la  perfidie  ouverte  du  cabinet 
de  Saint*  James  ;  mais  dn  moins  la  paix  régnait  snr  le  conti- 
nent :  k  trafers  les  prétextes  mensongers  et  vains  dont  l'An* 
gleterre  cberchait  àse  couvrir  »  l'Europe  démêlait  aisément  ses 
véritables  motifs* 

»  L'Angleterre crai^ait de  voir  se  relever  de  leurs  ruines  , 
et  comme  renaître  de  leurs  cendres,  les  colonifs  françaises, 
qui  avaient  été  et  qui  pouvaient  redevenir  si  lloriSi>aiiles  ;  sa 
jalousie  voulait  étouffer  ou  du  moins  arrêter  dans  son  essor. 
riuUustrie  française  ,  rauiméc  par  la  paix  ;  elle  nourrissait  le 
Àéê\r  insensé  d'éloigner  le  pavillon  français  des  mers  ou  il  parut 
jadis  avec  tant  d'éclat ,  on  du  moins  de  le  réduire  k  ne  plus  s'y 
montrer  que  dans  uÉ  état  d'abaissement  indigne  du  rang  que 
la  France  tient  entre  les  nations.  Mais  ce  notaient  pas  là  les' 
seuls  motifs  de  l'Angleterre  ;  elle  était  encore  poussée  par  cette 
insatiable  avidité  qui  lui  fait  convoiter  le  monopole  de  tous 
îf^s  commercer  et  de  toutes  les  industries  ;  par  cet  orgueil 
démesuré  qui  lui  persuade  qu'elle  e^t  la  somerairie  des  mers  , 
et  qui  est  l'uuic^ue  fondement  du  despotisme  monstrueux  qu'elle 
j  exerce. 

cause  que  la  France  avait  à  défendre  éuitdonc  la  cause 
de  l*£urope  ,  et  il  était  naturel  de  penser  que  ni  les  intrigues 
de  l'Angleterre ,  ni  l'or  «qu'elle  annonçait  à  tous  ceux  qui  vou- 
draient servir  son  ambition  (i) ,  m  ses  promesses  feUacieuies 
ne  pourraient  engager  dans  son  parti  aucune  des  puissances 
continentales.  Aucune  en  effet  ne  parut  vouloir  accueillir  ses 
propositions  et  ses  instances. 

n  Tranquille  sur  les  dispositions  du  continent  ,  Tempereur 
tourna  toutes  ses  pensées  vers  la  guerre  inaritime,  pour  laquelle 
il  lui  fallait  tout  créer  :  des  flottes  furent  construites,  rlrb 
ports  furent  creusés ,  des  camps  s'élevèrent  sur  les  bords  de 


(i)  «  M.  Pitt  (1^113  la  séance  du  i8  février  i8o5,  après  avoir  présente 
le  budget  de  l  auncc ,  demauda  et  obtint ,  pour  ce  qu'il  appela  conii- 
ucntal  uses,ciùq  millioni sterling  j  et,  dans  la  séance  du  la  |uill«t, 
îour  de  la  clôittic  du  parleuient,  il  demanda  et  obtint,  pour  le  même 
wtge,  un  supplément  de  trots  mllUom  et  demi  sterling.  » 
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l'Océan  ;  Tenipprcur  y  réunit  toulcs  les  forces  de  «on  Empire  , 
et  ses  Iroy  pes  ,  se  formant  sou'î  ses  yeux  à  des  opérations  toutes 
nouvelles  ,  se  préparèrent  à  de  nouveaux  triomphes. 

>•  L'Angleterre  vit  quels  dangers  la  menaçaient  ;  elle  crut 
les  détourner  par  des  crimes  :  des  assassins  furent  jetés  sur  lef) 
côtes  de  France  ;  les  ministres  anglais  près  les  puissances 
neutres  devinrent  les  agens  d'une  guerre  inf;\me  autant  qu'a- 
troce, d'une  guerre  de  conspirations  et  d'assassinats. 

w  L'empereur  vit  ces  misérables  complots  ;  il  les  méprisa  , 
et  n'en  oQVit  pas  moins  la  paix  aux  mêmes  conditions  auxquelles 
elle  avait  été  précédemment  faite. 

»»  Tant  de  générosité  ne  put  calmer, etsembla  plutôtaccroître 
les  fureurs  du  cabinet  de  Saint-James.  Sa  réponse  fit  voir 
clairement  qu'il  ne  penserait  à  la  paix  qu'après  avoir  pprJu 
l'espoir  de  couvrir  le  continent  de  carnage  et  de  sang  ;  mais  il 
sentait  que  pour  venir  à  bout  d'un  tel  dessein  il  ne  lui  su/TIsaïJ'. 
pas  d'associer  à  ses  vues  une  puissance  étrangère  presque 
autant  que  l'Angleterre,  par  sa  position  ,  au  système  conti- 
nental ;  que,  n'ayant  rien  à  attendre  de  la  Prusse,  dont  le-* 
sentimens  étaient  trop  connus  ,  son  espérance  serait  vaine  tant 
que  l'Autriche  resterait  fidèle  à  sa  neutralité. 

»  L'Autriche,  après  avoir  éprouvé  deux  fois,  à  l'issue  de 
deux  guerres  malheureuses,  aux  époques  des  traités  de  Campa- 
Formio  et  de  Lunéville  ,  jusqu'à  quel  point  la  France  aimait  à 
se  montrer  généreuse  envers  un  ennemi  vaincu  ,  n'avait  pas, 
comme  la  France  ,  religieusement  observé  ses  traites.  Nonobs- 
tant leurs  stipulations  formelles  ,  la  dette  de  Venise  n'était 
point  acquittée;  elle  élai^;  même  déclarée  anéantie  :  l'empereur 
savait  que  ses  sujets  de  Milan  et  de  Mantoue  éprouvaientun  déni 
de  justice,  et  que  la  cour  de  Vienne  n'en  payait  aucun,  au 
mépris  des  engagemens  solennels  qu'elle  avait  contractés. 

M  II  savait  que  les  relations  de  commerce  de  son  royaume 
dltalie  avec  les  états  héréditaires  étaient  entravées ,  et  que  ses 
sujets  ,  Français  et  Italiens ,  ne  trouvaient  en  Autriche  qu'un 
accueil  bien  différent  de  celui  auquel  l'état  de  paix  leur  donnait 
droit  de  s'attendre. 

»  Dans  le  partage  des  indemnités  en  Allemagne  ,  l'Au- 
triche avait  été  traitée  avec  une  faveur  qui  devait  combler  ses 
désirs ,  et  passer  même  ses  espérances  ;  cependant  ses  démar- 
ches annonçaient  que  son  ambition  n'était  pas  satisfaite  :  elle 
employait  tour  à  tour  la  séduction  et  les  menaces  pour  se  faire 
céder  par  de  petits  princes  des  possessions  à  sa  convenance. 
C'est  ainsi  qu'elle  avait  acquis  sur  le  lac  de  Constance  Lindan, 
et  dans  le  lac  même  l'île  de  Menau  ,  ce  qui  mettait  entre  ses 
^•mains  Tune  des  clefs  de  la  Suisse  j  elle  s'était  fait  céder  par 


♦ 
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IVrdra  TêatmiiqiM  AlUtouten  ,  ce  <}ai  la  rendait  mattresse  d'un 
poUa'iinpottoiit ,  le  poite  la-Rhinau  ;  ella«vatt  agrandi  loit 
tcrritdfe  par  une  foule  dVatres  acquifîtîoai  en  mëdilatt 
deaoïmllet. 

»  Comme 'moyen  d'agrandissement ,  elle  ne  craignait  paa 
dVmployer  des  usnrpatiM  éfideatesi  qu'elle  chefcbait^  Totler 

par  des  formes  légales. 

M  C'e??t  ainsi  que  ,  sous  le  prétexte  (Vun  droit  d'(^pavc,  droit 
aucjuel  elle  avait  expressément  renonce  par  un  traité,  et  dont 
Texercice  était  incompatible  avec  l'exécution  du  recès  de  l'em- 
pire germanique  ,  elle  s'appropriait  des  possessions  qu'elle  fei* 
gnciit  è9  crolr^  en  deiliérenoe  ^et  mns  propriétaire»  légitimes , 
c^uoique  le  Te<^  en  eAffoimellement  dispose  penr  -la  wèfêiii^ 
Uao:  àes'  indemnités  ;  «elle  fraStvait*  par  là  f  Insieur»  j^rînee»  ide 
cellesiqa^l  avait  été  trouvé  juste  de' ienr^saigner.'Sons  prétexte 
de  ce  même  droit  d'épave  ,  que  relativement  aux  Suisses  elle 
appelait  droit  d'incamération  ,  «Ile  enlevait  à  l'Helvétie  des 
capitaux  consîflérables.  Elle  seque'itrait  on  Bohemo  If?  fiefs 
apjiartonans  à  an  prince  voisin  ,  sens  le  préiexle  de  c  ompensa- 
tions  dues  a  l'électeur  de  Salzbourg,  et  dont  elle  prt-^tendnit  , 
contre  tout  droit ,  se  constituer  seule  l'arlntre.  Elle  inai^lait, 
avec  menaces  ,  pour  conserver  des  recruteur^  dans  les  provinces 
bavaroises,  en  Fraaconie  et«n  Sonebe ,  et  «Hey  entravait  de 

'tout  son  pouvoir  la  comcription  nom»  l'armée  électorale.  Abn« 
sant  de  prérogatives  autrefois  oonnées'au'elief  de  Fempîre 

'germanique  pour  l'utilité  commune  des  états  qui  le  composent, 
et  tombées  en  désuétude  ,  elle  les^  faisait  revivre  pour  trooUer 
l^exercice  de  la  souveraineté  des  princes  voisins  sur  le»|iee8es- 
«îîons  qui  leur  étaient  échues  en  partisse  ,  et  ponr  îe«;  priver 
dans  les  diètes  de  l'accroissement  d'jntiuence  qui  devaitrésuker 
de  ces  possessions. 

»  Le  recës  de  l'empire  ,  conséquence  et  complément  du 
traité  de  Lunéville ,  avait  jiour  objet,  indépendamment  de 

'la  fépartitîmi  des  iiidemirites d'étaolir -par*- cette- répartiitien 

■  même,  dansée  midiiie  rAllomagne,  m'équilibre  ont  en  assurAt 
l'indépendance ,  et  de  prévenir  les  causes  éventutlle»  de  roéria- 
telHgence  et'de  guerre  qu'un  contact  immédiat  de»  territoires 
delaFranceet  dé  i'Autricheaunâtpufréquemment'fiûre  aaftte. 
Tel  était  le  vœu  des  médiateurs  et  de; l'empire  germanique; 
c'était  le  vrnti  de  la  justice,  de  la  raison,  d'une  politique 
humaine  y  et  conforme  aux  vrais  intérêts  de  l'Autriche  elle- 

•même. 

»  L'Autriche  renversait  donc  ce  que  fe  recès  avait  éiabli  si 
sagement ,  lorsque  ,  par  ses  acquisitions  en  Souabe  ,  elle  affai- 
blissait la  barrière  qui  devait  la  séparer  de  la  France;  lorsqu'elle 
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(eiidail  à  s'int'^'rprupr  enf  ro  la  France  ol  îcs  pnncipaux  rla!< 
mû^i  (3e  l'Alleiungne  .  rt  !ôrs(jue  ,  par  un  systcriie  combiné 
séquestres,  de  prétentions ,  'de  caresses  et  de  menaces  ,  clic 

'  tendait  Mot  relâche  k  s'itsum  ptte  iàfflueftce'  etelniffe ,  tiniver- 

'sMle  'et  érbilHrife'Mir  cëtte  pdltie-de  IVmpre  -jg^r^fmaorque  ; 

"«Ole  riHlHAt  donc  ëtidèttîMeàtles  tfdféi ,  'ht  èAaeiMde'  ietâctet 
devait  être  considéré  cotaoïe  une  infrncitou  de  lapahc. 

»  Depois  la  rupture  du  Iraité  d'Amiens ,  rAnirièhe's'iliit 

'^pîus  d'une  fois  tnontrée  partiale  en  favetïr  tîe  l'Angletene  ; 

'elle  avait  reconnu  par  le  fait  ce  préteudu  droit  de  hloca^  qn<» 

*îe  cabinet  de  Saint-James  a  osé  s*arr^f;cr,  et  suivant  lequel 
une  simple  déclarationde  l'amirauté  anglaise  suffit  pour  meltri? 
en  interdit  tûùte^  les. coftes  d'un  vaste  empire  ;  elle  avarit  sout- 

'ftH^sims  féclamër  et  sans  se  ^laffndte'Cfûe' fa 'neutralité 'de  sOu 

pavîffèn^fie^jbiifftfairneuaeiit  YtàWe  irttdl>trtift«àr*dff  fa'Fmee, 
'  esatlnlë  li^^é^dàcès  \ei  vihleùt^'  faites  attx^vUlonsiteutff « 
^ëta^t  évttUliliiiiént  dirigées. 

»  Tons  é'es  faits  étaient  cottttùs  de  l'empereur  :  plusieur* 
•  ekCTtèl^nt  ka  sollicitude.  C'étaient  de  véritables  griefs  ;  iU 
'auraient  été  de  justes  motifs  de  guerre  ;  ni.iis ,  par  amour  de  In 

paix  ,  l'empereur  s*abslinl  même  de  loulc  plainte  ,  et  la  cour 

de  Vienne  ne  re^ut  de  lui  que  de  nouveaux  témoiguagcs  de 

déférence.  »      -  »  , 

'  "«'IWëtait  fait  une  loi  d'éviter  tout  ce  qui  attrait  pu  causer  à 
'  P AiAricliele  plus  léger  ombrage.  . 

"»*  Lorsqu'appe\é  par  les  Voftuli  'de'Hes  peuples  dltâfiff  iMe 
"éyîdlt*'àWtàn /des  troupes* farfent  rassemblées,'  dea  cam^ 
^fUreht  f^Hlrës  /dans  l'uniqne  yoe  de  ttél6r les' poinpes  mth- 
^iaî'res  aux  solennité»  relr^enses  et  politiques ,  et  de' présenter 
'  la  majesté  souveraine  au  milieu  de  fcet  appareil  qui  plaît  ans 
yeux,  des  peuples  :  l'empereur  conviendra  qu'il  avait  aussi 
quelque  plaisir  à  vOir  réunis  ses  compagnons  d'armes  dans  des 
lieux  et  sur  les   terreins  mêmes  consacrés  par  la  victoire  ; 
mais,  voulant  prévenir  les  inquiétudes  de  la  cour  de  Vienne  , 
Vil  était  possible  qu'elle  en  connût  aucdne ,  il  la  fie  assàrer  de 
jies  intenn6nsp'adfiqiies  en'dédftfatit  que  lestamps  qui  «taieht 
'^^t^  formée  feraient  levéa  au'  boutde  quelques  jours,' et  dstle 
promesse  fut  exactement  remplie. 

»  L'Autriche  répondi t  par  dies  protestations  é^tetn en  t  innù 
rj^fles  èt  pacifiques,  et  rempti'eùr  quitta  ntalie  atiec  la  douce 
'  pérsdasibn  que  la  paix  du  continent  serait  maintenue. 

»  Quel  fut  son  élonnement  lorsqu'à  peine  de  retour  en 
France,  étant  à  Bouloghe  ,  hâtant  îcs  préparatifs  d'cm(f  Cîcpé- 
dition  qu'il  était  enfin  au  moment  d'effectuer,  il  reçut  de 
toutcsparts  la  nouvelle  qu'un  mouvement  général  était  hnpriuiQ 
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à  toutes  les  forces  àt  la  monarchie  autrichienne;  qu'eUea  te 
portaient  à  marches  forcées  sur  TAdige ,  dans  te  Tyrol  et  sur 
les  rives  de  rinn  ;  qu'on  rappelait  les  semestriers  ,  qu'on  for* 
mait  des  magasins  ,  qu'on  fabriquait  des  armes  ,  qu'on  faisait 
des  levées  de  chevaux ,  qu'on  torlifiait  les  gorges  du  Tyrol  , 
qu'on  fortifiait  Venise,  qu'où  faisait  enfin  tout  ce  qui  annonce 
et  caractérise  une  guerre  imminente. 

m  L'empereur  ne  put  d'abord  croire  que  l' Autriche  voulût 
sërieaieineiit  la  guerre ,  qu'elle  voulût  te  commettre  à  de  nou«- 
veaux  befardt  ^  et  condamner  k  de  nouvelles  calimitéi  ses  peu- 

Jles  f  fatigués  par  tant  de  revers  ^  épuisés  per  tmt  de  sacri- 
ces. 

»  Maître  par  deux  fois  de  priver  pour  toujours  la  maison 
d'Autriche  de  la  moitié  de  ses  états  héréditaires  ,  loin  de  dimi- 
nuer sa  puissance  ,  il  l'avait  accrue.  vS'il  ne  pouvait  pas  co]n}>ter 
sur  sa  recounaissauce,  il  croyait  pouvoir  compter  sur  sa  loyauté. 
Il  lui  avait  donné  la  plus  haute  marc^ue  de  confiance  qu'il  lui 
fût  possible  de  donner  en  laissant  dégarnies  et  désarmées  ses 
frontières  continentales.  Il  la  croyait  incapable  dPen  abuser  , 
parce  qu'il  l'aurait  été  lui—même.  Il  est  des  soupçons  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  les  cœurs  généreux ,  ni  trouver  place  dans 
un  esprit  réfléchi* 

»  L'efnpereur  se  plaisait  à  s'affermir  dans  ces  favorables  pre'« 
somptîonç ,  et  il  ne  craîj^iiait  pas  de  manifester  à  quel  point  il 
désirait  de  les  voir  fondées,  f^a  cour  de  Vienne  iie  négligea  rien 
pour  en  prolonger  l'illusion.  Eile  multiplia  les  déclarations 
pacifiques;  elle  protesta  de  son  religieux  atlâchemenl  aux  trai- 
tés j  elle  autorisa  son  ambassadeur  à  faire  les  déciaratious  les 
plus  rassurantes;  elle  chercha  enfin  ^  soit  par  des  explications 
plausibles ,  soit  par  des  dénégations  formelles ,  k  dissiper  les 
soupçons  que  ses  mesures  pouvaient  faire  naître. 

•  Cependant  les  piéparatifs  hostiles^  redoublant  tous  les 
jours  d'activité  etd'étendue  «  devenaient  plus  difficiles  à  justi- 
fier. Ij'empereur  ordonna  que  M.  le  comte  Philippe  de  Co- 
bentzel ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne,  fut  invité  à  de 
nouvelles  conférences  ,  et  que  la  correspondance  des  agens  di- 
plomatiques et  commerciaux  de  Sa  Majesté  lui  fût  communi- 
quée. Quatre  jours  consécutifs,  M.  de  Cobentzel  se  rendit  chez 
le  ministre  des  relations  extérieures,  qui  pait  sous  ses  jeux  les 
dépêches  précédemment  reçues ,  et  celles  qui  arrivaient  suc- 
cessivement de  tous  les  points  de  PAIIemagne  et  delltalie*  Les 
cabinets  de  rjËurope  trouveront  dans  leurs  archives  peu  d'exem* 
pies  de  çomnmnications  semblables ,  faites  dans  des  circons- 
tances où  le  soupçon  était  si  naturel.  L'empereur  ne  pouvait 
.  donner  une  preuve  plus  convaincante  de  sa  bonne  foi  ;  il  ne 
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|M>QvaU  porter  plus  Ioïq  la  loyauté  et  la  délicatéssp.  I/arubas- 
stdeur  de  Vienne  prenait  connaissance  des  renseiguemeuâ  les 
plus  pontifs  ,  les  pins  incontèslables ,  qui  de  toutes  parts 
annon^îent  Féclat  prochain  â*upe  guerre ,  toujours  préparée 
et  81  soigneasement  dissimulée. 

»  Que  pouvait-il  répondre  ?  Jusqn'à  ce  moment  la  paix  émit 
été  hautement  professée  par  sa  cour  à  Paris  et  à  Vienne  j  mais 
sur  toutes  ses  frontières  la  guerre  était  enfin  ouvertement  ùrp^ 
nisée. 

•>  Toutefois  Tempereur  ne  voulut  pas  rejeter  tout  espoir  dtf 
rapprochement;  il  se  persuada  que  l'Autriche  pouvait  être  en- 
traînée par  des  suggestions  étrangères;  il  résolut  de  tout  fane 
ponr  la  ramener  an  sentimeiit  de  ses  véritables  înténêts.  II  lui 
représenta  que  si  elle  ne  voulait  pas  la  guerre  »  tons  ses  prépa* 
ratifs  étaient  sans  objet,  puisque  tons  ses  voisins  étaient  en 
paix  ;  qu'elle  servait  alors  y  contre  son  intention  et  à  son  insu, 
le  parti  de  l'Angleterre,  en  faisant  en  sa  faveur  une  divenioii 
non  mo\m  pui^snnte  et  plus  nnîsible'à  la  France  qne  ne  le 
serait  une  guerre  déclarée. 

»  Si  elle  voulait  la  guerre  ,  il  lui  en  fit  envisager  les  suiies 
probables.  Supérieur  à  toutes  les  consiclérations  qui  n'arrêtent 
que  la  faiblesse ,  il  ne  dissimula  pas  qu'il  craiguait  la  guerre  ; 
non  qu'après  tant  de  combats  livrés  dans  les  trois  parties  de 
l'ancien  monde,  il  puisse  craindre  des  dangers  braves  tant  de- 
fois  et  tant  de  fois  surmontés  ;  mais  il  craignait  la  guerre  à 
cause  dn  sang  qu'elle  fait  verser  «  -à  cause  des  sacrifices  sans 
nombre  qu'elle  devait  cdùter  à  l'Europe  { et»  par  suite  d'un  amoor 
peut-être  excessif  pour  la  paix  ,  il  conjura  l'Autriche  de  cesser 
des  préparatifs  qui ,  dans  Te'tat  présent  de  TËurope  et  dans  la 
situation  particulière  de  la  France,  ne  pouvaient  être  consi- 
dérés que  comme  une  déclaration  de  guerre  ,  comme  le  résul- 
tat d'mi  accord  qu'elle  aurait  fait  avec  l'Angleterre. 
'  »  iiien  plus,  ii  désira  que  des  représeotationi  semblables  fus- 
sent adressées  ii  la  cour  ne  Vienne  par  tous  ses  voisins ,  qui , 
onoique  étrangers  k  la  eause  de  la  guerre  ,  quelle  que  puisse 
être  cette  cause ,  devaient  craindre  d'en  être  les  victimes. 

n  La  conduite  de  la  cour  de  Tienne  affaiblissait  cbaque  jour 
l'espérance.  Loin  de  cesser  ses  préparatifs  ,  elle  les  augmentait; 
elle  effrayait  par  ses  armemens  les  peuples  de  la  Bavière  et  de 
la  Souabe  ;  elîe  faisait  craindre  à  ceux  de  l'Helvétie  de  se  voir 
ravir  le  repos  que  l'acte  de  médiation  leur  a  rendu.  Tous  invo- 

3uaieQt  la  France  comme  leur  appui ,  comme  le  garant  de  leurs 
roi  ts. 

»  Cependant  elle  dbsimulait  encore  ,  et ,  comme  un  gage  de 
•et  intentions  pacifiquet,  elle  offrait  nne  sorte  d'intervention 
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qu'il  eit  difficile  de  caractëriicr,  mais  qui,  à  ne  considérer 
que  son  objet  apparent ,  pouvait  être  regardée  comme  oiseuse 
et  puérile.  L'empereur  de  Russie  avait  fait  demander  des  passe» 
ports  pour  Tun  de  ses  chambellans ,  qu'il  était  dans  l'iotentioo 
d'envoyer  à  Paris.  L'empereur  îgaoraîl  quelles  étaient  lesiruet 
du  cabinet  de  Pétersbourg  ;  elles  ne  lui  furent  jamais  officielle* 
iiieiit  communiquées;  mats  »  toujours  prêt  à  saisir  t«at  ce  qui 
pontatt  conduire  à  nu  rapprochement  «  il  avait  accordé  les 
passe- ports  ,  snns  délai  comme  sans  explication.  Toute  l'Ea« 
rope  sait  quel  était  le  prix  de  sa  déférence.  L'empereur  apprit 
ensuite  par  des  voies  indirectes,  et  aussi  par  les  bruits  qjii  s'en 
sont  répandus  en  Europe  ,  que  le  dessein  de  la  cour  de  Russie 
avait  été  d'cs-^ayer  par  des  pourparlers  de  faire  goû!er  à  Paris 
un  système  de  médiation  fort  étrange*  d'après  lequel  elle  aurait 
à  la  fois  stipulé  pour  l'Angleterre ,  dont  elle  avait,  disaît-elle, 
les  pleins  ponvoinfce  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  TAngle» 
terre  était  sûre  d'elle  ),  et  négocié  pour  son  propre  comMef 
de  sorte  que  ,  médiatrice  de  nom,  elfe  aurait  été  partie d^Tatt, 
et  à  deux  titres  différens.  Tel  était  lebutde  rinterYentionij|tt# 
la  Russie  avait  projetée  ,  et  à  laquelle  elle  avait  elle-mcme  re* 
noncé  ,  sans  doute  parce  que  la  reflexion  lui  en  avait  fait  sen- 

.  tir  l'inconvenance.  Or  c'était  précisément  cette  même  inter- 
vention que  les  bons  offices  de  l'Autriche  auraient  eu  pour  objet 
de  reproduire.  Il  n'était  pas  vraisemblable  qfie  la  France  se 
laissât  placer  dans  une  situation  oii  ses  ennemis  réels  ,  sous  le 

.  doun  nom  de  m^fateors ,  osaient  se  flatter  de  hii  imposer  une 
lot  dure  et  outrageante  ;  maïs  le  cabinet  de  Viènnti^MI^  t»* 
pdrer  peotp^tre  que  ses  bons  offices  pussent  être  acceptéè',^t#iià) 
yait  un  grand  i^vantage  à  les  offrir  9  celui  d'aboéer  piqs  l^i^îf^ 
temps  la  France,  de  hii  faire  perdre  du  temps  et  d*«n  gagner 
lui-même. 

»  Knfm  ,  levant  le  masque  ,  rAutricîie  a  ,  dans  une  réponse 
tardive  ,  manifei?té  par  son  langnge  ce  qu'elle  aveit  annoncé 
par  ses  préparatifs  ;  aux  représentations  de  la  France  ,  elle  a 
répondu  par  des  accusations.  E!le  s'est  faite  ^'apologiste  de 
l'Angleterre;  et,  «onoii$ant  qnVI^e  ouvrait  ses  états  à  deux 
armées  russes  «  elle  a  avoué  hautement  le  concert  dans  lequel 
elle  est  eotréè  avec  la  Russie  en  faveur  de  l'Angleterre. 

»  Cette  réponse  de  la  cour  de  Vienne  ,  pleine  |i  la  toiVê^^ 
légations  injurieuses ,  de  menaces  et  d'astuce  ,  avait  dÀ  nata^^ 
reTlement  exciter  l'indignation  de  l'empereur;  mais  ,  à  travers 
ces  injures  et  ces  menaces ,  croyant  entrevoir  quelques  idées  • 
qui  semblaient  permettre  d'espérer  qu'un  arrangement  serait 
encore  possible  ,  l'empereur  fit  céder  sa  fierté  naturelle  a  des 
considérations  toutes  puissantes  sur  son  cœur. 
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*  L*intérél  Je  ses  peuples  ,  celui  de  ses  allies  et  de  l'Aliema- 
gne  ,  qui  allât l  devenir  le  the'âtre  de  la  guerre  ;  le  désir  aussi  de 
faire  quelque  chose  d';igréable  pour  un  prince  qui ,  repoussant 
avec  une  honorable  constance  !c»  insinuations  ,  les  instances  , 
les  oirres  tant  de  fois  réitérées  de  l'Angleterre  et  de  ceux  qu'elle 
avait  séduits ,  s'était  montré  toujours  prêt  à  concourir  par  se»  ' 
bons  oflices  soit  au  rélablisseinetit ,  soit  au  maintien  de  la  paix; 
tous  ces  motifs  portèrent  l'empereur  à  faire  taire  «es  justes  res- 
sentimens.  Il  se  d/;termina  à  demander  à  la  cour  de  "Vienne  des 
explications  qui  fissent  connaître  1rs  bases  sur  lesquelles  ou 
pourrait  négocier.  11  ordonna  au  ministre  des  relations  exté- 
rieures de  préparer  une  noie  à  cet  effet  :  le  courrier  qui  devait 
la  porter  était  au  moment  de  partir  lorsque  l'empereur  apprit 
rinvasion  de  la  Bavière. 

M  L'électeur  avait  été  sommé  de  joindre  son  armée  à  celle  de 
l'Autriche  ,  et  comme  si  son  refus  prévu  de  faire  cause  com- 
mune avec  l'Autriche,  dont  il  n'a  jamais  reçu  que  du  mal  . 
contre  la  France,  dont  il  n'a  jamais  reçu  q»ie  du  bien,  eût  été 
pour  la  cour  de  Vienne  un  juste  motif  de  guerre  ,  l'arnjéeau- 
tricluennc  ,  sans  déclaration  préalable,  au  mépris  des  devoirs 
qu'imposent  à  l'empereur  d'Autriche  sa  qualité  d'cmpcrei;r 
d'Allemagne,  au  mépris  de  la  constitution  germanique  et  de 
l'empire  germanique  lui-même,  au  mépris  enfin  do  tous  les 
droits  les  plus  saints  ,  avait  passé  l'Inn  ,  et  envahi  la  Bavière 
en  pleine  paix. 

»  Après  un  tel  acte  de  la  cour  de  Vienne ,  l'empereur  ne 
pouvait  plus  rien  avoir  à  lui  demander.  Il  devenait  évident  que 
ce  même  congrès  ,  proposé  d'un  ton  si  impérieiix ,  et  dans  dea, 
vues  si  visiblement  hostiles  contre  la  France,  n'était  qu'un  nou- 
▼eau  piège  tendu  à  sa  bonne  foi;  que  l'Autriche,  irrévocable- 
ment décidée  à  la  guerre  ,  ne  reviendrait  point  à  des  idées  pa- 
cifiques ,  et  qu'elle  n'était  même  plus  libre  d'y  revenir.  Les 
changes  de  toutes  les  ])laces  prouvaient  jusqu'à  l'évidence  qu'»)ne 
partie  des  sommes  accordées  au  ministère  an£;lais  pour  servir  à 
ses  fins  sur  le  continent  était  arrivée  à  sa  destination,  et  la  puis- 
sance qui  avait  ainsi  trafiqué  de  son  alliance  ne  pouvait  plus 
épargner  le  sang  de  ses  peuples,  dont  elle  venait  de  recevoir 
le  prix. 

»  Toute  explication  ultérieure  avec  la  cour  de  Vienne  étant 
ainsi  devenue  impossible,  la  voie  des  armes  est  désormais  la 
seule  compatible  avec  l'honneur. 

»  yue  l'Angleterre  s'applaudisse  d'avoir  enfin  trouvé  den 
alliés  ;  qu'elle  se  réjouisse  de  ce  qnc  le  sang  va  conler  sur  le 
continent;  qu'elle  se  flatte  que  le  sien  iera  épargné;  qu'elle 
espère  trouver  sa  sûreté  dans  les  discordes  des  autves  états  !  Sj 
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jtuc  sera  de  courte  durée  ;  ^(  n  espérance  sera  vaine  ,  et  ie  jour 
n'est  pas  eioigoé  où  les  di  oiu  des  nations  seront  enfin  vengé»  ! 

m  L'empereur,  obligé  de  repousser  une  agression  injuste, 
aa'il  s'est  vainement  elEorcé  de  prévenir,  a  dè  saspeadre 
J  ezëcttlion  de  ses  preuîert  desieins.  Il  a  retiré  dei  bords  de 
rOcéan  ses  milles  bandes  tant  de  fois  victorieuses  ,  et  tl 
marche  à  leor  tète.  Il  ne  pMen  les  armes  qu*après  avoir  obtenu 
sàtisISÉctibn  pleine  et  entrave ,  et  sécurité  complète  »  tant  ponr 
ses  propres  états  que  pour  ceux  de  ses  alliés.  » 

BIoTiFs  du  projet  do  senafiis-conçtdtc  rrlnfif  à  la  hivéede  quatrr-vln'^t 
mille  conscrits  ;  exposés  par  M.  Acgoault  (  d'Ângdy  ),  orateur  Àa 
Ijouvernenaent.  (i) 

«I  Sire  f  les  aigles  de  vos  années  allaient  traverser  les  mers  ; 
les  violatears  dn  traité  d'Amiens ,  tourmentés  par  le  remords, 

agités  par  fa  crainte  ,  allaient  être  punis  par  votre  justice  ;  en- 
core quel  qnei  jours,  et  U  liberté  des  m? rs  pouvait  èlre  conquise 
pour  le  monde  dans  le  siegc  mi-nie  âe  la  tyrannie  des  mers. 

>»  Mais  voilà  qu"iui  autre  parjure  appelle  Votre  Majesté  à 
d'autres  combats.  Au  mépria  de  la  loi  jurée  a  Lauevilie ,  l'em- 
pereur d'Allemagne  menace  l'Empire  français  ;  il  fait  marcher 
contre  vos  frontières  ses  propfos  tronpes ,  et  des  troupes  rnsies, 
dâ>rts  de  celles  que  Votre  lÛajesté  a  vaincnca  on  renvoyées 
sans  rançon ,  recrutées  par  des  nommes  sans  patrie»  et  payées 
par  les  subsides  de  l'Angleterre. 

»  Votre  armée,  Sire,  formée  des  mêmes  légions  qui  ont 
vaincu  les  Autrichiens  et  les  Russes,  complétée  par  des  citoyens 
français  pris  dans  toutes  le^  classes  comme  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  votre  armée,  dont  la  composition  accroît 
la  force ,  dont  Je  dévouem^ut  à  votre  personne  double  l'énergie  ; 
TOire  armée,  qui  sait  sentir  et  penser  comme  ci  le  sait  se  battre, 
dont  l'indignation  augmenterait  la  valeur  s'il  était  possible  ; 
votre  armée  suffit  pour  combattre  et  vaincre;  et  la  diversion 
si  cbèrement  payée  par  l'Angleterre  n'aura  fait  <^e  retarder 
son  humiliation  et  caanger  le  champ  de  voi  premiers  triom^ 
phes. 

»  Mais  si ,  se  préparant  d'un  côté  à  combattre  la  Grande- 


(i)  La  proposition  de  mettre  U  coascripLion  de  iâo6àla  disposition 
du  gouvernement  avait  été  faite  à  rempcrcur  par  le  ministre  de  là 
guerre» M.  Berthier;  M.  Daru  avait  été  immraiatement  chargé  d'en 
fairo  un  rapport  au  Conseil  d't  tat:.  l,€S  moti  fs  cvposés  par  M  Pu  t^naiiît 
sont  puîstis  dans  les  rapports  de  MM.  Berthier  et  Daru.  Ce  tiernicr 
(itait  conseiller  d'état  dqteis  ie  meb  de  messidor  an  id. 
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Bretagne  ,  et  se  confiant  de  Taulfe  dans  la  fidélité  de  s6î>  alliés  ; 
se  reposant  peut-être  sur  le  sentiment  éclairé  de  leurs  intérêts, 
qui  leur  conseillait  du  moins  la  neutralité  ,  Votre  Majesté  n'a 
pas  grossi  son  armée ,  et  n'en  a  pas  préparé  par  des  levées  ex- 
traordinaires le  recrutement  complet  et  successif,  d'autres 
circonstances  commandent  d'autres  mesures. 

n  Dans  les  années  qui  ont  suivi  la  paix  ,  comme  dans  les 
années  qui  ont  suivi  la  guerre ,  "Votre  Majesté  n'a  appelé  aux 
drapeaux  que  la  même  quantité  de  conscrits  ;  elle  a  voulu 
laisser  le  plus  grand  nombre  d'hommes  possible  à  l'agriculture 
et  aux  arts  :  aujourd'hui ,  Sire  ,  votre  sagesse  veut  que  la  jeu- 
nesse française  se  prépare  à  payer  à  la  patrie  sa  dette  tout  en- 
tière, et  même  avant  l'époque  oii  elle  en  réclamait  l'acquitte- 
ment. 

»  Les  orateurs  de  votre  conseil  demandent  par  votre  ordre 
aux  sages  de  l'Empire  d'armer  le  génie  d'une  partie  plus  consi- 
dérable de  la  force  de  la  nation,  et  d'ordonner  pour  l'an  i8o6 
une  levée  de  quatre— vingt  mille  conscrits.  ^ 

»  Plusieurs  raisons  ont  porté  Votre  Ma. esté  h  penser  que  le 
Sénat  devait  décréter  cette  mesure.  ^ 

»  La  levée  de  la  conscription  a  été  à  la  vérité  ordonnée  jus- 
qu'à ce  jour  par  des  actes  du  Corps  législatif. 

>•  La  proposition  qui  est  déférée  au  Sénat  n'intervertira  pas 
l'ordre,  ne  détruira  pas  l'usage  suivi  jusqu'à  présent;  elle  y 
formera  seulement  une  exception  que  les  circonstances  jus- 
tifient. 

»  Et  d'abord  ,  quand  Sa  Majesté  s'éloigne  pour  mener  elle- 
même  ses  légions  à  la  victoire,  sa  prudence  lui  prescrit  de 
préparer,  d'assurer  avant  de  quitter  le  centre  de  l'Empire  tous 
les  moyens  de  succès  que  sa  sagesse  a  conçus  ;  les  délais  néces- 
6aires  à  la  convocation  du  Corps  législatif  retarderaient  des 
mesures  auxquelles  l'intervention  du  Sénat  garantit  une  célérité 
devenue  nécessaire. 

»  Secondement ,  le  changement  de  calendrier  prolonge 
l'exercice  de  l'an  i4,  qui  sera  le  même  que  celui  de  1806  ,  jus- 
qu'au i'^'  janvier  1807,  et  il  sera  composé  de  quinze  mois.  Il 
en  résulte  le  besoin  d'un  changement  dans  l'époque  de  la  cons- 
cription de  l'an  i5. 

»  En  suivant  la  règle  de  division  de  l'année  à  laquelle  la 
France  vient  de  renoncer  ,  cette  conscription  ne  devrait  com- 
prendre que  les  jeunes  gens  qui  auront  atteint,  le  22.  sep- 
tembre i8o5 ,  dernier  jour  de  l'an  i4  >  l'^ge  de  vingt  ans. 

»  Pour  régulariser  cette  partie  comme  les  autres  branches 
d'administration  publique,  la  conscription  de  l'an  i4)  ou  iHoG, 
doit  ciiliu  couiprcudrc  les  jeunes  gens  qui  auront  \ia^t 


tlu  Vt'S  septembre  i3o6  au  3i  décembre  do  la  mêine  année  ,  afin, 
<|ue  celle  levée  s'opère  sur  les  conscrits  de  quinze  mois ,  et 
que  la  levée  suivante  puiï:se  compter  du  3i  décembre  iBo6« 
au  3i  décembre  i8o^,  et  ainsi  de  suite  d'année  en  année. 

»  Votre  Majesté  a  jugé  que  rintcrvenlion  du  Sénat  rendrait 
cette  régularisation  plus  solennelle*  * 
»  Troisièmement,  les  conscrits  se  trouveront  celte  fois  ap- 
pelés avant  l'âge  de  vingt  ans,  d'après  ce  que  je  viens  d'ex-; 
poser;  et  celle  détermination  nécessaire,  niais  qui,  par  cela» 
même  qu'elle  est  extraordinaire,  ne  doit  pas  être  dans  la  légis- 
lation de  la  conscription ,  doit  être  décrétée  par  le  corps  qui  a 
reçu  la  mission  de  pourvoir  aux  cas  imprévus ,  aux  besoins 
urgens  de  l'Empire. 

»  Quatrièmement  enfin ,  tout  ce  qui  touche  à  Tappcl  des 
conscrits  de  l'an  i5,  qui  sera  l'an  1806 ,  même  ce  qui  était  du 
domaine  de  la  loi ,  comme  la  confection  dos  tableaux  ,  sera  fait 
par  des  décrets  impériaux  ,  et  cette  utile  dérogation  au  droit 
commun  doit  encore  être  l'ouvrage'  du  Sénat. 

»  Parlerai-je  à  présent,  Sire,  de  la  prudence  qui  ordonne, 
et  du  zèle  qui  exécutera,  et  du  dévouement  qui  facilitera,  et  du 
succès  qui  suivra  celle  nouvelle  levée  de  la  jeunesse  française? 

»•  Sire  ,  Votre  Majesté  Ta  déclaré  dans  son  conseil ,  vos  ar- 
mées ont  dès  cet  instant  en  hommes,  en  armes,  en  munitions, 
tous  les  moyens  de  triompher  de  l'attaque  inopinée,  de  la  dé- 
loyauté mal  avisée  de  vos  ennemis. 

»>  Une  ligue  plus  nombreuse  et  plus  redoutable  se  forma 
naguère  contre  la  France,  et  ces  armées  alliées  ,  grossies,  en- 
flées comme  les  vagues  dans  la  tempête,  se  sont  brisées  comme 
elles  contre  les  digues  que  nos  bataillons,  dirigés  et  guidés  par 
vous,  leur  ont  opposées, 

M  Lesenliment  aveugle  et  froid  d'une  obéissance  passive  mè- 
nera au  combat  les  troupes  que  rassemblent  nos  ennemis;  le 
sentiment  éclairé  et  brûlant  de  l'amour  de  leur  patrie  et  de 
leur  monarque  précipitera  les  soldats  français  au  milieu  des 
périls. 

»»  Les  chefs  des  puissances  et  des  armées  étrangères  ,  séparés 
d'intérêts  entre  eux  ,  s'unissent  un  moment  dans  des  traités 
pour  se  diviser  ensuite  sur  leur  exécution.  D'accord  dans  leurs 
cabinets,  ils  le  sont  rarement  durant  la  campagne,  et  plus  rare- 
ment encore  leurs  généraux  s'entendent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

»  En  France,  an  contraire,  aux  conseils  et  anx  armées  un 
seul  esprit  unit  toutes  les  âmes,  confond  tous  les  intérêts,  as- 
socie toutes  les  forces,  conçoit  toutes  les  ressources,  crée  tous 
les  moyens ,  prévoit  toutes  lei  difficultés ,  dispose  de  toutes  les 


(  i5i  ) 

affeclions,  dirige  tous  les  mouvemeas,  prépare  tous  les  succès; 
et  cet  esprit  se  compose  de  l'amour,  de  ia  coufiaoce  de  la 
nation  ,  et  du  génie  de  son  chef. 

H  Toutefois ,  Sire ,  Votre  Majesté  sait  que ,  même  k  sei 
favoris,  la  fortune  ne  donne  jamais,  et  que  souvent  elle  vend 
chèrement  la  victoire  :  père  du  peuple  comme  de  l*armée , 
vous  serez  cependant  forcé  de  pa^^er  du  sang  de  vos  enfans  let 
triomphes  auxquels  vous  les  conduirez  î 

»  Mais,  Sire,  un  noble  sentiment  de  dévouement  et  de  patrio- 
tisme donnera  au  peuple  comme  à  l'armée  le  courage  de  vouloir, 
d'exécuter ,  de  réparer  les  sacrifices  nécessaires  :  un  brave  rem- 
placera un  brave;  dans  les  bataillons  de  réserve,  toujours 
complets ,  Votre  Majesté  sera  sûre  de  trouver  constamment  de 
quoi  remplir  les  vides  que  les  combats  auraient  laissés  dafis  les 
bataillons  de  guerre.  Lns  conscrits  que  vous  appellerez  le  dispu- 
teront de  zèle  et  de  fidélité,  d'empressement  et  de  bravoure 
aux  vieux  guerriers  de  vos  légions. 

^  »  J'en  atteste.  Sire  ,  et  celle  marche  de  votre  armée  des 
côtes  de  l'Océan  aux  rives  du  Rhin,  celte  marche  presque 
sans  séjour,  durant  laquelle  nul  soldat  ne  s'est  éloigné  de  soq 
drapeau  I  J'en  atteste  le  vœu  de  ces  conscrits  désolés  d'être 
condamnés  à  l'inaction  d'un  dépôt,  et  qui  ont  réclamé  leurs 
places  dans  les  rangs  des  comballans. 

»  Le  peuple  français ,  Sire ,  vous  a  remis  le  droit  de  vouloir 
pour  lui ,  et  sa  volonté  ,  libre ,  fière  ,  courageuse  ,  est ,  commu 
la  vôtre,  de  maintenir  l'integriié  de  son  territoire,  et  de 
défendre  ses  intérêts,  sa  gloire  et  tous  les  biens  qu'elle  tieat 
de  Votre  Majesté. 

»  Votre  Majesté  soutiendra  de  sa  force  toute  puissante , 
de  l'énergie  de  ses  regards  inspirateurs ,  la  force  et  l'énergie 
de  la  nation,  et  vous  ne  prononcerez,  vous  ne  lui  feree 
entendre  le  nom  de  paix  que  quand  elle  sera  par  vous  victo- 
rieuse et  vengée. 

»  Tel  est ,  Sire ,  le  vœu  de  la  France  ,  à  raccomplissement 
duquel  le  Sénat  va  concourir  en  ordonnant  la  levée  de  quatre- 
vingt  mille  guerriers ,  qui  assureront  que  nos  bataillons  et  nos 
escadrons  seront  toujours  complets,  toujours  renouvelés  jus- 
qu'à la  dernière  victoire. 

»  Quand  Votre  Majesté,  dont  la  personne  est  infatigable 
comme  la  pensée,  se  fait  du  travail  un  devoir  qui  remplit  ses 
jours  et  abrège  ses  nuits;  quand  elle  va  présenter  aux  hasards 
de  la  guerre  sa  tête  auguste,  les  Français.  Sire,  nous  cq 
jugeons,  nous  en  jurons  d'après  nos  cœurs,  ne  disputeront  que 
d'émulation  ,  d'eaipreasement,  de  dévouement  :  les  regrets  ne 
«eront  que  pour  ceux  qui ,  soumis  à  d'autres  devoirs  ou  cou- 
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'damnas  à  suivre  une  autre  carrière  ,  ne  peuvent  aspirer  à  Ilion^ 
neur  départager  îps  périls  et  î-î  gloire  cle  vo5  braves  ,  ^^affronler 

les  <îangers  avec  eux.  et  de  \  aincre  ou  de  mourir  sous  U  s  yeux 
c!e  Votre  Majesté,  pour  elle  et  |>our  la  fatrie.  >»  {^Suivait  le 
projet  de  sénaiuS'Cçnsulie,  ) 

Motifs  du  projet  4e  scnatus-coDsalte  rdbitif  à  la  réor^amtiatibn  des 
gardes  naUoaaUsî  exfoaé»  par  M.  de  S^ur,  omteur  du  goom- 
aaneat.  (i) 

«  Sire  ,  Voire  Majesté  se  voit  contrainte  d'aller  chercher  dç 
nouveaux  combats  :  elle  y  est  forcée  par  l'iajustc  agre^&iou 
d'une  puissance  dout  le  trène ,  ébranlé  par  voa  armeft ,  tfavt 
ité  rele?ë  par  votre  générosité,  I^a  passion  de  la  jalousie  &it 
taire  la  to»  de  l'Iiniiiamté  ;  la  séduction  ferme  lef  yeux  sof 
les  leçons  de  Texpérience  ;  let  Ai^trichiens  oubKent  JSlarengo* 
Le  vainqueur  Toulait  conserrer  la  paiy  ;  les  vaincu*  redemao^ 
dent  la  guerre.  Hé  bien ,  la  guerre  pe  tardera  pas  à  leur 
aj^lpren^e  quVne  politique  artificieuse  ne  peut  tromper  votre 
Tigiland ,  qu'on  ne  brave  pas  en  vain  vos  armées ,  qu'où  expose 
ses  propres  états  en  attaquant  ceux  de  nos  alliés ,  que  toute 
proposition  contre  l'honneur  est  une  ofTense  pour  nous,  et 
qu'un  grand  peuple  ne  rejoïL  jaiuais  Ja  loi  de  ses  eauemis. 

•  en  partant,  pour  exiger  une  juste  et  éclatante  satîs- 
fection  y  Votre  Majesté  a  voulu  prendre  to^tes  lès  mesures 
propres  k,  maintenir  dans  l'intérieur  de  l'Empire  l'ordre  et  la 
naix  ;  la  guerre  ne  doit  troubler  que  le  sein,  des  pays  qui  osent 
Ta  recommencer  contre  nous.  Yons  avez  voulu  que  l'armée 
sédentaire  reprit  les  armes  au  moment  oî^Tarmée active  portait 
les  siennes  loin  de  nos  frontières;  et  vous  nou«;  avez  chargés  de 
présenter  au  Sénat  un  projet  de  senatusrcon&ulte  dout  Tobjet 
çst  de  réorganiser  la  garde  nationale. 

M  Je  vais,  d'après  les  ordres  de  Votre  IMajesfé  ,  expliquer 
au  Sé(:(at  lej(  di^ositioua  de  ce  pioje^ ,  cl  lui,  e^i  dt^velopperles 
motiâ, 

•  Séqateurs ,  tous  venez  de  Tenlendre  !  On  menace  ia 
France I  oii  anvaliit  les  états  de  ses  alliés:  l'indigoatîoA  que 


(i)  L'idée  4e  cette  réorgmtisaUna  dM^urdes  nationales  appartient  à 
M.  Champapny  ,  qui  Ja  soumit  ù  l'cnipcreur  le  i*'  jour  rompl  'm:  litairç 
an  i3.  Elle ^tvirit  aussitôt  i  objet  d'un  rapjjort  .au  Conseil  d'état  par 
Regnaaltf  d'Angely  ).  Les  ifwii/s  exposés  devant  le  Sénat  par  M.  de 
Ségur  sont  la  su bstàacc  des  rapports  laits  à  rcmpercurparHM.  Clism-t 
{»açgiy  et  HegoAUlt. 
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VOUS  éprouverez  lera  le  sentiment  cle  tous  (es  citoyens  <îe  î'Fni- 
pire.  Celte  attaque,  injuste  autant  que  icDiéraire  ,  va  réveiller 
avec  une  nouvelle  force  dans  le  cœur  des  Français  ce  dévoue— 
'  mentau  prince  qui  dans  tous  les  t e m ps  enfanta  tant  de  pro- 
diges. L'euuemi  a  déjà  âêuti  ce  que  produisent  bur  nous  les 
moU  sacrés  d'honneur  et  de  patrie  ;  bientôt  nos  efforts  lai 
proawont  plus  oue  jamais  quelle  est  leur  poissanoe. 

»  Hais  si  le  ^ie  qoi  nous  gotivenie  vole  k  la  victoire  k  la 
t^le  denos  a  rmees ,  et  poursuit  loin  de  nos  frontières  an  ennemi 
'  qu'il  a  déjà  tant  de  fois  forcé  à  la  retraite ,  sa  sagesse ,  qoi 
veille  à  notre  tranquillité  intérieure  ,  a  cru  devoir  vous  pro- 
])oser  la  mesure  la  plus  propre  à  i^arantir  cette  tranquillité  » 
et  à  prévenir  tous  les  projets  hostiles  que  rcloignpment  d'une 
partie  de  nos  troupes  pourrait  faire  naître.  Sa  Majesté  a  pensé 
qu'il  était  convenable  et  nécessaire  de  réorganiser  la  garde 
nationale.  . 

^  »  Cette  institution ,  dont  le  nom  senl  réveille  tant  de  ^o- 
rienx  sonvenirs,  est  encore  aotortsée  par  nos  loi«;'elIe  n'est 
pas  en  activité,  mais  elle  existe  :  les  mcrets  des  7  |anvier  et 

16  mars  1790 ,  des  i4  octobre  et  3  aodt  1791 ,  et  du  a8  prai- 
rial an  3 ,  n'ont  pas  été  révoqués.  L'empereur  lui-même  a  de 

nouveau  sanctionné  cette  institution;  il  a  convoqué  à  son  cou- 
ronnement les  députés  de  toutes  les  gardes  nationales  de  l'Em- 
pire :  il  a  reçu  leur  serment  dans  le  champ  de  Mars  ;  il  leur  a 
solenneîlciucnt  donné  ces  mêmes  drapeaux  qu'à  sa  voix  ils 
doivent  cléplo)f€r  aujourd'hui.  Qu'ils  s'arment  donc  I  que  leur 
li>arrière  imposante  garnisse  au  besoin  nos  frontières ,  défende 
nos  cdtes,  garde  nos  places  fortes!  qne  cette  armée  intérieure 
déconcerte  tout  espoir  hostile  !  que  cette  force  en  repos 
apprenne  k  l'ennemi  que  la  guerre  n'existera  que  sur  son  sol , 
Bt  qu'il  tenterait  vainement  de  la  porter  sur  notre  territoire  ! 

»  Il  est  d'autres  devoirs  aussi  sacrés  qu'ils  ont  à  remplir. 
Tandis  qne  leurs  amis  ,  leurs  frères,  leurs  enfans ,  sous  les  dra- 
peaux de  l'armée  actiTe,  portent  au  loin  notre  gloire,  il  faut 
que  noire  armée  sédentaire  ,  occupée  de  notre  repos  ,  veille  au 
mauiiif  n  de  l'ordre  et  des  lois,  assure  le  respect  dû  à  la  religion 
et  a tix  autorités  publiques,  garantisse  les  propriétés,  protège 
la  paix  des  champs ,  l'industrie  des  ateliers ,  la  sûreté  des 
jrontes  ^  et  mabtienne  cette  prospérité  qui  excite  k  la  fob  et 
l'étonnement  et  l'envie  de  nos  rivaux.  Biais ,  sénateurs  i  pour 
recueillir  tous  les  avantages  qu'on  doit  attendre  de  cette  insti- 
tution salutaire ,  il  est  indispensalile  qu'elle  reçoive  une  or- 
ganisation nouvelle  et  plus  parfaite;  les  lois  qui  l'ont  précé- 
demment réglée  doivent  subir  aujourd'hui  dies  cbangemens 
4q(i(  rexpçrieotîe  4  démontré  la  néçe&sité.^.  .    ,  >  >. 


Digitized  by  Google 


(  '54  ) 

»  Cependant  il  est  des  circonstances  qui  peuvent  exigf»r  des 
mesures  sûres  et  rapides;  parloul  on  doit  élre  prêt  à  montrer 
la  France  armée  de  la  force  de  son  chef  et  de  la  force  de  ses 
citoyens.  Mais  si  celle  force  doit  être  toujours  prête ,  c'est  à 
la  saf;esse  à  en  faire  un  prudent  emploi  ;  son  développement 
doit  être  proportionnel  avec  les  besoins  ,  réglé  sur  les  facullcs  , 
les  occupations  des  citoyens  ,  sur  les  moyens  différer»  q<'e  pré- 
sentent les  différentes  localités;  celte  force  armée  doit  enfin 
offrir  toute  la  garantie  (jue  les  propriétés  exigent  des  hommes 
appelés  à  les  défendre  ;  et  vous  jugerez  sans  doute  que  dans  le 
moment  actuel  il  est  convenable  et  nécessaire  de  donner  à 
l'empereur  le  droit  de  faire  à  l'organisation  de  la  garde  na- 
tionale, par  un  rrglement ,  les  cliangeniens  que  dans  une  cir- 
constance moins  pressante  on  aurait  pu  allendre  de  la  loi. 

>•  11  est  également  important  que  les  officiers  de  la  garde 
nationale  soient  nommés  par  l'empereur.  Toute  force  doit 
émaner  du  pouvoir  suprême  ;  tout  doit  être  en  harmonie  dans 
nos  institutions,  et  une  niême  et  unique  direction  doit  être 
donnée  à  tout  ce  qui  commande  des  citoyens  armés  :  d'ailleurs 
n'est-ce  pas  au  modèle  et  au  juge  des  braves  à  les  choisir  ,  et  à 
leur  chef  à  les  nommer?  Il  est  juste  aussi ,  en  imposant  dei 
devoirs  aux  citoyens  ,  ou  plutôt  en  les  leur  rappelant ,  de  leur 
annoncer  d'avance  leur  destination  ,  et  les  conditions  sous  les- 
quelles ils  seront  tenus  dcfiire  le  service  auquel  l'empereur  les 
appellera;  il  faut  qu'ils  sachent  qu'ils  seront  employés  au 
maintien  de  l'ordre  dans  l'intérieur,  à  la  défense  des  fron- 
tières et  des  côtes,  et  que  les  places  fortes  sont  spécialement 
confiées  à  leur  honneur  et  h  leur  bravoure.  Quel  Français  atta- 
ché h  l'ordre  par  son  éducation  ,  ses  propriétés  ,  son  industrie  , 

Î)ourrait  ne  ])as  sentir  la  justice  d'une  loi  que  dictent  ses  itiléi  êts 
es  plus  chers!  Ils  doivent  en  même  temps  êire  assurés  que  lors- 
qu'ils auront  été  requis  ])our  un  service  militaire  il  leur  sera 
Compté  comme  tel ,  leur  en  donnera  les  avantages  et  les  droits, 
et  qu'en  défendant  leurs  propres  foyers  contre  l'ennemi  ils  par- 
tageront la  gloire  et  les  récompenses  des  guerriers  qui  de 
conquêtes  en  conquêtes  ont  porté  notre  noiu  aux  extrémités 
de  l'Europe ,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 

M  Sénateurs,  telles  sont  les  dispositions  du  projet  de  scnalus- 
consulle  que  Sa  Maje  té  nous  a  ordonné  de  vous  présenter ,  et 
dont  je  viens  de  vous  développer  les  mctifs.  En  l'adoptant 
vous  donnerez  un  nouveau  lustre ,  une  utilité  plus  solide  à  cette 
garde  nationale  ,  qui  dans  sa  naissance ,  malgré  les  défauts  de 
son  organisation  ,  fit  évanouir  l'espérance  d'une  coalition  re- 
doutable; et  celte  garde  d'élite  ,  imposante  au  dehors  ,  rassu- 
Tante  au  dedans  ,  sagement  distribuée  ,  jamais  prodiguée  , 
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ioactive  dans  les  momens,  dans  les  lieux  oii  Ir^  circorv^tances 
ne  la  rendraient  pas  nécessaire  ,  mai»  toujours  organisée  ,  tou- 
jours prête  au  premier  besoin  et  au  premier  péril,  rt  unira  tous 
les  avantages  de  la  force  dirigée  par  la  sages>e.  Dans  d'autres 
temps  la  France  lui  dut  son  salut  :  aujourd'hui  elle  lui  devra 
son  repos.  ^{SuWûUlc  projet^  qui  plaçait  la  gardt  nationaU 
sous  te  régime  dei  décrets  impénaux.  ) 

D^iiET  du  SéoaL  — -  (Seconde  séance  du  même 

jour.  ) 

«  Le  Sénat  CMâmiteurt  délibérant  m  séance  ordinaire  sur 
lêi  ooDimoniçaliiini  impartanlaft  qu'il  viast  de  reeetoir  daoi  to 
féaoce  impériale; 

»  Pénétré,  comme  tous  les  Français,  de  la  pUis  vivetndi* 
gnation  à  la  nouvelle  snopiuée  de  renYahiftsemantda  l'ekctOFat 
de  Bavière  par  les  troupes  autrichiennes  ; 

»  Considérant  que  plus  la  nation  française  a  du  être  «îpnsible 
aux  nombreux  sncrifices  rjue  fait  depuis  longtemps  la  patience 
magnanime  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  pour  maintenir  la  pais 
cjuo  lui  (levait  le  continent,  et  ]ilus  elle  doit  déployer  sa  valeur 
et  son  énergie  lorsqu'elle  est  forcée  à  la  guerre  ; 

V  Décrète  ce  qui  suit  ; 

»  Art.  1*'.  Attendu  que  ,  d'après  le  prompt  départ  de  S.  M. 
Tempereur  et  roi  pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses  armées , 
le  Sénat  ne  pent  se  rendre  en  corps  aaprës  de  S  M.  afin  de 
lui  porter  son  vœu  pour  le  succès  de  ses  armes  ,  le  Sénat  charge 
son  président  et  ses  secrétaires  de  se  transporter  à  Saint-Cloud 
à  Tissue  àr  Ki  sênnre  ,  d'exprimer  à  S.  M.  impériale  et 
royale  le  dévouement  profond  et  unaniine  du  Sénat  et  du 
peuple,  leur  attnclicmcnt  à  sa  j^loire  ,  à  sa  personne  et  à  sa 
famille,  leur  couiiancc  dans  son  génie,  enfin  la  résolution  oii 
sont. tous  les  Français  de  venger  sous  ses  ordres  i  uuUage  que 
leur  fait  une  agresssion  aussi  inattendue. 

»  a.  Le  Sénat  se  rassemblera  ettnaordinaîrement  sur  la  conro» 
cation  de  son  président  pour  entendre ,  sur  les  mesures  pro- 
posées par  le  gouremement,  le  rapport  delà  commissito  spé- 
ciale qui  vient  d'être  nommée  au  scrutin. 

>•  3.  Lo  présent  décret  sera  imprimé  à  la  suite  des  discours 
'  prononcés  dans  la  séance  impériale ,  et  nnp  expédition  en  sera 
remise  par  M.  le  président  à  S*  M.  l'empereur  et  roi.  » 
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Rapiport  fait  au  Sénat  par  S.  £x.  M.  François  (  de 
Neulchâteau  ) ,  président^  au  nom  d'une  commis- 
sion spéciale  (i)  chargée  d'examiner  les  projets  de 
senalns-consulte  rektife  à  la  levée  de  quatre^vingt 
mille  conscrits  et  à  la  réorgiinisadon  de  la  gaiw 
nationale*  —  (nE  la  cobifétbnce  dv  sénat  en 

MATIÈRE  DE  CONSCRIPTION.  )  —  Sionce  du  2  VM- 

démiaira  an  i4.  (^2,^  septembre  i8o5.) 

•  Mfliiieiiff»!  la  Fnmce  le  troaye  placée  daoi  tme  cti«oiis« 
lance  tout  à  fait  eitmordinaîre,  et  vee  délibteUoiM  doivent 
prendre  aujourd'hui  un  caractère  tout  nouveau ,  mais  qui  n'est 
toutefois  qa'im  simple  développement  de  Tidée  renfermée  dans 
les  deax  mots  qai  ront  le  titre  de  votre  autorité ,  ^énal  eon^ 
servateur, 

»  Avant  de  partir  pour  Tarmée  l'empereur  s'est  rendu  dans 
le  sein  du  Sénat.  Le  discours  qu'il  a  prononcé  a  laissé  dans  vos 
cœurs  une  |)rofoncle  impression.  S.  M.  étant  sortie,  le  Sénat 
s'est  formé  en  séance  ordinaire  ,  et  il  a  renvoyé  à  une  com- 
mission spéciale  deux  projets  de  senatas-consnlte  ^  avaîeat 
étépréseolés  perdes  orateurs  da  Conseil  d^élat.  Tout  est  pres- 
sant dans  ces  mesures ,  parce  que  tout  est  rapide  dans  les  évé- 
nemens  qui  les  ont  motivées  :  votre  commission  n'a  point 
perdu  de  temps  poor  les  ezamiaer.  Je  vais  avoir  l'honneur  de 
▼oos  en  rendre  compte. 

Vous  avez  confié  l'examen  de  cps  deux  projets  à  la 
même  commiisioa ,  parce  qu'en  eâiet  il  y  a  connexité  dans 
leur  objet. 

»  Le  premier  projet  est  relatif  à  la  conscription  pour  l'an 
1806 ,  et  le  second  prépare  la  réorganisation  de  la  garde 
nationale  dans  les  pomts  oh  S.  M.  jugera  qu'elle  peut  être 
plus  utile. 

»  La  première  question  à  examiner  est  la  compétence  du 
Sénat.  Si  le  Sénat  est  compétent ,  le  fond  ne  présente  pas  de 
difficulté. 

»  La  compétence  du  Sénat  ne  nous  a  pas  paru  pouvoir  élre 
»  révoquée  en  doute  dans  la  situation  oh  nous  nous  trouvons 
jetés  tout  à  coup* 


(1)  Coiuposcc  de  MÎVT.  \r  tti  a  r  ce  hul  Serrurier  ,  Barthélémy,  d'Aguw- 
»çau ,  Jac<^ucuiiuut,  Lt.mi.n.icr ,  et  François  (  de  Ncufcbâtcau  }. 
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.  '  *  Quant  au  premier  projet ,  on  sait  cpie  la  conscription  rsl 
le  mode  adopté  pour  recruter  l'arine'e  française,  suivant  la  loi, 
du  19  fructidor  an  6  ,  modifiée  par  d'autres  lois. 

»»  Sans  doute  ce  qui  concerne  la  conscription  est ,  dans 
Tordre  naturel  ,  simple  et  habituel  des  choses  ,  de  la  compé- 
tence du  Corps  législatif,  sur  la  proposition  du  gouvernement  ; 
et  le  Sénat ,  qui  nomme  le  Corps  législatif,  qui  veille  à  ses  attri- 
butions ,  est  bien  éloigné  de  l'idée  de  songer  à  l'en  dépouiller, 
»  Mais  le  Sénat  est  consenfateurde  la  Constitution,  c'est  à 
dire  de  l'organisation  de  l'Empire  ;il  doit  être  considéré  comme 
pouvoir  constituant  et  permanent  :  le  Corps  législatif  n'a 
au'un  pouvoir  déterminé  et  temporaire.  L'autorité  chargée 
de  conserver  la  Constitution  ,  de  parer  à  toutes  les  atteintes 
<jui  pourraient  lui  être  portées  ,  de  suppléer  à  son  silence 
lorsque  des  besoins  impérieux  et  pressans  l'exigent ,  a  ,  par 
une  conséquence  nécessaire  ,  le  pouvoir  d'adopter  les  mesures 
que  le  gouvernement  juge  indispensables  à  la  conservation 
du  territoire  ,  menacé  d'une  agression  qu'on  n'a  pas  pu  pré- 

-voir. 

»  Il  importe  surtout  que  ce  soit  le  Sénat  qui  délibère  sur 
tout  ce  qui  excède  le  tribut  ordinaire  et  annuel  de  la  conscrip- 
tion militaire. 

>>  Dans  toute  constitution  libérale  il  faut  distinguer  deux 
étals  ,  l'un  ordinaire  ,  l'autre  extraordinaire. 

»  Dans  l'état  ordinaire  le  gouvernement  ne  doit  s'adresser 
qu'au  pouvoir  commun  ;  ce  pouvoir  commun  est,  dans  notre 
organisation  ,  le  Corps  législatif,  formé  de  députes  choisis  de 
degrés  en  degrés  par  divers  corps  électoraux  ,  dont  le  dernier 
est  le  Sénat. 

»•  Dans  l'état  extraordinaire,  le  gouvernement  doit  porter  ses 
demandes  au  corps  dont  le  pouvoir  n'a  de  limites  que  celles  de 
la  conservation. 

»  Dans  la  République  française  ,  ce  corps  est  le  Sénat, 
qui  dans  les  cas  urgens  est  appelé  à  exercer  la  souveraineté 
nationale. 

»  La  distinction  de  ces  deux  éuts ,  de  l'état  ordinaire  et  de 
l'état  extraordinaire  ,  importe  aux  citoyens ,  importe  à  l'exis- 
tence du  corps  politique. 

»  En  la  reconnaissant  cette  distinction ,  le  gouvernement , 
qui  est  particulièrement  la  puissance  exécutive ,  s'oblige  de 
lui-même  à  une  sage  réserve  ;  il  se  place  dans  l'heureuse 
nécessité  de  ne  pas  abuser  des  moyens  des  citoyens  ,  et  de  ne 
pas  exagérer  l'emploi  de  la  force  nationale. 

M  On  a  pu  remarquer  qu'à  chaque  grande  époque  la  des- 
tinée et  la  sagesse  ont  fixé  de  concert  dans  le  sein  du  Sénat 
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le  lien  de  la  Dation  et  du  gouvernement,  et  le  d^pôt  central  des 
droits  et  des  devoirs.  Il  sera  diene  de  la  m<k)itation  de  rius* 
toirtt  ^ece  âoîcfit  les  projett  a«niînt  conçus  contre  b  nation 
française     aient  snccettivement  améliore  notre  organisation 
politique.  Ainsi  l'atroce  projet  de  l'assassinat  da  chef  de  la 
République  de  la  part  de  i'Angtetèrre  a  démontre  la  nécessité 
de  l'hérédité  du  pouvoir  gouvernant  dans  une  famille  con- 
sacrée. Ainsi  î'nf^ressîon  subite  de  la  puissance  autrichienne 
aura  deveioj^pc  dans  l'institution  du  Sénat  la  plénitude  de  son 
pouvoir  (  t  ï on  grand  caraclèrc. 

»  iVpp  iquon^  plus  particulièrement  ces  idées  aui^  objets 
des  deux  &euatus-consulte. 

n  La  conscription  militaîro  est  le  pins  délicat. 

»  Tons  les  peuples  supportent  impatiemment  les  stcnfices  ; 
ils  n'y  voient  d'abord  que  ce  qu^îl»  ont  d'onéreux  ;  ceux  qui 

Î)rivcnt  momentanément  les  pères  de  leurs  enfanssont  surtout 
es  plus  pénibles.  Mais  le  peuple  fraoçais  est  magnanimè  ,  fier 
et  généreux  ;  il  est  jaloux  de  sa  gloire  ;  il  supporterait  impa- 
tiemment toute  esjièce  d'humiliation  ;  il  n'est  rien  qu*il  ne 
fît,  qu'il  ne  supportât  pour  s'y  soustriire  :  il  ne  voudra  pas 
être  insulté  et  rabaissé  par  un  ennemi  qui  pré))are  la  guerre  en 
protestant  qu'il  veut  la  paix  ,  qui  espère  suppléer  à  sa  faiblesse 
par  farlifice  et  la  perfidie  «  auquel  enfin  le  souverain  magna- 
nime que  ce  peuple  s'est  donné  a  denx  fois  fait  grâce.  C'est  au 
corps  qu'il  sait  être  son  appui ,  plein  de  sollicitude  ,  l'inter- 
prète ndèle  et  sélc  de  ses  vœux  et  de  ses  besoins ,  le  con- 
servateur de  ses  Constitutions,  à  Int  montrer  la  yérité,  à  lui 
dire  qu'il  s'agit  non  seulement  de  sa  gloire ,  mais  de  son 
repos  ,  de  son  commerce,  de  ?a  prospérité  tout  entière.  Dites- 
lui  que  les  préparatifs  faits  avec  tant  d  artifice  contre  lui ,  que 
la  coalition  de  la  Russie  et  de  l'Autriche,  vendues  à  l'or  de 
l'Angleterre  ,  comniancleriL  aussi  des  mesures  subites  et  extra- 
ordinaires. Sénateurs  ,  voire  voix  sera  entendue  1  Et  quel  Fran- 
çais pourrait  rester  impassible  lorsque  son  souverain  brave 
,  tous  les  dangers ,  supporte  tontes  les  fatigues  pour  terminer 
glorieusement  et  promptement  une  guerre  qu'il  n'a  pu  éviter 
malgré  sa  longanimité  ?  Oui,  c'est  au  6énat  qu'il  appartient 
de  parler  au  peuple*  de  lui  montrer  que  les  sacrifices  qu'on  lui 
demande  sont  pour  lui-même  et  dans  son  intérêt.  Nous  ie  répé- 
tons avec  confiance,  LSénateurs  ,  votre  voix  sera  entendue'.  La 
jeunesse  française  ,  Dalurelîement  belliqueuse  ,  ne  verra  dans 
ce  senatus-consulte  qu'une  mesure  indispensable  pour  repoi^sser 
un  ennemi  qui  semble  ne  vouloir  nous  laisser  de  repos  ç^u'aulant^ 
que  nous  l'y  aurons  contraint. 

M  Quant  au  senatus-consulte  rdatif  à  la  garde  nati<ftMk  ,  t! 
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faut  observer  que  le  âemier  état  de  la  législation  lur  cette 
matière  résulte  des  dispositions  de  la  constitution  de  Van  3 
et  non  pas  d'une  simple  loi.  ' 

•  L'article  78  portait  :     Son  organisation  et  sa  discipline 
»  sont  les  mêmes  pour  toute  la  République  ;  elles  sont  deter^ 
•  »  mmecs  par  la  loi.  » 

H  L'arlicle  28  :  «  Les  officiers  de  In  garde  nationale  seden- 
»  taire  sont  élus  à  temps  par  les  citoyens  qui  la  composent 
»  et  ne  peuvent  être  réélus  qu'après  un  intervalle.  «  ' 

».  Le  caractère  de  Taclc  oii  ces  dispositions  sont  consignées 
acte  sur  lequel  le  peuple  français  a  délibéré  ,  ne  permet  pas 
desoumeltre  au  pouvoir  ordinaire  et  commun  la  révocation 
expresse  de  ces  dispositions,  qui  ne  sont  plus  en  accord  avec  la 
nature  de  notre  gouvernement. 

»  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  d'un  de  ces  mouvemens  désor- 
donnés cpi'on  appelait  des  /euées  en  masse  ;  il  s'agit  de  régu- 
lariser, dans  les  points  où  cela  peut  être  jugé  nécessaire?  le 
dévouement  de  l'armée  nationale  intérieure.  La  garde  natio- 
nale laissera  disponibles  toutes  les  troupes  de  ligne ,  sans  laisser 
dégarnir  aucune  partie  menacée  ou  importante.  Les  amis  de 
1  honneur  français  adopteront  cette  mesure  avec  enthousiasme, 
et  cet  enthousiasme,  dirigé  par  notre  héros,  sera  toujours 
sublime  ,  et  ne  pourra  jamais  devenir  dangereux. 

»  La  France  a  ainsi  dans  son  sein  une  force  prodigieuse 
qu'il  serait  imprudent  d'abandonner  à  elle-même  ,  mais  qui , 
sagement  modérée  par  des  décrets  impériaux,  sera  extrême- 
ment utile,  et  ne  peut  êire  inquiétante. 

»»  Maintenant  que  la  compétence  du  Sénat  est  juslifiée,  nous 
demandera-l-on  ,  messieurs  ,  de  nous  expliquer  sur  le  fond 
de  la  question  ?  En  vous  répétant  ce  qu'a  dit  l'orateur  du  gou- 
vernement, nous  craindrions  de  l'afTnblir.  Mais  cepenriant  , 
messieurs,  tandis  que  nous  délibérons,  les  Autrichiens  sont 
en  marche,  nos  alliés  sont  dépouillés  ,  et  la  position  de  l'Eu- 
rope est  changée. 

»  Il  y  a  peu  de  jours  le  continent  était  tranquille. 

»  Un  cabinet  perfide  avait  rompu  la  paix  d'yVmiens  presque 
aussitôt  que  cette  paix  avait  élé  signée.  Les  motifs  de  cette 
rupture  étaient  alors  inexplicables.  Enfin  nos  efforts  avaient 
dû  se  tourner  vers  la  mer  ;  toutes  les  forces  de  la  France  , 
fixées  sur  un  seul  point,  menaçaient  l'Angleterre;  dei 
manoeuvres  savantes  nous  donnaient  les  moyens  d'embarquer 
en  quinze  minutes  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  ,  et 
de  la  débarquer  en  dix  ;  celte  année  n'avait  devant  elle  qu'un 
trajet  de  mer  de  sept  lieues  ;  et  tandis  que  nos  flottes  reparais- 
saient sur  l'Océan  unies  aux  flottes  espagnoles,  il  ne  fallait  plus 
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désormais  à  la  flottille  de  Boulogne  qu*an  jour  de  bmine^  une 
pttit  calme ,  quelques  heures  peut-être ,  |>Ottr  porter  tout  k 
coup  de  l'autre  côté  de  la  Manche  nos  invincibles  légions ,  im- 
patientes de  punir  la  violation  d'un  traité  solennel  i  d'un  jour 
à  l'autre  pouvait  luire  le  moment  favorable  ;  et  telle  était 
l'anxiété  ou  cette  perspective  réduisait  l'Angleterre ,  qu'il  était 
impossible  qu^el le  put  résister  longtemps ,  je  ne  dis  pas  à  îa 
descente  eflective  tle  notre  armée  ,  mais  à  la  terreur  qu'i aspi- 
rait la  seule  démonstration  de  cette  descente  prochaine  |  et 
âun  attente  inévitable. 

»  Si  le  gouvernement  de  la  6rande*Bretagne  eût  voula 
sauver  aux  Anglais  cette  crise  effra jante,  il  en  avait  été  le 
maître.  Vous  avec  su ,  messieurs ,  par  quel  mouYement  géné* 
reux  notre  empereur  avait  cm  devoir  ouvrir  une  porte  k  la 
réconciliation  :  toute. l'Ëurope  a  su  comment  cette  ouverture 
magnaaime  a  été  repoussée.  On  ne  pouvait  alors  concevoir  les 
motifs  cacîiés  du  refus  de  la  paix  ;  mais  enfin  nous  avons  le  mot 
de  cette  énigme  politique  :  on  voit  que  la  cour  de  Saint- James 
n*a  pas  voulu  la  paix  que  lui  offrait  notre  empereur  parce  que 
liés  ce  moment  là  même  elle  avait  respérance  d'une  diversioa 
qui  écarterait  de  son  ile  le  fléau  de  la  guerre ,  et  qui  reverserait 
les  calamités  qu'elle  entraîne  sur  les  peuples  du  continent. 

»  Comment  cette  affreuse  espérance  s  est-elle  donc  réalisée? 

»  II  est  une  puissance  qui  a  toujours  depuis  deux  siècles 
troublé  le  repos  de  l'Europe.  Un  de  ses  premiers  traits  dans 
l'histoire  moderne  fnt  de  déchirer  l'Allemagne  par  une  guerre 
de  trente  an?.  Tous  les  moyens  de  s'agrandir  elle  les  a  saisi'? 
sans  choix.  Entre  autres  exemples  sinistres  ,  elle  a  donné  celui 
d'appeler  au  midi  des  torrens  de  barbares,  qu'une  politique 
plus  sage  n'aurait  jamais  laissé  sortir  des  limites  du  nord. 
Ayant  révé  longtemps  la  monarchie  universelle ,  elle  a  englouti 
des  ro^umeSf  et  son  ambition  n'en  a  pas  été  assouvie.  Tou* 
jours  jalouse  de  nos  rots  ,  elle  leur  fut  bien  moins  funeste  par 
-aa  rivalité  que  par  son  alliance ,  qui  fut  l'époque  de  leur  jperte. 
Armée  contre  la  République,  elle  a  voulu  l'anéantir  »  et  demem* 
brer  son  territoire.  La  République ,  généreuse  >  a  pourtant 
arrondi  le  sien  ,  dont  les  possessions  éparses  avaient  été  conso- 
lidées pour  la  première  fois  par  le  traité  de  Lunéville.  Tant 
d'acquisitions  ,  après  tant  de  revers ,  avaient  surpassé  tous  ses 
vœux.  Tant  d'états  contigus  lui  formaient  enfin  une  masse 
liomogëne  et  immense  :  mais  la  ]3avière  lui  manquait  ;  la 
Bavière ,  qu'elle  a  déjà  plusieurs  fois  envahie  ,  et  n'a  jamais  pu 
conserver. 

»  Cest  à  cette  puissance  que  s'est  adressée  l'Angleterre. 
Cest  Vosôrpatioii  de  l'électorat  de  Btfytère  qu'on  a  fait  briller 
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a  ses  yeux;  c'eit  au  moyen  «l'un  tel  anpài  (ju*une  cour  îm- 
prudetile  a  consenti  à  vendre  aux  querelles  d'autrui  le  sang  de 
ses  sujets;  c'est  pour  un  peu  d'argent  qu'elle  a  bien  voulu  se 
charger  de  tous  les  torts  de  rAugïeterre  ,  et  c'est  pour  sauver 
rAii)§^lelerre  rAllemagne  est  écrasée  par  6on  propre  etn- 
pereuf. 

»  Vous  avez  entendu  ,  messieurs  ,  dans  la  séance  impériale 
tenue  hier  mtîn ,  \a  révëlatioii  de  cet  incroyable  mj^stère  , 
^enseveli  depuis  veuf  mois  ààjii  les  profondeurs  ténébreuses 
d'une  diplomatie  qui  s'est  crue  bie^  adroite  parce  qu^elle  a  pu 
réussir  à  en  imposer  un  moment  à  lâ  candeur  d'une  grande  4me. 
Elle  épiait  l'instant  où  les  flots  de  la  iner  Rêvaient  porter  b^ntdt 
Cé^aret  sa  forlupe  ;  etpepdant  qu'el  le  prodi|;ttsiitdes  protestations 
de  paix  elle  faisait  entrer  les  Russes  sur  ses  terres  ,  et  ses  pro- 
pres troupes  entraient  sans  déclaration  sur  les  terres  d'un  cise- 
leur qui  est  un  de  nos  alliés. 

»  Yous  vous  ressouvenez  ,  messieurs ,  que  très  longtemps 
r.otre  empereur  a  refusé  de  croire  à  tant  de  perfidie  ;  il  disait 
hautement  qu'elle  lui  semblait  impossible,  et  qu'il  mettrait  sa 
gloire  Ik  itré  jptris  an  depourTu;  paroles  mémorables ,  que  l'his- 
toire doit  rmeillir!  Elles  9'dnt  étë  que  .trop  vraies;  mais  ceux 
qui  s'applan^Btuent  d'avoir  cru  tromper  l'empereur  se  sont  bien 
plus  trompés  euxrmAines*  De  fausses  notions  sur  l'état  de  la 
France  ont  pu  les  aveugler;  mais  qu'ils  seront  c'  sabusés  I  J'en 
atteste,  me^iéurs ,  l'émotion  profnnr!e  avec  laqueHe  vous  aves 
tous  entendu  dans  celte  enceinte  et  le  disconr  ide  l'empereur, 
et  le  rapport  de  son  ministre ,  et  les  communications  qui  ont 
rendu  cette  séance  si  remarquable  et  si  auguste.  Dès  hier  vous 
vous  êtes  empressés  de  placer  au  bas  du  manifeste  impérial  le 
témoignage  motivé  de  l'assentiment  unanime  de  tous  les  mem- 
bres du  Sénat.  En  s*advessant  à  tous  ,  messieurs ,  S.  M.  impé- 
riale a  parlé  an  peuple  français  ;  tous  avec  répondu  an  nom  de 
ce  grand  peuple  ;  Totre  décret  sera  scellé  par  s«n  «uffrage  et 
par  ses  acclamations  ;  il  le  sera  surtout  par  Iteécution  £cile 
et  spontanée  de  ces  mesnres  de  prudence  que  l'emperenr  a  cru 
devoir  vous  proposer  de  revêtir  de  votre  sanction.  Les  scnatus- 
ConsuUe  dont  les  projets  vous  sont  soumis  ne  sont  qu'un  appel 
régulier  au  patriotisme,  a  l'honneur,  à  la  bravoure  desFrançais. 

»  Patriotisme  î  honneur  î  bravoure  î  idoles  de  la  nation  , 
source  constante  de  sa  gloire,  ressorts  puissans  de  son  génie  , 
mobiles  de  tous  ses  succès  I  Celui  qui  vous  réclame  est  ce  même 
béros  dont  le  premier  mérite  ,  parmi  tant  d'autres  qualités  ,  a 
été  d'aroir  su  connaUre  l'esprit  national.  -Ah  !  c'est  k  lui  sur- 
tout qu'il  appartient  de  l'invoquer!  A  cette  voix  toute  pois^ 
santé  se  répétera  le  prodige  dont  se  vantait  jadis  ce  cinëbre 
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Romaîn  h  qui  il  suHisail  Je  fiap^iei  la  terre  du  pied  pour  en 
faire  sortir  des  légions.  , 

»  N*en  dotttons  pas ,  messieurs ,  elte  retentira  dans  tous  les 
cœurs  français  cette  phrase  sublime  du  discours  prononcé  hier 
par  l'empereur!  Oui,  le  peuple  français  voudra  toujours  être 
ce  qu'il  était  lorsque,  sur  un  champ  de  bataille  y  le  premier  il 
le  salua  du  nom  de  grand  peuple  / 

»  Messieurs  ,  votre  commission  spéciale  m'a  chargé  de  vous 
proposer  d'arlopter  le»  deux  projets  de  sénatus-consulte.  » 
(  Adoptés  dans  la  même  séance*  ) 

A  ces  mesures  s  en  joignaient  d'autres,  prises  directement  parle 
chef  de  l'Etat  :  les  conscriti  de  réserve  des  années  précédentes  étalait 
mis  en  activité  \  les  anciens  soldats  letirés.par  congés,  mais  encote 
en  état  de  servir ,  étaient  rappelés  sous  les  drapeauiL  avec  des  avan* 
tagcs  particalieis;  la  marche  des  troiipes ,  la  disposition  des  camps , 
la  distribution  des  commandemens»  le  tran^M»t  des  muDÎtions,  etc., 
tout  était  ordonné,  et  déjà  prêt  pour  Tentrée  en  campagne.  — 
JJ" empereur  quitta  Paris  le  a  vendémiaire  :  il  était  accompagné 
de  rimpératrice.  —  Ce  même  jour  des  conseiUcfS  d'état  se  vendirent 
par  son  ordre  au  Tribunat  pour  y  faire  les  communications  que  le 
Sénat  avait  reçues  la  veille.  Le  Tribunat  les  rcnvoja  à  l'examen 
d'une  corn  mission.  Un  rapport  eut  lieu  le  4»  <lont  les  conclusions  , 
vivement  appny<5cs  et  m^'inc  <  ncorc  développées  par  un  grnnfl  nombre 
d*orateurs  ,  portaient  qu  ii^je  adresse  serait  faite  à  Sa  Aïaj esté  pour 
lui  exprimer  i'i/idignotion  que  ses  fidèles  sujets  les  membres  du 
Tribunat  ont  éprouuct  a  La  nouvelle  des  dtiniavciies  hostiles  de  Vyiu- 
triehe  et  dé  la  Kuêiie ,  et  pour  V assurer  de  leur  reconnaissance ,  de 
leurdetfouenum,  etc.  L*adrefie  fut  rédigée  le  5  :  Napoléon  était  Hè]^ 
à  Straabotttg.  Tribunat  délibéra  qu'elle  serait  portée  à  remperens 
par  une  députation  île  douze  de  ses  membres ,  et  ion  président  à  leur 
tête.  La  d^utation  partit  sur  le  champ  ;  mais  chaque  jour  une  vic- 
toire augmentait  la  distance  qui  la  séparait  de  Tempereur  ;  ce  n*eit 
qu'après  deux  mots  qu'elle  reviendra  rendre  -  compte  de  sa  mission. 

Adresse  du  Tribunal  à  reuipereurri).  — Du  5  ven^ 
dëmiaire  an  i4.  (iiy  ^ptembre  iÔo5«) 

*   

«  Sire  p  vos  fidèles  sujets  let  membres  du  Tribunat,  en  rece- 
vant la  communication  que  rous  avez  ordonnée  en  leur  favenri 


(i)  Adresse  proposée  par  If.  Fréville ,  an  nom  d*nne  commisnon 

composée  de  MM.  Fabre  (de  l'Aude),  Tarrihle,  Duvidal ,  Fanre, 
Girardin,  Arnoult ,  Jard-PauTilliccs,  Jaubert,  Letoy,  Jubé,  Carrion-"^ 

J>îi3a«  et  Frévillc. 
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ont  éprouvé  au  même  degré  et  rindignation  contre  les  puis- 
sances qui  vous  provoquent ,  et  l'admiration  pour  la  persévé- 
rance que  vous  avez  mise  à  essayer  tous  les  moyens  qui  pou- 
vaient préserver  le  continent  des  calamités  de  la  guerre.  Si  elle 
a  été  infructueuse  pour  la  paix  cette  modération  héroïque  ,  elle 
ne  demeure  pas  stérile  ;  elle  assure  à  Votre  Majesté  la  recon- 
naissance de  ses  peuples  :  ils  bénissent  la  magnanimité  du  héros 
qu'on  vit  toujours  aussi  habile  à  lancer  le  char  de  la  victoire  , 
que  prompt  à  l'arrêter  dès  que  l'honneur  et  l'intérêt  national 
permettaient  de  prêter  l'oreille  à  la  voix  de  l'humanité.   ^  " " 

»  Yolre  Majesté  avait  accompli  les  préparatifs  d'une  expé- 
dition qui  devait  punir  la  violation  du  traité  d'Amiens,  et 
affranchir  les  mers.  C'est  au  moment  oii  les  alarmes  de  l'An- 
gleterre annoncent  sa  détresse  que  l'Autriche  et  la  Russie  se 
montrent,  non  simplement  menaçantes,  mais  complètement 
armées.  Sire  ,  cette  perfidie  révèle  le  mystère  d'une  lougue  in- 
telligence entre  nos  ennemis.  Ce  n'est  pas  une  guerre  nouvelle 
qu'ils  commencent  ;  ils  rallument  celle  qu'ils  entreprirent  il  y 
a  treize  ans  contre  notre  indépendance.  Sous  la  foi  des  traités, 
ils  n'ont  jamais  prétendu  recueillir  que  les  avantages  d'une  trêve 
fallacieuse.  Vous  aviez  vaincu  les  armées ,  mais  non  la  haine 
de  l'Autriche.  Vous  vous  êtes  efforcé  d'en  douter,  Sire; c'était 
l'incrédulité  de  votre  cœur,  repoussant  la  nécessité  de  nouveaux 
sacrifices  pour  vos  sujets.  D'ailleurs  vous  aviez  été  si  géné- 
reux !  Pouviez-vous  croire  à  tant  d'ingratitude  ?  Vous  êtes  si 
puissant  !  Deviez-vous  craindre  qu'on  osât  vous  défier  ? 

M  Mais  ce  qui  provoque  la  jalouse  fureur  de  nos  ennemis 
c'est  la  puissance  même  de  Votre  Majesté  ,  inséparable  de  la 
prospérité  de  l'Empire.  Certes  ils  ont  de  nombreux  griefs  à  allé- 
guer s'ils  les  comptent  par  tous  ces  actes  de  sagesse,  par  tous 
ces  traits  de  bonté  qui  chaque  jour  augmentent  les  ressources 
de  l'Etat  et  l'enthousiasme  du  peuple  pour  votre  auguste  per- 
sonne I  II  faut  que  leur  haine  soit  bien  aveugle  ,  puisqu'ils  ne 
voient  pas  qu'une  coalition  conduite  comme  un  complot  a  déjà 
pour  effet ,  aura  pour  résultat  infaillible  d'accroître  cette  puis- 
sance ,  qu'ils  attaquent  si  imprudemment  I  En  conspirant 
contre  la  gloire  de  l'empereur  et  la  splendeur  de  la  France  ,  ils 
resserrent  encore  les  liens  de  bienveillance  et  de  fidélité  ,  d'a- 
mour et  d'admiration  qui  unissent  le  monarque  et  la  nation 
dans  l'irrésistible  alliance  de  la  force  et  du  génie. 

>»  Sire ,  vous  n'aurez  pas  vainement  invoqué  les  engagemeus 
que  votre  peuple  a  contractés  avec  vous  lorsque  vous  lui  avet 
consacré  votre  existence  en  vous  asseyant  sur  le  trône.  Plus  vous 
avez  montré  de  sollicitude  pour  lui  épargner  les  calamités  d'une 
nouvelle  gttcrre,  plus  il  est  disposé  a  les  abréger  par  de  |»roinpli 


et  grands  efforts ,  pins  il  est  àétertfnné  k  tous  offrir  tous  les 
moyepjt,  toutes  les  preuves  de  deTOuement  qui  peoicnl  vous 
mettre  en  état  de  dicter  à  tos  ennemis  uae  paix  glorieuse  et 

duraLîo. 

n  5ire,  à  l'instant  où  le  Tribunal  vous  répond  de  l'ardeur  et 
de  la  con<;tnncf  des  Français  pour  la  cause  du  prince  et  de  i;i 
patrie,  il  a  la  conscience  d'exprimer  le  sealiment  national  aussi 
fidèlenienl  qu'à  l'époque  oii  il  pressa  Votre  Majesté  de  placer 
sur  tant  de  unriers  la  conrenae  impériate*  », 

Arrivé  k  Strasbourg  le  4  vendémiaire,  le  p  Teeipeieur  passa  le 
Bhin.  Le  i4  rarmée  française  entrait  en  Bavière  —  L'empereur . 

avait  annoncé  sa  présence  à  Farroée  par  deux-prodanations  ,  ront^ 
à  ses  soldats ,  Tautre  aux  Bayarois.  Il  fit' hommage  à  sa  eaj^tale  des 
premières  dépouilles  de  l'ennemi. 

L'EMPsaBUfi.  à  l'armée. 

«  Soldats ,  la  guerre  de  la  troisième  coeKtîoa  est  coittmen- 
cée.  L'armée  autrichieniie  a  passé  llnn,  violé  teitrutés,  atta- 
qué et  chassé  de  sa  capitale  aotpe  allié. 

»  Vous-mêmes  vous  avez  dû  accourir  k  marches  forcées  à 
Ja  défense  de  nos  frontières.  Mais  déjà  vous  avec  passé  le  Rhin; 
nous  ne  nous  arrêterons  plus  que  nous  n*ayons  assuré  l'indé- 
pendance du  corps  germanique,  secouru  nos  alliés,  et  confondu 
l'orgueil  des  injustes  agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de  paix 
sans  garantie  i  notre  générosité  ne  trompera  plus  notre  poli- 
tique. 

»  Soldats,  votre  empereur  est  an  milieu  de  vous.  Vous  n'êtes 
que  Taven (-garde  du  grand  peuple  ;  sTil  est  nécessaire ,  H  se 
lèvera  tout  entier  à  ma  vmx  pour  confondre  et  dissoudre  cette 
nouTclle  ligue,  qu'ont  tbsue  la  bwnoet  l'or  de  T Angleterre. 

M  Maïs»  soldats,  nous  aurons  des  mordies  forcées  à  faire  ^ 
des  fatigues  et  des  privations  de  toute  espèce  k  ^idwor.  Quel- 
ques obstac!es  qu'on  nous  oppose ,  nous  les  vaincrons  ,  et  nous 
ne  prendrons  de  repos  que  nous  n'ayons  planté  nos  ai|{les  sur 
le  territoire  de  nos  ennemis.  Signé  Napoléon.  » 

L'empereur  des  Français  à  l'armée  bavaroise. 

a  Soldats  b»varois,  je  me  suis  mis  àla  tâte  de  nOB.armce 
pour  délivrer  voire  patrie  des  plus  injustes  «grosseurs. 

»  r  n  niaison  d'Autriche  veut  détruire  votre  indépendance 
et  vou>  incorporer  à  ses  vastes  états.  Vous  serez,  fidèles  à  la 
mémoire  de  vos  ancêtres,  qui ,  quelquefois  opprimés,  ne  fu-' 
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verjl  jamnis  aLa(tu>  «  t  <  <)iî>r rv »  rpi.t  (oi.joms  celle  iiicfé{itfii— 
dance  ,  celle  existence  politique  qui  sont  les  premiers  !»ipri» 
des  oaiioas ,  comme  la  fidélité  à  la  maison  Palatine  cdt  ie  pre- 
mier de  vos  devoirs. 

»  En  bon  ftlltë  de  votre  souverain ,  j*ai  eic  loucLé  de^  m.n  - 
qaes  d'amour  que  ?ous  lai  a?es  données  dam  cette  circoui^îaoce 
importante.  Je  connaît  votre  bravoure;  je  me  flatte  qu*aprcs 
la  première  bataille  je  pourrai  dire  à  votre  prince  et  à  mon 

Êeupte  que  vous  êtes  digoes  de  combattre  .dent  lee  tnngt  de 
I  grande  armée.  » 

Lettre  de  TerDpereur  aux  préfet  et  maires  de  la  ville 

de  Paris. 

«  Meisienrs  les  préfet  et  mairrs  de  notre  bonne  ville  île 
Paris ,  nos  troupes  ayant ,  au  combat  de  Wertingm  ,  défait 
douse  bataillons  de  grenadiers ,  l'élite  de  l'armée  autricbienne, 
tonte  son  artillerie  étant  restée  en  notre  pouvoir ,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  âo  prisonniers  et  huit  drapeaux  ,  nous  a\oi.s 
résolu  Je  faire  présent  ('es  (3rrij)raux  à  noire  Sonne  ville  de 
Paris,  cl  de  (Je;jx  pièces  de  cuicMi  pour  rester  à  1  Hô!el-(^îe_ 
Ville.  IN  DUS  desii  oris  que  notre  Li  mue  ville  de  Paris  \oie  dans 
ce  ressouveuir  eL  dans  ce  cadeau  ,  qt.i  lui  sera  d'autant  plus 
précieux  que  c'est  son  gouverneur  (Mural)  qui  commat.da  t 
nos'  troupes  au  combat  de  Wertîngen,  Tamour  que  nous  lui 
portons.  Cette  lettre  n'étant  à  d'autre  fin,  nous  prions  Dieu 
qu'il  vons  tienne  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

»  Au  quartier  impérial  d'Augsbourg ,  ce  i8  vendémiaire 
an  i4-  S^aé  NipouSoir.  (i) 

L'armce  avait  pour  chefs,  sous  les  ordres  de  rcmpcrcur  ,  les  prnc- 
mut Bernadette,  Murât,  Ntj,  Sonlt,  Lannta,  Augcrcau  ,  \'au- 
damme^  Mortier,  Davoust,  Marmout^  Beisières,  Oudinot,  etc. 
Massena  commandait  en  Italie.  Sur  tous  les,  points  on  comptait  de 
rapides  victoires.  Le  cinquième  bulletin  de  la  grande  armée,  daté 
du  ao  vendémiaire,  annonçait  «  qu'avant  quinze |oan  les  destins  de 
n  la  campagne  et  des  armées  autriclnennes  et  russes  seraient  fiaés. 
»  L'empereur  avait  fait  former  en  cercle  chaque  régiment  pour  leur 
»  parler  delà  situation  deJl'ennmi^  de  l'imminence  d'une  grande 
»  bataille  ,  et  de  la  conflance  qu'il  avait  en  eux.  Cette  harangue  evt 
»  lieupentlaDt  un  tnups  affreux;  il  tombait  une  neige  abondante; 
»  la  ti-oupe  avait  de  la  boue  jusqu'aux  genoux  ,  et  éprouvait  un  iroid 


(ij  A  la  réception  de  cette  lettre,  une  dcputation  des  maires  de 
Paris  se  rendit  auprèi  lc  l'empereur  ,  qui  la  reçut  à  Schœiibruaxi. 
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j»  vif.  Mais  les  paroles  de  1  empereur  étaient  de  flammes  ;  en  Técoa- 
»  tant  le  soldat  oubliait  ses  fatigues  et  ses  privations ,  et  était  impa. 
»  tient  lie  voir  arri\er  l'îioure  du  combat.  »  Bientôt  elle  sonna,  eu 
même  temps  que  rtieure  du  triomphe.  Le  sixième  bulletin  restera 
ecnmie  un  docimicnt  hûtorique  :  il  est  compris  dons  la  séance 
séuatoriaic  qui  suit. 

SéNaT.  — Message  de  l'empereur  ;  envoi  de  quarante 
drapeauK.  —  Séance  du  2  brumaire  ani^{^<x> 
tobre  1 8o5  ) ,  préâdée  par  le  prince  Joseph ,  grand 
ékdeur^ 

DfsoovBS  da  frésident. 

«  Sénatrurs  ,  .TU  milieu  de  ses  triomphes,  Sa  Majesté  l'em- 
pereur a  éprouve  le  liesoin  de  donner  au  Sénat  une  nouvelle 
marque  de  &on  aÛection  ;  c'est  Tobjet  du  message  que  Sa 
Majesté  m'ordonne  de  mettre  sous  vos  veux. 

w  Ygiif  verres ,  meMÎeurs ,  qu'il  tarde  &  Sa  Majesté  qne  la 
jeunesse  française  puisse  prendre  part  ans  nouYeaox  succès 
qui  Tattendent. 

M  Mais  déjà  nos  jennes  conscrits  sont  en  mouTement  ;  tons 
partent  ou  sont  partis. 

»  Toutes  îes  familles  savent  que  lorsque  Ifnrs  enfans  se 
rendent  à  la  grande  armée  ils  vont  se  rajigpr  sous  l'égide  du 
père  commun  des  Français  |  plus  avare  encore  de  leur  sang 
qu'avide  de  leur  gloire. 

»  Lt'empereur  et  son  armée  ont  dépassé  les  espérances  Je 
la  nation  ;  je  snis  lienreax  de  pouvoir  tous  dire  qu'elle  r&iond 
d'une  manière  digne  d'elle  k  rappel  glorieux  de. son  chef.  » 

MissACB  de  l'empereur. 

«  Sénateurs ,  je  vous  envoie  quarante  drapeaux  conquis  par 

mon  armpe  dans  les  différens  combats  qui  ont  eu  lieu  depuis 
celui  de  Werfingen.  C'est  un  hommaj^e  que  moi  et  mon  armée 
faisons  aux  sages  de  l'Empire  ;  c'est  un  présent  que  des  pu  fans 
font  à  leurs  pères.  Sénateurs  ,  vojrez-y  une  "preuve  de  ma  sa- 
tisfaction pour  la  manière  dont  vous  m*avez  constamment 
secondé  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Empire.  £t 
ypus ,  Français ,  faites  marclier  vos  niret  ;  fiâtes  qu'ils  accou-  • 
rent  combattre  à  nos  cétés,  afin  que,  sans  effusion  de  sang,  sans 
fffortSyUOus  puissions  repousser  loin  de  nous  toutes  les  armées 
que  forme  Torde  TAdgleterre,  et  confondre  les  auxiliaires  de 
l'oppresseur  des  mers  !  Sénateurs,  il  n'jf  a  pas  encore  un  mois 
que  Je  vous  a!  fîît  que  votre  empereur  et  son  armée  feraient 
l^Uf  devoir  ^  il  me  tarde  de  pouvoir  dire  (|ue  mou  peuple  4| 
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fait  le  8iea.  Depuis  mon  entrée  en  campagne  j'ai  disperic  «ne 
armée  de  cent  mille  hommes  ;  j'en  «i  rait  prêt  de  fa  moitié 

prisonnière  ;  le  reste  est  iué  ,  blessé  ou  déserté ,  et  réduit  k  U 
plus  grande  consternation.  Ces  succès  éclatans  je  les  dois  à  Ta- 
ïiiour  de  mes  soldats  ,  à  leur  constance  à  supporter  la  fatigue. 
Je  n'ai  pas  perdu  quinze  cents  hommes  ,  tués  ou  blessés. 
Sénateurs,  le  premier  objet  de  la  guerre  est  déjà  rempii  , 
rélectenr  de  Bavière  ett  tetabli  tiar  lori  trône.  Les  injustes 
agfeueart  ont  été  liinppés  comiae  de  k  foudre,  et ,  avec  l'Mlla 
de  Dien,  j'eapëre,  dans  aa  court  espace  de  temps ,  triompher 
de  mes  autres  ODoemis* 

»  De  mon  camp  impérial  d'EidiingeD)  le  26  vendémiaire 
ao  14.  Signé  Nàtouépit.  ». 

SiuiMs  BourSTM  de  la  grande  amée.  (iMpar  le  prias»  Joseph.  ) 

Elchiogen  »  le  a6  veaUc-iui^ire  an  i4'> 
(  18  octobre  i8o5.) 

«  La  journée  d'Ulm  a  été  une  des  plus  belles  jouméet  de 
rhisloire  de  France.  La  capitulation  de  la  place  est  cî-joînte, 
ainsi  que  Vélat des  re'gimens  <|uî  y  sont  enf*  rmés  LV  inprreur 
eût  pu  l'enlever  d'assaut  ;  mais  Tingt  mille  hommes,  défendus 
par  des  ouvrages  et  par  tîes  fosséspleins  d'eau,  eussentopposc  de 
la  résistance  ,  et  le  \if  désir  de  S.  M.  était  d'épargner  le  sang. 
L.e  général  BAack,  général  en  chef  de  Tarmée,  était  dans  la  ville. 
C'est  la  destinée  des  généraux  opposés  4  l'enaîperenrd^ètre  pris 
dansées  places  :  on  se  sonvîent  qu'après  les  belles  manœuvres 
delà  Brenfa  /e vieux feld  maréchal  Wurmser  fut  fait  prison- 
nier  dens  Mantone  ;  Mêlas  le  fut  dans  Alexandrie  ;  Mack  l'est 
dans  Ulm. 

»  L'armée  autrichienne  était  une  des  plus  belles  qu*ait  eue 
l'Autriche  :  elle  se  composait  de  quatorie  régimens  d^'n- 
fanterie  formant  l'armée  dite  de  Bavière  ,  de  treize  régimens 
de  l'armée  du  Tyrol  et  de  cinq  régimens  venus  en  poste  d'Ita* 
lie ,  faisant  trente-deux  régimens  d'infanterie ,  et  de  quinze 
régimens  de  cavalerie. 

»  L'empereur  avait  placé  l'armée  dn  prince  Ferdinand  dans 
la  mcme  situation  où  il  plaça  celle  de  Mêlas.  Après  avoir  bé* 
sUé  longtemps ,  Mêlas  prit  la  noble  résolution  de  passer  sur 
le  coq)s  de  l'armée  française;  ce  qui  donna  lieu  à  la  batriille 
de  Marengo  :  Mark  a  pris  un  autre  parti.  Ulm  est  Tabou- 
lissant  d'uu  grand  nombi  c  de  routes  ;  il  a  conçu  le  projet  de 
faire  échapper  ses  divisions  par  chacune  de  ces  routes ,  et  de 
les  réunir  eu  I^rolel  eu  Bohêine.  Les^di\i$ioas  Uolicnzollrva 
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et  Wernéck  oàt  débouché  par  Heydcubeîju  ;  une  petite  di\i- 
ftioa  adéf>ouchê  p.'^r  Mém^ïngco.  Mais  Tcmpeteur,  dès  le  20, 
accourut  d'Aug^bourg  dcvânt  Ulin,  déconcerta  sur  le  champ 
les  projets  de  Tennemi  ,  et  fit  enlerer  le  pôot  et  la  poiition 
d'Eîchîngen  ,  ce  qui  reniée^ ia  à  tout. 

»  Le  inarecli.il  Soull  ,  api  es  avoir  pris  Menimingen,  s*était 
mis  à  la  poursuite  des  autres  colonnes.  Enfin  il  ne  restait  plus 
au  prince  Ferdinand  d'autre  ressource  que  de  se  laisser  eu' 
fermer  dans  Ulm  ,  ou  Q^éisafer  fat  dés  éOTtlèfa  de  rejoindre^ 
la  division  de  Hohenzotlern  :  ce  prince  è  pHi  të  dernier  parti  ^ 
il  s'est  rendu  k  Aalen  avec  quatre  escadrons  dë  ctiPalerie. 

i>  Cependant  le  prince  Murât  était  à  là  poursuite  du  pHlice 
Ferdinand,  iia  division  Werneck  aTOnlu  l'arrêter  à  Lange^ 
nau  ;  il  lui  a  fait  trfis  inille  prisonniers ,  dont  un  officier 
général ,  et  lui  a  enlevé  deux  drapeaux.  Tandis  qu'il  manœu- 
vrait par  sa  droite  à  Heytienheim  ,  le  maréchal  Laones  mar- 
chait par  Aalen  et  iSot  LÎlingon.  La  marche  de  la  division  en- 
nemie était  embarrassée  par  cinq  cents  charriots,  et  affaiblie 
parle  combat.de  JLaugeoap.  A  ce  combat  le  prince  Murât 
a  été  très  slnisC^i  da  |[|ôëfal  JCIein.  Le  vingtième  régimeut 
de  dragons ,  le  n«2ivîfmé  ^'infanterie  léfière,  et  tes  chasseurs 
de  la  garde  impériale  ^  se  sont  j>art:coTiërement  distiogâés. 
L'ftide  de  camp  prun^t  a  montre  beaucoup  de  bravoure. 

»  Ce  combat  n'a  point  retardé  la  marche  dn  prince  Mur^^f^ 
Il  s'est  porté  rapicfement  sur  Ncrésheim  ,  et  le  25,  à  ciiiq 
heures  du  soir,  il  est  arrivé  devant  celte  position.  La  division 
de  dragons  du  général  Klein  a  chargé  renticmi.Deux  drapeaux, 
un  officier  général  et  mille  hommes  ont  été  de  nouveatj  pi  is 
au  combat  de  Neresbeim,  Le  jjrince  Ferdinapd  (  t  .ept  de  ses 
généraux  n'ont  eu  que  lé  temjps  de  monter  à  cheval  :  On  a 
trouvé  leur  dtner  servi.  Depuis  deux  jours  ils  n'ont  aucuti 
point  pour  se  reposer.  Il  parâii  que  le  prince  Ferdinand  ne 
pourra  se  soiistraire  à  Tarmée  française  qu'en  se  déguisant  ou 
en  s'enfuyant  avec  quelques  escadrons  par  quelque  route  do» 
tournée  aAllemsgnc, 

»  L'empereur  traversant  une  foule  de  prisonniers  ennemi. 
ètxn  colonel  autrichien  témoignait  son  etonne.rient  de  voir 
l'empereur  des  Français  trempé  ,  couvert  de  boue,  autant 
et  plus  fatigué  que  le  dernier  tambour  de  l'armée.  Un  do  • 
ses  aides  de  camp  lui  a^ant  expliqué  ce  que  disait  l'olïicier  au- 
trichien ,  l'empereur  lui  fît  répondre  s  rotre  maître  a  voulu 
me  faire  ressouvenir  que  fêtais  un  soldat;  fesptre  qiûU 
conviendra  que  le  tréne  et  la  pourpre  impérùtk  ne  m'ànê 
pas  fiUt  oublier  mon  premier  métier.  ^ 

a  (40  spectacle  que  l'armée  oilTrait  dans  U  jdttrûee 
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elnit  vraiment  inléressaut.  Depuis  deux  jours  la  pluie  fombnit 
à  sceaux  ;  tout  le  monde  était  trempé  ;  le  soldat  iravait  point 
eu  de  distributions;  il  était  dans  la  boue  jusqu'aux  genoux  : 
mais  la  vue  de  l'empereur  lui  rendait  la  gaieté ,  et  du  moment 
qu'il  apercevait  des  colonnes  entières  dans  le  même  état ,  il 
faisait  retentir  le  cri  de  viVe /'em^oereur.      •  ^ 

»  On  rapporte  aussi  que  l'empereur  répondit  aux  officiers 
qtii  l'entouraient,  et  qui  admiraient  comment  dans  le  moment 
le  plus  pénible  les  soldats  oublient  toutes  les  privations  ,  et  ne 
se  montrent  sensibles  qu'au  plaisir  de  le  voir  :  I/s  ont  raison  , 
car  c  est  pour  épargner  leur  sang  que  je  leurrais  essuyer 
de  si  grandes Jaligues. 

»»  L'empereur  ,  lorsque  l'armée  occupait  les  hauteurs  qui 
dominent  Ulm  ,  fit  appeler  le  prince  de  Lichtensteiu ,  général 
major,  enfermé  dans  cette  place,  pour  lui  faire  connaître 
qu'il  désirait  qu'elle  capitulât  ,*  lui  disant  que  s'il  la  prenait 
d'assaut  il  serait  obligé  de  faire  ce  qu'il  avait  fait  à  JafTa  ,  oii  la 
garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  que  c'était  le  triste  droit  de 
la  guerre;  qu'il  voulait  qu'on  lui  épargnât,  et  à  la  brave 
nation  autrichienne,  la  nécessité  d'un  acte  aussi  effrayant  ;  que 
la  place  n'était  pas  tenable;  qu'elle  devait  donc  se  rendre.  Le 
prince  insistait  pour  que  les  officiers  et  soldats  eussent  la  fa- 
culté de  retourner  en  Autriche.  Je  raccorde  aux  o//iciers  , 
et  non  aux  soldats  ,  a  répondu  l'empereur;  car  qui  me  ga- 
rantira qiion  ne  les  fera  point  servir  de  nouveau?  Puis, 
après  avoir  hésité  un  moment,  il  ajouta  :  Hé  bien  ^je  me  Jie 
à  la  parole  du  prince  Ferdinand.  S'il  est  dans  la  place  ^ 
je  veux  lui  donner  une  preuve  de  mon  estime ,  et  je  lui 
accorde  ce  que  vous  me  demandez  ,  espérant  que  la  cour 
de  ï^ienne  ne  démentira  pas  la  parole  d'un  de  ses  princes. 
Sur  ce  que  M.  de  Lichtènstein  assura  que  le  prince  Ferdinand 
n'était  point  dans  la  place  ,  alors  je  ne  vois  pas  ,  dit  l'em- 
pereur,  qui  peut  me  garantir  que  les  soldats  que  je  vous 
renverrai  ne  serviront  pas, 

>»  Une  brigade  de  quatre  mille  hommes  occupe  une  porte 
de  la  ville  d'Ulm. 

»  Dans  la  nuit  du  2.4  au  25  il  y  a  eu  un  ouragan  terrible  ; 
le  Danube  est  tout  à  faitdébordé  ,  et  a  roirn>u  In  ])'us  grande 
parlie  de  ses  ponts,  ce  qui  nous  gêne  beaucoup  pour  nos 
subsistances.  • 

»  Dans  la  journée  du  23  le  maréchal  liernadotle  ^  poussé 
ses  avant-postes  jusqu'à  Wasserbourg  et  Haag  ,  sur  la  chaus- 
sée de  Braunau.  Il  a  fait  encore  quatre  à  cinq  cents  prison- 
niers à  l'ennemi  ,  lui  a  enlevé  un  parc  de  dix-sept  pièces 
d'artillerie  de  divers  calibres;  de  sorte  que  depuis  son  entrée 
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à  Wnniclî ,  sans  perdre  un  seui  hoiriine  ,  le  maréclial  Berna- 
doLie  a  pris  quinze  cents  prisonniers  ,  dix-neuf  pièces  de  ca- 
non »  éoÊM.  cents  cheranx ,  et  mi  grand  nombre  de  bagages. 

»  L'empereur  a  passé  le  Khia  le  9  vendémiaire  ;  le  Danube 
le  i4»  à  cinq  heures  di|  matin  ;  IcCccb  le  même  jour ,  à  trois 
faenres  après  midi.  Ses  troupes  sont  entrées  à  Munich  !e  20. 
Ses  avant-postes  sont  arrivés  sur  Tlnn  le  ^3.  Le  même  jour  il 
était  maître  de  Memmengen  ,  et  !e  25  d'ITlm. 

»  Il  avait  pris  à  l'ennemi,  aux  coinbats  de  Wertingen  ,  de 
Giintzbourg  ,  d'Elchingen  ,  aux  joui  nées  de  Memmeugen  et 
d'Uloi  ,  et  aux  combats  d'Albreck  ,  de  Langenau  et  de 
JMeresheim  ,  quarante  mille  hommes  ,  tant  infanterie  que  cava- 
lerie y  plus  de  quarante  drapeaux ,  un  très  grand  nmnbre  de 

Îîeees  de  canon  ^  de  bagages ,  de  voitures  1  etc*  ;  et  poor  arriver 
ces  grands  résultats  )i  n'avait  fallu  ^e  des  marches  et  des 
manœuvres. 

n  Dans  ces  combats  partiels  les  pertes  de  Tarmée  française 
ne  se  montent  qu'a  cinq  cents  morts  et  à  mille  blessés  ;  aussi 

Je  soldat  dit-il  souvent  :  Vcmpercur  a  trouvé  une  nouvelle 
méthode  de  faire  la  guerre  ;  il  ne  se  sert  que  de  nos  jambes  ^ 
et  pas  de  nos  baïonnettes, laC^  cinq  sixièmes  de  Tannée  n'ont  pas 
tiré  un  coup  de  iusil ,  ce  dont  ils  s'allligent;  raais  tous  ont 
beaucoup  marché  ,  et  ils  redoublent  de  célérité  quand  ils  ont 
l'espoir  d'atteindre  l'atmemi. 

»  Oik  peut  faire  en  deux  mots  l'éloge  de  l'armée  ;  elle  est 
digne  de  son  chef. 

M  On  doit  considérer  l'armée  autrichienne  comme  anéantie* 
Les.  Autrichiens  et  les  Russes  seront  obligés  de  fiiire  beaucoup 
d'appris  de  recrnes  pour  re'sister  à  l'armée  française  ,  qui  est 
venue  à  bout  d'une  armée  de  cent  mille  hommes  sans  éprouver 
pour  ainsi  dire  aucune  perte.  ^^-^  {Suivait  la  capitulation 
d'Ulm^  dont  la  garnison,  ])risonnière  ,  était  de  trente-six  mille 
hommes ,  avec  ^oixauLci  pièces  de  canon  ] 

Ail  milieu  des  acclamations  qui  s'élèvent  à  la  lecture  du  message 
de  p!  mpercur  et  du  bulletin  de  la  grande  armée  ,  la  proposition 
est  Jaitc  et  adoptée  de  rédiger,  séance  tcn  lutr  ,  nnc  ;»<Ircss6àS.  M., 
qui  lui  sera  portée  dans  «on  camp  par  une  deptitatjon  des  membres 
du  Sénat.  La  rédaction  de  cette  adresse  est  aussitôt  confiée  à  une 
commission  compoiséc  de  MM.  Lacepede  ,  Clément  dt-  Ris  ,  h'r.in- 
çois  (de  Neufchâteau ) ,  le  prince  Louis  Bonaparte  ,  et  TarcUi-chan- 
eelier  de  TEmpire^  Après  quelques  minâtes  ,  snr  la  proposition  de 
M.  Lacépcde ,  organe  de  cette  eoiamîssiun  ,  le  Sénat  adopte  1  adresse 
qi|i  sqit      Les  sénatcms  chaînés  de  la  porter  à  l'empereur  wa,i 
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MM.  Cohiud»  Sainte-Suuniifl,  Monge  et  GarDier-LâboisMci  c.  CVsl 
Il  LiaU  qu'ils  la  lui  ontfMPéacnt^e. 

AraBsac  da  Sénat  à  Vempatm* 

«  Sire ,  îl  nous  semblait  entendre  encore  Voire  Majesté 
impériale  et  royale  nous  adresser,  du  haut  de  son  trône  ,  les 

Ijaroles  mémorables  qui  ont  donné  ,  il  n'y  a  que  peu  de  jours, 
e  signal  des  combats  ;  et  déjà  Votre  Majesté  a  âié  le  destin  de 
la  Germanie. 

»  Ëlleaparn,  et  les  armées  de  i'Autriclie  ont  été  détruites 
on  dispersée*. 

»  La  grande  nation  repond  ptr  ses  vives  acclamations  mn, 
chants  de  victoire  dont  la  grande  armée  fait  retentir  les  rives 
dn  Dannije ,  de  l'Iller  et  de  l'Iser  9  délivrées  par  les  armes  de 

Votre  Mai  esté. 

«  De  toutes  les  parties  de  l'Empire  s'élancent  de  nombrease» 
phalanges,  impatientes  de  combattre  sous  les  yeux  de  Votre 
Majesté.  Ces  Jeunes  Français  n'ont  qu'un  désir  ,  celui  d'arriver 
dans  les  camps  de  Votre  Majesté  impériale  avant  que  tous  les 
ennemis  de  la  tranquillité  de  l'Europe  n'aient  disparu  devant 
Votre  Majesté. 

»  Le  Sénat ,  Sire  ,  nénétr^  de  la  nonvelte  et  si  honorable 
marque  de  la  bienveillance  de  Votre  Majesté,  vous  présente 
rbommage  de  radmiration  et  de  Tamour  du  grand  peuple. 

»  Les  trophées  de  votre  gloire  ,  ^es  témoins  de  la  valeur  des 
braves ,  qne  dirige  la  ^misiance  irrésistible  de  votre  génie ,  vont 
orner  le  lieu  de  nos  séances  ;  ils  y  attesteront  à  la  poste'rité  vos 
merveilleux  triomphes ,  et  la  reconnaissance  des  Français.  Il 
faudra  bien  des  monumeus ,  Sire ,  pour  que  l'histoire  puisse 
rendre  croyables  les  prodiges  que  vous  opérez 'I 

»  Le  Sénat  tout  entier  voudrait  aller  vousexprirner  tous  les 
sentimens  qui  l'animent.  Un  devoir  sacré  peut  seul  le  retenir 
loin  de  Votre  Majesté  :  son  respect ,  son  dévouement  et  ses 
vœux  vous  suivront  partout  où  la  gloire  conduirft  vos  légions 
Viçtoriettses.  » 
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Dire  de  ÎNapoléoii   aux  généraux  auli  icliiciis.  — 
PROCLA.MATiON  aux  soidals  de  la  (fraude  armée. 

Le  sixième  bulletin  était  daté  du  'j6  vendémiaire;  le  neuvième 
rétait  du  29  :  une  >ictoirc  par  joui'*  C'est  dans  le  neuvième  quei'oa 
troavc  le  passage  suivant  : 

«  L'empereur  a  clît ,  aox  g^n^aux  antrichiens  au*il  avait 
V  appelés  prêt  de  lui  pendant  qae  Tarinée  enqemîe  défilait  s 

«  Messieurs ,  votre  niattre  me  feît  une  guerre  injuste.  Je 

»  TOUS  le  dis  fraDcbement ,  je  ne  sais  point  pourquoi  je  me 
M  l>ats  ;  je  ne  sais  ce  qu'on  veut  de  inoî. 

»  Ce  n*est  pas  dans  cette  seule  armée  que  consisient  mes  rc-- 
»  sources.  Cela  serait-ril  vrai,  monarmée  et  moi  ferions  bieii  <la 
»  cbemia.  Mais  j'en  appelle  au  raj.port  de  vos  propres  prisou- 
»»  niers,  qui  vout  bientôl  tra\er3er  la  France;  ils  verront  quel 
»  esprit  anime  mon  peuple,  et  a?ec  qnel  empressement  il 
»  viendra  se  ranger  sons  mes  drapea«.  voilà  l'avantage  de  ma 
»  nation  et  de  ma  position.  Avec  un  mot*  deux  cent  mille 
»  bommee  de  bonne  volonté  accourront  près  de  moi,  etea 
,  •  six  semaines  seront  de  bons  soldats  ;  au  lieu  que  vos  recrues 
»  ne  marcheront  que  par  force  ,  et  ne  pourront  qn'iaprès 
»  plusieurs  années Taîre  des  sol Jats. 

»  Je  donne  encore  un  conseil  à  mon  frcre  Fenippreur  d'Aile- 
»  magne  ;  qu'il  se  hâte  de  faire  la  paix.  C'est  ie  moment  de  se 
»  rappeler  que  tous  les  empres  ont  un  terme  :  l'idée  que  la 
»  fin  de  la  dynastie  de  la  maison  de  Lorraine  serait  arrivée  doit 
»  Tcffrayer,  Je  ne  veux  rien  sur  le  continent  ;  ce  sont  des  vaiî- 
«  seaux ,  des  colonies ,  du  commerce  q|ue  je  veux ,  et  cela  vous 
»  est  avantageux  comme  à  nons.  i»  (  M.  MacL  a  répondu  que 
l^emperenr  d' Allemagne  n'aurait  pas  voulu  la  guerre ,  mats 
qu'il  j  avait  été  forcé  par  la  Russie,  )  «  £n  ce  cas ,  a  repris 
»  l'empereur,  veus  n'4tet  donc  plus  une  puissance  l  » 
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Da  qipartier  général  impérial  d^fikhingen  , 
le  ag  vendémiaire  an  1 4- 

«  Saldats  de  )a  grande  arméô  »  <P  ^ippsfi  Q,oa«  avons 
fait  nae  campagne.  Ce  que  nous  nous  proposions  est  rempli  : 
nous  avons  chasse  les  troupes  de  la  maison  d'Autriche  de  la 
Bavière,  et  rétabli  notre  allié  dans  Ja  souveraineté  de  ses  états. 
Cette  armée ,  qui ,  avec  autant  d'ostentation  que  d'im prudence, 
était  venue  se  placer  sur  nos  frontières ,  est  anéantie.  Mais 
qu'importe  à  l'Angleterre  ?  Son  but  est  rempli;  nous  ne 
sommes  plus  à  Boulogue ,  et  âoo  subside  ne  sera  ni  plus  m 
moins  grand. 

»  De  cent  mille  honmies  qui  composaient  cette  junnàée , 
soixante  mille  sont  prisonniers  :  lia  iront  remplacer  nos  cons<« 
cri ts  dans  les  Aravaox  de  nos  campagne^.  Deux  cents  pièces  de 
canon ,  tout  le' parc ,  qQatre»?io|;t-aix  drapeaux  ,  tous  les  ^é- 
tiéranx  sont  en  notre  pouvoir  ;  il  ne  s'est  pas  échappé  de  celle 
armée  qutnzp  miUf»  hommes.  Soldats,  je  vous  avaîs  annonce* 
une  grande  bataille  ;  mais,  grâce  aux  mauvaises  combinaisons 
de  l'ennemi,  j'ai  pu  obtenir  les  mêmes  succès  sans  courir  au- 
cune chance;  et,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  l'histoire  des 
nation»,  un  aussi  grand  rcsuilaL  ne  nous  aifaibiil  j^toi  de  plu^ 
de  quinse  cents  hommes  hors  de  combat.. 

»  Soldats ,  ce  sncois  est  dA  k  votre  confiance  sans  Borne 
dans  votre  empereur',  k  votre  patience  à  supporter  les  fatigues 
et  lesprivatîons  de  toute  espèce,  à  votre  rare  intrépidité. 

»  Maîsttous  ne  noas arrêterons  pas  là;  vous  êtes  impatiens  de 
commencer  une  seconde  campagne.  Cette  armée  russe  que 
l'or  de  /'Angleterre  a  transportée  des  extrémités  del'univi^S, 
nous  allons  lui  faire  éprouver  ie  même  sort, 

»  A  ce  combat  est  attaché  plus  spécialement  Thonneur  c!«^ 
l'infauterie;  c'est  là  que  va  se  décider  pour  la  seconde  fois 
cette  question  qui  Ta  déjà  été  ca  .Suisse  et  en  IloUaude,  si  Tin— 
fanterie  française  est  la  seconde  ou  la  première  de  l'Jtlurope. 
II  n'y  a  point  là  de  généraux  ^contre  lesquels  je  pui^  avoir  de 
la  gloire  à  acquérir  ;  font  mon  soin  sera  d'obtenjlr  la  victoire 
avec  le  moins  poMÎble  d'effusion.  4a  sang  :  mes  splda^  son| 
mes  enfans.  ^  Siff$4  fil^vouîoa.  »  , 

De  mon  camp  impérial  d'^htngen  » 
le  99  vendàmairean  14* 

«  Napoléon  ,  etc. 
9  Considérant  que  la  grande  armée  a  obtenu  par  son  cou-* 
rn!*c  et  son  dévouement  des  rcanHats  qui  ne  devaient  être  es*- 
Itérés  qu'après  une  campagne  ; 
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*•  Et  voulant  lui  donner  une  preuve  de  notre  satisfucUon 
impériale,  nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

vthemoisde  vendémiaire  àe  l'an  1 4  sera  compté  comme 
une  campa^ç  k  tous  les  in^ndut  comiKMant  la  grande  année. 
,  »  Ce  mois  sera  porté  comme  tel  sur  les  états  pour  l'eTalna- 
tion  dis  pensions  et  pour  les  services  militaines.  * 

Bataille  dAustcirit?.  —  Circonstances  diverses.  — 

de  Presbourg. 

Le  mois  de  bnunnire  fut  une  seconde  campagne.  Le  22  l'armée 
française  occupait  Vienne.  ISapolt  ou,  après  avoir  visité  cette  capi- 
tale ,  sVtabiit  pendant  quclquesjours  à  Schœnbrunn ,  palais  bâfi 
par  Marie- Thérèse ,  et  résidence  ordinaire  de  la  cour  des  empereur* 
d'Allemagne.  Une  âdmiuisiration  française  fut  immédiatement  orga- 
idaée  dans  la  Haate  et  la  Basse  «Autriche.  La  grande  armée  se  ré- 
pandait ,  toujours  victorieuse  »  dans  la  Bohème  et  dans  la  Hongrie  ; 
elle  occupait  le  Tyrol. 

«  A  touaces  trophées  de  ^oîre  est  venue  se  joindre  une  scène  qui 
»  a  tonché  l*âme  de  tons  les  soldats.  Pindwit  la  dernière  gnervo  le 
»  soixante  -  seiaième  régiment  de  ligne  avait  perdu  deux  drapeaux 
»  dans  les  Grisons  ;  cette  perte  était  depuis  longtemps  pour  oe  corps 
»  le  motif  d'une  afOiction  profonde.  Ces  braves  savaient  qnc  VEtW 
n  rope  n'avait  point  oublié  leur  malheur ,  quoiqu'on  ne  pût  en  ac- 
>»  cuser  leur  courage.  Ces  drapeaux,  sujet  d'un  si  noble  regret ,  se 
))  sont  retrouvés  dan» l'arsenal  d'Inspruck.  :  un  ofîicicr  les  a  reconnus; 
»  tous  les  soldats  sont  accouru'?  aussitôt.  Lorsque  le  maréchal  Ney 
»  les  leur  a  fait  rendre  avec  pompe  ,  des  larmes  coulèrent  des  yeux 
»  de  tous  les  vieux  soldats.  Les  jeunes  conscrits  étaient  fiers  d'avoir 
»  servi  à  reprendre  ces  enseignes,  enlevées  îi  leurs  ainés  par  les  vi- 
»  cissitudes  de  la  guerre.  L'empereur  a  ordonné  que  cette  scène 
»  touchante  soit  consacrée  par  un  tableau.  Le  soldat  français  a  pour 
»  ses  drapeaux  un  sentiment  qui  tient  de  la  tendresse  ;  ils  sontrobjct 
>  de  son  cnlte  comme  un  présent  reçu  des  mains  d*une  maîtresse,  i» 
(  f^h^-emqmimê  huUetin  de  la  grande  armée.  ) 

Cependant  Napoléon  s'était  m»  à  la  poursuite  des  Russes.  Il  allait 
les  atleindie  et  les  frapper  dans  Bmnn,  capitale  de  la  Moravie,  lors- 
qu'il apprend  que  l'empereur  d'Autriche,  dont  la  fui^  eit  précipitée 
commela  marche  des  Français  ,  vient  d'arriver  en  cette  ville.  Napo- 
,  poléon  veut  donner  «  une  preuve  d'égard  k  ce  prince  j  il  s'arrête  un 
jour,  n  Le  îcndcniaîn  Brunn  est  à  la  grande  armée.  L'empereur  d'Au- 
triche se  retire  a  Olraulz  ,  et  de  là  vers  la  P(>1op;nr.  Ce  monarque, 
sans  états  et  presque  sans  troupes,  demande  un  nitnisUti"  :  de  part 
et  d'autre  on  nomme  des  plénipot«  ntiaires.  Ma;s  ces  nt  gociations  n'a- 


\ 


TaicRt  pour  but  que  de  sQrprcndrc  la  vigilance  de  remperenr  dei 
Fraoçaif  $  l'armée  rutte  et  les  débris  de  tootes  ks  années  autri- 
chiennes, sous  le.  commandement  en  penonne  des  empereurs  Alexau'» 

<îrn  et  François ,      préparaient  h  une  vive  attaque.  Napoléon  s'en 

aperçoit  ,  et  il  se  prépare  k  vainrrc.  Ce  nVst  qn'apr»"?  révrnemcnt 
«  qu'il  tcmoÏLnt  ra  quelque xiiccontentement  tic  ce  qu'on  lui  eut  cn~ 
»  Toyé  des  plt  nipotentiaires  la  Tcillf  de  la  bataille,  et  qu'où  eût 
»  ainsi  prostitué  J(  caractère  diplmiiatique.  Mais  cela  était  dii^in:  de 
M,  de  CoùentzeLi^  chancelier  d'état  d'Autriche).  »  {^'IretUe-deuxième 
bulletin.) 

Proclamation.  — Au  bivonaCt  le  lo  frimaire  an  i4< 

«  Soldats ,  rarmée  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger 
l'armée  autricliîpnnf»  rl'Ulm.  Cf*  sont  ces  mêmes  bataillons  que 
yoa.s  avez  battus  à  Hollabruna,  et  que  depuis  vous  avezcont- 
tamment  poursuivis  jusqu'ici. 

H  Les  positions  que  nous  occupons  sont  forraidables  ;  rt 
pendant  qu'ils  marcherouL  pour  tourner  ma  droite ,  ih  me 
\        prémitsnnit-  Is  flnnc» , 

m  Soldats  »  je  dirigerai  moi^méoie  tons  tos  bataillons.  Je 
me  tiendrai  low  4q  fen  si,  avec  vdtre  bravoure  accoatomée , 
TOUS  portes  le  désordre  et  la  confusion  dans  les  rangs  ennemis  ; 
mais,  si  la  victoire  était  an  momeot  incertaine,  vous  verries 
votre  empereur  s'exposer  aux  premiers  coups  ;  car  la  victoiré 
ne  saurait  besiter  clans  cette  îonrnée  surtout,  oîi  il  y  va  fb>  !*bon- 
n<  ui  île  1  infanterie  française,  qui  importe  tant  â  i'àouoeur  de 
toute  la  nation. 

n  Que  sous  prétexte  d'emmener  les  blessés  on  ne  dégarnisse 
pas  iÊ:>  rangâ ,  el  c^ue  chacun  soit  bien  Denétrë  de  cette  j^eu^ée 
qu'il  faut  vaincre  ces  stipendiés  de  l'Angleterre,  sont 
animés  d'une  si  grande  haine  contre  notre  nati<H>* 

»  Cette  victoire  finira  notre  campagne ,  et  nous  pourrons 
reprendre  nos  quartiers  d'hiver,  oiinons  serons  joints  par  les 
nouvelles  armées  qui  se  forment  en  France  ;  et  alors  la  paix 
que  je  ferai  sera  digne  de  mon  peuple,  de  tous  et  de  moi* 
Sifjné  Napoléok.  i» 

TasKTiÉMa  BotLKTiB  de  la  fprande  armée. 

AUSTËRLITZ,  le  la  frimaire  an  14. 
(  3  décembre  ) 

«  Le  6  frimaire  l'empereur  ,  en  recevant  la  communication 
des  pleins  pouvoirs  de  MM.  de  Sladion  et  de  GiuUy  ,  ofiirit 
préalablement  un  armistice ,  afin  d'épargner  le  sang ,  si  l'on 
avait  efièctivement  envie  de  sVranger  et  d'en  venir  à  nu  ac- 
commodement définitif. 
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«  Mais  il  fut  facile  à  rcmpfrcur  de  »*aperccvoîr  qu'oa 

avait  d'aulres  projet?  ;  et  comme  IVspoîr  du  succè?  ne  pouvait 
vcfrtîrn  iVrtneini  (]v.v  du  coté  de  l'armée  russe,  il  conioctura  aisé— 
jueut  que  les  cIcLixiLiiie  et  troisième  armées  étaient  arrivées, 
ou  sur  le  point  d'arriver  à  Olmul  z  ,  cl  que  les  négociations 
n'étaieut  plus  qu'une  ru^e  de  guerre  pour  cudoruxir  vigi— 
Jauce. 

»  Xifi  7,  à  iiAuf  beuirc»  du  matin ,  vu»  nuée  de  Cosaques , 
«•Alaime      J|i  .«.av^leiie  i^Sfe,,  fit  plier  les  avant-postes  dn 

prince  Murai ,  cerna  Yiscbau  «  et  y  prit  cloquante  bommes  À 
pied  du  sixième  régiment  de  dragons.  Dans  la  journée,  l'em* 
pereur  de  Russie  »e  rendit  à  Yiscliao,  et  toute  Tarmée  russe 
prit  position  derrière  celle  vil'o 

»  L'empereur  avait  envoyé  soa  aide  de  carap  ^  le  générai 
Savary,  pour  complimenter  l'empereur  de  Paissie  dès  qu'il 
avait  su  ce  prince  arrivé  à  l'armée.  Le  géuéral  Sayary  revint  au 
moment  oli  l'empereur  faisait  la  reconnaissance  des  feux  de 
bivouac  ennemis  placés  à  Vischa^.  Il  se  loua  beaucçup  du  bon 
accueil ,  des  grâce»  et  des  bons  sentimens  personnels  de  l'em- 
petenr  de  Russie ,  et  même  du  grand-dnc  Constantin ,  qui  eut 
pour  ]nî  tonte  espèce  de  soine  otd'aUaiftion»;  mais  il  |ui  mt  fii- 
cîle  de  comprendre  y  par  )a  «nite  des  conversalioAS  qu^il  eut 
pendant  trois  joun  avec  une  trentaine  delreluquets ,  qui.,  sons 
dilFérens  titres ,  environnent  J'einperenr  de  Russie ,  que  Ja 
présoruplion  ,  l'impriide.ice  el  l'inronsidération  régneraient 
dans  les  décisiciis  du  rnbiiiet  militaire ,  comme  êllfis  avaient 
régné  dans  celles  du  cabinet  polilique. 

TJne  année  ainsi  conduite  ne  pouvait  tarder  à  fane  des 
fautOîJ.  Le  plan  de  l'empereur  fut  des  ce  moment  de  les  atten- 
dre ,  et  d'epier  l'instant  d'en  profiter,  il  donna  sur  le  champ 
l'ordre  de  retraite  à  son  armée ,  se  retira  de  aidt  comme  s'il  eût 
.  esfujé*une  défaite  ^  prit  uneèoone  position  k  trois  lieues  en 
arrière ,  fit  travailler  avec  Beaucoup  d'ostentation  à  la  fortifier 
et  à  y  établir  des  batteries. 

»  '  Il  fit  proposer  une  .entrevue  à  l'empereur  de  Rossie  ,  qni 
lui  envoya  son  aide  de  camp  ,  le  prince  IDolgorouti.  Cet  aide 
de  camp  put  remarquer  que  tout  respirait  dans  la  contenance 
de  l'armée  française  la  réserve  et  la  timidité.  Le  placement  des 
grandes  gardes,  les  fortificatioui  que  l'on  faisait  en  toute  hâte, 
tout  laissait  voir  à  roiiicier  russe  une  année  .1  demi  battue. 

B  Contre  l'usage  de  l'empereur  ,  qui  ne  reçoit  jamais  avec 
tant  de  .circonspection  les  paiiemeotaires  à  son  quartier-gé- 
néral y  il  se  rendit  Ini-méme  à  jes  avaotopostes.  Apres  les  pre- 
mien  coroplimens^  l'olficier  russe  voulut  entamer  oes  questions 
politiques.  Il  Irancbait  sur  tout  avec  une  impertinence  difiîcile 
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à  nnagirterVil  était  dan?  l'ignorance  la  plus  absolue  drs  in- 
térêts de  I  Lurope  et  de  la  situation  du  conlïYi>nt  •  t'clait  en 
«Jii  mot  une  jeune  trompette  dr  l'Angleterre.  Il  parlait  à  l'em- 
pereur comFue  il  parle  aux  olUciers  russes,  que  depuis  lonc- 
temps  il  indigne  par  sa  hauteur  ët  ses  mauvais  procédés  L'em- 
].ereur  contint  toute  son  indignation,  et  ce  jeune  homme  oui 
a  priB  une  ventable  it.flnence  sur  l'empereur  Alexandre  re 
tt)urna  plein  de  hdée  que  Parmée  française  était  à  la  Veille  de 
sa  perte.  On  se  convaincra  de  louf  cfe  ^^u'a  dû  souffrir  rcnipr- 
reur  quand  on  saura  que ,  sirr  la  fin  de  la  conversation  , 
proposa  de  céder  la  Belgique,  et  de  mettre  la  conrorme  dé 
frv  sur  la  î^te  des  plus  implacables  ennemis  de  ta  Francé 
rdes  roisl^e  Sardaigne  ).  Toutes  ces  différente,  d<MnarcheJ 
renipl.rentieur  efïot.  Les  jeunes  têtes  qui  dirigent  Tes  affairps 
russes  se  livrèrent  sans  mesure  à  leur  présomption  naturelle- 
Il  n  était  pltis  question  débattre  rarrace  française  ,  mais  de  là 
tourner  et  de  la  prendre  ;  elle  n'avait  tant  fait  que  par  la  là- 
niele  des  Autrichiens.  On  assure  que  plusieurs  vfeux  géntiraiix 
.lulnchiens  qui  avaient  fait  des  Campagne,  contre  rempereur 
prévinrent  le  conseil  rpie  ce  n'était  pas  avec  cette  confiance  qu'il 
-ra  lait  marcher  contre  une  armée  qui  comptait  tant  de  vieux 
jroldats  et  d'offiders  du  premiei*  inérile  ;  ils  disaient  qu'ils 
avaient  vu  l'empereur,  réduit  à  uae  poi-néo  de  monde  dan* 
hes  circonstances  les  plus  difliciles  ,  re^.aîsîr  la  victoire  par  des 
opérations  rapides  et  imprévues ,  et  déthiire  tés  armées  les  plus 
îftombreuses  ;  qi.e  cependant  ici  on  n'avaif  obtenu  aucun  avan- 
-tage  ,  qu  an  contra^ire  toutes  les  affaires -d'arrière-frarde  de  1a 
première  armée  rtis^^  avaient  été  en  faveur  de  ParméeTran- 


^«  garde  impériale  de  Russie;  et.,  ce  qit'ils  li'osaient  .proba- 
blemerit  pas  dire ,  leur  talent,  dont  ils  étaiVnt étonnés  que  les 
AutriGbicns  voulussent  méconnaître  la  puissance.    '  ' 
"  J'emperéur ,  du  haut  de  son  bivouac  ,  aperçut  avec 

nne  indicible  jore  l'armée  russe  commençant,  à  deux  portées  de 
tanon  de  ses  avant^postes ,  ira  mouvement  de'fiânc  pour  tour- 
ner sa  droite  I!  vit  alors  jusqu'à  quel  point  la  présomption  et 

ignoratice  de  I  artde  la  guerre  avaient  égaré  les  conseils  de  cette 
brave  armée.  Il  dit  plusieurs  fois  :  Amnt  demain  au  soir  cette. 

iirmét  «/^  mot.  Cependant leschliment  de  renncmi  éfâït  ï)ieu 

dil*ei:étil;  ,1  se  présf^ûtaif  devant rtWs^grandcs  gardes  à  pàrtéé  dé 

pistolet  ;  il  défilait  par  une  marche  de  flanc  sur  une  li^ne  de 

quatre  lieues,  en  prolongeant  l'armée  française  ,  qui  paraissait 

ne  pas  oser  sortir  de  sa  position  :  il  n'aVait  qu'une  crainte  , 
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e'clail  qur  l'ariuép  fr/inçaise  ne  lui  échappât.  On  fit  loul  pour 
confirmer  l'ennemi  dans  cette  idée.  Le  prince  Murât  fit  avancer 
un  petit  corps  de  cavalerie  dans  la  plaine  ;  mais  tout  d'un  coup 
il  parut  étonné  des  forces  immenses  de  rcnneini  ,  et  rentra  à; 
la  hâie.  Ainsi  lout  tendait  à  confirmer  le  général  russe  dans^ 
l'opération  mal  calculée  qu'il  avait  arrêtée.  L'empereur  fit 
mettre  à  Tordre  la  proclamation  ci-jointe  (i).  Le  soir  il  voulut 
visiter  à  pied  et  incognito  tous  les  bivouacs  ;  mais  à  peine  eut- 
il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  reconnu.  Il  serait  impossible  de 
peindre  l'enthousiasme  des  soldats  en  le  voyant.  Des  fanaux  de 
paille  furent  mis  en  un  instant  au  haut  de  milliers  de  perches, 
et  quatre-vingt  mille  hommes  se  présentèrent  au  devauldeTem- 
pcreur  en  le  saluant  par  des  acclamations;  les  uns  pour  fêter 
l'anniversaire  de  son  couronnemcut ,  les  autres  disant  que  l'ar- 
mée donnerait  le  lendemain  son  bouquet  à  l'empereur.  Un 
des  plus  vieux  grenadiers  s'.Tpprocha  de  lui ,  et  lui  dit  :  Sire  ^ 
tu  n  auras  pas  besoin  de  l'exposer.  Je  te  promets  ,  au  nom 
des  grenadiers  de  l'armée  y  que  tu  n  auras  à  combattre  que 
des  yeux  y  et  que  nous  Camenerons  demain  les  drapeaux  et 
Vartillerie  de  Varmée  russe  pour  célébrer  f  anniversaire  de 
ton  couronnement. 

»  L'empereur  dit  en  entrant  dans  son  bivouac ,  qui  consis- 
'  tait  en  une  mauvaise  cabane  de  paille,  sans  toit,  que  lui  avaient 
faite  les  grenadiers  :  yoilà  la  plus  belle  soirée  de  ma  vie  ; 
mais  je  regrette  de  penser  que  je  perdrai  bon  nombre  de  ces 
braves  gens.  Je  sens  y  au  mal  que  cela  me  Jaity  qu'ils  sont 
véritablement  mes  enjans  ;  et  en  vérité  je  mpi  reproche  quel- 
;  quefuis  ce  sentiment ,  car  je  crains  qu'il  ne  finisse  par  me 
rendre  inhabile  a  faire  la  guerre.  Si  l'ennemi  eût  pu  voir 
ce  spcctac{e  il  eût  été  épouvanté  ;  mais  l'insensé  continuait 
toujours  son  mouvement,  et  courait  à  grands  pas  à  sa  perle. 

M  L'empereur  fil  sur  le  champ  toutes  ses  dispositions  de  ba- 
taille. Il  fit  partir  le  maréchal  Davoust  en  toute  hâte  pour  se 
rendre  au  couvent  de  Rajgejrn;  il  devait,  avec  une  de  ses  divi- 
sions et  une  division  de  dragons  ,  y  contenir  l'aile  gauche  de 
l'ennemi ,  afin  qu'au  moment  donné  elle  se  trouvât  lout  enve— 
loppcé.  Il  donna  le  commandement  de  la  gauche  au  maréchal 
Lannes ,  de  la  droite  au  maréchal  Soult,  du  centre  au  maré- 
chal Bernadotle,  etde  toute  la  cavalerie,  qu'il  réunit  sur  un  seul 
point,  au  prince  Murât.  La  gauche  du  maréchal  Lannes  était 
appuyé^  au  Santon  ,  position  superbe  que  l'empereur  avait  fait 
fortifier^  et  oti  il  avait  fait  placer  dixihuit  pièces  de  canon.  Dès 

U..  —^  ;  u.  r  ',  . 
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la  veille  il  avait  confié  la  garde  de  cette  belle  position  au  dix- 
septième  régiment  d'infanterie  légère ,  et  certes  elle  ne  pouvait 
être  gardée  par  de  meilleures  troupes.  La  division  du  général 
Suchet  formait  la  gauche  du  maréchal  Lannes  ;  celle  du  général 
Caffarelli  formait  sa  droite,  qui  était  appuyée  sur  la  cavale- 
rie du  prince  Murât.  Celle— ci  avait  devant  elle  les  hussards  et 
chasseurs  sous  les  ordres  du  général  Kellermann  ,  et  les  divi- 
sions de  dragons  Walther  et  Beaumont,  et  en  réserve  les  divi- 
sions de  cuirassiers  des  généraux  Nansouty  et  d'Haupoult  , 
avec  vingt-quatre  pièces  d'artillerie  légère. 

»  Le  maréchal  Bernadotte  ,  c'est  à  dire  le  centre  ,  avait  à  sa 
gauche  la  division  du  général  Rivaud  ,  appuyée  à  la  droite  du 
prince  Murât ,  et  à  sa  droite  la  division  du  général  Drouet. 

»»  Le  maréchal  Soult,  qui  commandait  la  droite  de  l'armée, 
avait  à  sa  gauche  la  division  du  général  Vandamme  ;  au  cen- 
tre la  division  du  général  Saint-Iiilaire  ,  à  sa  droite  la  divi- 
sion du  général  Legrand. 

»  Le  maréchal  Davoust  était  détaché  sur  la  droite  du  géné- 
ral Legrand  ,  qui  gardait  les  débouchés  des  Etangs,  et  des  vil- 
lages de  Sokolailz  et  de  Celnilz.  Il  avait  avec  lui  la  division 
Friand  et  les  dragons  de  la  division  du  général  Bourcier.  La 
division  du  général  Gudin  devait  se  mettre  de  grand  matin  en 
marche  de  îsicoisbnrg  ])our  contenir  le  corps  ennemi  qui  au- 
rait pu  déborder  la  droite. 

>»  L'empereur,  avec  son  fidèle  compagnon  de  guerre  le  ma- 
réchal berlhier  ,  son  premier  aide-de-camp  le  colonel  général 
Junot,  et  tout  son  état  major,  se  trouvait  en  réserve  avec  le» 
dix  bataillons  de  sa  garde  et  les  dix  bataillons  de  grenadiers 
du  général  Oudinot ,  dont  le  général  Duroc  commandait  une 
partie. 

w  Cette  réserve  était  rangée  sur  deux  lignes  en  colonnes  , 
par  b.itaillon ,  à  distance  de  déploiement,  ayant  dans  les  in- 
tervalles quarante  pièces  de  canon  servies  par  les  canonniers  de 
la  garde.  C'est  avec  celte  réserve  que  l'empereur  avait  le  pro- 
jet de  se  précipiter  partout  oii  il  eût  été  nécessaire.  On  peut 
dire  aue  cette  réserve  seule  valait  une  armée. 

»  A  une  heure  du  matin  l'empereur  monta  à  cheval  pour 
parcourir  ses  postes,  reconnaître  les  feux  des  bivouacs  de  l'en- 
nemi, et  se  faire  rendre  compte  par  les  grandes  gardes  de  ce 
qu'elles  avaient  pu  entendre  des  mouvemens  des  Russes.  Il  ap- 
prit qu'ils  avaient  passé  la  nuit  dans  l'ivresse  et  des  cris  tumul- 
tueux ,  et  qu'un  corps  d'infanterie  russe  s'était  présenté  au 
villa^^e  de  Sokolnilz  ,  occupé  par  un  régiment  de  la  division 
du  généra]  Legrand  ,  qui  reçut  ordre  de  le  renforcer. 

y*  Le  1 1  frimaire  le  jour  parut  enfin.  Le  soleil  se  leva  radieux; 
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et  ceï  anniversaire  du  couronnemetU  de  Vempcreur,  où  ^allait 
se  passer  un  des  plus  be.iux  faits  d'armes  du  siècle ,  fut  une  des 
plus  belles  journées  de  raulomnc. 

M  Cette  bataille,que  les  soldais  s'obstinent  à  appeler  la  Jour" 
fiée  des  trois  empereurs  ^  que  d'autres  aj)peJlent  la  Journée 
de  rannii^ersaire  ,  et  que  Tempereur  a  nommée  la  liaiaille 
d'j^usterlilz  ,  sera  à  jamais  mémurable  daus  ies  fastes  de  la 
grande  oation. 

»  L'empereur,  eotou'ré  de  tous  les  marécliaux  ,  attendait 
|M>ur  donoer  ses  dèroiers  ordres  que  lliortion  fûtbîeii  éclairci. 
Aux  premiers  rayons  du  soleil  les  ordres  furent  donnés  ^  et  cha* 
^ue  maréchal  rejoignit  son 'corps  au  grand  galop. 

»  L'empereur  dît  en  passant  sur  le  front  de  bandière  de  pla*- 
sîeurs  rcgiraens:  Soldats^  il  faut  Jînir  cette  campagna  par 
un  coup  de  tonnerre  qui  confonde  iorî^ueil  de  nos  ennemis. 
Et  aussitôt  les  chapeaux  au  bout  dns  baïonnettes  et  des  cris  de 
vive  l'empereur  furent  le  véritable  signal  du  roinhaf  .  Un  ins- 
tant aprèâ  la  canonnade  ic  lit  entendre  à  rextrenuté  de  la  droite, 
que  Tavant-garde  ennemie  avait  déjà  débordée  ;  mais  la  ren- 
contre imprévue  du  maréclial  Davoust  arrêta  Tennemî  tont 
court,  et  le  combat  s'engagea. 

M  Le  loarécbal  Soult  s'ébranle  au  même  instant ,  se  dirige 
sur  les  hauteurs  du  village  de  Prataen  avec  les  divijtious  des 
généraux  Yandamme  et  Saiut-Hilaire ,  et  coupe  entièrement 
la  droite  do  l'ennemi  ,  dont  tous  les  mouvemens  devinrent  in- 
certain Surprise  par  une  niarclie  de  ilanc  pendant  qu'elle 
fuyait  ,  croyant  attaquante  et  se  vo^aut  attaquée,  elle  se 
rfgardo  comme  à  demi  battue. 

*»  Le  prince  Murât  s'ébranle  avec  sa  cavalerie.  La  gauche  , 
commandée  par  le  maréchal  Lannes  ,  marche  en  échelons  par 
'  régimcns,  comme  à  Texcrcice.  Une  canonnade  épouvantaht^ 
5*eiiaage  sur  toule'Ia  ligne;  deux  cents  pièces  de  canon  et  près 
de  deux  cent  mille  hommes  faisaient  un  bruit  affreux:  c'était 
un  véritable  combat  de^éans.  II  n'y  avait  pas  une  beure  qu'on 
se  battait ,  et  toute  la  gauche  de  l'ennemi  était  coupée.  Sa 
droite  trouvait  déjà  arrivée  à  Aiisterlilz  ,  quartier  ge'neril 
des  deux  empereurs ,  qui  duiciU  faire  marcher  sur  le  champ  la 
j>arde  de  l'empereur  de  Iluasie  pour  tâcher  de  rétablir  la  com- 
munication du  centre  avec  la  gauche.  Un  l^ataillon  du  qua- 
trième de  ligue  fut  chargé  par  la  garde  impériale  russe  à  che- 
val ,  et  culbuté  ;  mais  l'empereur  n'était  pas  loin  ;  il  s'aperçut 
de  ce  mouvement  ;  il  ordonna  au  maréchal  Bessîères  de  se  pôr^ 
ter  au  secours  de  sa  droite  avec  ses  invincibles  »  et  bientôt  les 
deux  cardes  furent  aux  mains. 

n  jLe  succès  ne  pouvait  être  douteux  ;  dans  un  moment  la 
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garde  ra«se  fut  en  déroule:  colonel,  arlilîerir,  êlcudartls  , 
tout  fut  eii!(?vc.  Le  rcginicat  du  ^'land-duc  Constaotiii  fut 
écrasé  ;  lui-même  ne  dut  sou  salut  ^ua  la  vit<;ssc  de  soii 
cheval. 

»  Desliaaleurs  d'Austerlilz  les  deux  empereurs  virent  la 
défaite  de  loate  la  ^rde  rasse.  Au  même  moment  le  centre 
de  l'armée ,  commandé  par  le  général  Bernadette  ^  s'avança  ; 
trois  de  ses  régimens  soutinrent  une  très  belle  charge  de. 
cavalerie.  La  gauche,  comniaridée  par  le  maréchal  L^ones, 
donna  plusieurs  fois.  Toutes  les  charges  furent  victorieuses. 
La  division  du  général  Caffarelli  s'est  distinguée.  Les  divisioM 
de  cuirassiers  se  sont  ennparées  des  batteries  de  l'ennemi. 
A  une  heure  ay)rès  midi  la  victoire  était  décidée  ;  elle  n'a\;iit 
pas  été  un  moment  douteuse.  Pas  un  homme  de  la  révcrse 
a'avait  été  nécessaire,  et  n'avait  donné  nulîc  part.  La  canon- 
nade ne  se  soutenait  plus  t^u'à  notre  droite.  Le  corps  ennemi , 

aui  avait  été  cerné  et  cliassé  de  toutes  ses  liauteurs,  se  trouvait 
ans  un  Iif^fpnd  et  acculé  à  un  lac.  L'empereur  s'y  porta 
avec  vingt  p^^c^  de  canon.  Ce  eorpi  fut  chassé  de  position  en 
posiuon  ,  et  Ton  vit  ùn  spectacle  horrible ,  tel  qu'on  |*avait  vu 
à  Aboukir  ;  vingt  n|iUe  honunes  se  jetant  dans  l'eau  et  se 
noyant  dans  les  lacs. 

"  Deux  colonnes  ,  chacune  de  quatre  mille  Russes ,  mi  tient 
bas  les  armes  et  se  rendent  priioniiières  ;  tout  le  parc  ennemi 
est  pris.  Les  résultais  de  celle  journée  sont  quarante  drapeaux 
russes  ,  parmi  lesquels  sont  les  étendards  de  la  garde  impé- 
riale ;  vîn  nombre  considérable  de  prisonniers:  l'élat-major 
ne^  tes  coinuatt^  pj|s  encore  tous  ;  on  avait  déjà  1^  note  de  viogt 
mille  y^^>Mf^  ou  quinze  généraux  ;  au  moins  quinse  mille 
Russés  tnésV  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Quoiqu'on  n'ait 
pas  encore  les  rapports,  on  peut  au  premier  coup  d'oeil  évaluer 
notre  perte  à  huit  cents  hommes  tués,  et  à  quinze  ou  seize 
cents  blessés.  Gela  n'étonnera  pas  les  militaires ,  qui  savent 
que  ce  n'est  que  dans  la  déroute  qu'on  perd  des  hommes ,  et 
nu!  autre  corps  que  le  bataillon  du  quatrième  n'a  été  rompu. 
Parmi  les  blessés  sont  le  général  Saiut-Hiîaire,  qui  ,  blessé  au 
commencement  de  Taclion  ,  est  reslé  toute  la  journée  sur  le 
champ  de  bataille  :  il  s'est  couvert  de  gloire  :  les  généraux  de 
division  Kellermaon  et  Walther.,  les  généraux  de  brigade. 
Yalhubert  ^  Thiébaud ,  Sebastiani ,  Compan  et  Rapp ,  aide-* 
de  -camp  de  l'empereur  :  c'est  ce  dernier  qui ,  en  chargeant  à. 
la  téte  des  grenadiers  de  la  garde ,  a  pris  le  prince  Kepiiin, 
commandant  les  chevaliers  de  la  ^arde  impériale  de  Russie. 
Quant  aux  hommes  qui  se  sont  distingués,  c'est  toute  l'armée, 
qui  s'est  couverte  de  gloire  i  elle  a  constamment  cliargé.auiLvris. 
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cle  vive  Vempereur  t  et  Vidée  de  eëlëhrer  ti  glorieusf  ment , 
l'anniversaire  du  couronDement  animait  encore  Té  soldat. 

»•  L'armée  française  .  quoique  nombreuse  et  belle  ,  était 
moins  nombreuse  que  l'année  ennemie  ,  qui  était  forte  de 
cent  cinq  raille  hommes  ,  dont  quatre-vingt  mille  Russes  et 
vingt-cinq  mille  Autrichiens.  La  moitié  de  celte  armée  est 
détruite  ;  le  reste  a  été  mis  en  déroute  complète ,  et  la  plus 
grande  partie  a  jeté  tes  armei. 

»  GetHs  journée  coûtera  des  larmes  de  san^  à  St.-Pétersbourg . 
Puîsse-t>elle  y  faire  rejeter  a?ec  indîgnalioa  l'or  de  l'Angle- 
terre! et  puisse  ce  jeune  prince,  que  tant  de  vertus  appelaient  à 
être  le  père  de  ses  sujets ,  s*arracner  à  Tinfluen  e  de  ces  trente 
freluquets  que  TAngleterre  solde  ,  et  dont  les  impertinences 
obscurcissent  ses  intentions,  lui  font  perdre  l'amour  de  ses 
soldats  ,  et  le  jettent  dans  les  opérations  les  plu^î  erronées  î  La 
nature,  en  le  douant  de  si  grandes  qualités»  ,  1  avait  appelé  à 
être  le  consolateur  de  l'Europe  ;  des  conseils  perfides ,  en  le 
rendant  l'anxiliaire  de  PAngleterre ,  le  plaoeront  dans  l'his- 
toire an  rang  des  bommes  qui ,  en  perpétuant  la  gaerre  sur 
le  continent ,  auront  consolidé  la  tjrannie  britannique  sur  les 
mers ,  et  £iit  le  malheur  de  notre  génération.  Si  la  France  ne 

Îeut  arriver  à  la  paix  qu'aux  conmttotti  qne  Taide-de-camp 
lolgoroulcî  a  proposées  a  l'empereur  ,  et  que  M.  Novozilzof 
avait  été  chargé  de  porfer  ,  la  Russie  ne  les  obtiendrait  pa? 
quand  même  son  armce  serait  campée  sur  les  Imuleurs  de 
Âlontmarlre. 

»  Dans  uue  relation  plus  détaillée  de  cette  bataille,  l'élaL- 
major  fera  connaître  ce  que  chaque  corps  ,  chaque  officier, 
chaque  général  ont  f^it  pour  illustrer  le  nom  français,  et 
donner  un  témoignage  de  leur  amour  à  leur  empereur 

«  Le  la ,  it  la  pointe  du  jour,  le  prince  Jean  de  Lichtens* 
lein  ,  commandant  Tarmée  autrichienne ,  est  venu  trouver  l'em- 
pereur à  son  quartier  général ,  établi  dans  une  grange.  Il  en  a 
en  une  longue  aurliencc.  CppeiKÎnnt  nous  poursuivons  nos 
succès.  L'ennemi  s'est  retu  c  sur  ie  chemin  d'Austerlitz  à  God- 
ding.  Dans  cette  retraite  il  pi  e  te  le  flanc  ;  l'armée  française  est 
déjà  sur  ses  derrières  ,  et  !e  suit  l'épée  dans  les  reins. 

Jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus  horrible.  Du  milîea 
de  lacs  immenses  on  entend  encore  les  cris  de  milliers  d'bommea 
qu'on  ne  peut  secourir.  Il  faudra  trois  jours  pour  que  tout 
les  blessés  ennemi^  soientévacués  sur  Brunn.  Le  cœur  saigne. 
Puisse  tant  de  sang  Versé ,  puisse  tant  de  malheurs  retomber 
enfin  sur  les  perfides  insulaires  qui  en  sont  la  Cause  !  puisse 
les  \àc]w$  ol^gar^ues  de  Londres  porter  la  peine  de  tant  de 
liiaux  t  • 
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«  Soldats ,  je  suiâ  content  de  vous!  Vous  ayez  à  la  journée 
d'Au.sterbtz  justifie  tout  ce  que  j*attendlnîs      votre  intrépidité. 

Vous  avez  cii'coré  vos  aigles  d'une  iminortelle  gloire.  Une 
armée  de  cent  raiile  hommes,  commandée  j  ar  les  empereurs 
de  Russie  et  d'Autriche,  a  été  en  moins  de  (juatre  lieures  on 
coupée  ou  dispeiàée;  ce  çj^ui  a  échappé  à  votre  iér  b  eat  noyé 
dans  les  lacs. 

»  Quarante  drapeaux ,  les  éteadards  de  la  garde  impén'ate 
de  Russie  y  ceut  vingt  pièces  de  canon  ^  vingt  généraux ,  plus 
de  trente  mille  prisonniers ,  sont  le  résultat  de  cette  journée  à 
Jamais  célèbre.  Cette  infanterie  tant  vantée ,  et  en  nombre 

supérieur,  n*a  pu  résister  à  votre  choc  ,  et  désormais  vous 
n'avez  plus  de  rivaux  à  redouter.  Ainsi  en  deux  mois  cette 
troisième  co.ihtion  a  été  vaincue  et  dissoute!  La  paix  ne  peut 
plus  être  éloignée  ;  oiais ,  comme  je  i'ai  promis  à  mon  peuple , 
avant  de  repasser  le  Rhin  je  ne  ferai  qu'une  paix  qui  tious 
douue  des  garanties,  et  assure  tles  récompenses  à  nos  alliés. 

«  Sddats ,  lorsque  le  peuple  français  pla^  sur  ma  téte  la 
couronne  impériale ,  je  me  confiai  à  vous  pour  la  maintenir 
toujours  dans  ce  haut  éclat  de  gloire  qui  seul  pouvait  lui  doiitoer 
du  prix  à  mes  yeux  ;  mais  dans  le  même  monaeo^os  ennemis 
pensaient  k  la  détruire  et  à  l'avilir;  et  cette  couronne  de  fer, 
conquise  par  le  sang  de  tant  de  Français  ,  ils  voulaient  m'o- 
blîger  à  la  placer  sur  la  téte  de  nos  plus  rrtiels  ennemis  : 
projets  téméraires  et  in«»ensés,  que  le  jour  humtic  de  l'anni- 
versaire du  couronnement  de  voire  empereur  vous  avez 
anéantis  et  confondusl  Vous  leur  avez  appris  r^nSl  est  plus 
facile  (le  nous  braver  el  de  nous  meuâcer  que  de  uous  vainci(e, 

»  Soldats  ,  lorsque  tout  ce  qui  e»t  nécessaire  pour  essorer 
le  bonheur  et  la  prospérité  de  notre  patrie  sera  accomplit'  je 
vous  ramènerai  en  France.  Là  .vous  serez  l'objet  de  mes  plus 
tendres  sollicitudes.  Mon  peuple  vous  reverra  avec  {oBe',  etil 
vous  suffira  de  dire  :  étais  à  l^a  bataille  d*jéuslerlilz  ,  ^ur 
^e  Ton  réponde  ;  VoUà^^  brfive  \  -r  Siffié  N.AaoiioNr  >r 

S^nt  la  journée  dn  i3  Napeléen  reçut  à  «on  bBVèUac  l^mpereiir 
d'Allemagne.  L'entrevue  dum  deus  bèàres;  Je  ^euî  re^^  éanf  U 
setUpataû^ua  j*k^iu  depmdtmm  m^U ;  4^9Éif^AiùA  à  l'empereur 
d*ilutridie  en  lebiNUit  appiodier^do  feu.  m»  f^oui  tirez  st  bien  partt 
4t  eeUf  MfMSiMs  ^'0Ug.doit  vous  ptàin  y  wép^mMt  le  monarque 
vaincu.  Dans  la  Meiiïersation  Napoléon  lui  kcprocha  sa  faiblesse  pOlir 
lesagena  du  cahiiMt  angUùi ,  et  il  aiovlac        9t  Mad^  Calhrédo  . 


« 
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MM,  Pu^t  et  Jtasumowski  ne  Joiu  qu*im  avec  i/olfw  mùtùtre  C<h 
bentseL  FoUk  ia  vmiê  çmuse  ét  Ut  gmm>r»  ;  et  si  f^'btre  Mofesté  con* 
tùate  à  se  Inrer  à  ces  ùitrigans,  elle  mûiera  toutes  ses  affaires  et 

^"àBénera  ie  coèetr  tk  sés  sujets }  elle  eependànt  tfuCa  tant  de  quoLtés 
pukr.iire  heat*eusé  et  aimée/  —  LVoipercur  d'Allemagne  ne  cacha 
péintle  inéi>ri<;  que  liti  inspirait  la  coniluitc  île  TAngleterrc  :  —  i,es 
'  jfnghêù  ,  s'ccria-t-il ,  ce  sont  des  marchands  qui  mettent  le  Jeu  au, 
continent  s'assurer  le  commerce  du  monde...  Il  n'y  a  point  de^ 
doiUe ,  dans  sa  querelle  avec  l'Jngleterrc  lu  France  a  raison,  —  L  a 
armistice  et  les  pi  in<  ipjles  cQuditions  Je  |a  paU  fuient  comcuus 
enjrc  les  deux  niuiiai ques. 

L'empereur  d  Allc magne  ,  en  informant  N.ipolt^on  que  l'cmper»  ur 
de  Russie  voulait  laire  sa  paix  si  pan  utcnt,  (pi'il  abandonnait  égale- 

'  ment  les  allaites  de  TApgletprrc,,  et  u'^  prenait  plu*  aficun  intérêt  « 
Ucmandait  qi^'çii  ajttci|dan|  oeUe  paiiç  une  tvève  fit«iwti  aeeevdi^ 
aux  jesti^  d,e^'arai^c  russe.  NapoUonJui  fl|  phierver- ^piie  les  JRûefu 

*  étaiffnt  çpr^fs^,  que  pas  un  ne  poutmà  échapper.^»*  Cependantrt^ 
^^"éA'xX'fje^d^ir^fif^t^ne  ehqse  agréable  à  tempesmr  dhsséndHij* 

laùsenÊi  pt^sp:  ^fiiniée  Huse  ;  j'asriut^  h  msBxhe  de  sues  eoHaitMé 
:.^\Màh  yotr^pitJff^itsté  tae  promet  ipte  cette  année  retoutstera- en 
.  itiMsie...      C'eit  VifOmUon  de^empesmtr  Jiexasub^yrifê^  le 
«  aM|liar4|ue f autriciuen>  otiisc  retira  acœoqpigivé  jusqu'à  sa  Toîttitti 
i,'paK  Napolé^ ,  qpi  se  fit  présenter  les  princes  de  Lichlenstein  et  le 
igiénéral  de  SeUwartzenherp;  :   c'est  du  p  ince  Jean  de  Liehtenstein 
dent  il  faisait  sui'tout  ie  pins  f;ran(l  oae.  En  revenant  à  son  bivotiae 
Napoléon  (lisait  :  Coniuu  iit ,  lorsqu'on  a  <irs  h'>mme^  d'aussi  grmiti,; 
distinction ,  luissc-i-on  mener  st  s  dj/'ain  s  pur  f/<'«  sot  .  et  des  intri-. 
eatis/  On  l'entendit  n'iK-tcr  pliisieuis  fois  ^  lors'ju  on  lui  parJ;;it  de. 
'  M',  de  Cobtotzej  ;  —  Je  ne  veux  rien  de  commun  avec  cet  homme  . 
9^  s^-ett-vendu  à  tAnghte/i^  pour  pofér  ses  dettes  ,  et  qui  a  ruùti 
l'tmt  wMttre  'et  sa  nati&ti  îe^  s^ftunt  'Us  <»nst^  de  sà  sœur  tt.  dt^ 
'r^Màil.  -Colkiredo.  ■      •  '> ;:-j';."Trr  ja  .;^  >»»>»^«<.f.  ■ 

•   iEVapdébn  iBiaie'eneore  dàflè  ïoii  fêymiïi/^'en  ^e^pâfÀî  ce  qulf 

•  •  iéneit  de  promettre'  ^  l'elnperâir  d'Allemagne ':  —  Cet  homme  ati 
'■'Jidt  Jaire  unejkute,  ea^'fààrdfs  'pu  suwre  ma  victoire,  et  prendre 

tebte  'ttdveitnttte     autrichienne  ;  *mm  enfin  quelques  larmes  de 

moins  seront  versées. —        .  .,^ 

»  ,^^.çffft,  kt^érol  Snvary ,  aid»*de-camp4ie  lia|>éiéoii,  «fâr  avuit 

acconipa^pé  l'empereur  UlAUeiBagne  après  Tentrevuc  pour  savoir  K* 
^  ii^tpntions  de  i  ejnpcreti»'  Akxamlre,  troura  les  débris  de  l'arracc 
,  russe  dans  un  épouvanlablL'  dt^ordro-;  ainsi  qiïc  Napôlëon  l'avait 

avancé,  pas  un  honijne  n'aurait  pu  échapper^  Aussitôt  que  l'empct 
,  icui  Alexandre  aperçut  l'aidf -den^amp  de  I\apoléon  il  lui  cria  :  — r 
,  i^^iç*:  à  tjot^if  n4it4ir6  q»H/C'Kt'enoais  j  tpi'U^u-  JkU  hiefdes  MÙrtc/es,  i 
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ejite  cette  journée  a  accru  mon  atliniration  pour  lui  ^  ffue  c'est  un 
^  prédestiné  du  ciel;  tju'Ufautà  mon  armée  cent  ans  pour  égaler  la 
'^sienne.  Mois  puis-je  me  retirer  av'ec  sûreté    —  Oui ,  Sire ,  rcpomlit 
Je  général  Savary ,  si  K ntre  Majesté  ratifie  ce  que  les  deux  empereurs 

j  Je  France  et  d'Allemagne  ont  an'été  dans  leur  entrevue.    Et 

^  qu'est-ce?  —  Que  l'armée  de  F otre  Majesté  se  retirera  chez  elle  par 
2  les  journées  d'étape  qui  seront  réglées  par  l'empereur ,  et  qu'elle 
^  évacuera  l'Allemagne  et  la  l'ologne  autrichienne.  A  cette  condition 
^  j'ai  Cordre  de  l'empereur  de  me  rendre  à  nos  avtvit-postcs ,  qui 
,  vous  ont  déjà  tourné ,  et  d'y  donner  ses  ordres  pour  protéger  votre 
retraite,  l'empereur  voulant  respecter  l'ami  du  premier  consul.  — 
Quelle  garantie  J'uuL' il  pour  cela?  — Sire,  votre  parole.  — Je  vous 
.  la  donne. —  L'emperciir  Alexandre  s'entretint  (|iic'Kjiics  momcns  sur 
la  journée  du  1 1  avec  le  général  Savary  :  —  Fous  étiez  injerieurs  à 
moi,  lui  dil-il ,  et  cependant  vous  étiez  supérieurs  sur  tous  les  points 
d'attaque.  —  Sire ,  c'est  l'art  de  la  guerre,  et  le  fruit  de  quinze 
uns  de  gloire  :  c'est  la  quarantième  lataille  que  do/me  l'empereur, 
—  Cela  est  vrai}  c'est  un  grand  homme  de  guerre.  Pour  moi  c'est 
la  première  fois  que  je  vois  IcfeU.  Je  n'ai  jamais  eu  la  prétention 
de  me  mesurer  a^'cc  lui...  Je  m'en  vais  donc  dans  ma  capitale.  J'é- 
tais venu  au  secours  de  l'empereur  d'Allemagne  .  il  m'a  fait  dire 
qu'il  est  content:  je  le  suis  aussi.  — (i) 

Ps^apuléon ,  qui  dans  nu  autre  temps  avait  renvoyé,  tout  babillci 
et  rééquipes ,  six  mille  hommes  à  l'empereur  Paul,  voulut  encore 
essayer  de  se  gagner  la  Russio  par  un  acte  de  générosité.  Il  appela  le 
prinee  Repnin  ,  fait  prisonnier  à  la  tèlc  des  chevaliers-gardes  ,  dont 
il  était  le  colonel  ,  et  lui  dit  ;  — Je  ne  veux  pas  primer  l'empereur 
Aleraudie  d'aussi  braves  gens;  vous  pouvez  réunir  tous  les  prisonniers 
de  sa  garde  impériale ,  et  retourner  avec  eux  en  JUissie.  — 

L'armistice  entre  les  armées  Irancaise  et  autrichienne  fut  conclu 
à  .Austcrlitz  même,  le  i5  frimaire,  par  le  maréchal  Berthicr  pour 
iVapoléon  ,  et  le  lieutenant  général  prince  Jean  de  Lichtenstcin  pour 
l'empereur  d'Allemagne.  Ce  mâmc  prince  entra  immédiatement  en 
•  coniérences  pour  la  paix  avec  le  ministre  des  relations  extérieures  de 
France,  M.  de  Talleyrand. 

Le  uo  frimaire  Napoléon  écrivit  en  ces  termes  au  cardinal  arche* 
yçj^uc.  de  Paris  ;  ' 

•  ■ 

«  Mou  cousin  ,  nous  avons  pris  quaraalc-ciuq  drapeaux  sur 
nos  euDcmis  le  jour  de  Tanniversairc  de  notre  couronnement , 


(i)  Ces  difTérens  drlails  sont  consignée  dans  le  trcnlt-unirmc  bulle- 
tin uv  In  grande  armée. 
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fie  0e  jour  oâ  le  Saint-Fëre,  se»  carâimiiit  et'  tout  ié^élérge 
èe  France  fitent  ^es  prières  dans  le  «asctuaire  âe  Notre-Dame 
pour  la  prospérité  de  notre  règne.  Noiis  avons  résolu  de 
déposer  Icsdits  drapeaux  dans  réglise  de  Notre-Dame,  métro- 
pole de  notre  bonne  ville  de  Paris.  Nous  avo!is  ordionné  en 
conséquence  qu'ils  vous  soient  adressés»  pour  la  garde  en  èlr& 
confiée  à  votre  Cliapitre  iiiétropolitaio.  Notre  mlention  est 
que  tous  les  ans  audit  iour  un  office  solennel  so  t  clianlé 
dans  ladite  métropole)  eu  mémoire  des  braves  morts  pour  ia 
patrie  daos  cette  grande  journée ,  lequel  office  sera  miivt  d'ac- 
tions de  grâces  pour  |a  yictoîre  quHl  a  plu  an  Dieu  ilis^imiiées 
de  nons  accorder.  Cette  lettre  n'étant  pas  à  une  .avilit  tn , 
nous  prions  Dieu  qu'il  fous'ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  »  .  ■  ^ 

De  son  camp  impérial  d'Âusterlitz ,  Napoléon  décréta  ,  tn^ 
tr  autres  dispositions  :  «  Les  f  raves  des  généraux  morts  à  la 
»  bataille  d^AusterliCx  jouiront  d'une  pension  de  six  mille  Innés 
»  leur  vie  durant;  les  veuves  des  colonels  et  des  Buijo<'8 ,  d'uîie  pen<> 
»  sion  de  deux  mille  quatre  eeats  francs  ;  les  veuves  des  capitaines» 
H  d'une  pension  de  douze  eents  francs;  les  veuves  des  lieuienans  et 
»  sous-licu  tenons  d'une  penlion  de  hi^tcrats  francs;  les  veuves  des 
»  soldats,  d*une  pension  de  deux  cents  francs*  —  Napoléon,  etc. 
»  Nons  adoptons  tous  les  enfans  des  généraux  y  officiers  et  soldats 
»  français  morts  à  la  bataille  d'Austerlitz.  Ils  seront  tous  entretenus 
»  et  clcvt^s  à  nos  frais ,  les  garçons  dans  notre  palais  irapérial  de 
yy  Rambouillet ,  et  les  filles  dans  uotre  palais  impérial  de  Saint- 
u  Germain.  Les  garçons  seront  ensuite  placés  et  les  filles  mariées 
ij  par  nous.  Indépendamment  de  leurs  noms  de  baptême  et  de 
»  iauiille,  ils  auront  le  droit  d'j  joindre  celui  de  Napoléon.  » 

Dans  an  ofdre  du  pur  daté  de  Scbcenlnrunn ,  4  nivose  an  i4r 

on  lit  : 

«  L'empereur  a  pasaé  la  revue,  etc. 

»  Arrivé  au  premier  bataillon  du  quatrième  régiment  de  ligne , 
h  qui  avait  été  entamé  à  la  bataille  d'Auâtcrlitz  ,  et  y  avait  perdu 
»  son  Aigle,  l'empereur  lui  dit  :  Soldats  ,  qu'avez-vous  Jcu'f  de 
»  l'yiîgle  que  je  tous  avais  donnée?  F'ons  a^icz  jure  qu'elie  i'ous 
»  servifuii  de  point  de  ralliement,  et  que  vous  la  défendriez  au  péril 
n  Je  voire  vie  ;  comment  ave>vws  tenu  votre  promesse  ?  Le  major  a 
>  répondu  que ,  le  port^drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge  au 
»  moment  de  ta  plus  forte  mêlée  personne  ne  s*en  était  aperçu  an 
»  milieu  de  la  fiimfe;  que  cependant  la  division  avait  fait  un 
»  mouvement  Ik  droite;  que  le  bataillon  avait  appuyé  ^  meuve* 
1»  ment,  et  que  ce  nétsit  que  longtemps  après  qué  Ton  sVtail 
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h  aperçu  de  la  perte  de  •on  Aisle;  qoe  U  preuve  i|u  il  avait  «U 
»  tém  »  et  qall  n'avait  point  été  Minpu ,  c  est  qu'un  moment  aprée 
»  il  ayait  colbuté  deox  ûtailIeM  ranes  et  pris  deux  drapeaux ,  dont 
»  il  faiaît  hommage  à  Temperenr»  espérant  que  cela  mérîteiait  <|a*il 
»  leur  rendit  ane  antre  Aigle.  L*empeKur  a  ëté  on  peu  incertain  | 
3t  pois  il  a  dit  :  OJpcten  et  saldatt,  jurt^¥<m  qu*auam,  dê  vota  ne 
»  s'en  aperçu  de  ia  perte  de  ton  /iigle ,  et  tfue  si  vous  vous  <• 
»  elles  aperçu  vous  v<ms  seriez  précipités  pour  la  reprendre,  ou 
»  vous  auriez  péri  sur  le  champ  de  bataille  ?  car  Un  soldat  qui  n 
j)  perdu  son  drapeau  a  tout  perdu.  Au  même  moment  raille  bras  ae 
M  sont  élevés  ;  Nous  le  jurons  I  et  nom  jumm  nuKsi  de  défendre 
i>  l' Aigle  que  vous  nous  donnerez  avec  la  même  in  limpidité  que  nous 
»  avons  mise  à  prendre  les  deux  drapeaux  i^m  mius  vous  présentons. 
»  En  ce  cas  ,  a  dit  en  souriant  l'empereur, y«  vous  r&uirai  doncvotre 
»  Ai^.  » 

Les  succès  combinés  de  toutes  les  armées  françaises  avaient  fait 
^uei  armée  d'Italie,  commandée  par  le  général  Masséna,  était  dere» 
nue  le  huitième  corps  de  la  crandc  armée  ,  qui  occupait  tous  les 
ëtats  des  couronnes  d'AUemaguo  et  d'Aulridic;  et  pendant  que  la 
paix  se  négociait  la  guerre  était  suspendue.  La  iraibison  lu  ralluma 
sur  on  point  :  Naples  ayait  ouvert  ses  ports  aux  Anglais  pour  favori- 
eer  lents  projets  hoitiles.  «  Le  général  Saint-Cyr  marcha  à  grandes 

>  journées  snr  Kaples  pour  punir  la  trahison  de  It  reine,  et  préci- 
»  piter  dn  tr6ne  cette  femme  criminelle ,  qui  avec  tant  dimpudeur  a 

>  violé  tont  ce  qui  est  sacré  parmi  les  hommes.  On  a  voulu  intei«éder 
»  pour  elle  auprès  de  l'empereur;  il  a  répondu  i  Xes  hostUités  dus* 
9  sen^-eUes  recommencer ,  etiamoion  satUmù'  une  guerre  de  trmte 
»  ans  ,  une  si  atroce  perfidie  ne  peut  être  pardonaée.  La  reine  de 
j»  Naplts  a  cessé  de  régner;  ce  dernier  crime  a  rempli  sa  destinée, 
»  Qu'elle  aille  à  Londres  augmenter  le  nombre  des  intrigant,  et 
^former  un  comité  d'encre  sympathique  avec  Drake ,  Spencer- 
a»  Smith,  Taylor ,  Tf  'ickam  :  elle  pourra  j  appeler  ,  si  elle  le  juge 

;  »  convenable,  le  baron  d'AnnJeld,  MM.  de  Ferscn ,  d'Jntmigues, 
'  »  et  le  moine  Morus.  »  (  Trente  septième  bulletin.  ) 

Cependant  un  tel  ennemi  ne  pouvait  empêcher  la  paix  j  clic  lut 
en  e^Tet  signée  le  6  nivose  j  et  le  même  jour  parurent  les  trois  pro- 
'  damations  qui  suivent  ; 

^  t'AMiie  D*irAi4B.  —  De  mon  camp  impérial  de  Sehmnbnmn, 

le6  nitt^au  il^, 

«  Soldats ,  depuis  dix  ans  j'ai  tout  fait  pour  sauver  le  roi 
de  Naples  ;  il  û  tout  fait  pour  se  perdre. 

•  A|>rèi  la  haUiile  deDégo,  de  Moudovi,  de  LoJi,  il  ne 
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potjvait  ni'op;)(>sfr  qu'une  raibl»'  re^i-fance;  je  me  iîai  aux 
j»arQ!es  de  ce  prince,  et  fus  geiu^reux  envers  lui. 

n  Lorsque  la  seconde  coaiitiou  fut  dissoute  à  Marciigo,  le 
roî  de  Naples,  qui  le  piciuicr  av&il  coiiiuie;icé  cette  iujusle 
guerre ,  abandoaaé  à  Lunéville  par  Msallîës ,  resia  seul  et  sani 
défense.  îl  m'implora  ;  je  loi  pardonnai  une  seconde  fois. 

«Ilyapcude  mois  vous  étîes  aux  portes  de  Naples. 
J'araîs  d'assez  légitimes  raisons  et  de  sus^iecter  la  trahison 
qui  se  méditait  y  et  de  venger  les  outrages  qui  m'avaient  été 
faits.  Je  fus  encore  généreux  :  Je  reconnus  la  nculialilé  de 
Naples;  je  vous  ordonnai  d'évacuer  ce  royaume  ;  et  pour  la 
troisième  fois  la  maisou  de  ?saples  fut  raffermie  et  sauvée. 

«  Pardonuprons-nous  une  qualrièiue  fois  ?  Nous  iierons-- 
nous  une  quatrième  tois  à  une  cour  sans  foi,  sans  honneur  , 
sans  raison  ?  Nou  1  non!  la  dynastie  de  Naples  a  cessé  de 
régner  ;  sou  existence  est  incompatible  avec  le  repos  de  l'Eu- 
rope et  i'Iwmne^r  de  ma  çonronne*  .  ;  •  '^1-^1*^^ 

•  ^  Soldats^  marches  /  précipite;:  dans  hçi  flot»,  si  t«nt  est 
qu'ils  vous  attendent  |  ces  débiles  bataillojis  des  tyratis  des 
mersl  Montrez  au  monde  de  quelle  mnière  nous  punidsons 
les  parjuresl  Ne  tardez  pas  à  m'apprendre  que  l'Italie  tout  en- 
tière est  soumise  à  mes  lois  ou  à  celles  de  mes  aîlics;  que  le 
plus  beau  pays  de  la  terre  est  ailrancbi  du  joug  des  hommes 
les  plus  perlldes  ;  i\ve  la  sainteté  des  traités  est  vengée,  et  que 
les  mânes  de  mes  Ijraves  soldats  égorgés  dans  les  porii  (Je 
Sicile  ,  à  leur  retour  d  iigyple  ,  après  avoir  échappé  aux  périls 
des  naufrages,  des  déserts,  et  de  cent  combats,  sont  enfin 
apaisés! 

»  Soldats^  mon  fi'ère  (Joseph)  marchera  à  votre  téte.  U  con- 
naît mes  projets  ï  il  est  le  dépositaire  de  mou  autorite  :  il  a 
toute  nia  confiance  ;  euvironnez-le  de  loule  la  vôtre. 

M  «S'i^ntf  Napoléox.  » 

A  LA  GKAMïE  aruLb. — Schcenbl  unn ,  ôiziVo^a  aa 

«  Soldats  j  la  paix  entre  moi  et  l'empereur  d'Autriche  est 
signée..  Vous  avec  dans  cette  arrière-saison  fait  deux  campa- 
gnes; vous  avec  rempli  tout  ce  que  j'attendais  de  vous.  Je 
vais  partir  pour  me  rendre  dans  ma  capitale.  J'ai  accordé  de 
l'avancement  et  des  récompenses  à  ceux  qui  se  sont  le  plus 
distingués  ;  je  vous  lieiidrai  tout  ce  que  je  vous  ai  promis.  Yous 
avez  vu  votre  empereur  partager  avec  vous  vos  périls  et  vos 
fatigues  ;  je  veux  aussi  que  vous  veniez  le  voir  entouré  de  la 
grandeur  et  de  la  s[)lendeur  qui  appai licnnent  au  souveraui  du 
premier  peuple  de  i  univers.  Je  domierai  uue  grande  fêle  aux 
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prcuucrs  jours  de  mai  à  Paris  ;  vous  y  serez  tous  ;  et  après  nous 
irons  où  nous  appélK?ront  le  bonheur  de  notre  jjatne  et  les  iale'- 
réts  de  noire  gloire.  '  , 

1»  Soldats ,  pendant  cesi'  trois  mois  oui  vous  seroiit  iiÀ:e8$atrei 
"potir  feioUtA^T  ëh  tfance  «  'sùyfez  le  'modèle  dè  toutes  les 
itmiêes  :  te  rie  ioitt  plus  des  jftreaves  die  coorage-et  d'tntrep»- 
dite  que  vops  êtes  appelés  à'donner ,  mais  d'une  sévëfe  disci», 
pline.  Que  mes  âittiés  n'aient  pas  à  se  plaindre  de  votre  pas» 
sage;  et  en  arrivant  sur  ce  territoire  sacré  ,  comportez-vous 
comme  des  onfans  au  milieu  de  leur  faini!îc  :  mon  peuple  se 
compor^tera  avec  vous  comme  il  le  doit  envers  ses  héros  et  ses 
défenseurs. 

«  Soîfîals  ,  ÎMclée  que  je  vous  verrai  tous  avant  six.  mois 
ranges  autour  de  juon  palais  sourit  à  mon  cœur  ,  et  j*éprouve 
d'avance  les  plus  tendres  émotions.  Nous  célëbtvrons  la  mtf- 
moiiae^de  ceux  4|uî  dans  ces  deux  campagnes  sont  morts  an 
cbàtsj^  9^onueur ,  et  le  monde  nous  terra  tons  prêts  à  imiter 
'leur  ètelb|i1e ,  et  à  faire  encore  plus  qoe  jioas  n'avons  fait  >  s'il 
ie  ùial ,  contre  ceux  qui  voudraient  attaquer  notre  lionneur  , 
oii  qui  se  laisseraient  séduire  par  l'or  corrupteur  des  éternels 
ennemis  ^u  continent  I  Signé  Napoi^it.  » 

A  hk  VILLE  dî:  YiEr^KE.  —  Schreiibiunn  ,  G  niuose  an. 

«  Tiâbîtarts  de  la  ville  «e  Vîemifr ,  ij'ai  isigné  la  paix  av^ 
'VempereVsr  d'Autriche.  Prét-à'partirïpouriilsMCBpitiie  ,'je»veu* 
que  vous  sacliîes  l'estîme  que  je  votfs<pOrle  ,  et  le  contentMiMiit 
qiie  j*ai  de  VOlUe  bonne  conduite  pendant  le  temps  que  vous 
af Cï  été  sous  ma  loi.  Je  voustii  donné  un  exemple  inouï  jus- 
qu'à présent  dans  l'histoire  des  nations.  Dix  miile  hommes  de 
voire  £Tarde  nationale  sont  restés  xirnif  s ,  ont  gardé  vos  portes  ; 
voire  arseoirtoti!  en  lin  ca  demeuré  en  votre  pouvoir  ;  et  pen- 
dant ce  temps-là  je  courais  les  chances  les  plus  hasardeuses  de 
Jn  gnerre.  Je  tne  suis  conHé  en  vos  scntimens  d'honneur,  de 
bonne  foi,  de  loyauté  :  vous avea justifié  ma  confiance. 

*•  Habitains  de  Vienne  ,  je  sais  que' vous  ave»  Ions  Blâmé  la 
guerre  qtie  des  ministres  -vendus  n  l'Angleterre  ont  suscitée 
sur  le  continent.  Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  meséeade 
CCS  ministres  corrompus  il* est  livré  tout  entier  aux  grandes 
qualités  ijui'le  distinguent ,  et  désormais  j'espère  ,  pour  vous 
etpoui-'le  continent ,  des  jours  plus  heuri  nx, 

n  ITaî)itni\s  de  Yicnne,  je  me  suis  peu  montré  parmi  vous  ; 
non  par  dédain  ou  par  un  vain  orgueil  ,  mais  je  n'ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentimens  que^  vous  deviez  au 
prince  avec  qui  j  étais  dans  l  iulenlion  de  faîrt?  nnû-prompte 
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paix*  En  vous  quittant  recevex ,  comme  ud  préienl  tpi  nom 
prouve  mon  esUme  «  votre  ariesal  intact ,  que  les  low  de  la 
gnerre  ont  rendu  ma  propriété;  serres^TOVipieiL  toujours  poor 
le  niaiatiende  Tordre.  Tous  les  maux  que  vonsaves  soufferts  p 

attribuez-les  aux^  malheurs  inséparables  de  la  p^ucrrc  ;  et  tous 
ies  ména^emens  que  mon  armée  a  apportés  dans  VOS  contrées 
TOUS  les  devez  à  l'estime  que  vous  avez  méritée. 

»  S  igné  Napoléon  «  » 

Le  traité  de  pais ,  eànén  par  H.  Ch.-M.  TàUeymid  Përigeid 
pour  rcnipci  eor  des  Français ,  et  BfH*  le  prince  Jesn  de  Lïchtea- 
stein  et  le  comte  de  Gynlay  peur  Tempeseur  d^Allemagne  »  lut  signé 
le  Snivosa  an  i4  per  les  pUnipotenttaiies,  rénnu  à  Prcsbonrg,  et 
latiBéle  6  (37  décembre  i6o5)p«M'  rcmpeMorlUpoUon»  k  Schcen» 
l»ron.  11  avait  pour  bsses  principales  i 

«  i^.  L'empereur  d'Allemagne  reconnaît  les  dispositions 
faites  par  l'empereur  des  Français  relativement  aux  princi" 
pautéâ  de  Luc(j[iies  et  de  Piombino. 

»  2**.  L'empereur  d'AlIemsçne  renonce  k  la  partie  des  états 
de  la  République  de  Venise  à  lui  cédée  par  tes  traités  de  Gampo- 
Formio  et  de  LnnéviUe ,  laquelle  sera  réunie  an  rejaume 
d'IUlie. 

n  y.  L'empereur  d'Allemagne  reconnaît  Fempereor  des 
Français  cmuom  roi  d'Italie ,  et  s'enga^  à  reconnsitre  le  suc- 
cesseur que  l'empereur  des  Français,  confonnénient  àsa  déclft» 
ration,  se  sera  donné  comme  roi  d'Italie. 

*  4*'  t<cs  électeurs  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  prennent 
le  titre  de  roi  :  ils  jouissent  de  la  plénitude  de  la  souveraineté 
et  de  tous  les  droits  qui  en  dérivent  j  et  l'empereur  d'Alle- 
magne les  reconnaît  en  cette  qualité. 

I*  5*.  L'empereur  d'Allemagne  renonce  aux  princtpanlés, 
seigneuries,  aomaînes  et  territoires  cî-apres  désignes...  (et 
donnés  au  roi  de  Bavière^  au  roi  de  Wurtemberg ,  a  l'électeur 
de  Bade). 

»  6°.  L'empereur  des  Français  garantit  l'intégrité  de  l'em- 
pire d'Autriche  dans  l'état  oiiil  sera  en  conséquence  du  présent 

traité. 

»  Les  hautes  parties  contractantes  reconnaissent  l'indé- 
pendance delà  rcpublique  Helvétique,  r«giepar  l'acte  de  mé- 
diation ,  de  même  que  l'indépendance  de  la  répubUqae 
Batave. 

m  8%  l^s  prisonniers  de  guem  seront  restitués  dans  que-* 
rente  jours  à  dater,  de  l'échange  des  ratificationi  du  présent 
traité*- « 
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Cesl  le  1*'  Tendémiaîrc  an  t4  que  Napoléon  ùlalt  veoa  annoncer 
la  guerre  au  Sénat  ;  il  quitta  Paris  le  a  :  depiiM  quelques  jouil  des 
préparatUs  ayaient  été  laits  pour  Tentrée  en  campagne. 

Ainsi,  en  cent  jourt^  la  grande  armée  avait  rompu  la  troisième 
coalition  de  l'Europe  contre  la  France  ,  Immilié  l'Angleterre,  batta 
et  dispersé  les  troupes  rus&es  et  autrichiennes,  conquis  tous  les 
^lats  de  rempereur  d'Allemagne  ;  et  pour  la  troiaème  fois  Napo- 
léon replaçait  ce  prince  sur  le  trône,  lui  dictait  la  paix,  et  la  don- 
nait au  coiitinent. 

Et  ces  cent  jours  y  si  glorieux,  sont  les  derniers  de  l'ère  répnblj- 
eaine  !  Conformément  à  un  senatas  -  consulte  du  as  fructidor 
an  i3>  elle  se  termina  le  lo  aiTOse  an  14. 

Atant  de  passer  aux  séaneesdu  Sàiat  qui  ont  eu  pour  objet  llnall- 
gwation  des  drapeaux  cnneanis ,  les  chants  de  nctoire,  la  eommuni- 
ealMHi  du  Inûté  de  paix,  ete. ,  plaçons  ici,  comme  une  tache  dans 
an  admiittUe  taUeau ,  ce  triomphe  d'une  autre  nature  ;  il  appartient 
h  fofgoeil  et  k  la  faiblesse',  aux  préjugés  et  à  la  mauvaise  ibî.  (  Vof. 
pour  les  rapprochemens ,  dans  le  tome  Xm  de  ce  Becncil^  VEtaèb'S' 


]lÉXABUSSËM£iNX  DU  ÇAL£NDILl£E  GRÉGORIEN. 

Motifs  do  projet  de  senatusr-consuUe  relatif  au  chan- 
gement de  calendrier^  au  Sénat  par  M,  le 
canseiUer  d'état  Regnault  (  de  Saint-Jean^d'Angely  , 
séance  du  ib  frucHdor  an  i3*     septembre  looS.) 

«  Messieurs ,  tous  lès  ctuin§;einens ,  toutes  les  réformes  que 
la  politique  a  approuvés  lorsque  le  génie  les  a  conçus,  que  les 

mœurs  ont  sanctionnés  lorsque  les  lois  les  ont  consacrés,  que 
les  nations  étrangères  commenceront  par  envier,  et  finiront 
par  emprunter  à  la  nation  française  ,  sont  et  seront  toujours 
soig^neusement  maintenus  par  l 'administration,  fortement  pro- 
tégés par  le  gouvernement. 

»  Tel  est,  par  exemple,  rétablissement  des  nouveaux  poids 
et  mesures ,  que  défendront  toujours  contre  la  routine ,  l'obs* 
'  tioation  ou  Tignorance,  runammtté  de  l'opinion  des  savans, 
la  base  ievariable  de  leur  travail ,  la  nature  même  de  celte 
base,  qui  estcomnEidne  à  toutes  les  nations,  les  avantages  de 
là  divasion  pour  les  calculs  y  «nfia  le  fcesoîn  de  l'uniformité 
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pour  rEiupire^  et  t^t  on  tal*dl  le  besoin  de  runîformtté  pour 
se  monde.  '  ' 

M  Mais  parmi  les  étélvtiifeinens  dont  Ttrittité  a  été  niée  y 

^ont  la  perfection  a  été  contestée^  dont  les  avantages  sont  de- 
meurés douteux  ,  il  n'en  est  point  qui  ait  éprouve  de  contra- 
diction plus  forte  ,  de  résistance  plus  opiniâtre  que  le  nouveau 
calendrier,  décrété  le  5  .octobre  1793,  et  régularisé  par  la  loi 
du  4  frimaire  an  1  1.  ' 

»  Il  fut  iniûguie  dans  la  vue  de  donner  flux  1  rancais  un 
calendrier  purement  civil,  et  qui,  n'étant  subordonné  aux. 
pratiques  d'Aucun  culte,  convlai.é^alenient  à  tons.  - 

»  Cependant,  quand  la  première  idée  de-la  "dvfisièn  déca- 
daire fut  proposée  an  nom  du  comité  ^i'mtlKiicliott  |mbHqiie 
de  la  Convention  à  un  comité  'âe.||émiiëtfe8'bt  d'astronomea 
pris  dans  l'Académie  des  Sciences cette  innovation  ftrt  nna— 
nimemcnt  désapprouvée ,  et  combattue  par  dei  talions  qu'il 
est  inutile  de  rappeler  ,  puisque  la  division  par  semaine  est 
déjà  rétablie,  ri  qiie  l'opposition  des  savans  portàît,  SUT  la 
difiîculté  et  les  inconveniens  de  sa  suppression. 

w  Cette  substitution  de  la  semaine  à  la  décade  a  déjà  fait 
perdre  au  calendrier  français  ua  de  ses  avantages  les  plus 
usuels,  c^esl  à  dire  cette  correspondance  constante  entre  le 
quantième  du  mois  et  celui  de  la  décade  :  en  eifet ,  le  nombre 
sept  n'étant  diviseur  ni  du  nombre  ^es  jours  du  mot&,  ni  de 
celui  des  jours  de  l'année,  il  est  impossible  dans  le  calendrier 
français  /qui  en  cela  ressemble  à  tons  les  autres,  d'établir  une 
règle  tant  soit  peu  commode  pour  tronvfr  *le  quantième  du 
mois  par  celui  de  la  semaine ,  ou  réciproquement. 

Les  avantages  qui  restent  encore  au  calendrier  français  ne 
seraient  pas  pourtant  à  dédaigner  :  ,ia  longueur  uniforme  des 
mois,  com  jiosés  constamuieiit  de  trente  jours;  les  saisons,  qui 
conimencenl  avec  ie  mois ,  et  ces  terminaisons  symétriques 
qui  font  apercevoir  à  quelle  saison  cbaque  inois  appartieujt , 
sont  des  idées  simples  et  cbmniodes,  qui  assureraient  du 
calendrier  Tr.inça^s  une  préférence  incontestable  sur  le 
balendrier  romain  si  on  les  proposait  au)onrd'hur  tous  deux 
pour  la  première  fois;  ^ou  ,  pour  mieuz  dire,  personne  n'ose- 
rait aujourd'hui  proposer  le  cAlendrier.  romain  s'il  était 
nouveau.  ^ 

r>  Dans  le  calendrier  frnnçaîs*cin  voit  une  division  sage  et 
régulière  ,  fondée  sur  la  coanaissauce  exacte  de  l'année  et  du  * 
cours  du  soleil  ,  tandis  que  dans  le  calendrier  romain  on  voit, 
.^ans  aucun  ordre,  des  mois  de  vingt  -  huit  ,  vingt  —  neuf  , 
trente  et  trente-un  jours  ,  des  mois  qui  se, partagent  entre  des 
saisons  diffcî^C^nies  ;  élifin,  le  comiuencemcnt  dé  i'ànuée  y  est 
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fixé  non  pas  h  un  pquinoxe  ou  à  un  solstice ,  mais  neuf  ou  dix 
jours  après  le  solstice  (l*hiver. 

»»  Dans  ces  institutions  bizarres  on  trouve  l'empreinte  des 
superstitions  et  des  erreuis  qui  ont  successivement  entravé  ou 
inérae  dirigé  les  réformateurs  successifs  du  calendrier,  Numa, 
Jules-César  et  Grégoire  XIII. 

M  C'est,  par  exemple  ,  pour  ne  rien  ajouter  à  la  longueur 
d'un  mois  consacré  aux  mânes  et  aux  expiations,  ^uc  février 
•      n'eut  que  vingt-huit  jours  ;  c'est  pour  d'autres  raisons  aussi 
\aines  que  Numa  avait  fait  tous  les  autres  mois  d'un  nombre 
impair  de  jours. 

»>  C'est  par  respect  pour  ces  préjugés,  et  pour  ne  pas  dé- 
placer certaines  fêtes  ,  que  Jules-Ccsar,  en  corrigeant  la  lon- 
gueur de  l'année  solaire  ,  ne  toucha  point  au  mois  de  février, 
ce  qui  lui  donnait  sept  jours  à  répartir  entre  les  onze  autres 
mois  ;  et  c'est  de  là  qu'est  venue  la  nécessité  d'avoir  plusieurs 
mois  de  trente-un  jours  de  suite,  comme  ceux  de  juillet  rt 
août ,  décembre  et  janvier. 

«♦  Enfm  ,  c'est  parce  que  le  concile  de  Nicée  ,  oii  Ton  igno- 
rait la  vraie  longueur  de  l'année  et  raiiticipation  des  équinoxes 
dans  le  calendrier  Julien,  avait  établi  pour  la  célébration  de 
la  Pâque  une  règle  devenue  impraticable  par  le  laps  de  temps, 
et  c'est  par  l'importance  que  Grégoire  XIII  mit  à  assurer  à 
jamais  l'exécution  du  canon  du  concile  relatif  à  la  féte  de 
Pâques  ,  qu'il  entreprit  sa  réformation.  ' 

.>  Tous  les  embarras  de  ce  calendrier  sont  venus  de  ce 
qu'il  fut  conmnencé  dans  un  temps  oii,  par  ignorance  de  l'an- 
née solaire,  on  était  forcé  de  se  régler  sur  la  lune  ,  et  de  ce 
qu'ensuite,  lorsqu'on  eut  une  connaissance  moins  inexacte 
du  cours  du  soleil ,  on  ne  voulut  pas  renoncer  tout  à  fait  à 
l'année  lunaire  ,  pour  ne  point  déranger  l'ordre  des  fêles  ré- 
glées primitivement  sur  la  lune. 

»  Rien  de  plus  simple  que  l'année  civile  ,  qui  depuis  long- 
temps est  purement  solaire  ;  rien  de  plus  inutilement  compli- 
qué que  l'année  ecclésiastique  ,  qui  est  luni-solaire. 

M  Ce  n'est  pas  que  le  calendrier  français  soit  lui  -même  à 
l'abri  de  tout  reproche ,  ni  qu'il  ait  toute  la  perfection  dési- 
rable ;  perfection  qu'il  était  si  facile  de  lui  donner  s'il  eût  été 
l'ouvrage  de  la  raison  tranquille. 
»  Il  a  deux  défauts  essentiels. 

»  Le  premier  et  le  plus  grave  est  la  règle  prescrite  pour  le» 
sextiles  ,  qu'on  a  fait  dépendre  du  cours  vrai  et  inégal  du  so- 
leil ,  au  lieu  de  les  placer  à  des  intervalles  fixes.  Il  en  résulte 
que  ,  sans  être  un  peu  astronome  ,  on  ne  peut  savoir  précisé- 
ment le  nombre  des  jours  qu'on  doit  donner  à  chaque  année  , 

MX.  lv> 
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et  que  tott»  les  astronome*  reaoit  sefateBl,  «o  certaiM  cip-i 
conltaoeet ,  asses  embarrasiis  pour  déterminer  à  quel  jour 
telle  année  doit  commencer  ;  ce  qui  a  lien  quand  réqainoze 
arrive  tout  pr^  dé  minait. 

u  II  n'oMste  encore  aucun  instrament,  aucun  moyen  aetes 

Srëcis  pour  lever  le  doute  en  ces  circonstances  ;  la  décision 
épentîrait  de  savoir  à  quelles  tables  astronomiques  on  donne» 
rait  la  préférence  ,  et  ces  fables  changent  pcrpéluellemeut. 

u  Ce  défaut,  peu  sensible  pour  les  contemporains,  a  les 
conséquences  les  plus  grave?  pour  la  chronologie.  U  pourrait 
toutefois  se  corriger  avec  facililé  i  il  suffirait  de  supprimer  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  qui  a  réglé  ce  calendrier  f  et  d'ordonner  qu'à 
commencer  de  Tan  i6  lei  sextiles  se  succédassent  de  quatre  en 
quatre  ans ,  les  années  sextiles  séculaires  de  quatre  cents  en 
qnatre  cents  ans. 

»  Cette  correction ,  reclamée  par  les  géomètres  et  les  astro- 
nomes ,  avait  été  accueillie  par  nomme ,  Tun  des  principaux 
auteurs  du  caleridrier  ;  il  en  avait  fait  la  matière  d'un  rapport 
et  d*un  projet  de  loi  ,  imprimé  et  distribué  le  jour  même  de 
la  mort  de  son  auteur  ,  et  que  cette  raison  seule  a  empêché 
d'être  présenté  à  la  Convention. 

»  Mais  un  défaut  plus  important  du  calendrier  français  est 
dans  l'époque  assignée  pour  le  commencement  de  l'année* 

«  On  aurait  dû ,  pour  contrarier  moins  nos  babitodes  et  les 
usages  reçus ,  le  fixer  au  solstice  d'hiver  »  on  bien  à  réquinone 
du  printemps  y  c'est  à  dire  au  passage  du  soleil  par  le  point 
d'où  tous  les  astronomes  de  tous  tes  temps  et  de  tous  les  pajs 
ont  compté  ]e%  mouvemens  célestes. 

n  On  a  préféré  réqtiinoxe  d'automne  pour  éterniser  îe  sou- 
venir d'un  changement  qui  a  inquiété  toute  TEurope;  qui  , 
loin  d'avoir  l'assentiment  de  tous  les  Français  ,  a  signale  nos 
discordes  civiles  ;  et  c'est  du  nouveau  calendrier  qu'ont  daté 
en  même  temps  la  gloire  de  dos  çamps  et  les  mailieurd  de 
nos  cités. 

»  Il  n'en  fàWuit  pas  davantage  pour  faire  rejeter  étemelloi* 
ment  ce  calendrier  par  toutes  les  nations  rivales  »  et  même 
par  une  partie  de  la  nation  française. 

»  C'est  la  sage  objection  qu'on  fit  dans  le  temps ,  et  qu'on 

fit  en  vain  aux  auteurs  du  calendrier.  —  Vous  avez ,  leur  di-> 
sait— on  ,  l'ambition  (^p  faire  adopter  un  jour  par  tou*?  les 
peuples  votre  sysfèuic  des  poids  et  mesnres  ,  et  pour  cela  vous 
ménagez  tous  les  amours-])ropres.  B.ien  dans  ce  système  ne 
laissera  voir  qu'il  est  l'ouvrage  des  Français  :  vous  faites  choix 
d'un  module  qui  appartient  égaleoienl  à  toutes  les  nations,  lié 
'  bien»  il  eiîste  ta  Europe  et  en  Amérique  une  mesure  uni* 
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\tT$é\\B  ,  qui  ne  doit  pas  plus  apparteotr  à  une  nation  qu'k 
aucune  aulre  ,  et  clont  toutes  ,  presque  toutes  du  moins,  sont 
convenues  ;  cVst  la  mesure  du  temps  :  et  vous  voulez  la  àc-' 
tniire  ;  et  vous  meHez  à  la  place  une  ère  qui  a  pour  origine 
uur  époque  parliculiëre  de  votre  histoire  ,  époque  qui  n'est  pas 
jn^ée,  ei  sur  laquelle  les  siècles  seuls  prononceront.  Les  Fran- 
çais eux-mêmes,  ajoutait-on  ,  divisés  d'opinion  sur  Tinstilu- 
lion  que  voi'<î  voulez  consacrer  ,  résisteront  à  rétablissement 
de  votre  ca  ndrier;  il  sera  repoussé  par  tous  les  jieuples  ,  qui 
cesseront  d»  vous  entendre  ,  et  que  -vous  n'entendrez  plus  ,  à 
moins  que  v  !S  n'oyez  deux  calendriers  à  la  fois  ,  ce  qui  est 
beaucoup  ph.s  incommode  que  de  n'en  avoir  qu'un  seul  ,  fùt- 
il  plus  mauvais  encore  que  le  calendrier  nouveau. — 

«  Cette  prédiction,  messieurs,  s'est  accomplie;  nous  avons  en 
effet  deux  calendriers  en  France.  Le  calendrier  fran^-ais  n'est 
employé  que  dans  les  actes  du  gouvernement,  ou  dans  les  actes 
civils,  publics  ou  particuliers  qui  sont  réglés  par  les  lois;  dans 
les  relations  sociales  le  calendrier  romain  est  resté  en  usnge; 
dans  l'ordre  religieux  il  est  nécessairement  suivi  ;  et  la  double 
date  est  ainsi  constamment  emjiloyée. 

»  Si  pourtant  ,  messieurs  ,  ce  calendrier  avait  la  perfection 
qui  lui  manque,  si  les  deux  vices  essentiels  que  j'ai  relevés 
plus  baut  ne  s'y  trouvaient  pas ,  S.  M.  impériale  et  royale  ne 
se  serait  pas  décidée  à  en  proposer  l'abrogation. 

»  Elle  eut  attendu  du  temps,  qui  fait  triompher  la  raison 
des  préjugés,  la  vérité  de  la  prévention,  l'utilité  de  la  rou- 
tine ,  l'occasion  de  faire  adopter  par  toute  l'Europe  ,  par 
tous  les  peuples  civilisés  un  meilleur  système  de  mesure  des 
années,  comme  on  peut  se  flatter  qu'ils  adopteront  un  jour 
un  meilleur  système  des  mesures  des  espaces  et  des  choses. 
♦    M  Mais  les  défauts  de  notre  calendrier  ne 'lui  permettaient 
pas  d'aspirer  à  l'honneur  de  devenir  le  calendrier  européen. 
Ses  auteurs  n'ont  pas  profité  des  leçons  qu'après  l'histoire  les 
savans  contemporains  leur  avaient  données.  Il  faut,  quand  on 
veut  travailler  pour  le  monde  et  les  siècles,  oublier  le  jour  oii 
l*on  compte,  le  lieu  oii  l'on  est,  les  hommes  qui  nous  en- 
tourent ;  il  faut  ne  consulter  que  la  sagesse,  ne  céder  qu'à 
la  raison  ,  ne  voir  que  l'avenir. 

»  En  méconnaissant  ces  principes  on  ne  fait  que  montrer 
<3es  institutions  passngères,  auxquelles  l'opinion  résiste^  que 
l'habitude  combat,  même  chez  le  peuple  pour  qui  elles  sont 
faites  ,  et  qu'au  dehors  la  raison  repousse  comme  une  innova- 
lion  sans  utilité,  comme  une  difficulté  à  vaincre  saus  bienfait 
à  recueillir. 

<   *•  Le  calendrier  grégorien,  auquel  S.  M.  vous  propose, 
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messîPtir? ,  cle  revenir  ,  a  l'avantage  inappréciable  d'Ilre  com^ 
mun  à  presque  tous  les  peuples  ae  l'Europe. 

»  Longtemps  à  la  vérité  les  prolcstans  le  repoussèrent  j 
les  Anglais  ,  en  haine  du  culte  romain  ,  Tout  rejeté  jusqu'en 
1^55;  les  Russes  ne  le  reconnaisseut  pas  encore  :  mais,. tel 
;u'il  est ,  il  peut  être  regardé  eonnne  le  calendrier  comiimn 
le  l'Earope  ,  tandis  que  le  nôtre  nous  mettait  pour  ainsi  dire 
en  scission  avec  elle  ,  et  en  opposition  avec  nons  -  mêmes , 
pttisqne  le  calendrier  grégorien  était  resté  en  concurrence 
avec  te  nouveau ,  puisqu'il  était  constamment  dans  nos  usages 
et  dans  nos  mœurs  ,  quand  le  calendrier  français  n'était  que^ 
dans  no;  lois  et  ^ans  nos  actes  publics. 

»  Dans  cette  position,  messieurs,  S.  M.  a  cru  qu'il  vous 
appartenait  de  rendre  à  la  France  ,  pour  ses  ac'.cs  constitution- 
nels ,  législatifs  et  civils ,  l'usage  du  calendrier  qu'elle  n  a  pas 
cessé  d'employer  en  concurrence  avec  celui  ^ui  lui-  fui  donné 
en  1 793 ,  et  dont  l'abrogation  de  la  division  décimale  avait  fait 
disparailre  les  principaux  avantages. 

»  (^and  vous  aurez  consacré  le  principe ,  les  détails  d'ap- 
plication seront  réglés  suivant  les  besoins  dn  gonvemement 
et  de  Tadimoistration. 

)»  Un  Jour  viendra  5ans  doute  oîi  l'Europe,  calmée  ,  rendue 
à  la  paix,  à  ses  conceptions  utiles,  à  ses  études  savantes, 
sentira  le  besoin  de  perfectionner  les  institutions  sociales  , 
de  rapprocher  les])eupîes  en  leur  rendant  ces  institutions  com- 
munes i  où.  elle  voudra  marquer  une  ère  mémorable  par  une 
manière  générale  et  plus  parfaite  de  mesurée  le  temps. 

»  Alors  un  nouveau  calendrier  pourra  se  composer  ,  pour 
l'Europe  entière  j  pour  l'univers  politique  et  commerçant,  des 
débris  perfectionnés  de  celui  auquel  la  France  renonce  en  ce 
moment  afin  de  ne  pas  s'isoler  au  milieu  de  l'Europe  ;  alors 
les  travaux  de  nos  sa  vans  se  trouveront  préparée  d'avance , 
et  le  bienfait  d'un  système  coi|imun  sera  encore  leur  ouvrage.  » 

Rapport  au  Sénat  sur  le  retublissement  du  calendrier 
grégorien  y  fait  par  M.  La  place  5  au  nom  d'une 
'commission  spëoale.  —  Séance  du  22  fructidor 
an  i3* 

M  Sénateurs ,  le  projet  de  senatus-consultê  qui  vous  a  été 

Srésealé  dans  la  dernière  séance  ,  et  sur  lequel  vous  ailes  dé— 
bérer ,  a  pour  but  de  rétablir  en  France  le  calendrier  gré- 
gorien à  compter  du  11  nivose  prochain  ,   i^r  janvier  1806.  , 
Jipe  s'agit  poiat.icii^d'examm^  quel  est  de  tous  les  caleudrieri 
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possibles  le  plin  naturel  et  le  plus  simple;  nous  airons  seulement 
que  ce  n'est  m  celui  qu'on  veut  abandonner,  ni  celui  qu'on  pro- 
posede  reprendre:  l'orateur  du  gouvernement  vous  a  développé 
avec  beaucoup  de  soin  leurs  inconvénicns  et  leurs  avantages.  Le 
principal  défaut  du  calendrier  actuel  est  dans  son  mode  d'in- 
lercalation.  En  fixant  le  commencement  de  l'année  au  minuit 
qui  précède  à  l'Observatoire  de  Paris  l'équinoxe  vrai  d'au- 
tomne ,  il  remplit  à  la  vérité  de  la  manière  la  plus  rigoureuse 
la  condition  d'attacher  constamment  à  la  même  saison  l'origine 
des  années;  mais  alors  elles  cessent  d'être  des  périodes  du 
temps  régulières  et  faciles  à  décomposer  en  jours  ,  ce  qui  doit 
répandre  do  la  confusion  sur  la  chronologie  ,  déjà  trop  em- 
barrassée par  la  multitude  des  ères.  Les  astronomes  ,  pour  qui 
ce  défaut  est  très  sensible,  en  ont  plusieurs  fois  sollicité  la 
reforme.  Avant  que  la  première  bissextile  s'introduisît  dans  le 
tiouveau  calendrier,  ils  proposèrent  au  comité  d'instruction 
publique  de  la  Convention  nationale  d'adopterune  intercalalion 
régulière  ,  et  leur  demande  fut  accueillie  favorablement.  A 
cette  époque  la  Convention  ,  revenue  à  de  bons  principes ,  et 
«  occupant  de  l'instruction  et  des  progrès  des  lumières  ,  mon- 
trait aux  savans  une  considération  et  une  déférence  dont  ils 
conservent  le  souvenir.  Ils  se  rappelleront  toujours  avec  une 
.  vive  reconnaissance  que  plusieurs  de  ses  membres  ,  par  un 
noble  dévouement  au  milieu  des  orages  de  la  révolution  ,  ont 
préservé  d'une  destruction  totale  les  monumens  des  sciences 
et  des  arts.  Romme,  principal  auteur  du  nouveau  calendrier, 
convoqua  plusieurs  savans  ;  il  rédigea  de  concert  avec  eux 
-Jf  P**°jr*  '"^  par  laquelle  on  substituait  un  mode  régu- 

lier d'intercalation  au  mode  précédemment  établi  ;  mais , 
enveloppé  peu  de  jours  après  dans  un  événement  affreux  ,  il 
périt,  ét  son  projet  de  loi  fut  abandonné.  Il  faudrait  cepen- 
dant V  revenir  si  Ton  conservait  le  calendrier  actuel ,  qui , 
changé  par  là  dans  un  de  ses  élémeus  les  plus  essentiels,  offri- 
rait toujours  l'irrégularité  d'une  première  bissextile  placée 
dans  la  troisième  année. 

La  suppression  des  décades  lui  a  fait  éprouver  un  change- 
ment plus  considérable  encore.  Elles  donnaient  la  facilité  de 
retrouver  à  tous  les  inslans  le  quantième  du  mois  ;  mais  à  la 
fin  de  chaque  année  les  jours  complémentaires  troublaient 
I  ordre  de  choses  attaché  aux  jours  de  la  décade,  ce  qui  né- 
cessitait alors  des  mesures  administratives.  L'usage  d'une 
petite  période  indépendante  des  mois  et  des  années ,  telle  que 
Ja  semaine  ,  obvie  à  cet  inconvénient ,  et  déjà  Ton  a  rétabli 
en  France  cette  période  ,  qui  depuis  la  plus  haute  antiquité , 
dans  laquelle  se  perd  son  iirigine  ,  circule;  sans  interruptiou 
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travers  les  siëcles  ea  se  mélaat  aux  caleodriers  successifs  dts 
ciiûerens  peuples. 

»  Mais  le  plus  grave  inconvénient  dn  nouveau  calendrier 
est  l'embarras  qu'il  produit  dans  nos  relations  extérieures ,  en 
nous  isolant  sous  ce  rapport  au  milieu  de  l'Europe  ;  ce  qui  sub- 
siiilerait  toujours  ,  car  nous  ne  devons  pas  esprrer  que  ce  ca* 
Icndrier  soit  jamais  universellcmeiit  admis.  Sun  époque  est 
uniquement  relative  à  notre  histoire.  L*inslant  oii  son  année 
commence  est  placé  d'une  manière  de'>nvanlageuse  en  ce  qu'il 
pnrfngc  et  rép.n  til  sur  deux  années  difTerenles  les  mêmes  opé— 
râlions  et  les  uiôiues  Iravaux.  Il  a  les  iticonveniens  qu'introdui- 
rail  dans  la  vie  civile  le  jour  coniniençant  à  midi  ,  suivant 
l'usage  des  astronomes.  D'ailleurs  cet  instant  se  rapporte  au 
•eui  Juéridieu  de  Paris  :  eu  voyant  chaque  peuple  compter  de 
sou  principal  observatoire  les  longi'udes  gcograpbiciucs  ,  peul*^ 
on  croire  qu'ils  s'accorderont  tous  à  rapporter  au  notre  le  conu 
mencement  de  leur  année  ?  Il  a  fallu  deux  siècles  et  toute  l'in- 
lltience  de  la  religion  pour  faire  adopter  géne'ralement  le  ca«^ 
lendrier  grégorien.  C'est  dans  cette  universalité  si  désirable^HSi 
dil&çiie  ik  obtenir,  et  qu'il  importe  de  conserver  lorsqu'elle-esC 
acquise,  que  consiste  son  plus  grand  avantage.  Ce  calendrier  est 
Tiiainienaiit  celui  de  presque  tous  les  peuple^  d'E  iropo  et  d'Amé- 
rique: il  fut  long'emps  celui  de  la  France;  presenleinerji il  règle 
nos  fûtes  religieuses,  et  c'est  d'après  lui  (juc  nous  comptons  les 
siècles.  Sans  doute  il  a  plusieurs  défauts  cori->id<>rables  ;  la  /on- 
l^ueur  de  ses  mois  est  inégale  et  bizarre  ,  l'origine  de  l'année 
q'j  correspond  à  celle  d'aucune  des  saisons  ;  mais  il  rejinpUt 
bien  le  principal  objet  d'un  calendrier  en  se  décompQ«snf^,£^ 
cilement  ^n  jours ,  et  en  conservant  â  Ires  peu  près>  c^i^ 
pnencement  de  l'année  moyenne  à  la  mdine  distance  de  l'équi- 
noxe.  Son  mode  d'tntercalation  est  commode  et  simple  :  il  S9 
réduit,  comme  on  sait,  à  intercaler  une  bissextile  tous  leil 
quatre  ans  ,  à  la  supprimer  à  la  fin  do  chaque  siècle  ,  pendant 
trois  siècles  cop.sécutifs,  pour  la  ri'tablirau  quatrième;  et  si  eu 
suivant  celte  analogie  on  supprime  encore  une  bissextile  tous 
les  quatre JTiilte  ans ,  il  sera  fondé  sur  la  vraie  longueur  de  l'an» 
liée.  Mais  dans  son  état  actuel  i\  faudra  quarante  siècles  pour 
éloigne  r  seulement  d'un  jonr  l'origine  de  l'année  7>o^,^n]j|^ 
la  vërilâbl^  origine;  aussi  tes  savans  français  n'ont  jiiinaii cesse 
dy  nssnjetiir  leurs  tables  astronomiques,  devennes  par  leur 
extrême  précision  la  base  des  éphémérides  de  toutes  iei  Dilio^s 
éclairées.  .  ' 

»  On  pourrait  craindre  que  le  relcu/  à  l'ancien  celendn^. 
ne  fût  bientôt  suivi  du  rétablissement  det  anciennes  mesures  ; 
inais  l'orateur  du  .gouvernewe^t  a  pris  soin  lui-même  de  d'a^ 
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•iper  cette  crainte.  Comme  lui ,  nous  sommes  persiia(!«s  qtie 
loin  de  rétablir  ie  nombre  prodigieux  des  mesures  différentes  qui 
couvraient  le  sol  de  la  France,  et  entravaient  son  commerce 
intérieur,  le  gouvernement,  bien  convaincu  de  Tulilité  d'un  sys- 
tème ooiquc  de  mesures  ,  et  de  la  perfectioa  du  sy&lème  mé- 
trique ,  prendra  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  en  accélcrer 
Unsage ,  et  pour  vaincre  la  résistance  que  lui  opposent  encore 
les  anciennes  habitudes ,  qui  déjà  s'effacciit  de  jour  en  jour. 

»  D*aprës  toutes  ces  considérations  ,  votre  commission  Touf 
propose  y  à  Pmianimité ,  i'adoptioa  du  projet  de  seDatas<-coii<* 
suite  présenté  par  le  gouvernement.  »—»> ur  ce  rapport ^tt  dans 
la  même  sffance  ^  le  Sénat  décn'ta:  «  A  compter  du  1 1  ni— 
•  vose  prochaia  ,  premier  janvier  1806 ,  le  calendrier  grégo» 
»  riea  sera  mis  tu  usage  dans  tout  r£mpire  français.  • 


VI  bia. 

IMAUGQRAIION  DES  DAAPËAUX  ENNEMIS.  —  ne* 

êàm  aitATiM        TRAtTI  DB  FAIX,  AU  MIRUGI  09  rtniC* 

KOCSÉHE  >  VTG.  ^RETOUR  DE  L'EMPEREUR. 

Le  Sénat,  le  Tribunat,  la  Ville  de  Paris  et  le  Chapitre  de  JSloIre- 
'  Dame  avaient  ebtènu  chacuo  une  part  des  dépouilles  de  l*cnDenii« 
Les  membres  du  Tribunal  députés  aitprès  de  l'empereur  fuient  char* 

gés  par  îni  d'apporter  à  Paris  ces  trophées ,  et  de  les  remettra  k  leur 
destination.  11  j  eut  à  cette  occasion  des  solennités  civiles  et  reli*» 
gieuses,  qu'avaient  précédées ,  à  Tannonce  des  deux  ^andes  jour~ 
nées  d'Ulin  et  d'Austeilitz  ,  des  réjouissances  publiques.  Partout, 
dans  la  chaire  et  à  la  tribune ,  i>a  prouû^iv'a  des  panégyriques  do 
jNapoléon. 

Les  tribuns,  dans  leur  séance  du  9  ni  rose  an  i4  (3o  décembre 
1^5)  ,  avaient  terniioé  tous  leurs  discours  par  une  proposition  ten- 
dant à  donner  au  héros ,  qui  à  force  de  prodiges  rendait  i'élogc 
4^^SflN(S,  an  témoignage  d*adaùnitien ,  d*amour  et  de  reconnais- 
«mee  ^ui  nulàt  immortel  comme  sa  glupre.  Une  commission  lîit 
chargé  de  résumer,  séance  tenante,  ces  diverses  propositions  1  et  de 
leur  donner  le  caractère  d*un  vœu  national.  Les  tribuns  MM.  Faore, 
6in»din,  Gaikis ,  Curée  et  Alhimon ,  composaient  la  oeanÎMiou. 
Zlie  eut  pour  organe  M.  Faure,  qui  présenta  le  rapport  d-apvès* 
arec  un  vau  qneleTribunat  adopta  par  acclamation.  C'est  le  sur-» 
Isadamain  que,  peur  accomplir  la  mission  qui  lui  avait  été  confiée 
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pur  Vcmjitîjeur  ,  le  rriLiinat  en  rorps  se  rendit  avec  pompe  «u  Sénat 
conservateur;  il  éidil  accompagné  des  autorités,  de  la  inusii|U4t 
militaire  et  d  une  partie  de  la  garniion  de  la  ville  de  Parii. 

lUppOftT  tait  au  Xnbunat  par  M.  Faute.  —  Séance  du  ^ntvose  an  i4- 
«  (3o  décembre  i8o5.  ) 

«  Messieurs ,  la  commission  dont  )'ai  llioimeur  d'être  Tor- 
gane  vient  d'eiaminer  les  diverses  propositions  qu*a  fait  naître, 
la  plus  juste  admiration  pour  le  héros  du  dix-iieuvihme  siZ-cle. 

»  Jamais  aucun  peuple  ne  sentit  aussi  vivement  ie  besoin 
d'exprimer  sa  reconnaissance.  Jamais  le?  t  ilens  et  les  arts  n'eu- 
rent à  s'exercer  sur  un  aussi  vaste  champ  d  lionneur  et  de  glaire: 
ils  vont  être  appelés  à  célébrer  le  plus  beau  siècle  dont  la  France 
ait  à  s'enorgueillir.  Ils  diront  à  la  postérité  comment  un  seul 
homme  étonna  ToniveTt  par  l'immense  étendue  de  son  génie , 
par  la  rapidité  de  ses  conceptions  »  et  par  la  célérité  non  moins 
grande  avec  laquelle  ses  desseins  furent  exécutés  ,  et  toujours 
couronnés  des  succès  les  plus  éclatans.  Ils  transmettront  d'âge 
en  âge  les  noms  des  braves  qui  luttèrent  de  zèle  et  d'ardeur 
pour  suivre  ses  sublimes  inspirations  ;  ils  tâcheront  de  faire 
concevoir  celte  campagne  de  deux  mois ,  qui  fut  une  suite  non 
interrompue  de  triomphes  ,  et  finit  par  la  victoire  d'Austerlitz, 
victoire  tellement  décisive  que  les  résultats  en  sont  incaîcula* 
bits.  Peuuétre  un  jour,  si  de  nombreux  monumens  n'attestaient 
pas  tant  de  merveilles»  la  postérité  regarderait^elle -comme 
fabulenx  des  récits  puisés  dans  la  plus  exacte  vérité* 

»  Les  idées  heureuses  que  vous  avez  présentées ,  messieurs, 
ont  rendu  Texaracn  de  la  commission  extrêmement  facile ,  ét 
elle  ne  pouvait  hésiter  à  les  adopter. 

»•  La  nation  est  impatiente  de  voir  cette  colonne  surmontée 
de  la  statue  du  plus  grand  des  héros ,  et  que  le  peuple  bénira 
comme  les  Romains  bénirent  celle  de  Trajan. 

M  Avec  quel  transport  d'admiration  on  confeuipiera  l'image 
de  cet  être  extraordinaire,  dont  les  prodiges  opérés  dans  sa 
jeunesse  suffiraient  pour  illustrer  la  vie  de  plusieurs  grands 
hommes! 

n  Poisse  aussi  bientôt  s'élever  un  édifice  oh  les  arts  se  dîs-^ 
puteront  l'honneur  de  rappeler  aux  siècles  futurs  cette  foulo 
d'éyénemens  mémorables  qui  effacent  l'éclat  des  plus  brillantes 
époques  de  Tantiquiié  I 

»  La  commission  désire  comme  vous ,  messieurs ,  que  dans 

cet  édifice  soit  déposée  l'épée  de  l'empereur ,  ce  glaive  devant 
lequel  disparurent  les  armées  ennemies.  Là  se  rassemblera  le 
peuple  pour  élre  téiuoiu  des  récompenses  dççeraée^4iui»çr vices 
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>éiiiineTi3  rendus  à  la  patrie  ,  pour  entendre  Tcloge  de  ses  piu* 
zélés  défenseurs  ;  là  tous  les  objels  qui  s'off  rirout  à  ses  regards 
élèveront  son  âme  ,  enflammeront  son  courage  ,  et  porteront 
toud  les  genres  de  vertus  jusqu'au  plus  haut  degré  aeothoa* 
axasme. 

»  Il  est  encore  un  antre  objet  nnÎTenelleioent  r^lem^  ;  c'est 

riastitution  d'une  fête  nationale  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
la  naissance  de  Napoléon.  Ce  sera  la  féte  du  peuple  Irançais , 
puisqu'il  j  trouvera  l'occasion  de  présenter  à  son,  auguste  chef 

UD  nouvel  dommage  de  son  anmur  et  de  son  respect. 

»  La  commission  a  réuni  toutes  ces  ])('nsées  pour  en  former 
un  vœu  qu'elle  me  charge  de  vous  proposer  en  ces  termes  : 

M  Le  Tribl.hâx  ,  eiieryaut,  le  droit  qui  lui  est  accordé  par 
»  l'article  aa  des  Constitutions  de  l'Empire  ; 

i>  Gonsidmnt  oue  des  gages  étemels  de  la  fecoanaitiaiie» 
»  nationale  sont  nus  à  nn  monarque  qui  fait  la  gloire  et  la 
»  bonheur  de  son  peuple,  et  dont  la  vie  offre  un  tissu  d'actîmii 
»  héroïques; 

»  Qu'il  n'est  pas  d'expressio  ns  qn  pu  issent  peindre  l'étendue 

»  et  la  rapidité  des  prodiges  opères  parNapolc'on  et  les  nrmées 
I»  françaises,  surtout  dans  cette  campagne  à  jamais  incmo— 
»  rable,  termmée  si  c;1orieusemenl  par  la  victoire  d'jVuslerlilz  ; 

»  Que  tant  de  sujeU  d'admiration  et  de  gralilude  doivent 
»  élre  transmis  à  la  postérité  par  des  monumens  oii  toutrap- 
»  pelle  de  si  précieux  souvenirs  ; 

1»  EiiiTLEveeas 

i».  Que  sur  une  des  principales  places  de  la  capitale  il  soit 
»  éngé  une  colonne  surmontée  de  la  statue  de  l'empereur. 
»  Cette  colonne  portera  pour  inscription  :  A  Napoléon  uk 
»  Grand  ia  patrie  rcconrtaîssante*      place  lecem  le  nom 

•  de  Napoléon-^lf:- Granrf. 

»  2^.  Qu'il  soit  élevé  mi  édifice  ou  soient  re'nrîis  les  chefs—  » 
»  d'oeuvre  des  arts  destines  à  consacrer  la  gloire  de  JXapoléon 
»  et  des  armées  françaises  ; 

»  Que  dans  ce  iiiouuuieut  soit  déposée ,  avec  l'appareil  le 
»  plus  pompeux  ,  pour  y  rester  pendant  la  paix ,  l'épée  que 
»  rempereur  portait  à  Ansterlitz,  et  qu'elle  en  soit  retirée 

•  avec  la  même  pompe  si  la  guerre  impose  la  nécessité  d'ea 
»  laire  usage; 

»  Que  dans  ce  même  lieu  soient  distribués  les  grands  prix 
»  que  S.  M.  doit  donner  de  sa  propre  main  aux  productions 


(i)  |^ropo«itioQ  de  M,  Chabot  (  de  V^Uier). 
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•  dn  gëfiie  et  de  l'iudustrie  nationale;  qu'il  toit  également 

•  destiaé  «un  ectes  tolenneU  de  la  Lé^oa^d'Honneiu^  et  da 

•  rîii«Énicli»Q  pui^lîqae.  (  i  ) 

»  d**  Qiie  cottfM  Muée  l'afNMverMlne  dt  la  oaiaMiioè  âm 
m  Napoléon  toit  célébré  par  une  fête  nationale  ,  dont  NcUk 
»  MMt  digne  d'na  monarqne  n  cher  k  ton  peuple*  » 

»  La  coBiisMoB  fOM  prapete  en  ontre  ie  projet  d'arréié 
fuivaoi  : 

«  IjR  iriljuntit ,  pénétré  d'une  sensibilité  respectueuse  pour 

•  le  don  qui  lui  a  été  tait  par  S.  M.  l'ernpereur  et  roi  de  huU 
»  drapeaux  pris  sur  les  ennemis  de  la  France  ,  et  voulant  per* 

•  pétiMT  le  «onvenir  d«  bienftil  etde  la  veceonaÎMance, 

m  Arrête  ^o'il  lera  Irappé  «ne  médaille  «n  mémoiiv  de 

•  ItengwvtMndecesdrapeeam  dniii  In  MHe  de  ms  f  éances« 

S£naT.  —  Sé.ir.^e  puLKfjtie  du  i^r  janvier  1806, 
présidée  par  le  prince  grand  électeur;  le  Trihufiat 
en  corps,, rarchi-cbancelier  et  tons  les  niiriisti"«a 
présens.  —  Réception  des  cinquante  quatre  drw 
peaux  (S)  donnés  au  Sénat  par  Tempereur, 

Discovas  du  président  du  Tribuuatt  M.  Fabrc(ila  ÏAnténi^ 

m  Le  Tribunal  a  été  charge  par  S.  M.  l'empereur  et  roi  d'ap- 
porter au  Sénat  une  pai'tie  des  drapeaux  pris  sur  les  eaaen^if 
d#  la  France. 

»  Celte  mi^ion  nous  a  d'autant  plus  flattés  qu*en  même 
ienaps  qu^elle  est  un  gage  honorable  de  Ja  bienveithncede  l'cwiv 
p^Mof ,  elle  nous  met  k  portée  d'offrir  dana  cette  puguite 
eoceinie  le  tri)Mit  denoi  boiu mages  au  premier  corps  de  Ixtat» 
résidé  par  un  prince  que  d'éminens  services  ont  rendu  si  cher 
la  nation^  et  i^ui  justifie  ai  bien  la  confiance  dont  S»  AI. 
l'honore. 

»  En  voyant  ces  enseignes  arrachées  aux  rnncmis  de  l'iîtat, 
le  peuple  de  Paris  s'est  livre  aux  transports  de  la  plus  vive  allé- 
gresse i  ses  acclamations  non  interrompues  se  saut  iait  eu- 


Cette  ]>ropoflition  et  la  suivante  sont  de  M.  Gurion-Hisas* 

(2)  Proposition  de  M.  Favard. 

(Bj  Y  cnmprïsXcsr^'uarantp  <\nnt  l'envoï était  aononcé  dans  la  féaoo« 
du  a  brumaire..  (  f  'oj  ez  plus  haut.  ) 
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tendre  depuis  le  palais  Ju  Tribunal  jusqu'à  celui  du  Sénat  i 
c'était  le  cri  de  l'enthousiasme ,  de  Tamour  et  de  la  reconnais- 
sance pour  le  triomphateur;  sentimens  d'autant  plus  doux  à 
exprimer  que  les  nombreuses  victoires  remporle'es  par  la 
grande  armc'e  Tont  été  presque  sans  effusion  de  sang  français, 
>»  C'est  aux  sublimes  conceptions  de  son  gônie ,  à  un  genre 
de  lactique  inconnu  jusqu'à  nos  jours,  et  à  la  célérité  de  ses 
grandes  manoeuvres  ,  que  l'empereur  a  dû  des  succès  aussi 
inouïs  ,  et  la  conquête  en  une  seule  campagne  de  vastes  étatf 
sur  la  maison  d'AuIriche. 

»  A  mesure  que  les  bulletins  de  la  grande  armée  annon- 
çaient les  progrès  rapides  de  notre  empereur  ,  et  sa  marche  ca 
quehjue  sorte  triomphale  ,  on  se  demandait  comment  tant  de 
niiracles  avaient  pu  s'opérer  ;  et  les  récils  les  plus  vrais  étaient 
soupçonnés  d'exagération. 

n  Le  vainqueur  d'Arcole  ,  de  Lodi ,  de  Marcngo,  avait  déjà 
effacé  la  gloire  des  plus  grands  capitaines. 

M  II  a  plus  fait  dans  la  campagne  contre  la  troisième  coali- 
tion ;  il  s'est  surpassé  lui  même. 

u  Ses  ennemis  ont  été  confondus,  et  le  monde  entier  est. 
resté  frappé  d'ctonncment  et  d'admiration. 

»  Combien  les  Français  doivent  s'enorgueillir  d'être  gou- 
vernés par  ce  chef  illustre  dont  le  génie  et  la  fortune  ne  con- 
naissent point  d'obstacles  ,  et  dout  les  lauriers  ont  coûté  si  peu 
de  larmes  à  l'humanité! 

»»  Messieurs  ,  les  députés  du  Scnatontété,  commeceux  du 
Tribunal,  témuins  de  la  reconnaissance  des  peuples  vaincus,  et 
de  leur  empressement  à  bénir  le  héros  qui  a  su  leur  épargner 
les  calamités  de  la  guerre. 

>»"Ain>i,  aucun  douloureux  souvenir  ne  peut  troubler  la 
joie  du  Sénat  en  recevant  les  pré»eus  du  vainqueur  :  ils  vont 
orner  la  salle  de  ses  séances ,  et  c'est  désormais  sous  ces  aus- 
pices qu'il  délibérera  sur  les  grands  intérêts  de  l'Etat. 

n  Puisse  la  considération  dont  jouissent  â  tant  de  titres  les 
pères  delà  patrie  s'accroître,  s'il  est  possible,  de  jour  en  jour  par 
des  lémoignngcs  fréquens  de  conliancc  et  d'affection  de  la  part 
d'un  monarque  qui  sait  apprécier  tous  les  genres  de  talens , 
qui  les  a  réunis  dans  cette  auguste  assemblée  par  des  choix 
aussi  dignes  de  lui  qu'honorables  pour  ceux  qui  en  ont  cto 
l'objet,  cl  dont  enfin  toutes  les  pensées  tendent  à  la  gloire  et 
au  bonheur  de  la  grande  nation  I  • 

...  -  :• 

RépoKSB  du  président  du  Sénat. 
Il  Le  Sénat  voit  avec  une  vive  e'motion  ces  trophées  de  la 
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valeur  française,  ces  gages  de  t'boaorable  bienveillance  de 
l'empereur. 

»  Lori4|oe  S*  M.  les  a  confiés  à  des  magistrats  si  souvent' 
les  organes  da  vœu  de  |a  natidn ,  elle  a  pressenti  que  rarm^ 
applaudirait  à  soo  choix.  Fidëte  à  sa  maxime,  rien  de  fak  tant 
quU  reste  quelque  chose  à  faire  y  l'empereur  n'a  voulu  en* 
.  lever  à  lacun  des  vainqueurs  l'avantage  de  combattre  encore. 

n  En  exposant  à  l'admiralion  piiDiiqup  cps  enseignes  qui 
af  fectent  les  succès  prodigieux  de  la  grande  armée,  leTribunat 

f  \c  rcé  sur  l'opiiiioa  Tinitialive  qui  lu!  est  propre  ;  il  a  pu  se 
convaincre  à  son  tout  rj^uc  si  nos  esp»  raiices  etaimt  trompées  , 
nous  saurions  mériter  par  de  nouveaux  efforts  une  jjaix  (^ui 
permit  à  ia  génération  qui  s'élève  de  jouir  du  fruit  de  tant  de 
victoires ,  et  la  détendit  contre  les  snggestions  sans  cesse  renais* 
santés  de  l'ennemi  du  continent. 

•  Déjà  celte  jeunesse  bouillante  se  précipite  enfouie  dans 
les  rangs  glorieux  de  la  grande  armée  !  C'est  ainsi  que  le  grand 
peuple  répond  au  cri  de  victoire  de  ses  enfans  ;  c'est  ainsi  qu'il 
applaudit  aux  proposi tions  pnrînf[i!rs  du  héros  qui  n'a  voulu 
vaincre  que  pour  ol>tenir  uue  paix  durabîe  ,  seule  dî^ne  de  la 
prévoyance  de  son  génie  ,  de  Téoergie  et  de  la  grandeur  de  la 
nation  ! 

»  Le  Sénat  vous  voit  avec  beaucoup  de  plaisir  dans  son  sein, 
messieurs ,  et  tous  invite  à  assister  à  sa  séance.  » 

Discooaf  et  proposition  de  M.  le  mar^cba!  Pcrignon. 

m  Ces  trophées  de  la  victoire  ,  le  prix  des  premiers  pa?  de 
l'invincible  Napoléon  contre  cette  nouvelle  coalition  ,  sont  des- 
tinés à  tlecorer  cette  enceinte  en  témoignage  de  l'Iionorable 
prédilection  que  conserve  au  iSénat  S.  M.  impériale  et  royale. 

»  C'est  aujourd'hui  que  noos  célébrons  l'inauguration  de  ce 
dépôt ,  qui  nons  est  remis  au  nom  de  ta' gloire  par  les  mains 
de  la  sagesse  et  de  ia  valeur.  Pourrions-nous  les  recevoir  sans 
éprouver  une  vive  émotion  !  ne  pas  les  saluer  avfc  enthou- 
siasme î  Ils  furent  les  aagures  de  ces  triomphes  en  tout  genre , 
sans  nombre  comn^e  sans  exemple ,  qui  ont  rendu  notre  héros  ^ 
maître  absolu  de>  destins  de  la  guerre  .  et  qui  assurent  à  h  capi- 
tale de  iou  Empire  l'espoir  de  jouir  bientôt  de  son  heureux 
retour. 

»»  On  voit  en  tous  lieux  les  imaginations  s'exercer  pour 
célébrer  ce  retour  tant  desiie  avec  la  pompe  et  l'éclat  que 
la  gloire  lui  assidue ,  et  que  notre  reconnaissance  et  notre 
amour  veulent  lui  décerner. 

9  Ici  <«e  sont  les  honuaes  letplosjsradits  qui  sont  consultés  ; 
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aïilenrs  ou  parcourt  avec  avidité  J'hisloire  des  siècles  les  plus 
héroïques  :  nulle  part  on  n'a  pu  se  fixer.  Nulle  époque  en  elTet 
ne  saurait  être  comparée  à  celle  qui  nous  pénètre  de  tant  de 
sentimens  envers  le  monarque  que  nous  brillons  de  revoir ,  et 
qu*il  sera  si  glorieux  pour  nous  de  recevoir  en  triomphateur. 
Mais  quels  honneurs  h'i  rendre?  J'avouerai  qu'il  m'est  impos- 
sible de  les  bien  indiquer;  et  peut-êlre  dois-je  craindre  le 
même  aveu  des  grands  taiens  devant  qui  j'ai  l'honneur  de 
parler.  Cependant ,  quelque  di/Bcile  que  soit  celte  tâche,  nous 
avons  à  la  remplir.  Le  Sénat ,  qui  le  premier  donna  le  signal  de 
porter  la  couronne  sur  la  tête  du  grand  Napoléon  ,  sera  jaloux 
aussi  de  prendre  l'iniliative  des  hommages  à  offrir  au  héros 
alors  qu'il  revient  avec  ses  aigles  intactes  ,  victorieuses  ,  ayant 
détruit  les  armées  de  l'Autriche ,  conquis  les  états  de  cette 
puissance  ,  dompté  les  Russes  dans  une  guerre  commencée  et 
finie  en  moins  de  soixante  jours,  et  après  avoir  préparé  par 
tant  de  prodiges  les  succès  qui  l'attendent  sur  ces  plages 
isolées  ,  seules  ennemies  de  la  paix  du  monde.  Mais ,  encore  un 
coup,  quels  honneurs  lui  rendre?  Irons-nous  tous  en  corps  ,  à 
l'imitation  de  tout  Paris  sans  doute,  à  l'imitation  de  tous  les 
peuples  ,  qui  seront  accourus  sur  ses  pas  ,  lui  ofiVir  le  spec- 
tacle des  larmes  de  joie  que  l'amour  et  l'admiration  nous  feront 
verser  ?  Oui ,  nous  irons!  et  ces  effusions  si  touchantes  seront 
bien  chères  à  notre  auguste  souverain  ;  elles  satisferont  complè- 
tement son  grand  cœur  :  il  a  souvent  manifesté  que  l'amour  et 
le  bonheur  de  ses  peuples  sufilsaient  à  son  ambition. 

»  Yous  ne  croyez  pourtant  pas  ,  sénateurs ,  que  j'entende 
borner  à  une  démarche  sentimentale  ce  que  nous  avons  à  faire 
dans  la  grande  circonstance  qui  occupe  ma  pensée.  Je  porte 
mes  regards  sur  la  postérité  ,  et  sur  toutes  les  classes  de  la  pos- 
térité. Je  sais  que  le  burin  de  l'histoire,  la  verve  des  poètes, 
transmettront  tous  les  faits  étonnans  dont  nous  sommes  les 
témoins;  mais  l'iiistoire  ,  l'ode,  l'épopée,  ne  sont  pas  pour 
tout  le  monde  ;  ces  récits  d'ailleurs  ,  toujours  si  brillans  quand 
le  sujet  est  si  riche  ,  n'en  paraissent  que  plus  fabuleux  :  certes 
la  crainte  qu'on  se  refusât  à  les  croire  vrais  nous  ravirait  la 
plus  douce  de  nos  espérances.  Aussi,  sénateurs,  mes  vœux 
seraient  de  porter  votre  prévoyance  à  faire  qu'il  n'y  ait  pas  un 
seul  de  nos  neveux  à  qui  puisse  échapper  la  certitude  comme 
laconnaissancedesmerveilles  denos  jours;  qui  puisse  ignorer  le 
dévouement ,  le  respect ,  l'admiration  et  l'amour  qui  environ- 
nent l'auteur  de  ces  merveilles.  Lemoven  de  les  rendre  toujours 
présentes  au  souvenir  de  tous^,  de  mieux  les  montrer  à  l'émi:- 
lation  de  nos  enfans  ,  et  d'appeler  sur  elles  toute  la  confiance 
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neiii  «Us  arts  oui  \m  ntmcent  ,et  dont  I*aip6cl ,  frappant  tiiia 
CÊÈêê  les  rçgaraa  da  grand  nombre ,  prête  à  une  tratlilion  non 
interrompue  qui  garantisse  la  fidélité  des  narrations  bistoriquei. 

Ce  fut  dans  ces  vues  que  Tanliquité  élrva  pyramides ,  des 
arcs  de  triomphe?  ,  des  colonnes  :  quels  que  soient  les  ravap^es 
du  temps,  le  soin  religieux  qu'on  employait  à  leur  cotiser— 
Tation  nous  les  eût  transmis  dans  touie  leur  intégrilé  si  des 
dcbordeiuens  de  Yandaîes  n'étaient  venus  les  profaner  et 
les  détruire.  Les  Vandales  !  à  ce  nom  toute  noire  Europe  vient 
s'écrier  evee  nous  s  f^ivent  ies  armées  franeaiséMÏ  Grâce  an 
▼atnqnettr  d'Austerlils ,  à  ce  génie  prédestine  do  ciel ,  des  bsr- 
libres  éternelles  sépareront  ces  bordes  barbares  des  ilalioos 
civilisées  ! 

»  Pleins  de  cette  assorance ,  nons  ponvons  nons  abandonner 

k  ces  élans  qui  pressent  la  gratitude  nationale ,  eC  donner 
l'exemple  des  motuimens  qui  doivent  le  plus  prrpéluer  la  gloire 
de  notre  héros.  Vous  le  donnerez  cet  exemple,  sénateurs! 
persuadés  comme  vous  l'élcs  que  les  mânes  des  guerriers 
morts  en  coinbaltant  pour  nous  seront  satisfaits  ;  que  nos 
illustres  armées  s'honoreront  de  l'hommage  qu'elles  recevront 
dans  la  personne  de  leur  plus  grand  capitaine,  et  qae  dans 
Favenirle  plus  reculé  les  descendans  de  cette  quatHèmedyoastiei 
beureux  sur  leur  trône  par  la  fidélité  de  nos  fils ,  diront ,  en 
contemplant  ces  bonneurs  rendus  à  leur  aïeul,  que  nous  sAmes 
placer  la  reconnaissance  à  côté  da  bien  fa  i  t  ! 

n  Le  monument  que  je  propose  au  Sénat  de  décréter  au* 
lOurd'hui  cVs!  un  arc  de  triomphe  ,  digne  des  vertus^  des 
baats  faits  et  de  la  gloire  de  r^APOLÉOM  le  prédestiné,  » 

Djscocrs  de  M.  le  sénateur  Garât. 

«  Quel  spectacle  guerrier  se  déploie  dans  cette  enceinte  pa«* 
cifiqiie  !  quel  bommage  rendu  par  l'béroîsme  à  la  sagesse  »  at 

par  la  victoire  aux  lois  !  Ces  drapeaux  sont  plus  que  les  cm— 
Dlèmes  du  génie  militaire  et  de  ses  triomphes  t  arracbés  tout  & 
l'heure  aux  ennemis  qu^îls  guidaient  contre  la  France  ,  ils  sont 
comme  ime  portion  de  la  vicloire  ellp-n»éfne  ;  il*  la  reprodui- 
scnL  sous  nos  yeux  ;  \\%  nous  la  font  pour  anisi  dire  remporter 
une  seconde  fois.  Qu'ils  soient  donc  et  qu'ils  restent  à  jamais 
appendus  aux  voûtes  de  ce  palais ,  dont  ils  seront'le  plus  ma- 
gnifique ornement  I 

»  Mais  qui  de  nous ,  mais  q^uel  Français  aurait  jamais  besoin 
de  leur  vue  pour  réreiller  en  loi  les  immortels  souvenirs  qu'ils 
consacrent:  Ce  sont  ces  souvenirs,  toujours  présens  parmi 
nons,  qnt  embelliront  plutôt  ces drapeanx  mimes,  qui  les 
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disliogneront  àe  tous  les  autres.  Que  de  drapeaux  obscurs  el 
tans  souvenirs  ont  tapissé  dans  tous  les  siècles  les  palais  des 
rois  el  les  temples!  que  de  drapeaux  qui  n'ont  rappelé  que 
ridée  vngue  cl  désastreuse  de  TelTusion  du  sang  humain  et 
des  ravages  de  la  Icrrel  Ceux  qui  llotlenl  sous  vos  yeux  roar- 
c|ueront  l'époque  de  Tun  des  plus  grands  progrès  dans  cet  art 
qui  prépare  les  batailles  et  qui  les  gagne  ;  ils  attesteront  que  la 
guerre  ne  détruit  pas  toujours  les  empires  ;  qu'elle  les  conserve 
aussi  quelquefois  ;  ils  retraceront  les  espérances  que  les  nattons 
vaincues  f>ar  la  France  ont  conçues  dans  les  désastres  mêmes 
de  leurs  défaites. 

H  Que  dVnnemis  vaincus  à  la  fois  I  que  de  destinées  de  peu« 
pîes  changées  en  un  instant  ! 

•.  »  Presque  toutes  les  puissances  de  TEurope  avaient  Mi 
leurs  haines  dériarées  nu  secrètes  ;  cette  vaste  coalition  de 
ressentimens  et  de  projets  de  vengeance  était  préparée ,  en- 
.  trenuc  et  dirigée  pnr  deux  empires,  dont  l'un  dispose  des  tré- 
sors des  deux  moi. des  ,  l'autre  de  la  population  d'une  grande 
partie  des  latitudes  et  des  longitudes  du  globe.  Leurs  plans 
ont  été  conçus  et  mtiris  durant  plusieurs  années  dans  le  plus 
profond  silence  ;  ils  ne  sont  dévoilés  et  connus  qu'au  moment 
où  des  armées  autrichiennes  touchent  h  nos  frontières  ^  et  où 
toutes  les  mers  du  Nord  et  du  Midi ,  chargées  de  hordes  russes, 
vont  les  vomir  sur  nos  côtes  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  I 
M  Absorbé  jusqu'à  ce  moment  dans  d'autres  méditations, 
dès  qu'il  a  aperçu  ces  mouvemens  et  qu'il  en  a  connu  le  but , 
Napoléon  s'arrache  à  la  vise  des  côtes  de  l'Anglelerre  ,  comme 
autrefois  Annib:il  à  la  terre  d'Italie.  Rien  n'est  précipité  dans 
sa  marche  ;  tout  est  disposé  par  des  conceptions  profondes  , 
el  tout  a  ia  rapidité  de  l'éclair  et  de  la  pensée.  A  peine  ses  en- 
nemis ont  appris  qu'il  avait  quitté  Boulogne  ,  et  déjà  il  a  passé 
)e  Hliin  sans  obstacle  ;  déjà  il  est  devant  eux  et  autour  d'eux; 
il  les  coupe  et  les  enveloppe  de  toutes  parts  ;  la  présence  seule 
de  Napoléon  les  a  comme  étourdis;  elle  a  comme  ôté  le  boa 
sens  au  général  de  l'Autriche,  et  le  courage  à  ses  soldats  : 
soixante  mille  Autrichiens  viennent  les  uns  après  les  autres  dé- 
poser leurs  armes  à  ses  pieds ,  et  lui  ouvrir  les  chemins  de  la 
capitale  de  leur  Empire. 

j»  Les  Russes,  déjà  battus  plusieurs  fois  dans  cette  mtrcliey 
oii  il  y  a  eu  tant  de  triomphes  avant  qu'il  y  ait  eu  une  seule  ba— 
Inillp;  lorsqu'ils  le  croyaient  occupé  dans  Vienne  à  recevoir  les 
tributs  de  l'admiration  et  de  la  soumission  des  peuples,  les 
Russes  le  voient  devant  eux  près  d'Olmutz ,  à  l'instant  oti 
toutes  leurs  colonnes  venaient  aussi  d'arriver  et  de  se  réunir. 
Les  regards  de  toutes  les  nations  de  l'Europe ,  leurs  craintes  et 
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Inirl  i>;rfrmc<i  lent  M§  tur  un  seol  champ  delMtailIe.  Mai» 
Hapolëon  n'a  pas  fait  seulemenl  les  dispositions  de  son  armée  » 
il  semble  faire  encore  les  dispontîoas  de  rarmée  ennenue  :  il 
commande  ises  mouvemens  par  ceux  quMl  fait  devant  elle  ;  il 
la  fait  venir  où  il  lui  çonvient  quVlle  soil  ;  il  la  place  dans  (]es 
Vieux  où  les  Jln5Sf«;  ne  pourront  longlenips  déployer  ce  genre 
d'héroïsme  qu'on  leur  connaît,  celui  de  se  faire  tuer.  Il  avait 
vaincu  les  Autrichiens  sans  avoir  eu  besoin  d'une  seule  bataille  ; 
il  gagne  celle  dectSLve  bataille  contre  les  Russes  sans  que  ia 
victoire  puisse  être  un  seol  instant  incertaine  et  flottante. 
Tontes  les  puissances  ennemies  sont  dans  la  consternattoo,  et  le 
inonde  entier  dans  l'étonnement. 

»  Ainsi  triomphe  toujours  et  partout  ce  rare  et  indomp- 
table génie  t  tantôt  en  eultant  cet  invincible  conrage  de  nos 
armées,  qui  depuis  douze  ans  promènent  leurs  victoires  dans 
l'Europp;  tantôt,  ce  qui  est  sans  doute  le  sublime  de  l'art  et 
du  tnlctif  ,  en  rendant  les  combats  même  impossibles  et  inu-' 
tiles  jiour  ses  ennemis,  en  leur  montrant  et  eu  leur  faisant 
avouer  (|u'ils  sont  vaincus  lorsqu'ils  ont  v  u  ses  plans  de  cam- 
pagne et  de  balaille  I  Ainsi  il  élève  bien  plus  haut  encore  la 
place  ({u'il  occupait  dejpnis  longtemps  parmi  les  premiers 
capitaines  de  tons  les  siècles. 

•  »  Un  officier  français ,  k  qui  peut-être  il  n'a  man^pié  poov 
remporter  des  victoires  que  de  commander  des  armées,  et  qui,' 
ne  pouvant  gagner  des  batailles ,  écrivait  avec  éloquence  des 
livres  qui  enseignaient  à  vaincre  ;  un  juge  très  éclairé  et  très 
sévère  de  tous  les  morlëles  et  de  tous  les  maîtres  de  son  art,  ' 
dans  un  éloge  de  Fré  îi  rie  II,*oii  il  ne  reconnaît  le  génie  de  la 
{guerre  que  dans  ceux  qui  ont  préparé  leurs  triomplies  par  de 
nouvelles  créations  dans  la  lactique  ,  parmi  tant  de  généraux,, 
de  rois  et  d'empereurs  dont  les  noms  et  les  victoires  fatiguent 
pages  de  Tliistoire  ancienne  et  moderne,  semble  d*abord 
n'en  apercevoir  aucun  qui  puisse  soutenir  un  narallèle  avec 
•on  héros  ;  il  fait  ensuite  avancer  le  seul  nom  de  César ,  et  il 
croit  l'élever  encore  en  le  plaçant  à  côté  de  celui  de  Frédéric  ; 
devant  ces  deux  noms  tous  les  autres  s'anéantissent  à  ses  yeux; 
il  ne  voit  plus  que  Frédéric  et  César,  se  donnant  la  main  à  : 
travers  le  désert  des  siècles. 

»  Mais  avec  cjuol  éclat  de  fortune  et  de  génie  Napoléon 
s'avance  vers  ce  mcnie  parallèle  pour  l'embellir  ou  pour  l'ef- 
facer I  Comme  toutes  les  circonslauces  de  sa  dernière  cam- 
pagne rendent  son  rapprochement  avec  le  grand  Frédéric  in-* 
éritablef  et  le  font  servir  an  rehaussement  de  sa  gloire!  Il  a  les 
mimes  ennemis  que  Fr^éric ,  et  ce  .sont  de  même  presque 
feules  les  premières  puissances  milttaiies  de  l'Europe  ;  il  va  le»  - 
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cltercher  dans  l^i  mémeii  couUeea,  et  j>resque  sur  les  même* 
champs  de  bataiJle.  Mais  devant  OlmuU  Frédéric  reçoit  uu 
grand  échec,  et  Mapolaon  gagne  une  grande  victoire.  Les 
revers  et  les  triomphes  se  succèdent  presque  en  éoal  nombre 
dans  ces  immortelles  campagnes  de  Frédéric  ;  se  défendre  avec 
succ^  est  tonte  sa  gloire  ,  et  ses  victoires  mêmes  drtroisent 
plusieurs  fois  ses  armées.  La  fortune  n'a  point  avec  Napoléon 
de  ces  allcrnatives  et  de  ces  incertitudes  ;  là  oii  il  commande 
îo  ^'uerre  n'a  plus  de  hasards  ;  la  victoire  ne  déserte  pas  unseol 
iijst.ttit  les  drapeaux  de  la  France,      trois  armées  do  noi  rn* 
nenus  iotil  dispersées  ou  détruites  lora4ue  l'arinée  (jui  a  com- 
battu sous  les  ordres  de  Napoléon  chante  pres(jue  tout  entière 
les  victoires  qu'elle  a  remportées.  Frédéric  ne  fit  renoncer  :>es 
ennemis  à  leurs  espérances  qu'au  bout  d'une  guerre  de  sept  ans  : 
Mapoiéon  a  confondu  toutes  les  espérances  des  siens  dans  une 
caoïpagne  de  sept  semaines.  JEomi ,  lorsque  Frédéric  rentra 
avec  la  paix  dans  ses  états ,  les  conserver  sans  qu'ils  eussent  été 
entamés  fut  l'unique  avantage  de  tant  de  sacrifices^  de  tant 
tViiéroisine ,  de  tant  de  hatailles  ,  et  f^iapoléon,  en  déposant  le 
glaive,  va  paraître  au  Dnlieu  des  nations  de  l'Europe  comme 
l'arbitre  des  deslitiép-;  iiuinaiues  ,  comme  celui  qui  ôle  et 
donne  les  états  aux.  uuiiaaiices.  Quels  prodiges!  et  comme, 
en  remplissant  d'un  bout  de  l'Occident  à  l'autre  les  imagina- 
tions éblonies ,  ils  reculent  êt  enfoncent  pour  ainsi  dire  dans 
la  nuit  des  âges  toutes'  les  renommées  historiques  ï 

w  Cependant  toute  cette  grandeur  qui  environne  le  nom  de 
Napoléon  t  lorsqu'à  peine  il  estarrivéencorc  à  la  moitié  de  la  vie 
humaine,  ne  peut  pas  être  l'ambition  de  sa  vie;  il  en  a  une  bien 
plusdigned'uniiommeqne  sesdestinces  ont  appeléà  balancer  les 
destinées  de  tantdepeuples.  Les  monumens  élevésà  \^  senlepuis- 
sance  foulent  la  terre  qui  les  porte  sur  son  ^em  ;  ceux  qu'on  enge 
aux  seules  victoires  Tembellissent  trop  souvent  couinie  ces  illu- 
sions gui  cachentetenfantentdes  uia  1  lie  urs  jet  cette  vérité  j'aime 
h  ia  proclamei'  devant  ces  drapeaux  mêmes,  qui  font  naître 
tant  d'autres  pensées  que  celle  de  la  guerre  !  Quand  les  nations 
sont  éclairées ,  la  terre  ne  peut  ni  se  parer  que  de  ce  qui  le 
féconde ,  ni  se  réjouir  que  de  ce  qui  prépare  aux  générations 
humaines  plus  de  lumières  ,  de  sagesse  et  de  bonheur.  La  pro* 
tection  acco!  dce  à  ces  arts  utiles,  unique  patrimoine  du  pauvre 
qui  le-i  cuJfn  e  ;  les  encouragemens  prodigués  à  ces  beaujcarts, 
fcculei  jouissanc  es  de  la  richesse  qui  soient  sans  excès  et  s.ins 
remords  ;  tous  ces  bienfaits  ,  les  plus  grands  que  les  peuple* 
aient  reçus  jusqu'à  ce  jour  de  la  puissance  ,  seraient  mémo 
désormais  jpour  elle  des  titres  iu&uliisans  et  précaires  à  la 
gloire  des  siècles.  La  première  place  dans  le  cmiir  dés  hommes. 
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H  jusqu'à  ce  jour  elle  eit  restée  vac/inte  ,  nppart?enl  à  celui  qui 
"va  se  servir  de  toutes  les  lumières  reunies  dans  son  esprit  et 
de  toutes  les  forces  réunies  dans  ses  maias  pour  perfectionner 
cet  art  social ,  le  plus  utile  et  le  pins  beau  de  tons  les  arts  ; 
elle  appartient  à  celui  qui  fondera  sa  politique  sur  les  principes 
de  la  morale  universelle ,  qui  va  faire  da  code  de  la  nature  le 
code  de  plusieurs  empires  ,  et ,  comme  l'ëternei  géomètre  » 
n'aura  pour  volontés  qn^  des  lois  élemelleSé 

»  Ainsi  seiiîement  pourra  s'arrêter  sur  ce  ^\rihe  ,  toujours 
arrosé  êe  sang  et  de  larmes  ,  ce  cercle  perpétuel  de  révolution* 
oh  les  lois  sont  eifacées  par  les  lois ,  les  renommées  par  les 
renommées,  et  oii ,  en  changeant  sans  cesse  de  situation, 
l'espèce  liumame  passe  incessamment  des  malheurs  aux  mal-> 
heufs*  Apeu  près  comme  dans  ces  doctrines  que  l'orgueil  des 
savans  appelait  les  lois  de  l'univers ,  les  sy  stèmes  ont  succédé 
aux  systèmes,  et  les  erreurs  ans  erreurs,  jusqu'à  l'époque  om 
les  Galilée  ,  les  Kepler  et  les  Newton  ont  gravé  devant  Tes* 
prit  humain  ces  lois  de  la  mécanique  céleste ,  devenues  aussi 
immuables  dans  nos  scîenres  que  dans  la  nature. 

»  Les  législateurs  du  monde  physique  ont  paru  ,  et  leur 
gloire  ,  qui  ne  peut  cti  e  éclipsée  ,  ne  peut  même  être  partagée 
que  par  ceux  qui  cotinnnent  et  qui  étendent  leurs  découvertes. 
Le  législateur  du  monde  social ,  de  soti  char  de  victoire ,  va 
se  foire  entendre  k  la  terre,  et  la  terre  ne  se  taira  point 
devant  ce  conquérant  de  tontes  les  vérités ,  devant  le  propa- 
gateur invincible  de  tous  ces  principes  de  l'ordre  social ,  qni 
sont  divins ,  puisqu'ils  sont  vrais ,  puisqu'ils  contiennent  les 
droits  des  nations  et  leurs  prospérités;  la  terre  retentira  de 
bénédictions ,  et  les  siècles  »  qui  ne  peuvent  recevoir  un  paaeil 
bienfait  qu'une  seule  fois  ,  et  d'un  seul  homme ,  ne  se  lasseront 
point  de  raconter  et  de  se  transmettre  sa  gloire. 

»  J'appuie  la  proposition  de  mon  collègue  M,  le  maréchal 
Pérignon.  i» 

DiscooBs  de  M.  1^  sénateur  Lacëpèdc. 

«  Des  orateurs  éloquens  viennent  d'exprimer  des  sentîmens 
que  nous  éproavoos  tons  ;  ils  ont  éous  des  vœnx  que  chacun  de 
nous  a  formés. 

»  Pourquoi  viens-je  donc ,  sénateurs ,  suspendre  les  effets 
de  votre  dievouemefit  j  de  votre  gratitude  et  de  votre  admi- 
ration ? 

»  line  grande  objection  a  combattu  longtemps  dans  ma 
pensée  le  vœu  qui  vient  de  vous  elrc  présenté. 

»  BUe  pourrait  arrêter  le  suffrage  de  plusieurs  de  mes  col- 
lègues. 
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n  J'ai  cru  de  mon  devoir  d'j répondre, 
n  On  demande  de  toutes  parts  i|ae  l'on  élève  des  motmineDtf 
€t  que  Von  prépare  des  pompes  triomphales  poar  le  ploi 

grand  cles  héros. 

»  Qui  les  a  mieux  mérités  que  INapolcouI 

»  Mais  ,  afo?îtera-t-on  ,  ])ourquoi  les  déce  rner  ? 

»  Quels  nioiiumcns ,  quels  t  riomphes  tnanqueul  à  sa  gloire? 

»  Il  a  couvert  le  monde  de  âeii  Lropiiees. 

»  Le  1>Ô,  lel^Àin,  l'Adda,  le  Mincio ,  l'Adige ,  le  ^il ,  les 
antiques  pyramides  des  sablés  bràlans  de  l'Egjpte ,  les  rives  du 
J  ourdaio ,  ia  cité  africaine  qui  vit  triompher  Alexandre  et  Cësar; 
les  Alpesy  dont  le  passage  aurait  seul  immortalisé  Annibal  et 
Clia  rlemagne  ;  les  champs  de  Mareogo  »  oii  le  génie  des  batailles 
déploya  loutessa  puissance  ;  et ,  pour  ne  parler  que  de  ce  pclîl 
nombre  d«  jours  dont  l'empereur  a  fait  de  longs  siècles  de 
g!oire,les  hauteurs  d'Ulm ,  l'Iller,  le  Danube,  l'Iscr,  le* 
inonts  escarpés  du  Tyrol  ,  l'inu  ,  la  Drave  ,  la  Te  va  ,  et  cr 
platc»m  d'Austerlilz  ,  illustré  à  jamais  par  le  l>i\ou.ic  du  plus 
frand  des  capitaines ,  ne  sont-ils  pas  pour  les  prodiges  de 
mpoléon  des  témoins  impérissaoles  comme  la  nature? 

»  Quelles  pompes  comparables  à  celles  qui  accompagnent 
ses  pas  l 

»  Depuis  le  moment  oii  le  Rhin  a  vu  s'éloigner  de  ses 
rivages  nos  intrépides  phalanges  et  leur  chef  invincible ,  quelles 

acclamations  n'ont  pas  niarqnp      ma  rche  triomphale! 

»  Quels  vœux  la  Oonnanie  méridionale,  délivrée  ou  con- 
quise avec  la  rapiditc-  de  IVclair ,  n'a-t-eile  pas  adressés  \en 
celui  qui  a  fait  asseoir  la  sainle  humanité  sur  son  char  de  vic- 
toire ! 

».  Ces  concerts  de  louanges  ,  qui  de  génération  en  généra* 
tion  se  propageront  jusques  à  la  postérité  la  plus  reculée  ;  ces 
cris  d'amour  et  de  joie  que  de  toutes  les  parties  de  notre  vasl^ 

Empire  les  Français  élèvent  vers  leur  empereur,  retentissent 
depuis  les  colonnes  d'Hercule  jusques  à  ces  plages  hyperbo- 
réennes  ou  expire  la  puissance  des  czars  ! 

»  On  dirait  que  îe  souverain  de  toutes  les  Russies  n'a  ms- 
scniblé  loules  les  hordes  de  ses  déserts  ânns  les  plaine*;  de  la 
Mo'-avie  que  pour  qu'il  n'jeùt^  ni  sous  l'Ourse  glacée,  in  ver«i 
les  contrées  orientales  et  lointaiiies  ou  huit  l'ancien  uioude, 
aucun  point  du  globe  qui  ne  montrât  un  témoin  des  exploits 
de  Napoléon  et  &  sa  grande  armée. 

»  Pendant  que  ,  comme  les  éclats  d'un  tonnerre  vengeur, 
ces  chants  de  victoire  mille  fois  répétés  portent  l'épouvante  au 
milieu  de  ces  Bers  insulaires  auxquels  on  vent  en  yain  cacher 
i'arrél  des  destinées,  ils  traversent  les  mers  comme  autant  d^ 
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|iréMgesde  prâ  éi  de  prospérité ,  et ,  pénétrant  jusqoM  au  fbnd 
def  contréas  immeoses  da  Nouveau^Monde ,  partout  iU  font 
treisaillir  tou  let  cosors  généraux  at  anum  da  la  varîtabla 

■  L«*  nom  de  Napoléon  sera  h  jamais  cp'Tc'bré  et  sous  le  toit 
hospitaiicr  des  Iiabilaris  de  l'Aiiii'ricjiie  ,  et  sons  !a  tente  de 
TArabc  et  du  Maure  ,  et  sons  la  cabane  df?  l'Indien  qui  sou- 
pire après  un  liberafmir»  et  sous  les  peaux  sauvages  que  drpîoie 
leTai  tare  indouiplé  prés  des  murs  fameux  du  vieux  cuipire 
des  Cl»  in  ois.  * 

I*  Dans  (es  région»  lesptns  recnlées  son  îroàga  Yenéréa  ornera 
les  palais  des  rois  ^  enibelifra  la  retraite  du  sage ,  et ,  ce  qui  esl 
bien  plus  encore ,  sera  consacrée  sous  le  chaume  du  pauvre. 

»  Ail!  depuis  que  les  progrès  de  la  civilisah'on  ont  répanda 
tur  )a  surface  du  globe  les  bienfaits  de  rimprimerie |  il  n'est 
plus  d'obstacles  pour  la  gîo-re  des  héros. 

»  "Ni  le  temps  ni  l'espace  ne  peuvent  l'arrcfrr. 

»  Lorsque  la  barbaiie  régnait,  lors  niéinc  qu'elle  ne  faisait 
encore  que  menacer  d'envaln'r  la  terre,  de  quelle  gloire  pou- 
vait—on  due  qu'elle  leaîSteiaiL  au  Leinps? 

»  (^u'ou  rappelle  ces  ruines  imposantes  que  le  voj'ageur 
étonna  rencontra  au  milieu  des  vasias  forets  at  des  inoiits 
agi  estas  da  la  grande  Tartane  ;  allas  portant  Tempreînte  d'un 
Tainqoeur  radonlabla:  on  cliarcba  son  nom;  il  est  îgnorë  k 
jamais. 

»  Tella  tarait  la  dettinéa  des  béroi  fans  la  progr^  des 

lumières. 

u  C'est  maintenant  que  l'on  peut  dire  que  le  grand  booune 
ast  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  âges. 

u  Quelle  contrée  ne  rajipellera  donc  pas  dans  la  suife  de» 
,  siècles  Napoléon  le  Grand  comme  celui  auquel  on  essaiera  de 
comparer  le  héros  que  l'on  voudra  louer  le  plus  ! 

Quels  triomphes ,  quels  monnmens  paut-on  maîntanant 
demander? 

»  Tout  est  aujourd'hui  superflu  pour  rcmpereur. 
.    »  Mais  tout  ne  l'^st  pas  pour  la  France  ni  pour  vous. 
»  Vous  avez ,  sénateurs ,  un  grand  devoir  k  remplir. 
»  La  nation  vous  demanda  avec  impatianca  un  .signal 

éclatant. 

»  Elle  a  recours  h  votre  sof^eçse. 

M  Lllc  veut  que  vous  donniez  à  l'ardente  expression  des  sen- 
timcas  qui  l'animcul  et  l'ealraïueul  le  sceau  de  la  réflexion  et 
da  la  durca. 

»  Ella  demande  que  vous  imprimias  à  «as  tobuz  un  carac- 
tère sacré. 
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•  Kl^e  Jésire  que  du  haot  da  ce  pilait  une  graa<!e  «t  iol«Q'» 
neUe  acciamation  te  UanM  entaodra  pour  aintt  dire  conmie  Ja 
voix  de  la  patrie  reconnaissante. 

t»  Ne  retarder  pas  îe  nobîp  élan  de  la  nation  la  plus  aimanfr  \ 
n  Et  quel  momeat  pournez-vous  préférer  pour  ce  ^rand 

acte  national  ? 

n  L*auguste  et  digne  frëro  du  plus  grand  des  monarques 

vous  préside. 

«>  Un  prince  grand  dignitaire ,  les  minislres,  de  p'andi  offi- 
ciers et  de  grands  foncUonaaires  de  TEmpire  siêgeol  dans 
celte  enceinte. 

»  Le  Tribunal  tout  entier,  rasteniUé  pour  la  première  fois 
dans  ce  palais ,  vous  eoTironne  de  votre  heureuse  rainille. 

»»  Vous  delibe'rez  sotîs  ces  drapPt'ïnx  que  la  bienveillaoca 
impériale  et  l'afleclion  de<  braves  ont  décernés  au  Sônat. 

*»  Je  crois  voir  anlour  de  nous  la  grarnle  arince  qui  Jcs  a  con- 
quis ,  et  le  Jour  qui  nous  éclaire  est  le  })rcmicr  de  i'anuëc  q^ui 
verra  Nypoieon  donner  la  paix  au  moiuie. 

»  Cependant  que  pouvez-vous  pour  le  peuple  et  pour  voui? 

a  Proclames  ce  qui  est.  Montres  aua  liècles  à  venir  que 
Napoléon  est ,  au n  jeux  de  la  France  i  tel  que  le  verra  l'iia^ 
partiale  postérité. 

»  J'émeU  le  tokmit  vœu  que  les  sénateurs  qni  m'ont  pr<* 
cédé  dans  cette  tribune.  » 

M.  Lacépcdc  propose  iinmid  n'rinriU  un  projet  de  décret  que  la 
Sénat  adopte  par  acclamatioa  ;  il  est  conçu  en  cet  tennes  : 

«  Le  Sénat  conservateur,  réuni  au  nombre  de  membres 
»  prescrit  par  YwtÛQXe  qo  de  l'Acte  des  Constitutions  du  aa 
■  mniaîreaod; 

a  Après  avoir  ^  en  séance  publique ,  procédt^à  la  réception 
»  et  à  rinauguration  des  drapeaux  ennemis,  au  nombre  da 
I*  cinqnante-qnetre  y  apportés  aujourd'hui  au  Sénat  par  la 
a  Tribunat  en  corps ,  en  vertu  des  ordres  de  S*  M.  l'empeffenr 

»  et  roi  ; 

i>  Délibérant  sur  les  propositions  qtii  ont  été  iaitcs  par 
»  plusieurs  membres  relativement  aux  moyens  de  consacrer 
a  le  souvenir  des  événemens  glorieux  qui  ont  rempli  la  cain*» 
•  pagne  de  deux  mois  ,  termiuée  par  la  bataille  U'Austerlits; 

»  Décrète  ce  qui  suit  : 

a  Art.  t».  Le  Sénat  conservateur  y  an  nom  du  peuple  fran* 
»  çais,  consacre  un  monument  triomplial  à  Napoiéon  h 

»  Grand. 

»  ».  Le. Sénat  en  corps  ira  an-devant  de  S*  M*  impériata 
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«  tl  royale ,  et  lui  présentera  niommage  àe  radmtratîoQ ,  de 
»  Ja  reconnaisMiiice  et  de  ramour  dit  peuple  français.  » 

4 

DitcouBt  de  H.  le  ténateiir  Cliaptal. 

M  Vous  vcnee  âe  voter  par  acclamation  un  monument 
triompiial  au  iiéros  qui  lail  la  gloite  et  le  bonheur  de  1 -Em- 
pire. La  France  entière  répond  au  vœn  des  pères  de  la  patrie , 
et  la  nation  s'enorgueillit  de  reconnaîtra  son  caradëre  dans 
les  transports  qui  troublent  si  heurensament  la  çravittf  majes» 
tueuse  et  le  calme  accontum^  de  vos  délibérations*  Loiiqua 
les  faits  ont  swrpassé  tout  ce  «{ue  la  raison  pouvait  espértr  i 
tout  ce  que  l'imagination  pouvait  concevoir ,  tout  ce  que  l'hts* 
toire  a  pu  nous  transmettre ,  le  sage  iui-mcme  ne  connaît  plna 
a'ors  que  rentlioiisiasine  pour  les  célébrer. 

M  Au  monument  glorieux  que  votre  reconnaissance  élève 
au  vengeur  de  TEmpire ,  je  propose  d'en  ajouter  un  autre  qui, 
ilana  sa  vénérable  simplicité ,  sera  l'expression  fidèle  de  vos 
seiitimens  «  et  qui  renfintneni  on  grand  soutenir  pour  l'his- 
toire, un  ajrand  exemple  pour  las  princes ,  une  grande  leçon 
pour  nos  itescendans* 

»  Mats  «  avant  de  vous  en  soumettre  l'idée  »  je  demande  an 
Signât  la  permission  de  relire  la  lettre  qui  lui  fut  adressée  par 
S.  M.  irapé^ia^e  après  la  capitulation  d*Ulra.  (J/orateor  en 
fait  lecture.  ^ oyez  plus  haut  cette  lettre,  dans  ia  séance  du 
Sénat  du     brumaire  an  i  .^.  ) 

»  Séualcurs,  vous  é les  profondément  émus  de  ces  paroles 
touchantes,  écrites  par  le  vainqueur  sur  le  cbamp  de  bataille 
eu  vous  envoyant  les  drapeaux  de  l'ennemi  I  C'est  uh  hom^ 
mage,  vous  dit-il ,  ^ue  moi  et  mon  armée faisans  mm  sages 
de  V Empire  ;  est  un  présent  que  des  eàans  font  à  ieurs 
pères.  Jamais  la  puissance  militaire ,  qui  &nde  et  protège  les 
états  9  a-t-elle  honoré  davantage  la  puissance  législative , 
qni  le»  afiermitl  Avies^vons  l'idée  d'un  conquérant  assez  su- 
périeur à  la  gloire  des  armes  ,  surtout  assez  ami  de  Thoma- 
«île  pour  s'arrêter  au  milieu  de  ses  triomphes  ,  et  commander 
à  la  victoire  de  rendre  lioinujage  à  l'autorité  pacilique  des  lois? 
Mais  qui  de  vous  ne  conunîi  ici  le  génie  du  héros  qui ,  pour 
imprimer  à  son  ^lècic  un  caractère  particulier,  ne  se  borne 
point  aux  conquêtes  ni  aux  prodiges  des  beaux-arts?  Il  veut 
que  son  règne  soit  celui  des  «rendes  jMsnsées ,  des  neoiées  libé- 
rales» utiles  aux  progrès  de  la  raison  et  a»  oonheur  des 
pesfples. 

»  Les  arcs  de  triomphes ,  les  statues  ,  les  chefs-d'œuvre  que 
J*art  exécute  sur  ie  marbre  et  sur  Tairain  ne  sont  point ,  disait 
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Pline  à  Trajan,  les  monumens  les  plus  durables  de  la  gloire 
des  bons  princes  ;  le  seul  hommage  que  l*adulation  même  ne 
peut  rendre  qu'aux  grands  hommes ,  c'est  de  perpétuer  le  sou- 
venir de  leurs  paroles  ,  et  de  les  faire  eateadre  pour  aiusi  dire 
à  la  dernière  postérité.  La  parole  d'un  grand  homme  est  près* 
toujours  le  cachet  de  son  âme,  l'empreinte  de  son  cuic* 
tere,  la  loi  de  «on  siècle ,  et  la  le^n  de  l'avenir. 

1»  Quelques  générations  se  sont  à  peine  écoulées,  et  l'hecbe 
a  couvert  cette  colonne  élevée  dans  les  plaines  dlvry  à  la  mé- 
moire d'un  monarque  vainqueur  des  discordes  civiles  et  des 
ligues  étrangères  ;  sa  statue  ne  frappe  plus  nos  regards  au  sein 
de  nos  chés  ,  tandis  que  le  vo  u  i\y\  i\  torraapour  la  félicité  du 
laboureur  restera  éternellement  gravé  dans  le  cœur  du  peuple 
français. 

»  Aim«r  le  peuple  est  sans  doute  un  sentiment  commun  il, 
tons  les  rois  i  mais  ne  jamais  perdre  de  vue  ce  qui  assure  son 
repos  et  son  bonheur;  sons  la  tente ,  sur  le  champ  de  bttatlle^ 

au  mitieti  des  prestiges  et  des  séductions  de  la  victoire,  af^pten* 
dre  à  la  force  ce  qu'elle  doit  à  la  sagesse  ;  rappeler  aux  guer« 
riers  français  ,  vainqueurs  des  nations  ,  au'ils  sont  les  enfans 

du  Sénat  ;  prévoir  et  prévenir  l'époque  lointaine  où  des  ar~ 
mées  triomphantes  pourmienl  croire  qu'elles  tiennent  tout  de 
la  foi  tune;  coiirilit;r  et  garantir  ia  majesté  du  trône  ,  les  droits 
du  souverain  ,  l  autorité  des  magistrats  ,  la  gloire  des  armes, 
Tordre  ,  la  liberté  ,  la  siécurile  publi4ue  i  voilà  celui  à  qui  l'em- 
pire du  monde  ne  fera  jamais  perdre  Tempire  de  luî-méoie  ; 
voilà  Napoléon  k'Grand ,  tel  qu'il  s'est  montré  dans  sa  lettre 
inémorable  au  Sénat  français  ! 

»  Je  demande  que  cette  lettre,  pge  de  tant  de  senti  mens  et 
de  «niTenirs ,  monument  à  la  fois  honorable  pour  le  Sénat  et 
glorieux  pour  l'armée ,  soit  gravée  sur  des  tables  de  marbre 
qui  seront  exposées  dans  la  salle  de  nos  séances*  » 

La  proposition  du  sénateur  Cbaptal  est  adoptée  sur  le  chiiup , 
rédigée  ainsi  quil  suit:  " 

«  Le  Sénat ,  délibérant  sur  la  proposition  d'un  de  ses  mem« 
»  bres  ^  relative  aux  moyens  de  témoigner  à  S.  M.  l'empereur 

»  et  roi  la  reconnaissance  du  Sénat  pour  le  gage  prédeui  qu'il 
n  reçoit  de  la  bienveillance  de  S«  M.  dans  tes  drapeaux  dont 

»>  elle  lui  a  fait  don  ; 
"  Décrète  ce  qui  suit  : 

»  Art  1".  La  lettre  de  S.  M.  l'empereur  et  roi  datée  d'El- 
M  cljiugen  ,  le  o{\  vendémiaire  an  i4,  et  par  laquelle  S.  M.  (ait 
•o  don  au  Sénat  de  quarante  dra^aux  conquis  par  son  armcc^ 


i 


(  116  ) 

»  fera  f^T^rvç  vurdes  tabie^  de  marbre  qui  se rout  placées  Jant 
»  la  salie  des  séances  du  Sénat. 

»  2.  A  ia  suite  de  celte  lettre  sera  pareillemeot  gravé  ce  qu^ 
n  suit: 

»  Les  quarante  drapeaux  y  et  quatorze  autres  ajoatét  aux 
»  premiers  par  S*  M. ,  ont  été  apportés  an  Sénat  par  le  Tri- 
*  Dunat  en  corps,  et  dépotés  dans  cette  salie  le  mercredi 
m  i«r  îaarier  1806.  » 

M.  Fronton  (  de  Natfchâum}  obtient  ensuite  la  parole ,  et 
«;prime  de  noaveau  les  sentîmens  qui  animent  FasieinUée  ;  nait  la 
fin  de  son  discours  provoque  un  tel  monfoment  d'enthousiasme 
qu*èlle  doit  être  tapportée  : 

H  Mes  chers  collègues ,  dit-il ,  permettes  que  f  exprime  un 
dernier  sentiment  relatif  à  cette  séance*  Si  l'objet  en  est  mé- 
morable ,  son  époque  précise  n'est  pas  moins  digne  de  remar- 
que. Sénateurs  ,  ce  jour  même  est  celui  oii  voire  senatus-con-» 

suîlc  fin       fructidor  an  l3  fait  roromTnf'nrpr  pour  In  France 
le  calendrier  des  Bomains.  Puisque  voli'^  reprenez  ie«:r  mode 
de  mesurer  le  icinps  ,  imitez  aussi  un  usage  qui  sipna'ait  chez 
eux  le  coininoncement  de  l'année.  Dans  le  sein  du  Sénat 
romain  c'élait  le  consul  de  Tannée  qui ,  aux,  calendes  de  jan«> 
vier,  Ouvrait  Tannée  nouvelle  par  des  vœux  solennels  pour 
rétemîté  de  l'Empire  ,  pour  la  santé  de  Tempereur,  et  pour 
celle  des  citoyens.  Les  acclamations  de  tous  les  sénateurs  ter- 
minaient la  cérémonie  .  et  la  formule  même  en  était  consi^ée 
dans  les  registres  du  Sénat.  Il  7  a ,  ce  me  semble  9  dans  cet 
usage  antique  un  esprit  analogue  au  nôtre,  et  qui  nous  déter- 
mine à  nous  approprier  une  telle  solennité.  Et  nous  auîs,i  , 
Français,  dans  ce  premier  jour  de  Tannée  nous  prions  Tarbilre 
suprême  des  destinées  humaines  de  veiller  sur  les  jours  du 
béros  qu'il  nous  a  donné  dans  sa  fdveur  \  iSous  le  prions  de  faire 
entrer  Napoléon  le  Grand  sous  un  auspice  heureux  dans  ce 
sîëcle  nouveau  qui  doit  porter  ion  nom  I  Puisse  une  ^erre 
glorieuse  amener  une  paix  générale  et  solide,  qui  remplisse  le 
seul  désir,  la  seul  ambition  du  cœur  de  Tempereuri  en  lut  assu- 
rant le  loisir  d'appliquer  désormais  aux  soras  de  son  gouver- 
nement toutes  les  forces  d'un  génie  immense  comme  son  Em- 
pire I  Sénateurs,  ce  vœu  comprend  tout  :  faire  des  toeut  pour 
l'empereur  c'est  en  faire  pour  le  çaîul  et  le  bonheur  de  tout 
son  peupir.  Oui,  dcuiander  à  Dieu  qu'il  conserve  Napoléon 
c'est  demander  qu'il  affermi«;se  toutes  nos  inslitutions  ,  et  qu'il 
daigne  perpétuer  la  gloire  de  la  France  !  Joignez  vos  voix,  me* 
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cliers  coMèj»tîe5,  aux  acclaiïîations  qui  parlent  de  môn  cœflr,  et 
qu'un  cri  unanime  eK've  ver-,  le  ciel  ce  rœn  nah'onnl  :  Na- 
poléon LE  Grand!  vnt^  /  empereur  des  Français  ,  sauveur  de 
son  pays  ,  libérateur  de  l'Allemagne,  et  vengeur  de  l'Europe!  » 

A  ces  mots  toutos  les  voix  se  joignent  à  celle  de  l'orateur,  et  la 
«cao ce, est  levée  aux  cris  l  edonbK's  de  vwe  l'empereur,  viVe  Napoléon 
U  Grand  f  et  la  musique,  rcpétiint  ce  Vdeti  d*acelamalioo  de  touta 
r«ssanl>làs ,  exécnte  le  v^at  in  œtetmtm* 

Lettre  de  Pemperenr  an  S<^nat  pour  l'informer  de  la 

paix  (i)  et  du  niaricigcMlu  prince  Eu:,'èiic.  — jLue 
par  V archi-chancelier  dans  la  séance  du  i^jan^ 
vier  1806. 

<E  Sénateurs  ,  la  paix  a  e'té  conclue  à  Presbourg ,  et  ratifiée 
à  Vienne  entre  moi  et  Tenipereur  d'Autriche.  Je  voulais  dans 
ane  séance  solennelle  vous  en  faire  connaître  moi*méme  lei 

conditions  ;  mais,  ayant  depuis  longtemps  arrêté  avec  te  roi 
de  Bavière  le  mariage  de  mon  fils  le  prince  Eugène  avec  la 
princesse  Auguste  sa  fille ,  et  me  trouvant  à  Munich  au  mo- 
ment oii  la  célé!)ralion  dudit  marinç^e  devait  avoir  lieu,  je  n'ai 
pu  rési.sicr  au  j)Iaisir  d'unir  moi-même  les  jeunes  époux  ,  qui 
sont  tous  deux  le  modèle  de  leur  sexe.  Je  suis  d'ailleurs  bien 
aise  de  donner  à  la  maison  royale  de  Bavière,  et  à  ce  bravo 
peuple  bavarois,  qui  dans  cette  circonstance  m'a  r**ndu  tant 
de  services  et  montre  tant  d'amitié ,  et  dont  les  ancêtres  furent 
constamment  uuis  Be  politique  et  de  cœur  à  la  France  ,  cette 
preuve  de  ma  considération  et  de  mon  estime  parltculière. 

»  Le  mariage  aura  lien  le  1 5  janvier.  Mon  arrivée  au  miliea 
de  mon  peuple  lera  flonc  relardée  de  quelques  jours  :  ces  jours 
paraîtront  longs  à  mon  cœur  ;  mais  après  avoir  été  sans  cesse 
livré  aux  devoirs  d'un  soldat,  j'éprouve  un  tendre  délassement 
à  m'occuper  des  détails  et  des  devoirs  ç]*n!i  p'ere  de  famille. 
Mais,  ne  voulant  point  relarder  davaiU.igo  la  publication  du 
traité  de  paix,  j'ai  ordonné  ,  en  coiiscc^ucrjce  de  nos  statuts 
constitutionnels,  qu'il  vous  fût  comniuuiqué  sans  délai  pour 
être  ensuite  publié  comme  loi  de  l'Empire. 

»  Donné  à  Mfioich ,  le  b  janvier  j8o6.  St^né  NAPoiioir.  » 


(1)  F^iz,  à  la  fin  du     TI,  les  principaux  articles  du  traité  de  paix. 
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(i)  Lettre  de  l'empereur  au  Sénat,  relative  à  l'adop- 
lion  flu  prince  Eugène  et  à  l'hérédité  de  la  couronne 
d'Italie.  —  hue  dans  la  séance  du  22  janvier  x8o6. 

«  Sénateurs  ,  le  senatus-con suite  orp^anique  du  18  floréal 
an  12  a  pourvu  à  tout  ce  qui  était  relatil  à  rkérédtté  de  la  cou- 
roune  ioipériale  ea  France* 

»  Le  premier  lUtut  constitatioBoel  de  notre  royaume 
4l*Italie ,  en  date  du  19  mars  i8<>5  «  a  fixé  l'hérédité  de  cette 
couronne  dans /notre  detcendance  directe  et  légitime ,  loitan- 
tarelle ,  soit  adoptive, 

»  Les  dangers  que  nous  avons  courus  au  milieu  de  la  guerre, 
et  qno  sp  sont  encore  exagérés  no<î  pruplcs  d^talie  ;  ceux  que 
nous  pouvons  courir  en  combattant  les  ennemis  (pu  restent 
encore  à  la  France  ,  leur  font  concevoir  de  vives  uujuiétudes  ; 
ils  ne  jouissent  pas  de  la  sécurité  que  leur  offre  la  nuKléralion 
et  ia  libéralité  de  nos  lois ,  parce  ^ue  leur  avenir  est  eu-' 
core  incertain. 

»  Nous  avons  -considéré  comme  nn  de  nos  premiers  devoirs 
de  ftire  cesser  ces  inquiétudes. 

»  Nous  nous  sommes  en  conséquence  déterminé  à  adopter 
comme  notre  fils  le  prince  Eugène ,  archi-chancelier  d'état  de 
notre  Empire,  et  vice>rot  de  notre  royaume  d'Italie.  Nous  l'a-* 
vons  appelé  ,  après  nous  et  nos  enfans  naturels  et  légitimes  , 
au  trône  d'ilnlie,  et  nous  avons  statué  qu'à  défaut  soit  de 
notre  descendance  directe  ,  légitime  et  naturelle  ,  soit  de  la 
descendance  du  prince  Eugène  ,  notre  fils  ,  la  couronne  d'Italie 
îicra  dévolue  au  fils  ên  au  par^iU  le  plus  proche  de  celui  des 
princes  de  notre  san^  qui,  le  cas  arrivant ,  se  trouvera  alors 
régner  en  France. 

n  Nous  avons  jugé  de  notre  dicntté  qne  le  prince  Eugène 
jouisse  de  tous  les  honneurs  attaches  k  notre  adoption ,  quoi- 
qu'elle ne  lui  donne  des  droits  que  sur  la  çonronne  d'Italie; 
entendant  que  dans  aucun  cas,  ni  dans  aucune  circonstance  » 
notre  adoption  ne  puisse  autoriser  ni  lui  ni  ses  desccndans  à 
clever  des  prétentions  \iir  la  couronne  de  France  ,  dont  la 
succession  est  irrévocablement  réglée  par  les  Constitutions  de 
l'Empire. 

»  L'bistoire  de  tous  les  siècles  nous  apprend  que  Tunifor- 


(1)  Cette  lettre  et  U  précédente  n  ont  donné  lieu,  dè  la  part  du 
Sénat,  qu^à  des  dûcoun  et  adresse»  d'éloges»  de  l%licitatioos,  de 
jrcmcrcijnens ,  etc. 
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mile  cicâ  lois  nuit  essentiellement  à  la  force  et  à  la  bonae  orga- 
nisation des  empires  lorsqu'elle  s'étend  au-delà  de  ce  que 
pprinritpnt  soit  les  niœurs  de»  nations  ,  ioit  les  considératioiift 

»  Nous  nous  réservons  d'ailleurs  de  faire  couuaUie  par  des 
dispositions  uiuneures  les  liaisons  que  noos  entendons  qu'il 
existe  aprfas  noas  entre  tous  les  états  fédératifs  àe  l'Eiii|nfe 
françai*.  Les  difTérentes  parties ,  indépendantes  entre  eues , 
ajant  un  intérêt  commun  ,  doivent  avoir  on  Hen  commun. 

»  Nos  peuples  d'Italie  accueilleront  avec  des  transports  - 
de  joie  les  nouveaux  témoignages  de  notre  sollicitude.  Us 
verront  un  égarant  de  la  félicité  dont  ils  jouissent  daus  la  per- 
manence du  gouvernement  de  ce  jeune  prince,  qui,  dans  des 
circonstances  si  orageuses,  et  surtout  rînus  ces  premiers  mo- 
mens  ,  si  diâiciles  pour  les  hommes  mêmes  expérimentés ,  a 
bu  gouverner  par  l'amour  et  faire  chérir  nos  lois. 

»  Il  noos  a  o£Pert  un  spectacle  dont  tous  les  instans  noua  ont 
vivement  intéressé*  Nous  l'avons  vu  mettre  en  pratique ,  dana 
des  circonstances  nouvelles  »  les  principes  que  nous  notis  étions 
étudié  à  inculquer  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  pendant 
tout  le  temps  oii  il  a  été  sous  nos  yeux.  Lorsqu'il  s'agira  de 
défendre  noç  peuples  d'Italie  ,  il  se  montrera  égalcTiient  digne 
d'uni  1er  et  de  renouveler  ce  411c  nous  pouvons  avoir  lait  de  bien 
dans  l'art  si  difi^cile  des  batailles. 

»  An  même  moment  ou  nous  avons  ordoimé  que  notre  qua- 
trième statut  constitutionnel  fût  communiqué  aux  trois  collè- 
ges d'Italie ,  il  nous  a  paru  indispensable  de  ne  pas  diflerer  un 
instant  à  vons  instruire  des  dispositions  qui  assoient  la  prospé* 
rité  et  la  dnrée  de  l'Empire  sur  l'amour  et  l'intérêt  de  toutes  les 
nations  qni  le  composent*  Nous  avons  aussi  été  persuadé  que 
tout  ce  qui  est  pour  nous  un  sujet  de  bonheur  et  de  joie  ne 
saurait  èh-e  îndiffcrcnt  ni  à  vous  ni  à  mon  peuple. 

I»  poQué  à  Municii ,  Iç  12  janvier  1806.  «^^n^NiPouioif.  » 
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Audience  solennelle  donnée  l'empereur  lors  de 
son  retour  de  la  campagne  d'Austcrlitz.  —  j^u 
palais  des  Tuileries,  le  28  janvier  iÔu6.  (x) 

Ducouns  du  Scnat,  prononce  par  M.  François  (  de  I^eofchÀteau  ) , 

président* 

M  Sîre,  quel  beau  jour  ponr  îa  France  entière  que  celui  qui 
'  sPTnblelui  reudro^îa  lumière  et  In  v\e  en  lui  rcslituant  l'aspect 
de  Vo(re  M-Djeslé!  Qîi^!  I  cau  n)omei)l  pour  le  Sénat  ,  l.o  ioré 
comme  il  l'est  de  votre  confiance  auguste,  que  l'instant  ou  il 
csl  admis  à  contempler  ,  dans  tout  l'éclat  de  la  victoire  et  de  la 
paix,  ce  Irôneinipérial  que  six  cent  mille  hommes.arincs  s'étaient 
flattes  de  reiiTerser  !  Sire  ,  que  nous  aînions  à  trous  y  voir  asêis 
aptès  une  absence  si  longue ,  et  qui  sous  un  autre  que  vous  e&t 
ete  SI  inqaietanle  I 

»  Nous  pouvons  dire  justement  une  absence  si  longue ,  quoi* 
qn'elle  n'ait  duré  qu'environ  quatre  mois.  Par  le  nombre  de  vos 
triomphes  ,  ces  naois  sont  devenus  des  siècles  ;  mais  ils  n'ont  pas 
été  moins  lents  pour  notre  inipalience  de  revoir  et  de  posséder 
le  hci  os  de  notre  âge ,  le  libérateur  de  l'Europe  el  le  père  de  la 
patrie  ! 

»  Cependant  ,  nous  devons  le  dire  à  Votre  Majesté  impériale 
et  rojaJe,  vous  n'avez  pas  cessé  d  être  présent  dans  le  sein,  du 
Sénat ,  Sire  ,  non  seulement  par  cette  renommée  qui  remplit 
t'anîvers,  mais  par  ce  sentiment  qui  nous  attache  tou's  à  Votre 
Majesté  »  et  lie  nos  destinées  et  nos  affections  à  ses  affections 
et  a  ses  destinées.  A  dater  du  moment  oii  Votre  Majesté  impé* 
riale  et  royale  vint  nous  annoncer  ce  départ ,  qu'elle  n'avait  pu 
prévoir ,  tous  nos  cœurs  l'ont  suivie  au  delà  des  frontières.  La 
rapidiff'  de  sn  marche,  devançant  toujours  notre  espoir  ,  redou- 
blait toujours  notre  zèle.  Ses  dangers  ,  ses  fatigues,  notis  les 
partagions  sans  relâche.  Ses  paro'es  sublimes  et  ses  actions  éton- 
nantes nous  tenaient  sur  ses  pas  dans  un  enchantement  qui , 
pendant  suaire  mois,  n'a  pas  été  interrompu.  Oui ,  Sire,  sans 
reprendre  baleine ,  nous  étions  avec  vous  à  Werlingen  ,  à  Ulm, 
à  vienne ,  à  Austerliiz ,  et,  d'upe  manière |>lus  douce  y  k  Garis* 
rufae  y  à  Stnttgard  9  et  en  dernier  lieu  à  Munich.  Avec  le  xo^ 
dai^  nous  allions  de  victoire  en  victoire  ;  avec  le  père  de  fa^ 
mille  9  nous  avons  célébré  nne  noce  heureuse  et  brillante.  I 

a  Mais  9  après  toutes  ces  merveilles  ,  combien  votre  retour  I 


(1}  îiapol^n  était  arrivé  k  Paris  dans  la  nuit  du  a6  ao  ay. 
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,€îait  ardemment  desiré  I  Quel  empresse nipnt  unanime  aurait 

Srëcipité  sur  les  pas  du  Sénat ,  au  dcvaot  de  notre  empereur  et 
e  Dotre  héros,  la  population  immense  de  la  première  de  ses 
villes,  ai  le  temps  vous  avait  permis  de  vous  prêter  k  nos  désirs, 
ou  plutôt  si  le  dévouement  de  Votre  Majesté  au  service  public 
ne  voua  eÂt  pas  fait  un  devoir  de  signaler  votre  arrivée  par  la 
tenue  de  vos  conseils.  C'est  im  trait  caraclérislique ,  et  qui 
doit  être  remarqué  dans  voJre  manière  de  voir.  Régner  , 
c*cst  s'oublier  soi-même  et  vivre  pour  les  autres.  Ainsi  ,  pour 
Voire  Majesté,  le  travail  de  la  veille  n'a  d'autre  perspective  et 
V  d*aulre  récompense  que  le  travail  du  lendemain  î 

»  Ali!  Sire,  suspendez  un  jour  cet!o  action  infatigable! 
Tous  las  jeux  sont  jaloux  de  voir  Napoléon  le  Grand  }  \,oug 
lea  cœurs  sont  ouverts  pour  lui  f 

m  Nous  n'essaierons  pas  de  peindre  ce  que  nous  éprouvons  ; 
les  transports  de  !a  joie  publique  seront  plus  éloquens  que  nos 
faibl^pMoles.  Mai  s  ce  que  ie  Sénat  doit  dire,  c*est  que  les  sen* 
timéflfsdu  peuple  répondent  dignement  aux  actions  du  prince. 
La  nation  française  s'enorgneillil  de  son  monarque.  Sire^  toaa 
vos  contemporîiîn';  ye  ff-'ir  'Ifijl  de  leur  ^iëcte. 

»  Heureux  ceux  q  m  ont  pu  échapper  ou  survivro  à  nos  ma!- 
heureuses  discordes ,  pour  être  iei  témoins  de  la  gloire  de  leur 
pays,  et  contempler  l'éclat  et  la  prospérité  que  la  faveur  du 
ciel  verse  sur  cet  Einj)ire  depuis  que  le  Sénat  et  le  peuple,  et 
Dieu^m^mc ,  ont  remis  le  sceptre  en  des  mains  dignes  de  le 
porlé*t*-  ^ 

- n  Ah  !  qu^  partir  de  cette  époque  la  France  doit  chérir  sa 
quatrième  dynastie  l  Que  de  problèmes  résolus  et  au  dehors  et 
au  dedans!  ^ 

»  Au  dchoipji',  en  elTet,  le  nom  français  est  respecté,  nos 

aHiéssont  affermis ,  nos  ennemis  sont  reconntis  pour  les  enne- 
mis dr-  rFnro])^  ,  et  leurs  combinaisons  perfides  n'ont  abouti 
qu  a  augmenter  l'éclat  de  votre  diadème  et  votre  gloire  per- 
sonnelle. S'ils  avaient  conspiré  pour  vous  rendre  plus  grand 
encore,  ils  n'auraient  pas  mieux  réussi. 

»  Au  dedans.  Votre  Majesié,  toujours  fidèle  à  ses  i^rinci- 
pes,  maintient inviolablement  l'union  de  la  liberté  avec  la  mo- 
narchie. Toutes  nos  craintes  sont  ^rassées;  nos  espérances  sont 
accrues.  Sire ,  tons  les  Français  sentent  ce  qu'ils  vous  doivent  » 
il  n*en  est  pas  un  seul  qui  ne  soit  pénétré  pour  Votre  M  ijesté 
de  cet  enlùousiasine  que  sa  grande  âme  communique,  et  qui 
semble  élever  vors  elle  toutes  les  autres  âmes. 

>»  Daignez  donc  ,  Sire  ,  recevoir  à  ces  titres  sacrés  nos  féîi- 
cîtalions,  nos  senlimens  et  nos  hommages ,  qui  sont  ceux  de 
votre  graad  peuple  !  Daignes ,  6  le  m«jiiieur  et  ie  plus  iihisire 
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des  princes  l  arcueîUir  favorablement  ces  tributs  d*adniiraUoii| 
de  dévouement  et  de  resptïct  que  le  Sénat  en  corps  est  empressé  • 
d*offHr  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale  !  Et  quoique  votre 
modestie  parle  si  simplement  des  proaîges  sans  nombre  par 
lesquels  ce  génie,  qui  avait  déjà  surpassé  tons  les  âutres  héros, 
vient  de  se  surpasser  lui-même,  souffrez  que  nous  exécutions 
le  décret  du  Sénat  en  donnant  solenueilementau  sauveur  de 
France  le  nom  de  Grand ,  ce  nom  si  juste ,  ce  titre  que  la  voix 
du  peuple  y  qui  est  ici  la  voix  de  Dieu,  uous  prescrit  de  vous 
décerner. 

n  En  joiguaut  ce  beau  titre  à  la  commune  expreaaiou  du 
Tcên  universel ,  nous  finirons  par  ces  mots ,  devenus  en  France  - 
mi  cri  national ,  qui  émane  de  tous  les  ciBurs  et  qui  .est  sur 
tontes  les  lèvres  :  vive  Napoléon  te  Grand  /  » 

L'empereur  a  répondu  «  qu'il  remerciait  le  Sénat  des  senti- 
»  mens  que  le  président  venait  d'exprimer  ;  et  il  a  ajouté  qu*il 

I»  mettait  son  unique  gloire  à  fixer  les  destinées  do  la  France 
it  de  manicrc  que  dans  les  âges  les  plus  reculés  elle  toujours 
»  recomiue  par  la  seule  dénomiualiou  du  grand  ptupic.  » 

DiscooBS  du  Tribunat ,  pronoucé  par  M.  Fabrc  (de  rAiiilc} ,  prcaiilent. 

«  Sire,  le  Tribunal  vient  mêler  aux  acclamations  publiques 
rexpression  de  la  joie  que  lut  iuspire  l*heureux  retour  de  Votre 
Majesté. 

>»  Dans  le  cours  de  la  campagne  qu'elle  vient  de  terminer  si 
glorieusement ,  Votre  Majesté'  n'a  point  perdu  de  vue  Te'tat  in- 
térieur lie  la  France  ;  sa  vigilance  et  sa  prodigieuse  activité  se 
sont  étendues  à  toutes  les  parties  de  Tadministratiou. 

»  Mais  la  présence  de  Votre  Majesté  u'eu  était  pas  moins 
vivenieut  désirée. 

»  Cbacnn  a  senti  le  besoin  de  contempler  le  héros  qui  ve- 
nait d'opérer  tant  de  prodiges ,  et  que  d'innombrables  bien- 
faits avaient  rendu  l'objet  de  l'admiration ,  de  l'enthousiasme 
et  de  l'amour  de  ses  peuples. 

N  Sire ,  les  ennemis  de  la  France  sont  eux-mêmes  forcés 
de  rendre  hommage  à  la  sublimité  de  vos  conceptions. 

»  Constante  et  ferme  dans  toutes  ses  entreprises ,  Voir*» 
Majesté  a  toujours  la  certitude  d'arriver  nu  but  qu'elle  veut 
atteindre ,  soit  que  ses  projet?  aient  été  si  Lien  combinés  ,  et 
ses  mesures  si  bien  prises,  qu'elle  contraigne  la  forluue  aies 
couronner;  soil  au'une  puissance  suroaUirelle  prenne  elle- 
même  le  soin  de  les  lui  inspirer  et  d'en  assurer  le  succès. 

»  Sire ,  la  confiance  sans  bornes  que  vont  témoignent  vos 
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fidèles  sujols  ,  et  que  juslilic  une  expéricn  d/jà  longue  ,  si  on 
compte  plus  les  faits  que  les  années  ,  est  dictée  par  le  souvenir 
des  plus  émineas  services,  et  le  dévouement  le  plus  eiendu. 

»  Le  Tribunal  te  félicite  d'âvotr  à  eitprimer  à  Voire  Ma jest é 
des  aentimeos  dont  il  a  été  constamment  anima  ;  il  regrette 
de  ne  point  trouver  des  expressions  assez  fortes  pour  peindre 
dignement  tout  ce  que  Votre  Majesté  a  fait  pour  la  gloire  et 
le  bonheur  de  ses  peuples  f  et  tout  ce  que  de  leur  côté  ils  tes-: 
sentent  pour  votre  auguste  personne  d'amour  et  de  recon- 
naissance. >» 

L'empereur  a  répondu  <c  qu'il  dédirait  qu'on  no  ressou- 
»  vînt  de  ce  qui  a  été  fait  de  bien  dans  ces  dci mers  mois  fiu'nti 
j»  moment  où  son  armée  rentrerait  en  Fiance,  afin  que  ses 
»  soldati  fussent  alors  accueillis  comme  doivent  l'être  des  en- 
M  fans  qui  sont  la  gloire  et  Thonneur  de  lears  familles;  qu'il  ^ 
»  fallait  en  ce  moment  s'occuper  uniquement  de  perfectionner 
M  la  léffîslation,  narce  que  le»  bonnes  lois  sont  la  cause  la 
s»  plus  durable  de  la  prospérité  des  peuples.  » 

VIL 

mSTITUTION  DE  DEUX  FÊTES»  la  saitrr  nipotioir  et 
raairiYBBSAtaBDUGONmoÀTy  rAimivBBSAtBB  vu  oouaomiEmRT 
et  UE  tjL  BâTAïus  b'susterutz.  *  RESTlTimON  AU 
CUL'tE  OE  t'ÊGUss  SAnms^EirBvièvG  [le  Panthéon  ) ,  et 

RESTAURATION       L'ÉGLISE  DE  SAINT-DENIS. 

Rapport  fiit  à  Tempereur  par  le  mimsire  des  cultes. 

—  jDu  19  février  1806. 

«  Sire,  les  solennités  périodiques  et  nationales  sont  des  mo- 
nnmens  impérissables  ;  liées  au  cercle^  des  saisons  et  des 
années,  elles  raltacUent  les  grandes  époques  de  la  terre  au 
cours  inaltérable  des  cieuz.  Elles  sont  de  vivantes  représenta* 

tions  des  e'vénemens  des  temps  anciens  ;  elles  les  rendent  con- 
temporains de  tous  les  âges  ,  et  îa  patrie  emprunte  de  ces  insti- 
tutions l'activité  de  sa  force  et  de  sa  puissance.  Elles  ont  sur 
les  inscriptions  mortes  favaiila^e  du  présent  sur  le  passe. 

»  Mais  les  cérémonies  et  les  pompes  civiles  ne  sont  nen  si 
elie^nese  rattachenl  aux  pompes  ei  aux.  cérémonies  de  la reli* 
gion.  La  religion  comble  l'espace  inmiense  qui  sépare  le  ciel 
de  (a  lerre;  eue  comnmniqut  à  tontes  les  pompesnn  sens  m}rsté«' 
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riem  etftuLlime;  elle  imprime  à  sei  cërémootes  ciette  gravité 
imposante  «tcc  caractère  toochant  qui  commandent  le' recueil- 
lemeut  et  le  respect  ;  elle  lie  les  actiona  passagères  «les  bcmunei 
à  cet  ordre  de  choses  éternel,  la  source  uiiîi|ue  de  toutes  les 
consolations  cctestes  ,  et  runïquc  but  de  toutes  les  espe'rances 
pieuses.  Les  arts  eux— mêmes  n]anr|uf>nt  d'éloquence  s'ils  ne 
s'adressent  à  cet  instinct  moral  et  religieux  fjui  dans  l'homine 
jjeut  seul  relire  pai  ticiper  le  cœur  aux  élaas  de  i'iuiagiaaiion 
et  aux  coiiCi  ^'liQus  de  i'esprit. 

»  Sire  ,  deux  grandes  lêtes  doivent  être  au  milieu  de  tious 
)cs  signes  pcrmaneos  desgrandes  choses  opérées  por  votre  génie. 
L*une  rappellera  l'union  sainte  de  la  paix  et  de  la  justice  » 
la  France  réconciliée  avec  elle-même  »  le  christianisme  repre- 
nant sa  divine  et  salutaire  inllaence,  la  morale  recouvrant  ses 
tribunaux  ,  les  tribunaux  une  puissance  qu'ils  ne  tiennent  pas 
des  lois  ,  les  lois  une  sanction  céleste  ,  un  code  nouveau  adapté 
aux  progrès  des  idérs  et  à  la  stabilité  des  ])rincipes  ,  uneorga— 
ni-alion  nouvelle  de  tout  l'ordre  social,  rajeuni  f{uoif|ue  re- 
placé sur  ses  antiques  bases  ,  vivifie  ))ar  un  nouvel  esprit  et 
par  de  nou\ files  formes;  en  un  mot  elle  sera  destinée  àper- 
pélucr  le  aouveuir  de  notre  régénération  intérieure. 

»  L'autre  célébrera  le  rétablissement  de  ce  gouvernement 
vfoimeiit  national ,      donne  un  père  à  la  patrie ,  et  qui ,  sup» 

Î>rimant  les  convulsions  intestines  »  communique  à  l'ordre  po- 
ilique  la  marche  douce  et  paisible  de  l'ordre  de  la  nature; 
celte  splendeur  qui  rejaillit  du  trône  sur  les  citoyens ,  et 
les  ennoblit  aux  yeux  des  nations  étrangères  ;  celte  mémorable 
victoire  d'AiistcrIitz  ,  qui  a  sauvé  le  midi  civilisé  de  TEuropc  de 
la  tyrannie  du  nord  encore  !>arbare;  ces  événemens  accomplis 
en  si  peu  de  temps,  une  ligue  insensée  dissipée,  des  trônes 
élevés,  une  nouvelle  balance  de  l'Europe  établie,  et  le  héros 
de  la  France  devenant  le  pacificateur  de  TAllemagne,  le  res- 
taurateur dePltalie  elle  bienfaiteur  de  riiumanile  i  en  un  mot 
elle  sera  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  l'accroissement 
de  prépondérance  et  de  force  cjuc  la  France  a  acquis  au 
dehors  pour  le  bonheur  du  monde. 

»  Mais,  Sire,  le  principe  salutaire  de  IVconomîedn  temps 
doit  présider  à  l'institution  des  fétcs  :  dispensées  avec  épargne^ 
elles  impriment  à  l'amour  du  travail  une  nouvelle  impulsion; 
elles  rcnoiivoîîeiît  Îps  forces,  et  conimnniqnent  à  l'industrie 
nationale  une  activité  particulière  en  Itouriiiasnnt  à  la  médio* 
crité  aisée  l'occasion  honnête  d'étaler  un  luxe  innocent. 

»  Que  le  jour  de  V Assomption  soit  consacré  à  la  première 
de  ces  solennités  i  c'est  celui  de  la  iiatssance  de  f  oirt  Ma-' 
jtsté  impériale  et  royale.  Tous  les  bienfaits  que  la  Provi* 
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dence  destinait  à  la  grande  nation  (îans  l'ort^re  éternel  de  ses 
décrets,  tous  les  souvenirs  glorieux,  tou»  les  souvenirs  chers 
mix  Français  vkmient  s^j  rattadwr.  Que  la  célébration  de  la 
fétede  Sah^t^NapoUon  ait  lien  daaa  ce  gnuid  jour!  Laféto 
patronale  de  Yotre  Majesté  impériale  et  ro3ra1a  doit  étrt  «elle 
oetoot  l'Empire.  , 

»  La  seconde  cfe  dos  soleomtés  nalîosales  sera  oélébtée  le 
prPTYiT<»r  dimanche  qnî  suivra  le  jour  anniuersaire  dtt  tfoiK 
ronflement  de  Votre  Majesté  impérîrîlf»  et  royale  ;  elle  sera 
environnée  de  tout  Téclat  de  vos  victoiros  et  do  toute  la  gran«« 
deur  à  înquelie  le  nom  français  est  parvenu  sous  ses  auspices. 

>•  J  ai  l'honneur  en  conséquence  de  proposer  à  Yotre  Ma- 
jesté impériale  et  royale  le  projet  de  décret  suivant. 

»  Je  sais  avec  un  profond  respect,  etc.  Signé  Foktalis.  » 

(  Un  décret  impérinl,  daté  du  même  jour»  (  onsacrc  les  dispu«i(ioas 
expûsdn  dans  ce  rapport.  ) 

Bappchit  fait  à  TerapereuF  par  le  ministre  de  ïinU- 
ricur.  —  Ùu  19  féi^rier  1806. 

■ 

«  Sire ,  dans  le  cours  dea  discordes  qai  ont  accompagné 
y    »os  treobtes  cmls ,  deux  graads  menvmens  publics  oat  o&rt 
an  spectacîe  qui  a  aiHigé  les  amie  des  arts  et  les  âmes  r^ligteosea. 

»  Ué^xi^àe  Sainte- Geneviève,  le  plus  beau  de  tous  les 
temples  de  la  capitale  ;  ce  temple ,  qui ,  placé  au  sommet  du 
mont  consacré  à  un  cnlte  tulélaire ,  couronnait  si  noT>^emen[t 
rensembi?  des  chets-d'œuvre  qui  décorent  cette  copîla'c  ,  et 
annonçait  de  loin  à  Tétranger  le  règne  auguste  de  la  religion 
snr  cette  population  immense  ,  enlevé  au  vœu  de  la  piété  au 
moment  même  oîi  elle  en  allait  jouir  ,  consacre  ensuite  à  uue 
autre  destination,  laissé  enfin  désert,  sans  emploi  et  sans 
bot,  senable  a*étomiér  lot^Hnème  d'un  tel  abandou,  La  froide 
cartosîlé ,  en  visitant  son  enceinte  »  s'étoaae  de  rencontrer 
déjà,  dans  un  monument  à  peine  acheré,  la  solitude  des  ruinea; 
le  génie  des  arts ,  qui  épuisa  snr  Ini  tonte  la  richesse  de  ses  coor 
captions,  s'afflige  de  le  trouver  snns  caractère  «  je  dirais  presi> 
que  sans  âme  et  sans  vie;  la  religion,  voyant  ses  espé- 
rances trompées,  détourne  se>  r^^gnrds  d'un  monument  dont  la 
inrijeste  ne  peut  être  dignement  rempiic  rjue  par  le  culte  du 
Xreà-}ïaut,  et  qui  s'élevait  comme  le  juste  hommage  rendu 
à  i>ieu  par  le  génie  des  hommes. 

H  Saint-- Denis  s*enorpueillit  d*an  autre  monument  qnt 
date  an  contraire  de  rôrtgine  même  de  la  nation  ,  qi^e  Dago^ 
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t>erl  x\éâ\à  au  prolectenr  àt  \m  Pranee ,  que  releva  Vnhhé  ftager^ 
qui  reaferme  en  quelque  sorte  dans  sou  sein  l'histoire  tout 
entière  de  cet  Empire.  Lk  reposent  trois  raçei  oni  ré§nkreni 
sur  la  Tranee  ;  apectacle  qai  commande  des  méditations  pro- 
fondes pour  les  princes  el  pour  les  peuples,  rappelant  à  la 
fois  toute  la  grandeur  des  choses  humâmes  ef  leur  fragile  durée; 
mausolée  consacré  par  la  religion  el  par  les  siècles  ;  vaste  cer- 
cueil plein  d'une  poussière  de  rois,  placé  à  l'écart  et  hors  du 
tumulte  de  la  capitale  comme  par  uu  mouvement  de  terreur 
et  de  respect. 

»  J  e  ne  rappellerai  point  les  ravages  auxquels  il  fut  livré;  san 
enceinte  seule  Y  avait  iurvëcn.  Dans  un  siècle  parvenu  au  plua 
baot  degré  de  la  civilisation,  on  découvrait  an  centre  de  l*Êoi« 
pirebette  mine  colossale ,  entourée  de  débris  épars ,  comme  peu 

\en\.  l'être  les  restes  de  quelque  édifice  des  premiers  âges  dans 
les  déserts  de  l'Asie.  Sire,  ce  triste  aspect  n'est  plus  ;  par  ▼« 
ordres  Sainl-Denîs  n  été  réparé,  et  garanti  au  moins  des  ravages 
des  saisouii.  Votre  Majesté  vient  de  vi:itler  le  Panllieon  ;  et, 
déjà  votre  pensée  seule  a  ranime  et  presque  recréé  ces  deux 
monumens.  Elle  leurrendra  toute  leur  dignité  première  :  votre 
génie  réparateur  peut  eil'acer  ces  denûerà  vestiges  que  l'esprit 
de  la  destruction  laissa  de  son  terrible  passage.  Sainte-Geue- 
TÎève  sera  rouverte  à  fempressemént  des  fidèles  ;  Saittt<-Dems 
sera  rendu  à  son  antique  et  imposante  destination.  La.  pensée 
de  Totre  Majesté  a  embrassé  le  passé  et  l'aienir;  celoi-ct  lui 
offrait  des  créations  nouvelles  ,  l'autre  des  tort»  k  réparer  s 
elle  veut  que  Saint-Denis  serve  de  sépulture  aux  empereurs. 
Elle  eût  voulu  replacer  îcs  cendres  des  rois  des  trois  premières 
dynasties  j  mais  déjà  elles  n'existent  plus  ;  elle  a  ordonné  que 
trois  chapelles  suppléeraient  aux  lombeaux  qui  pendant  tant 
de  siëcles  ont  été  déposés  dans  celte  église.  Ce  spectacle  ap- 
prendra aux  souverains  ce  que  l'histoire  leur  enseigueà  chaque 
instant ,  que  te  courase ,  les  vertus  et  le  bien  qa'ila  font  à  leurs 
peuples  fondent  les  djrnasties ,  qui  finissent  sous  des  princes 
faibles ,  incertains  ou  ignorans.  Aucune  des  troîa  races  n*eut 
de  fondateur  plus  illustre ,  qui  en  moins  de  temm  répara  plus 
de  maux ,  fit  plus ,  et  fut  plus  aîmé  de  son  peuple  que  celui  de 
la  dynastie  impériale  :  les  princes  qui  lui  succéderont  seront 
dignes  de  son  nom  et  de  son  sang  ,  et  le  monument  qu*il  con- 
sacre sera  un  spectacle  des  vicissitudes  humaines  autant  que 
de  la  grandeur  de  celui  qui  l'aura  reslauré. 

n  Le  zèle  de&  beaux-arts  avait  recueilli  avec  une  activité 
courageuseles  monumens  funèbres  exilés  des  temples,  et  s'était 
félicité  dans  les  teÀips  orageux  de  leur  trouver  un  asile  ;  mais 
il  gémit  aujourd'hui  de  les  voir  déposés  dans  une  enceinte  ou 
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loul  leur  est  étranger*  oii  semble  éteinte  la  pensée  les 
éleva ,  où  rieo  ne  les  eiplifiae«  oii»  devenus  stériles  et  mnete  » 
ils  ne  transmettent  ^*nne  impression  incertaine  à  l'âme  du 

spectaleuf^. 

>•  Yolre  Majesté  a  voulu  rendre  à  la  religion  les  mausolées 
que.la  religiou  fonda,  leur  rendre  à  eux-iuLriics  leur  cnraclèrc 
primitif ,  les  rétablir  dans  leur  liarmoruc  naturelle  avec  lous 
les  souvenirs  qu'ils  doivent  consacrer ,  et,  sans  les  dérober  à 
rndmiralion  publique ,  associer  leur  présence  ans  cérémmiea 
Ibnëbrea  et  au  spectacle  da  culte  divin.  Ainsi  nu  Toile  reli* 

Siens,  s'étend ant  sur  eux 9  deviendra  pour  enz  une  sorte  de 
écoration  ;  ils  décoreront  eux-mêmes  un  temple  majeitaenx. 
Le  génie  des  beaux -arts  retrouvera  dc<;omiaîs  i  leur  vue  le 
même  enthousiasme  qui  en  inspira  la  création.  Qu'auprè?;  d'eux 
s'élèvent  des  mausolées  nouveaux  ,  propres  à  rappeler  de  plus 
grands  souvenirs  ;  mon u mens  dignes  de  ces  souvenirs  et  du 
siècle  qui  les  verra  naître. 

»  Telle  est,  Sire,  la  nouveUe  destination  que  vou»  avez 
marquée  an  Panthéon  ;  Votre  Majesté  a  Tonln  qn'il  soit  le 
temple  de  la  religion  et  celui  de  la  reomnaissance  «  dont  le 
voen  fénni ,  en  s'âevant  vers  le  ciel ,  lui  demande  d'acquitter 
la  dette  contractée  sur  la  terre  envers  ceux  quianront  bien  sen  i 
la  patrie  et  le  prince.  Les  grands  dignitaires ,  les  grands  offi- 
ciers de  TEmpire  ,  de  la  couronne  et  de  la  Légîon-d'Honneur  , 
les  généraux  et  sénateurs,  vous  paraissent  avoir  des  droits  à 
cette  noble  sépulture  ;  grande  conception  ,  qui  accomplit  ainsi 
dans  une  même  consécration  les  vœux  du  patriotisme ,  de  la 
morale  et  des  beaux-arts. 

■  Je  suis  arec  nn  profond  respect ,  etc.  Si%né  Chaxpagrt.» 

(Un  décret  impérial^  daté  du  ao  du  même  moiSy  conmcre  les  diipo- 
ntions  exposées  dans  ce  rapport.  H  établit  en  outre  un  chapitre  com- 
posé de  dix  chanoine*  pour  desservir  l'église  de  Saint-Denis.  Il 

rhnrpe  lo  chapitre  métropolît.tin  de  Nottr-Dr^me  ,  augmenté  de  SIX 
membres ,  de  d^servir  lVgli«e  Sainte-GeoeTiève. 
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VIII, 

SESSION  P£  1806. 

Disootnas  pmaotKcépur  reiiûi))er6ùi'  à  Tonveitupe  de  ,fk 
sessioû a  mars i8o6.  (1) 

«  Messieurs  les  dépatës  des  départemeii&  au  Corps  légis- 
lalif*.  mPS<;iVurs  Îps  frîTinns  et  îes  membres  mon  Conseiî 
â'ëtal ,  depuis  votre  d(^rnirre  session  la  plus  grando  partie  de 
rEurope  s'est,  coalisée  avec  l'Angleterre.  Mes  armées  n'ont 
cessé  de  vaincre  que  lorsque  je  leur  ai  ordomu?  de  ne  plus 
combattre.  J'ai  vengé  les  droits  des  étals  faibles,  opprimés 
par  les  forts*  Més  aluétf  ont  aogmenU  en  puîssaMe-et  em  cob» 
sîdéiraiiôa  ;  mes  eaoemis  oht  été  humcltës  et  coudmàoê  :  la 
maison  de  Naples  a  perdu- sa  couronne  sans  retour.  La  près— 
^u'fle  ^e  PItane  tout  entière  fait  partie  du  graad  Eonpire  :  )'ai 
garanti,  comme  chef  suprême,  les  souveraine  et  lea-coaatiUt^ 
tiods  qui  en  gouvernent  les  différentes  parties. 

>î  I  n  Russie  ne  doit  le  retour  des  déhrî<!  <\e  Ron  armre  Cfu\%tl 
bienfait  de  ta  capitula hon  que  je  lui  ai  acrordre.  Maître  de 
retiverser  le  trône  impérial  d'Autriche  ,  je  l'ai  raffermi.  La 
conduite  du  cabinet  de  \  leaiie  lei  a-t-eile  que  la  postérité  md 
reprochera  d'avoir  manqué  de  prévoyance  ?  J'ai  a}outé  une 
entière  toolSancé  aan  protestAtions  qui  m'ont  ét^  faites  par  so* 
tfouteiéin.  ITailteiArs  les  hautes  destinées  de  nia  cdorontm  nn 
dépendent  pas  des^  sentîmens  et  des  disposition»  des  cours 
étrangères  :  moa  peuple  maintiendra  toufonrsce  trône  à  Tabrî 
des  ciiorts  dq  la  haine  et  de  la  jaiotisie  ;  aficun  sacri^ke  ne  lai 
sera  pénible  pour  assurer  ce  premier  intérêt  de  la  psrtne. 

V.  Nourri  dans  les  camps  ,  ei  dans  des  ramps  toujours  tr?om- 
pbnii^  ,  je  dois  dire  cependatut  (ju**  dans  ces  dernières  circons- 
tances mes  soldats  ont  surpasse  mon  attente  ;  inais  il  m'est 
doux  de  déclarer  aussi  que  mon  peuple  a  rempli  tous  ses  de- 
voirs. Au  fond  de  la  Moravie,  je  n'ai  pas  ce&sé  un  moment 
à'épowlw  les  effets  de  son  amour  et  de  son  enthousiasme  ;  ja- 
mais il  ne  m'en  a  donné  des  marques  qui  aient  pénétré  mon 
cœur  de  plus  douces  émotions.  Français ,  je  n'ai  pas  été  trompé 


(1)  Cestpar  un  décret  daté  de  Schœnbrunn,  le  6  nivpsc  an  i4 
(37  décembre  liioâ),  que  Napoléon  avait  convoqué  le  Corps  légis- 
latif. 
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dans  luoii  espérance  I  Toire  amour  ,  plus  que  rëlenJue  cl  la 
riclicise  (le  votre  territoire  ,  t'ait  ma  gloire.  Magistrats  ,  piè- 
tres, citoyens,  tous  se  sont  montrés  dignes  des  hautes  desti- 
nées de  celle  belle  France  ,  qui  depuis  deux  siècles  esti'Djdjei 
des  ligues  et  de  la  jalousie  de  ses  voisins.  .  ^ 

>»  Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  e'véne- 
uiens  qui  se  sont  passés  dans  le  cours  de  l'année.  Mon  Conseil 
d'élat  vous  présentera  des  projets  de  loi  pour  améliorer  les 
difléreotes  branches  de  l'adiuinislration.  Mes  ministres  des 
fîuances  et  du  trésor  public  vous  coinmuni(|ueront  les  comptes 
qu'ils  m'ont  rendus;  vous  y  verrez  l'état  prospère  de  nos 
fîuances.  Depuis  mou  retour  je  me  suis  occupé  sans  relâche  de 
rendre  à  l'administration  ce  ressort  et  celte  activité  qui  por- 
.tenl  la  vie  jusqu'aux  extrémités  de  ce  vaste  E  mpire. Mou  peuple 
ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges  ;  mais  il  vous  sera  pro- 
posé de  uouveaux  développemeus  au  système  des  finances , 
donl  les  bases  ont  été  posées  Tannée  dernière.  J'ai  l'intention 
de  diminuer  les  impositions  directes  ,  qui  pèsent  uniquement 
sur  le  territoire ,  eu  remplaçant  une  partie  de  ces  charges  par 
des  perceptions  indirectes. 

»>  Les  ten^pétes  nous  ont  fait  pecdre  quelques  vaisseaux  - 
après  un  combat  imprudemment  engagé.  Je  ne  saurais  trop  me 
louer  de  la  grandeur  d'âme  et  de  l'alLachement  que  le  roi  d'Es, 
pagne  a  montrés  dans  ces  circonstances  pour  la  cause  com- 
mune. Je  désire  kpaix  avec  l'Angleterre.  De  mon  côté  je  n'en 
retarderai  jamais  le  moment  ;  je  serai  toujours  prêt  à  la  con- 
clure, en  prenant  pour  bases  les  stipulations  du  traité  d'Amiens. 
Messieurs  les  députés  au  C  >rps  législatif ,  l'attachement  que 
vous  m'ave£  montré,  la  manière  dont  vous  m'avez  secondé 
dans  les  dernières  sessions  ne  me  laisse  point  de  doute  sur  votre 
assistance.  Rien  ne  vous  sera  proposé  qui  ne  soit  nécessaire 
pour  garantir  la  gloire  et  la  sûreté  de  mes  peuples.  >• 

Compile  rendu  de  la  Situation  de  l'Empire  j  lu 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Champagny.  — 
Séance  du  5  mars  ,\8o6. 

«  Messieurs  les  députés  des  départemens  au  Corps  législatif, 
je  suis  chargé  par  S.  M.  l'empereur  de  vous  rendre  compte  de 
la  situation  de  TEmpire  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

>»  Ses  destinées  venaient  d'être  fixées  sur  une  base  immuable  ; 
une  cérémonie  dont  le  souvenir  formera  une  époque  dans  nos 
annales  avait  élevé  le  chef  de  l'Etat  et  sou  auguste  famille  h  ta 
dignité  que  demandaient  et  les  vœux  et  les  besoins  de  la 
France  ,  lorsque  Tannic  dernière  vous  vous  réunîtes  daus  celle 
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enceinte  ,  (pie  vint  consacrer  »a  présence.  Ce  fut  au  milieu  de 
\ous  que  brillèrent  les  premiers  rayons  de  cet  éclat  immortel 
dont  Tont  environné  les  hommages  du  peuple  et  les  bénétlic- 
tions  du  ciel ,  augure  heureux  j>our  les  travaux  auxquels  vous 
alliez  vous  livrér  :  aussi  vos  opérations  ont^etles  réj^oadu  à  soo 
•tiMLte ,  car  toutes  ont  été  utiles  i  ramour  du  bien  jpublic, 
Fînspinrtioft  dn  g^nîe  ont  guid^  tons  vos  pas,  et  1*anîte établie 
dans  l'Empire ,  et  fi  tolennellenient  proclamée  »  a  temblé 
mettre  plu»  d'harmonie  encore  dans  vos  «entimens  et  dans  vos 
délibérations. 

w  L'empereur  à  son  tour  vous  avait  annoncé  qu'il  envisageait 
une  gi  ande  dette  dans  ses  nouveaux  honneurs.  Tous  ses  instans 
oui  été  consacrés  à  l'acquitter  :  vous  savez  s'il  a  rempli  ses  pro- 
messes ,  et  à  qu«l  point  il  a  surpassé  votre  attente  ;  vous  savea. 
de  quels  événeoiens ,  peut-être  dircz-vous  de  quels  prodiges  , 
une  année  à  peine  écoulée  a  été  remplie*  Je  les  rappellerai  sans 
prétendreles  raconter  ni  en  décrireles  immenses  résultais.  L'Eu- 
rope f  encore  immobile  d*étoanement  et  de  crainte;  la  France , 
imnsportée  d'admiration  et  d'amour ,  me  dispensent  de  dire 
ce  que  l'essaierais  .vainement  d'exprimer. 

>'  A  peine  vos  travaux  étaient  terminés  lorsque  l'empereur 
entreprit  de  visiter  une  partie  de  la  France.  Si  partout  il  a  été 
salue  par  les  témoignages  les  plus  vifs  et  les  plus  uuanimes  dej> 
affectîftns  publiques,  si  leshabitans  des  villes  et  des  campagnes 
sout  accourus  au  devant  de  lui  eu  lui  ulFraut  1  houima^e  de 
lenr  reconnaissance  et  de  leur  amour ,  il  n'a  pas  éprouve  une 
jouissanee  moins  chère  à  son  cœur  en  voyant  de  ses  propres 
yeux  les  heureux  résultats  d'une  administration  constamment 
animée  depuis  six  ans  par  la  pins  généreuse  sollicitude  pour  le 
bien  dés  peuples  et  la  restauration  de  l'ordre  public.  lia  tu  les 
traces  de  nos  malheurs  cfiacées ,  et  leurs  souvenirs  mêmes 
presque  éteints;  les  lois  respectées;  les  magistrats  livrés  avec 
zèle  à  leurs  devoirs  ;  les  mœurs  épurées  ;  les  idées  religieuses 
en  honneur  ;  l'urbanité  française  rendue  à  son  ancienne  déli- 
catesse. Si  quelques  améliorations  restaient  encore  à  opérer, 
ce  n'étaient  plus  ces  réparations  qui  succèdent  à  de  grands  dé- 
sastres; c'étaient  ces  perfectionnemens  qui  appartiennent  à  un 
temps  de  calme  et  de  prospérité.  Cependant  l&mperenr  a  voulu 
les  connaître ,  les  aocomplir;  il  a  appelé  à  lui  tous  ceux  qui  par 
.leurs  fonctions  ou  leurs  lumières  pouvaient  seconder  ses  vues  ; 
admis  tous  ceux  qui  avaient  des  grâces  à  solliciter  ;  accueilli  les 
demandes  ;  écouié  ,  provoqué  les  observations  ;  récompensé  les 
hervicci  ;  vu  lui-nieiue  les  moindres  dèlails  ;  et  partout  il  a  laisse 
dans  des  mesures  d'une  hsiuLe  $a||esse  des  moaumeus  durabUs 
de  son  passage. 
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in  Troyes  reçoit  ses  premiers  regards  et  obtient  se*  premipri 
bienfaits  :  ces  bienfaits  lui  promettent  une  eiistenc*»  dig/ie  tie 
son  ancienne  célébrité.  Le  projet  d'une  navigation  de  la  Seine 
se  faisant  par  les  mêmes  bateaux  de  Paris  à  Chàtillon,  non  loin 
^e  sa  source,  est  conçu  ;  les  détails  en  sont  arrêtés.  L'améliora- 
tion de  celle  de  la  Saône  est  projetée  ;  les  villes  qu'elle  baîgûe 
reçoivent  des  embellîsseiDens  ;  les  qnais  de  Cbàlons ,  Tomtmw, 
Mâcoo ,  doivent  être  restaorés  et  agrandis.  Maçon  verra 
s'élever  dans  ses  murs  une  cathédrale  pins  belle  que  celle 
dont  elle  regrette  la  destruction  :  l'empereur  contribue  à  cette 
construction  d'une  somme  considérable  ,  prise  sur  ses  propres 
revenus.  La  Seille ,  rendue  navigable ,  sera  un  nouveau  bienfait 
pour  le  département  de  Saône-et-Loire.  Le  département  de 
TAiu  se  réveille  à  la  vue  de  son  souverain  ,  qui  vivifie  tout,  et 
qui  s'occupe  avec  intérêt  d'accroitA  son  industrie ,  et  de  cor- 
riger Tinsalobrité  d'une  partie  de  son  Iffritoire.. 

»  Lyon,  déjà  comblée  des  bienfiiits  de  celui  quif^ltm  ses  êài- 
fioèsteltepeupla  ses  ateliers,  croit  n'avoir  plus  de  veeuxifomitr, 
et  n'éprouve  que  le  besoin  d'entourer  de  ses  justes  transporta  le 
libérateur  qu'elle  chérit;  mais  la  sollicitude  de  l'empereur 
pour  celte  capitale  de  l'industrie  française  n'est  point  épuisée  , 
et  lorsqu'on  ne  l'entretient  que  de  reconnaissance  son  regard 
découvre  encore  les  moyens  d'accélérer  les  progrès  d'une  pros- 
périté toujours  croissante  depuis  son  règne:  les  partiJt méri- 
dionales de  la  ville  seront  assainies;  le  Rhône  sera  contenu  dans 
set  rives»  cÉ^rappiocM  de  la  ville ,  qu'il  semble  vouloir  aban- 
'  doiiaei^^  sages  rédemens  fixent  la  fidélité  dans  les  ateliers , 
et  garaateMMiiaiMboce  du  consommateur  étranger  sans 
géueriIlKlîberlé  de  l'industrie  ;  des  récompenses  ,  décernées  par 
l'empereur  lui-même  y  redoublent  l'émulation  des  ouvriers; 
une  école  de  dessin  assurera  le  perfectionnement  de  Tari.  Lyou, 
communiquant  avecla  mer  par  le  raidi,  bientôt  avec  leRhin  par 
le  canal  Napoléon ,  avec  l'Océan  et  la  Manche  par  la  Saône  ,  l« 
Loire  et  la  Seine,  débouché  de  la  Suisse  et  du  Piémont  ,  jouira 
d'un  entrepôt  qui,  développant  le  bienfait  d'une  situation  si 
lieoreuse,  achèvera  de  la  rendre  le  centre  d'un  vaste  commerce. 

»  L'ancienne  Savoie ,  longtemps  opprimée  par  la  politique 
do  ses  souverains ,  heuteuse  d'être  réume  par  ses  lois  à  une  pa- 
trie* à  laquelle  elle  appartint  toujours  par  ses  meenrs,  offre  à 
l'empereur  des  cœurs  fidèles  et  déjà  éprouvés  ;  tout  est  en  mou- 
vement dans  ses  vallées  I  jadis  presque  inaccessibles ,  bientôt 
otiverlcs  aux  communications  les  plus  fécondes:  mais  les  gran- 
des opérations  dont  elle  est  le  théâtre  ne  laissent  point  négli* 
ger  ses  moindres  intérêts.  Le  château  de  Chambcry  renait  de 
ses  ceudrei ,  des  édiUces  abandonnés  sont  rendus  à  Tutilitii  p»w 
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Llique  ;  tles  agileiêont  ouvorUà  l'iiuligence;  4e>  pomls  de  repos 
scuit  assurée  aux  \ojageurs  ;  le  gcime  de  i'iwnduilrie  eâts^uaoié 
sur  uu  hol  auquel  ii  paraissait  élrâiig^r. 

L'ejnperem*  fraocbit  les  Alp«8  par  cëtte  Mule  qae  son  g«- 
IM  •  coDçue  ,  et  qae  sa  pnMBMe  exéeole.  Ici  «oe  nouvelle 

quM  ▼estigeS'dViie  revokitioii  moÎM  Uirible,  «Miftslui  ffécenle 
^pie  la  nôtre;  il  Mmble  n'«ti«^<»nt^iiliëMiMiit<lnai|j^iis  ,  iiî 
jiar  les  sentîmeiis  «{lû  le  doiniueut ,  ni  par  lei  avantages  dont  ii 

jouit.  LVmpereur  ,  qui  èenx  fois  avait  para  autour  des  murs 
de  Turin  à  la  téte  d  une  arnice  victorieuse  ,  et  n'y  était  peint 
cnlré  par  respect  pour  1  iuforLune  ou  la  faiblesse  ,y  entre  pour 
ia.  ]jre[oiere  toi*  ;  il  s'y  moulre  comme  le  père  de  ses  nouveaux 
eniauâ  ,  âaus  soldats  ,  san^  ^drdin  ,  accompagné  seulement  des 
iMMiftÀts  qu'il  apporte  i  pèis  grand  ët  fïuMjpÊkmut  deoeHa 
noble  «Seuritë.  Ijes^affiietMns'aaKqiieUes  il  s'e«t  confié  éckleat 
déboutes  paits  9  le  peuple  piënumtaîa  s'est  Montie  dif^  de  la 
oonfianoe  dont  il  rfaoaope.  Les -hommages  {uiblics  vienaetit 
foimer  son*cortége;  les  grands  proprietakes,  «restés  à  réoart, 
*e  pressent  autour  de  lui.  Les  administrations  ,  incertaines  , 
s'éclairaut  de  son  génie,  suivent  une  marche  plus  ferine  et 
plus  régulière  ;  les  abus  sont  reformés;  le  commerce,  languis- 
sant, se  ranime;  de  nouve^mx  débouchés  lui  sont  jiroîins  ;  l«'s 
incerl#ides  sout  iixees  ;  les  opiuioas  sont  réconciliées  ;  ceux 
qui  dans  des  temps  difficiles  se  dévouèrent  aux  intéféts  dela 
France  sont  msawés       4a  'Ffaoee ,  £dele  >  -n'oubliera  jamais 
leiiffSfcrnces  ;  -ceux  qui ,  engagés  par  les  •bieii&its<de  leurt an- 
ciens meitns ,  onl  cru  «qœ  k  maUiear  ajoutait  aox  devoîfs  de 
la  reconnaissance ,  ai^prennent  que  leur  nouveau  souverain  est 
trop  généreux  pour  conserver  d'autre  souvenir  que  celui  du  dé- 
vouement dont  ils  se  montrèrent  capables  ;  les  services  sont 
récompensés  ,  quelle  qu'eu  soit  la  date  ,  et  In  nouvelle  patrie 
acquitte  loi  dettes  de  l'aucieune;  les  tamiilt.'^  principales  , ad- 
mises autour  du  trône  impérial  ,  répandent  autour  d'elles 
réclat  des  Lonueurs  qu'elles  ont  reyus  ,  les  ^^rauds  proprie— 
tûres ,  sans  espérer  4e  vetour  d'ancuo  privil^e ,  n'ont  plus 
d'exclusion  à  craindre  ;  chaque*  chose  reprend' la  ^ace  que  lui 
marquaient  la  sagesse  et  la  justice.  LaPiémoat,  conquis  autre- 
fois par  les  armes ,  est  ma iu tenant-naturalisé  par  les  bienfaits. 

»  Tons  les  points  du  PiéuKoat  ^verront  dater  de  cette  épo- 
que des  institutions  précieuses  ;  mais  trois  villes  surtout  ont  dû 
fixer  l'atLentiou  de.  l'empereur;  Turin,  Casai,  Alexandrie: 
Turin,  jadis  résidence  d'une  cour  ;  Casai,  ancienne  capitale 
du  Mont-Ferrat,  depuis  longtemps  uaturalisée  par  les  souve- 
nii's  y  les  aifectioas  et  les  mœurs  ;  Alexandrie,  autour  de  la- 
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quelle,  dans  louLcs  Ie5 guerres,  roulèrent  comme  sur  leur  pivot 
ie^  grandes  opérations  militaires. 

»•  Tarin ,  veuve  de  ses  rois  ,  est  coascrtee  par  une  auguble 
promesse  ;  un  frcre  de  l'empereur  gouvernera  cette  belle  con- 
trée ,  et  son  caractère  connu  garantit  le  bonheur  dont  il  la  fera 
jouir.  11  résidera  à  Turin;  une  cour  aimable  et  brillante  reti— 
dra  à  cette  ville  bien  plus  qu'elle  n'a  perdu  ;  son  magnifique 
palais  deviendra  le  séjour  de  la  bonté  et  des  grâces.  Jadis  triste 
torteresse  environnée  d'ennemis,  maintenant  ouvertes  la  France 
et  à  l'Italie  ,  dont  elle  semble  être  le  lien,  elle  ne  sera  entourée 
que  de  peuplts  amis  ,  et  le  commerce  et  les  arts  ,  empressés 
de  s'j  rendre  ,  lui  prodigueront  leurs  bieufaits. 

»  Casai,  oubliée  jusqu'à  ce  jour,  mais  toute  dévouée  au  chef 
de  r£mpire  ,  n'a  fait  entendre  que  ses  acclamations  ,  et  |pas 
une  plainte.  L'empereur  a  prévenu  tous  ses  vœux  ;  un  lycée  , 
un  évêché,  des  tribunaux  ,  rendent  la  vie  à  celte  belle  cité  ; 
des  concessions  l'eurichissent  :  ces  bienfaits  donneront  un  dé- 
veloppement rapide  aux  avantages  qu'elle  tenait  de  son  heureuse 
situation,  d'un  climat  favorable  et  de  tous  les  dons  de  la  nature. 

»  Alexandrie,  fière  de  recevoir  dans  ses  murs  les  mêmes  braves 
dont  elle  vit  la  victoire  et  dont  elle  fut  la  conquête ,  célèbre  leur 
arrivée  comme  une  fête  triomphale.  Ils  sont  assemblés  sous  ses 
murs;  le  vainqueur  de  Marengo  est  entouré  des  compagnons  de 
sa  gloire  dans  cette  plaine  qui  en  fut  l'illustre  théâtre  ;  4b  prix 
i]e  la  valeur  est  distribué  par  les  mêmes  mains  qui  eu  dirigèrent 
les  exploits;  un  monument  est  consacré  aux  mânes  de  ceux 
qui  s'immolèrent  pour  la  patrie  ;  les  peuples  de  l'Italie,  accourus 
à  ce  spectacle  ,  célèbrent  avec  les  soldats  français  l'anniversaire 
d'un  jour  qui  fixa  leurs  destinées  en  assurant  celles  de  la  France. 

»•  En  de  tels  lieux  les  Français  seront  toujours  sûrs  de  vain- 
cre. Là  sera  établi  le  boulevart  de  l'Empire  ;  là  s'élèvera  la  pre- 
mière place  forte  de  l'Europe  :  les  fleuves  se  détournent  pour 
en  protéger  l'enceinte  ;  les  combinaisons  les  plus  profondes  de 
i'art  dirigent  des  travaux  immenses ,  oii  déjà  plus  de  douze 
millions  ont  été  dépensés.  L'empereur  eu  a  tracé  le  plan  ,  suivi 
tous  les  détails.  Il  rend  Alexandrie  le  siège  de  tous  les  grands 
élablissemens  militaires.  Mais  eu  lui  assignant  une  si  haute 
importance  dans  la  guerre,  il  veut  la  faire  jouir  de  tous  le:> 
bienfaits  de  la  paix  :  il  rétablit  son  administration  intérieure  ;  » 
il  lui  crée  un  commerce  d'entrepôt  et  de  transit,  que  lui  desti- 
naient les  rivières  qui  la  baignent  et  les  communications  dont 
elle  est  le  centre;  ses  campagnes,  jadis  dévastées  par  des  bri- 
gands, sont  délivrées  du  fléau  qui  les  désolait  depuis  plusieurs 
siècles. 

»  Les  bénédictions  qui  accompagnent  l'empereur  onLjrelculi 
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dans  toute  la  chatae  de  l'Apennin.  Gènes  les  a  entendues  ;  elfer 
i'cat  empressée  de  présenter  à  Tenipercur  son  hommage  et  ses 
vœux.  Ses  vœux  sont  d'être  Française  :  elle  l'est  à  moitié  par  ses 
afleclions  ,  par  ses  habitudes;  l'intérêt  de  sa  propre  existeuce 
lui  commande  de  l'être  entièrement.  Resserrée  entre  la  mer 
qui  la  nourrissait  autrefois  ,  et  dont  nos  ennemis  ,  qui  sont  les 
siens ,  ont  fermé  les  passages  ,  et  ces  montagnes  dont  nos  lois  , 
sagement  prohibitives ,  font  une  barrière  pour  elle,  Gênes , 
manquant  de  tout ,  sans  force  ,  sans  lois  ,  presque  sans  gou- 
vernement ,  sollicite  l'honneur  d'une  adoption  qui  la  réunisse  à 
lin  grand  peuple  ,  et  la  fasse  entrer  en  partage  des  biens  dont  il 
jouit ,  etdupremicr  de  tous,deson  gouvernement.  Ce  vœu  a 
été  accompli  :  il  était  celui  de  toutes  les  classes  des  citoyens,  et 
pour  toutes  la  réunion  a  été  un  bienfait.  L'empereur  l'a  con- 
sacrée par  sa  présence  ;  il  a  été  accueilli  avec  les  transports  que 
fait  naître  un  libérateur.  Gênes  ,  française,  reçoit  les  denrées 
du  Piémont ,  fournit  à  la  France  les  produits  de  son  industrie, 
vit  et  s'enrichit  par  elle  ,  et  lui  promet  à  son  tour  un  accrois- 
sement de  force  maritime  et  de  richesse  commerciale.  Plusieurs 
de  ses  citoyens  ,  déjà  connus  de  l'empereur  ,  reçoivent  de  lui 
des  distinctions  flatteuses  ;  les  lois  françaises  y  sont  introduites 
sans  blesser  aucun  des  intérêts  qui  l'avaient  fait  fleurir  autre- 
fois ;  ses  finances  sont  amélioré'es  ;  la  dette  publique  est  con- 
solide'e.  Son  territoire  est  agrandi  ;  il  est  partagé  en  départe- 
mens  ,  et  le  département  le  plus  près  de  la  France  reçoit  un 
nom  qui  rappelle  un  des  premiers  succès  du  héros  de  la  France, 
une  des  premières  couronnes  dont  la  victoire  orna  ce  front 
depuis  si  chargé  de  lauriers.  La  terre  oii  ce  premier  laurier, 

■présage  de  tant  d'immortels  succès,  fut  cueilli,  avait  bien  mérité 
fl'êlre  française.  Le  bienfait  de  cette  organisation  est  assuré  à 
Gênes  parle  choix  d'un  grand  dignitaire  nommé  pour  l'établir. 
^  M  Parme  et  Plaisance ,  longtemps  incertaines  de  leurs  des- 
tmées  ,  encore  soumises  à  des  mstitutions  gothiques  ,  ont  aussi 

'  possédé  le  chef  de  l'Empire ,  et  de  son  passage  datent  pour 
elles  un  code  de  lois ,  un  système  d'administration  assorti  aux 
lumières  du  siècle.  Si  de  fausses  alarmes  ont  jeté  un  instant  de 
trouble  dans  quelques  vallées  de  ces  états ,  des  mesures  promp- 
tes et  sans  violence  ont  bientôt  ramené  Tordre  parmi  des  pâtres 
égarés,  incapables  d'indiquer  eux-mêmes  le  motif  d'une  aç^i- 
tation  presque  puérile  ,  et  qui  a  cessé  du  moment  ou  l'on  s'en 
est  sérieusement  occupé. 

»»  Cependant  l'Italie  a  changé  de  face  ,  et  l'antique  royaume 
des  Lombards  s'est  relevé  à  la  voix  de  Napoléon.  L'Italie  ,  se 
reposant  à  l'ombre  de  la  monarchie  de  ses  longues  agitations, 
n'a  plus  rien  à  envier  à  la  France  i  le  même  soufle  la  ranime  ; 
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la  même  puissance  la  protège  ;  le  même  esprit  fonde  ses  inslitu- 
tious  nouvelles  en  les  accommodant  à  sa  situation  et  à  ses  mœurs» 
.  »  Milan  a  salué  du  nom  de  son  roi  celui  qu^elle  avait 
appelé  son  libérateur.  Mantoue  reçoit  avec  transport  celui  qui 
fut  sous  ses  murs  le  vainqueur  de  cinq  armées  enyoyéea  succes- 
sivement pour  la  défendre.  Rassemblés  à  Castiglionc  ,  les  sol- 
dats français  se  rappellent  les  succès  de  Tarmée  d'Italie  :  dans 
quelque  partie  de  r£urope  que  les  conduise  le  génie  qui  les 
mena  tant  de  fois  à  la  victoire ,  ils  se  promettent  encore  de  plus 
brillans  succès.  L'Italie  s'enorgueillit  de  recevoir  des  lois  d'un 
nouveau  Charlemagne  ,  et  croit  voir  renaître  avec  son  antique 
gloire  toute  la  prospérité  que  lui  assurent  son  sol  et  son  climat. 

n  Un  prince  nourri  de  ses  leçons  ,  adopté  d'avance  par  ses 
affections  comme  il  l'a  été  ensuite  par  ses  décrets,  continue 
bon  œuvre  en  se  formant  sur  ce  modèle  :  l'Italie  s'attache  avec 
enthousiasme  à  ses  pas  ;  déjDluyant  un  nouveau  caractère,  cllcr 
espère  prouver  que  sa  longue  faiblesse  fut  le  vice  de  ses  institu- 
tions ,  et  non  le  tort  de  ses  habitans. 

»  La  France,  qui  recueille  avec  avidité  le  détail  de  ces 
grandes  créations ,  suppose  encore  l'empereur  occupé  à  les  ac- 
complir ,  lorsque  déjà  il  est  à  la  porte  de  la  capitale ,  se  faisant 
rendre  compte  de  la  situation  intérieure  de  l'Empire.  Peu  de 

i'ours  après  l'Angleterre  ,  étonnée  ,  entend  retentir  la  côte  de 
Boulogne  du  canon  qui  annonce  sa  présence  :  c*est  là  ,  au  mi- 
lieu de  l'élite  de  l'armée  ,  dans  les  derniers  soins  de  ces  grands 
préparatifs ,  qu'il  vient  goûter  le  repos.  Ses  longues  combinai- 
sons touchent  à  leur  terme;  l'armée,  impatiente,  croit  atteindre 
Je  moment  qui  récompensera  ses  longs  travaux.  Mais  l'Angle- 
terre ,  tremblante ,  non  plus  pour  sa  gloire  ou  son  commerce  , 
mais  pour  sa  propre  existence  ,  a  préparé  sur  le  continent  une 
puissante  diversion  ;  elle  a  lancé  un  cri  de  terreur.  A  ce  cri  le 
continent  s'est  ébranlé  ;  ses  guerriers  ont  pris  les  armes  ;  de 
toutes  parts  ils  s'avancent  contre  la  France  ;  déjà  ils  menacent  sa 
frontière.  A  cette  agression  inattendue,  l'empereur  change  ses 
plans  de  campagne.  L'Angleterre  triomphe  d'avoir  versé  sur  le 
continent  tous  les  maux  qu'elle  avait  redoutés  :  vain  triomphe  ; 
elle  na  pas  tardé  d'apprendre  qu'elle  n'avait  fait  que  précipiter 
la  ruine  de  ceux  qu'elle  regardait  comme  ses  appuis ,  et  creuser 
Tabime  qui  doit  l'engloutir. 

»  Dans  peu  de  jours  l'empereur  avait  transporté  son  armée 
des  bords  de  la  Manche  aux  rives  du  Rhin  ;  il  avait  pris  cowgé 
du  Sénat ,  de  la  nation  ;  il  avait  passé  le  Rhin  ;  il  était  à  Ulni , 
à  Vienne ,  à  Austerlitz.  .  -   .  ,   -  .  . 

>»  Je  n'entreprendrai  point  de  vous  dire  ces  choses  vraimeni 
admirables,  qui  ne  peuvent  ê'.re  dignement  raontér»;  ono  n.ii 
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celui  qui  les  a  i^diles  ;  ces  choses  que  nous  savons  tous  ,  que  nous 
.•ipprencirons  à  nos  enfans  au  niooienl  où  ils  coinmenceronl  à 
pouvoir  nous  euteudre  ;  que  nos  neveux  se  diront  avec  orgueil, 
et  qui  fondent  à  jamais  la  gloire  de  la  nation  y  presque  9ussi 
élevée  que  sou  incomparable  chef.  Ministre  de  l'empereur,  je 
trompe  ses  intentions  en  tenant  ce  langage  ;  mais  je  suis  Fran- 
çais ,  et  heureux  de  l'être,  et  je  ne  puis  parler  froidement  de 
celui  qui  fait  la  gloire  et  la  prospérité  dé  mon  pays. 

n  J'ai  commencé  ce  précis  de  tant  d'événemens  à  Tépoque 
du  couronnement  ;  vous  savez  combien  glorieuse  est  revenue 
au  bout  d'un  an  cette  mémorable  époque  ,  et  comment  cette 
couronne  ,  donnée  par  un  grand  peuple ,  a  été  raffermie  par 
Dieu  et  par  la  victoire  sur  une  Icle  si  digne  de  la  porter. 

»  Ce  que  vous  savez  moins  ,  et  ce  qu'il  m'appartient  davan- 
tage de  vous  dire  ,  c'est  qu'au  milieu  de  ces  immenses  et  péni- 
b!es  travaux  ,  lorsque  l'empereur ,  livré  aux  hasards  et  aux 
combinaisons  de  la  guerre,  en. éprouvait  toutes  les  fatigues 
comme  le  simple  soldat ,  exposé  à  toute  l'intempérie  d'une 
saison  rigoureuse ,  n'ayant  souvent  pour  lit  qu'une  botte  de 
paille  ,  et  pour  toit  que  ce  ciel  d'où  semble  émaner  tout  le  fe  i 
de  son  génie  ;  alors  même  il  tenait ,  à  trois  cents  lieues  de  dis- 
lance ,  tous  les  fils  de  l'administration  de  la  France ,  en  soignait 
les  plus  petits  détails  ,  s'occupait  des  intérêts  de  son  peuple 
comme  de  ceux  do  ses  soldats  ,  voyait  tout ,  savait  tout  ;  sem- 
blable à  celte  anie  invisible  qui  gouverne  le  monde  ,  et  que  l'on 
ne  connaît  que  par  sa  puissance  et  ses  bienfaits.  Vous  en  avei 
pour  preuve  les  décrets  nombreux  datés  d'Ulm,  de  Munich, 
deYieime  ,  d'Auslerlitz. 

«•  L'iulérieur  était  dégarni  de  troupes  ;  Paris  n'avait  pas  un 
soldat ,  et  jamais  l'ordre  public  n'a  été  plus  exactement  main- 
tenu ,  jamais  les  lois  n'ont  été  mieux  observées  :  la  France  obéis- 
sait au  nom  de  son  souverain  ,  ou  plutôt  au  sentiment  d'amour 
et  d'admiration  qu'elle  éprouve. 

»»  C'est  ce  sentiment  qui  hâte  la  marche  de  la  conscription  , 
triple  ses  résultats ,  et  devance  l'époque  oli  le  contingent  devait 
être  fourni:  par  lui  est  formé  ce  long  rempart  de  soldats  volon- 
taires qui  garnissent  nos  frontières  des  bords  de  la  Manche 
jusqu'aux  montagnes  des  Alpes;  armée  nouvelle ,  presque  spon- 
tanément formée ,  et  qui  annonce  à  l'Europe  qu'à  la  voix  de 
sou  chef  la  France  entière  peut  devenir  une  grande  armée.  C'est 
ce  même  senlimeut  de  dévouement  et  d'ardeur  guerrière  qui 
animait  ces  jeunes  gens  empressés  de  servir  de  gardes  d'honneur 
à  l'empereur,  et  qui  seuls  dans  toute  la  France  pourraient 
regretter  la  rapidité  de  ces  exploits  auxquels  ils  n'ont  pu 
prendre  aucune  part.  La  paix  avait  été  conclue  lorsque,  dans 
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quelques  pdTties  de  la  France,  on  savait  à  peine  que  la  guerre 
éUi'it  ccMnmencée;  guerre  moins  longue  que  ne  Test  voire  senton 
awnaislkr ,  etdonf  Ug$ stiife» dbiteat  ewmmr  et  le»  siècles  ,  et 
rBofsope ,  elfle9aDtit»|MHrtîetdniMonde.  '  > 
,  »'  St  iecoura^-et  le  ^énie  cmt  ftnt  J«  gaem ,  1»  i^éaifiwîrt 
et  la  modnNilKi»  ovl  fait  la  pai<'.  Un  imtv«nim  ,  malhenreux 
pn^r  l^  gncrre ,  a  recoawë  par  la  pa»  une  gntÊàé  partie  de  Mt 
états  ;  ses  pertes  ne  sont  rien  auprès  du  danger  qu'a  connr  la 
monarchie  dont  il  est  le  chef.  Des  princes  nos  alliés  ont  vw 
fitendre  leur  puissance  et  ennobhr  leurs  titres.  Les  bienfaits  de 
l'empereur  environnent  la  France  de  peuples  amis  de  son  gou— 
remanient.  L'Italie,  cette  noble  fille  delà  France,  et  qui  promet 
fl'étre  digne  d'elle  ,  a  recueilli  les  fruits  de  la  guerre;  mais  sa 
forcir  Hut  li  tfélft  ;  sa  vidieiMf  a)6«rtrè«otre  prospérité  ;  nof 
iiiiiitiiii»iiMi»liilluiiii?!i  de  tey  dtages;  ifirorpeafeiie  phuatôir 
»f«d^e  de  rtiëtiOAtf  coomierdaliee-,  cette  n'cbe  proie  étCenlnée 
àrleiar  airidite'  :  Vlîâiâe  eit  me  conquête  hâte  m  PAngletenr. 
£Mr»'iitttt à KAIiefnagrte  parle  double  lien  du  yoisinage  et  de 
l'.'mntTe,  et'par  CPftc  alh'ance  que  son  prince  vient  de  confrnrler 
avec  la  fillcd'ttn  des  plus  puissans  souverains  de  l'Empire  ger— 
KMmi^fae.  C'est  maïutenant  que  la  paix  est  assurée  aux  pni^«ib!os 
litibitans  des  montagnes  du  Tyrol  ;  le  commerce  viendra  cnri- 
cliir  ses  vallées  désertes  ;  sa  conquête  aura  été  un  bienfait 

•  1»  L*eM||^eflNif ,  géiléreBVCfBvart  sMréiiBfeniif  y  gtainipoor  ses* 
irttléa ,  a^tf  été  «î  jUfeoînf  grand  itt  meim  egMmt.  pour  smr 
peuple  et  pour  son  armée.  Jamais  une  telle  moisson  de  tropAié^ 
0  avait  été  aAMe  mn  regards  des  hommes  ;  jantais  nation  no 
reçut  ua  plus  magnifique  présent  :  rcnceînte  oii  siège  le  Sénat 
de  l'Empire,  la  cathédrale  de  cette  cité,  THdtel-de-Yilîe, 
sont  remplis  et  décores  des  enseignes  enlevées  h  rcnnemi  , 
o^ffertes  par  la  noble  et  délicate  libéralité  du  conquérant  ;  ré— 
coflttipense  également  honorable  pour  les  compagnons  de  sa  vic- 
toire et  pour  son  peuple,  qui  l'avait  suivi  de  ses  yœox ,  qui 
se  préparait  àlésécdnmrdè  tons  sesefbrts. 

«f  -  L'tmttée  affitt  plmieari  campagnes  entivîsnois:  laFrsnoe 
le»  #  comptée»  par  lea  sticcë»  ;  l'emperemr.  les  eomptr pour  tea 
Té<oiiip«iii0«  ipk"ï\  accof^.  Le»  Inraves  qnî  ictienueirt  a^ec  lot 
retiennent  avec  de  nouveaux  honneurs  :  ceux  qui  se  sont  dcvoncs 
pour  la  patrie  lui  ont  légué  les  intérêts  de  leors  familles  et  le 
soin  de  leur  mémoire  ;  il  y  a  satisfait.  Mais  la  phrs  digne  récmn- 
pense  du  soldat  français  c'est  le  regard  de  son  empereur  ;  c'est 
ia  gloire  de  l'Empire  ,  accrue  par  son  courage  ;  ce  sont  le* 
transports  de  la  France  entière  ,  qui  l'accueillent  h  son  retour. 
L'cinpeiiear  veut  qu'il  tienne  les  goûter  sons  ses  jm»  ;  qu^dne 
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tàt»  triomphale  soît  ^onmfo  par  la  oapitalf  a  l'amiéa  »  spactaèle 
dignt  àt$  grands  événement  f|a*il  doit  célébrer  «  où  tout  Téelat 
des  arts  ,  oii  touta  la  pompe  des  cérémonies  ,  où  tons  les  sîgnea 
de  la  gloire ,  oii  tous  les  aocens  de  la  joie  publique  viendront 

entourer  la  grande  armt'e  réunie  auprès  de  son  auguste  chef , 
et  feront  un  brillant  cor lége  à  ces  phalanges  de  héros. 

»  Tels  sont  les  principaux  évenemens  de  i'annee  (jui  vient  de 
i'écouler  :  je  n'ai  pu  que  les  uidnjucr.  Je  vous  dois  de  plus 
grands  détails  sur  les  dispositions  législatives  et  sur  les  opéra- 
tions admiaistrativei»  qui  ont  signalé  celte  brillante  époque  de 
notre  histoire*  ^ 

m  LVdmiiBstration  a  en  heaocoup  à  celoner.ditpatrintifliiie 
du  clergé.  ,       .  • 

»  Les  traitemeos  frits  ans  deiiervaiis  des  snccnrifiles  ont  été 
un  objet  de  dépense  notable  ,  mais  d'une  importance  majenre, 
TJn  grand  nomnre  d'églises  dégradées  ont  été  réparées  ,  el  Tin- 
lluence  de  la  morale  eL  de  la  religion  se  fait  sentir.  Dans  ces 
circonstances  un  atlachenient  sincère  de  la  part  des  évéques  et 
des  curés  a  été  manifesté  à  l'empereur  non  par  de  belles  paroles, 
mais  par  un  zèle  eiiicace  et  actif,  que  S.  M.  a  su  apprécier. 

9  .La  coui^  de  caisatioa  a  rempli  sa  tâche.  Elle  maintient 
runiformtté  de  la  législation  ;  sa  surveillance  réprime  les  abus 
qui  s'introduisent  daos  les  tribunaux.  De  nouveaux  réglemens 
ont  diminué  d'un  tiers  les  frais  de  justice ,  et  l'empereur  a  mis 
à  profit  cette  économie  pour  augmenter  le  traitement  des  juges^ 
qui  lui  a  para  trop  disproportionné  à  l'importance  de  Jenis 
fonctions. 

»  Le  code  judiciaire  vous  sera  présenté.  DijÛtérens  corps  qni 
ont  adressé  des  réclamations  ont  été  entendus.  Ce  ne  sera 
pas  un  ouvrage  parfait;  mais  il  sera  meilleur  que  ce  qui  euste 
jusqu'à  présent. 

^  »  Les  crimes  ont  diminué.  La  lùrelé  est  telle  que  depuis  ' 
bien  des  années  les  tribunaux  criminels  ont  en  moins  de 
crimes  à  punir. 

I*  Du  centre  de  l'Italie ,  l'empereur  avait  veillé  sur  la  sûreté 
intérieure  de  la  France ,  et  sur  les  moyens  de  rendre  inva^ 
riable  Tordre  qu'il  y  avait  établi  ;  il  avait  institué  les  com- 
pagnies de  réserve  :  cette  force  ,  entièrement  départementale, 
augmente  les  ressorts  de  l'administration  en  même  temps 
qu'elle  ajoute  à  sa  dignité;  elle  veille  autour  des  établiascme*»* 
publics  j  et  laisse  à  la  gendarmerie  la  partie  la  plus  active  de 
son  service ,  que  ce  corps  estimable  suit  avec  autant  de  succès 
que  de  leie  «  la  poursuite  des  brigands  et  des  perturbateurs  de. 
I  ordre  public  ;  elle  laisse  disponibles  les  corps  de  l'armée , 
forme,  la  jeunesse  au  service  militaire ,  et  lui  apprend  que  c'est. 
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e:i  servant  à  maintenir  Tordre,  l'obéissance  aux  lois  et  le  res— 
pert  des  proprie'tés  ,  cjue  l'on  devient  digne  de  défendre  l'Etat 
contre  l'ennemi  du  dehors. 

y*  L'administration  a  suivi  la  marche  qui  lui  avait  été  im- 
primée pendant  la  paix  :  les  travaux  publics  commencés  ont 
été  continués  avec  ardeur  ;  de  nouvelles  et  grandes  enlreprise* 
ont  été  conçues  ,  préparées  ,  exécutées  ;  et  avec  le  fardeau 
d'une  double  guerre  contre  l'Europe  presque  entière,  quarante 
millions  ont  encore  été  consacrés  à  cette  branche  importante 
du  service  public. 

»  Les  Alpes  et  les  Apennins ,  ces  deux  grandes  barrières 
posées  par  la  nature  ,  que  le  génie  de  la  guerre  avait  seul  fran- 
chies jusqu'à  ce  jour,  s'ouvrent  aux  efforts  de  l'art ,  et  unissent 
l'Italie  et  la  France ,  le  Piémont  et  la  rivière  de  Gènes,  par 
les  liens  du  commerce,  comme  ils  seront  unis  désormais 
par  les  intérêts  politiques.  Sur  les  pentes  et  sur  les  soni- 
iiiels  du  Simplon  et  du  mont  Ce/n's  ,  roulent  facilement  d'é- 
normes voitures  ,  prodige  des  arts  de  la  paix  pres<jue  aussi 
étonnant  (|ue  ces  exploits  de  guerre  dont  ces  montagnes  ont 
été  le  théâtre.  §ur  les  rives  du  lac  de  Leinan,  au  travers  des 
précipices  de  la  Maurienne,  des  chemins  escarpés  sont  aplanis; 
bientôt  une  seule  pente ,  adroitement  ménagée ,  conduira  le 
voyageur  tranquille  du  Pont-de-I3eanvoisin  au  pied  du  mont 
Cenis.  Le  mont  Genèvre  offrira  à  l'Espagne  une  communica- 
tion plus  abrégée  avec  l'Italie.  Les  rochers  qui  bornent  la 
Méditerranée  de  Toulon  à  Gènes,  témoins  des  héroïques 
exploits  de  nos  armées,  pour  lesquelles  seules  ils  ont  paru 
accessibles  ,  cessant  d'être  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  aplanis 
par  d'immenses  travaux  ,  leur  offriront  désormais  un  passage 
plus  facile  et  plus  sûr  vers  des  contrées  plus  lointaines. 

>»  Le  produ  i  t  de  la  taxe  d'entretien  des  routes,  s'élevant  à  quinze 
millions,  a  été  abandonné  k  chaque  département,  et  réparti 
sur  le.»  roules  des  première  ,  seconde  et  troisième  classes  ;  le 
trésor  public  y  a  joint  de  cinq  à  six  millions  :  la  totalité  de 
ces  fonds  a  été  employée  en  réparation  des  routes  des  deux 
premières  classes.  Plusieurs  communications  nouvelles  ,  dési- 
rées par  lesadmiiu'slrés  ,  ont  fixé  ratlenlion  du  gouvernement  : 
celle  de  Valogne  à  la  Hougue  est  achevée;  celle  de  Caen  à 
Honfleur  se  termine  ;  celle  d'Ajaccio  à  Bastia  est  à  moitié  ; 
celle  d'Alexandrie  à  Sa  vone  est  tracée;  celles  de  Pai-is  à  Mayeiicf» 
par  Ilombourg ,  d'Aix-la-Chapelle  à  Monl-Joye  ,  sont  ordot:- 
nées.  Le  zèle  des  départemens  a  concouru  sur  plusieurs  points 
avec  les  efforts  de  l'administration.  Une  louable  émulation 
anime  un  grand  nombre  de  communes  pour  la  restauration  des 
chemins  vicinaux  ,  et  on  doit  espérer  que  cet  exemple ,  ouvrant 
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les  jcnxaux  fcabiUat  te  campagnes lar  leurs  preaitnmléréls, 
se  prnpager»^M)tie  jour. 

»  Des  ponts  se  rétablissent  sur  le  Rhin  à  KM  et  k  Brissack , 
hW  ta  Meuse  à  Civet ,  sur  le  Cher  à  Tonn-,  sur  k  Loire  à 

îfevcrs  Pt  à  Tlotnnf»  ,  sur  la  .S.iôue  à  Anxonne  ,  snr  le  "Rîjôrje 
h  Aviprini)  ,  ceiui  de  Nemours  est  achevé  ;  enfia  ces  detix 
indonijifablcs  lorrens  ,  Ja  I>uran€e ,  qui  n'arail  pas  encore 
'  cic  mise  ^(^as  le  jooj»,  l'Isère  ,  qui  avait  brisé  celui  qu'ow  lui 
avait  inipoàé  ,  s^rout  asservis  à  passer  sous  des  ponts ,  déjà 
nvancés,  que  b  campagne  prochaine  verm  finir;  oavrage 
dnorme  par  9è9  Mkenllés ,  que  l^onr  n%faîc  osé  enteeprandre  « 
dn  qa*4m  afMt  entrepns  sans  inoeat . 

n  Les  rivages  des  mêmes  fleures ,  cetis  4e  la  Seine  ,  4e 
)*A«be ,  de  la  Moselle ,  de  la  SeiUe,  du  Tarn  ,  ont  été  le  théâtre 
iVvm  taste  système  de  travaux  qui  les  bordent  de  chemins  de 
liaUage  ,  ren ont  leur  conr» pins  libre ,  et  pretégent  les  cfaamps 

qui  les  avoi-sinenl. 

»  Des  savans  distingués ,  appelés  sur  les  bords  du  Pô,  en 
ont  parcouru  toute  l'étendne;  visité,  la  sonde  à  la  mciin  , 
tous  les  passages.  Délivré  des  nombreux  obslA/cles  qui  eutra— 
Valent  son  cours ,  sownb  à  nue  peKce  nlns  sage ,  le  con- 
duira dn  nieddes  AlpesàVenisêiM)»  maroiandtses  et  nos  soldats. 
"Une  legistattôB  MenfinsanteencoOTa^ce  coonnerce,  qn'embar- 
rhssaient  et  les  mesures  fiscales  des  anciens  princes ,  et  la  riva- 
)hé  des  états.  Ltepereor  F»  prononcé  ,  ie  Pô  est  libre  ! 

»  Six  grands  canaux  sont  en  exécutiomCelui  deSaint-Quen- 
lin  ,  auquel  plus  de  cinq  millton<;  nnl  dpjà  été  employés  ,  peut 
«*(rc  fini  dans  le  courant  de  l'aiinec  prochnirre  ,  à  l'aide  de» 
jTîoyens  que  vous  serez  appelés  à  lourrjir  :  les  souterrains  se  pro- 
longent ;  il  ne  reste  plus  que  deux  écluses  à  fonder  sur  vingt- 
quatre.  Huit  cent  mille  francs  ont  été  consacrés  au  canal  Napo- 
léon ,  qui  doit  feindre  leBbin  an  RMne.  La  portioa  dn  canal 
de  Bourgogne  ,  qui  s'étend  de  Dijon  k  Saint- Jean-de-Losne , 
compte  onze  écluses  sur  vingt-deox.  Les  cananx  du  Blavet ,  do 
lllle  et  Rance  ,  qui  étabKssent  au  sein  de  la  Bretagne  des  coni-r 
itinnications  intérieures  entre  legol  fe  de  Gascogne  et  la  M anchp« 
s'ont  de')  à  conduits  le  premier  au  tiers ,  le  second  au  huitième 
de  leurs  travaux.  Celui  d'Arles  ,  qui  doit  donnrr  an  Rhône  une 
issue  navieable  vers  la  mer,  est  au  quart.  Les  canaux  d*em- 
branchement  ,  qui  accroissent  la  fertilité  naturelle  de  la  Bel- 
gique ,  ont  été  réparés ,  coiiLiiiués  ,  multipliés.  ( 

»  Quelques  autres  canaux  non  moins  importans  sont  com^ 
mencés  ,  ou  dn  moins  tracés ,  et  seront  entrepris  dès  cette 
campagne  :  teh  sont  ceini  de  Saint-Valery ,  qui  pcrTection-» 
nera  la  naTÎgsfron  de  fa  Somme  à  la  mer;  celai  de  ccaocmre  k 
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« 

Aiguei-Mortcs  ,  qti  abrégera  la  cominuuication .  de  ce  gr.iiiJ 
rendea-voQSCommercûil  avec  la  Méditerranée 2  celiiîde  Sedan, 
qui  unira  la  Haute  à  la  BaMe->9féute  i  mais  anrtout  ceux  Niort 
à  la  Rochelle ,  et  de  Nantes  à  Brest  :  le  premier  a  ranimé  déjà 
toutes  ces  contrées  ,  auxquelles  il  prouiet  une  nouYelle  exis-> 
tence;  le  second,  touchant  à  la  Loire  et  à  la  \ilaine,  (léboncher.i 
par  quatre  points  sur  la  mer  ,  et  portera  de  tous  côtés  dans  le» 
(lépartemens  de  l'Ouest  des  productions  du  conunerce  et  4<^i 
fipprovisionueraensde  la  manue. 

»  Plusieurs  autres  enfin  sont  projelés  ;  comme  celui  de 
la  Censée  ,  destiné  à  unir  l'Escaut  à  la  Scarpe  ;  celui  de  Char- 
kroy  à<Brn^()epf,i|ni  unira  la  Sambre  àTEscaut;  celui  d'Ypres, 
qui  abrégera  la  communication  de  Lille  à  la  mer;  ceux  oui  se 
développeront  le  long  de  la  Haisœ ,  de  la  Ve^le  et  de  TAisne', 
et  enfin  le  canal  latéral  de  la  Loire,  allant  de  Digouin  à  Bnare, 
et  rendant  facile  et  praticable  en  tout  temps  la  navigation  de  la 
plus  belle  et  de  la  plus  capricieuse  de  nos  rivières. 

»  L'histoire  a  conservé  les  noms  des  princes  qui  dans  Tanti» 
quité  ont  illustré  leur  règne  par  de  semblables  travaux;  les 
états  les  plus  florissans  leur  doivent  leur  prosjx'rilé  inté- 
rieure: quel  avenir  ne  promet  pas  à  l'acliviié  de  rindus'nc 
française  une  sollicitude  qui  les  étend  et  les  multiplie  ainsi,  au 
niliett  de  tant  d'autres  soins  »  sur  loutfs  les  partes  de  i%mr- 

pii*  •  i  i.fi/,,  .  '-i  .  •, 

;   VI  Si  TOUS  jetés  \u  regards  sur  nos  ports ,  vous  verres  qu'on 
aTM^mlfcW  les  deux  mers  à  les  rendre  plus  accessibles ,  plus 
fiimil^ri  rt  iiln  surs.  A  Anvers  on  creuse  des  bassins; à 
Dhtppé  ,  k  Ostende ,  à  Duukerque  ,  au  Havre  on  construit  de^ 
écfnses  de  chasse  et  des  canaux  d'écoulement  ;  à  Honlleur ,  Bor- 
deauZyiXice,  Halinguen,  Belle-lsie,  Ajaccio,  Bastia .  des  quais 
sont  relevés,  des  jetées  ou  des  môles  prolongés  ou  reconslriiits. 
La  Rochelle  réunit  à  la  fois  tous  ces  travaux.  Lecuiagedesporl^ 
de  Celle  et  de  Marseille  se  contiaue  ;  on  agrandit  celui  d'Ole- 
nm*  Les.|MrU  dieDieleUte  el  Casteret  sont  pifénarés  de  manière 
à  neeevoir  im  grand  nçmbre  de  bateaux  et  cbaloujpes  canon- 
nières,^! inq^uiétetont  les  habitans  des  Iles  anglaises  .de  Jer* 

sey  eliâe.^^)emi|iar4  i?mm  fl«  ^pnlftgiie  meoifent 
Douvres  et  OMpres. 

t*  Les  sondes  iàiies  à  Boue  ont  offert  un  irésultat  satis- 
faisant ;  le  Rhône  aura  un  port.  Des  hommes  de  l'art  ont  exa- 
miné ii^ft  déYjeioppA0)$ps^q|u^'>|,es(.  .^f»»**"  i^^  S^!'^*  4? 
Gênes.                   '  ^ 

»  Six  millions  huit  cent  cinquante  mille  francs  ont  été 
dépensés  pour  les  ports  militaires,  J^eùr  emploi  a  eu  pour 
ub}et  {HÎncipal  ,  à  Cherbourg ,  l'exliaussemeat  des  digues , 
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reorochemént  àei  talus ,  les  jet  es  du  m6Ie ,  Ia  co&strnetioii 
de  l'«Tint*port  et  du  bassiu  ;  la  fondation  du  nouveau  port 
Bonaparte,  qui  ,  destiné  à  compléter cetfe  bellf»  création  mari- 
time ,  et  digrif»  de  son  nom  ,  sera  ,  sur  !a  Manche  ,  la  terreur  de 
l'Anfçietprre  :  à  Boulogne  ,  le  bassin  et  son  écluse  ,  l'achè- 
veinputdes  ouvrages  qui  constituent  l'ensemble  du  port  ,  et  la 
construction  des  etabiissemens  qui  l'entoureul:  à  Ambletease  , 
les  travaux  nécessaires  pour  approfondir  le  port ,  rélévation  de 
la  jetée  qui  le  garaiilîtdei  sables  poussés  par  iet;ventiderX>a«t9 
ïei  taliii  et  les  bâtîmeos  i  à  Brest  »  la  formation  d'mie  tie  artî- 
ficialle,  les  excavations  dans  le  rocher,  les  bdpîtenx  ,  les  maga* 
sins ,  l'arsenal ,  les  casernes  ,  et  rachèrement  des  batteries  i 
à  Anvers  ,  la  continuation  des  rapides  travaux  qui  doivent  en 
faire  Tarsenal  de  notre  marine  sur  la  mer  du  nord  ,  les  calles 
de  construction,  i'eievation  des  quais,  les  hangards  et  les 
ateliers  :  dans  la  rac]e  de  Rochefort ,  le»  jetées  qui  doivent 
servir  de  base^  au  fort  Boyard  ,  et  les  opérations  de  tout  genre 
que  nécessite  cette  dilliciie  construction. 

»  Onze  autres  points  ont  en  constamment  des  travaux  en 
activité  t  Ostende ,  pour  l'acbëvemant  des  batteries  et  la  for- 
mation d'un  hôpital  de  marine;  Dunkerqoe,  pour  les  évase- 
mens  elles  restaurations;  EtapTes y  pour  rétablissement  d*un 
magasin  k  poudre  ;  le  Havre,  poor  l'entretien  de  ses  établisse* 
mens  ;  Lorient ,  pour  la  construction  d'une  salle  d'armes ,  et 
la  réparation  de  se^  bâtimens  ;  Rochefort,  pour  celle  des 
quais ,  la  clôture  de  l'arscna! ,  etc.  ;  Toulon  enfin  ,  pour  la  cod5- 
truction  du  magasin  général  incendié,  du  hangard  de  la  grande 
mâture  ,  pour  les  soins  employés  à  relever  quatre  des  vaisseaux 
qui  1  obstruaient.  Ce  port,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  lart 
et  de  la  nature  y  console  de  ses  désastres ,  n'en  conservera  bientdt 
plus  aucun  vestige  ;  la  même  main  qui  l'amciia  k  l'ennemi  lui 
aura  rendu  toute  sajprospérité. 

»  L'établissement  de  cent  vingt-cinq  ponts  à  bascnles,  dont 
cent  déjà  rendus  à  leur  destination ,  lié  à  l'exécution  des  lois 
des  29  floréal  an  îo  et  iS  ventôse  an  i  2,  garantira  les  routes 
des  dégradations  commises  par  l'imprudence  des  voituriers  ,  en 
les  forçant  de  proportionner  la  largeur  des  roues  à  la  charge  de 
leurs  voitures. 

»  Trois  lignes  télégraphiques  se  dirigent  sur  Brest,  Bruxelles  , 
Strasbourg  ;  des  embrancbemens  sur  Boulogne  et  le  cap  Gri- 
mes; une  quatrième  s'étendra,  d'ici  k  six  mois,  à  Milan ,  par 
Ljon  et  Turin. 

•L'organisation  des  ponts  etcbenstéei,  établie  sur  on  plan  pins 
vaste  et  plus  régulier,  arrêtée  en  Tan  f  1,  et  exécutée  en  l'an  t3t 
assure  des  retraites  à  la  vieillesse ,  des  récompenses  aiix  ser^ 
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Vices ,  de  rsvancement  lu  mérite ,  des  encouragemens  ii  tons 
les  ingénieurs,  et  met  sur  toute  Tétendue  de  bi  France  an- 
cienne et  nonvelle  le  composition  de  œ  corps  en  proj>orti0n 
avec  le  sjrstèmedM  travaux  publics» 

«Deux  nouvelles  cités  s'élèvent  au  seind'uue  contrée  désolée 
jadis  par  les  guerres  civiles ,  et  trop  longtemps  étrangère  k 
notre  commerce  ,  à  nos  arts  ,  comme  &  nos  mœurs.  Toiile  sa 
population  se  portait  aux  côtes  ;  son  intérieur  va  se  ranimer. 
Dans  le  Morbihan  ,  Aapoléon-f^illc  se  développe  sur  le» 
plans  arrêtés  cette  année  :  elle  est  déjà  avancée  i  des  bùlimeos 
militaires ,  des  édifices  civils  s'y  construisent  ;  le  local  du 
Ljrcée  est  psét  è  recetoîr  cent  cinquente  élëvet  s  placée  en  sein 
dis  Bonveens  cenenx  de  la  ci-devent  Bretagne ,  Nepoléon- 
YiHe  am  deofe  le  paix  le  siège  d'un  gread  oommerv  e ,  dens  le 
goerre  un  centre  militaire  imposant ,  un  entrepôt  pour  l'ap- 
'provisîonnement  de  notre  manne.  La  Vendée  applaudit  à  la 
naissance  de  sq  nouvelle  capitale.  La  ville  de  Napoldon  a  vu 
poser  les  bases  de  tous  les  grands  établissemens  qui  cuin  iiMiiient 
à  sa  destinée ,  et  qui  peuvent  vivifier  le  département  doiil  elV 
rst  le  centre  ;  sortant  a'uue  forêt  jadis  déserte  ,  elle  appellera  , 
par  les  routes  qui  viennent  se  croiser  dans  ses  murs ,  le  mou~ 
veraent  du  coiiinicrce  ;  elle  verre  son  heureuse  situation  recber- 
lellée^  «ae  population  fidèle  et  dévouée  en  prince  qui  lui  e 
A|ilWiiu'  son  eiUe»  le  tranquillité  et  Tabondence.  L'empereur  a, 
pefiifiis  qne^ioili'noin  (ftt  imprime  à  ces  deux  magnifiques  ou- 
vrages, comme  sur  deux  médeillcs  impérissables  ;  elles  reppel- 
teront  de  grands  mftlheQrs.eoBiplétement  réparés. 

»  Je  n'ai  fait,  messieurs,  que  retracer  à  chacun  de  vous  ce 
qu'il  a  \  u  dans  les  uéparlemens  qu'il  vient  de  quitter. 

«  \  oi  regards  à  voire  retour  d.iiis  la  capitale  ont  été  happes 
de  la  trouver  plus  niibellie  dans  le  cours  d'une  année  de  guerre 
qu  elle  ne  le  fut  jadis  en  un  demi-siècle  de  paix.  De  nouveaux 
quais  se  proluugeni  sur  les  rives  de  la  Seînet  deux  ponts 
avaient  été  exécutés  let  années  précédentes  s  le  troisième , 
le  oins  important  de  tous  par  son  étendue  »  sa  constmctîoo, 
et  Vulilité  de  la  communication  qu'il  établit 9  est  sur  le  point 
de  s'achever  ;  il  sert  déjà  au  passage  des  hommes  à  pied  et  des 
chevaux.  Dans  son  voisinaee  est  tracé  on  nouveau  quartier 
destiné  à  en  compléter  la  décoration  ;  les  rues  de  ce  quartier 
portent  les  noms  des  gacrriers  qui  ont  trouvé  une  mort  ho- 
norable dans  le  cours  de  la  campagne,  digue  recompense  dé- 
cernée par  l'empereur  à  leur  mémoire,  à  leur  famille,  à 
l'armée;- Je  pont  prend  lui-même  le  nom  à'AusierUtz.  Ainsî^ 
-|a  Seine,  en  entrant  à  Paris,  rencontrera  d'abord  on  monu- 
ment de  la  gloire.de  nos  guerriers ,  comme  en  sortant  elle 
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embellit  la  magaifiquc  retraite  prcparéé  à  leurs  vieux  jonn', 
oit  ils  vîeonent  s'entretenir  de  lenrs  tnîls  d'armes ,  et  de  cé\m 
dont  le  génie  pr^ara  leur  gloire.  On  profjette  de  débarrasser 
)e  cours  de  cette  rivière  des  entraves  de  tout  genre  qui  en  êé^ 
trissenl  Vi^pect  et  en  rendent ,  dans  son  passage  à  Paris ,  la 
navigation  n!e>rnie  impraticable. 

»  Eï\  s'éloigaiit  de  ses  borrh  ,  un  arc  de  triomphe  ,  placé  à 
l'entrée  des  boulevarts ,  deviendra  tin  nouveau  monument  de 
CCS  évéuenicns  dont  le  souvenir  doit  être  plus  durable  que  tout 
ce  que  nous  pourrons  faire  pour  le  perpétuer.  Qti'an  moins 
ces  ouvrages  attestent  à  la  postérité  que  nous  avons  été  aussi 
justes  qu'elle  le  sera ,  et  que  notre  veeoaaaissancea  dgalë  notre 
admiration  ! 

>i  De  l'autre  côté  de  Tare  de  triomphe,  le  bonlevart  sera 
prolongé  Jusqu'à  la  Seine,  servant  de  qnai  à  une  vaste  gare 

alimenter  par  les  eanx  de  î'Onrq ,  fîernîer  service  que  rendra 
ce't^  rivière,  deslinr^  à  ).i  fois  à  donner  à  Pans  une  abondante 
provision  d'eau  excellmlr  ,  à  l*embellir  par  son  cours  et  par 
ses  fontaines,  à  entretenir  dan>  sf^^  rar-s  une  proprctr  inconnue, 
et  à  l'approvisionner  par  un  canalisai,  remontant  jusqu'à  l'Oise, 
apportera  dans  tous  les  temps  les  denrées  quela  Marne  et  l'Oise 
ne  transportent  que  pendant  quelques  mois  de  Pennée. 

»  Les  Capucines ,  la  Madeleine,  vontchanj^er  de  lace.  Le 
Louvre  s'achève  avec  rapidité,  et  les  travaux  de  François  I^'^et 
de  Louis  XIY  touchent  à  leur  fin  :  ces  rois  n'avaient  fait  que 
la  moitié  de  ce  bel  onvrtge.  Le  Panthéon ,  prêt  à  être  termine* 
rendu  à  une  destination  religien'^e ,  s'ouvrant  ponr  recevoir 
les  mauçoiées  que  le  ma'henr  des  temps  déplaça,  acquiert 
aussi  un  gr.'tnd  et  nouveau  caractère  ,  et  devieTulra  ,  envers  les 
premiers  ni.ii^istrats  de  l'Empire,  envers  ceux  ([\u  auront  rertthi 
des  services éclatans  à l'Ktat,  le  teiiiom  de  la  reconnaissance  du 
souverain  et  des  bommages  de  la  postérité.  Saiht-Denis ,  déjà 
réparé^et  mis  à  l'abri  des  intempéries  des  saisons,  va  retronyer 
ses  tombeaux,  et  s'ouvrira  de  nouveau  au  plus  augustes  fu«- 
néroilles. 

»  Depuis  son  retour  l'empereur  a  consacré  tous  ses  jours , 
et  je  dirais  presque  toutes  ses  nuits ,  à  revoir  dans  le  plus 

grand  de'tail  toutes  les  parties  do  l'administration  ;  il  n'v  en  a 
aucune  qui  n'ait,  été  l'objet  de  plusieurs  conseils  extraordinaires, 
anxqut'I«i  ont  été  appelés  tous  ceux  qui  la  dirîj»ent.  T!  a 
imprijnc  à  tontes  un  mouvement  plus  rapide  en  les  ramenant 
de  pluâ  en  pins  vers  le  but  qu  elles  doivent  atteindre  ;  ce 
qu'elles  ont  été,  ce  qlTelles  sont,  ce  qu'elles  peuvent  de-* 
Tenir ,  a  été  examiné ,  conçu ,  exécnté.  Vous  sérea ,  messieurs  , 
appelés  à  sanctionner  le  résultat  de  ces  profondes  déKbératiomi. 
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Les  infaiigabkn  soins  donnés  à  ces  travaut  àt  cabinel  ne  >oii( 
peut^tre  pas  «noins  étoonans  que  ces  prodigieux  travaux  de 
la-  gaerre  auxquels  ils  succédant»  et  avec  lesquels  ils  forment 

un  si  admirable  contraste. 

»  La  comptabilité  de  la  \ilie  de  Pans  a  été  éclairée  par  un 
examen  auquel  l'empereur  a  voulu  présider  lui-iiiérue  ,  et  qui 
promet  à  la  capitale  de  nouvelles  ressources,,  de  précteu»ei  éco- 
nomies ,  et  avec  elles  les  moyens  de  multiplier  les  entreprises 
utiles  à  sa  prospérité  et  à  sa  splendenr. 

n  Les  hospices  de  cette  capitale  ont  continué  d'être  ré^is  par 
une  adannistration  oui  économise  les  fonds  en  multipliant  les 
secours  »  et  qui ,  en  taisant  le  bien  du  moment ,  le  prépare  pour 
l'avenir  par  des  réparations  solides  et  d'utiles  constructions  :  ils 
ont  acquis  une  nouvelle  ressource  par  le  bénéfice  résultant 
du  privilège  exclusif  donné  au  Mon t-de- Piété  ,  dont  tous 
les  produits  leur  sont  accordés.  Le  pauvre  est  garanti  d'une 
usure  dévorante  ,  et  la  modique  rélrihu!ion  qui  lui  est  de- 
mandée est  tout  entière  cou^aciée  au  soulageaieuL  de  ies  maux 
et  de  son  indigence.         ^  .  ^ 

■m  Des  bcitas  de  médicamens  ,  envoyées  dans  tonte  la 
l^rance  pour  l'nsa^  des  pauvres ,  sont  encore  une  institution 
^e  cette  année ,  qut ,  comme  tont  ce  qui  est  utile,  sera  conti- 
nuée les  années  suivantes . 

»  La  comptabilité  de  tous  les  hospices  de  l'Empire  a  été 
régularisée,  et  soumise  à  nne  forme  plus  lumineuse  et  plus 
sinjple.  Pendant  qti'inu-  sa^^e  économie  préiide  à  i'empîoi  de 
leurs  revenus  ,  la  masse  en  a  été  de  nouveau  accrue  par  l'ému- 
latjpn  de  la  bienfaisance  privée  ;  les  iegs  et  douatious  ,  qui  s'é- 
taient élevés  pendant  les  quatre  années  réunies  du  gouvcaie« 
ment  consulaire  à  trois  millions  trois  cent  mille  Irancs ,  pen- 
dant le  cours  de  Fan  12  ii  deux  millions  deux  cent  mille  frimes, 
'ont  atteint  quatre  millions  cinq  cent  mille  francs  pendandt  le 
courant  de  Tan  «3  et  les  cent  premiers  jours  de  l'an  14  , 
sans  compter  un  grand  nombre  de  valeurs  qui  ne  sont  point 
•  encore  suffisamment  appréciées  ;  progression  fra}>pante  qui  at- 
teste, avec  le  développement  de  la  confiance  publique,  celui 
des  nohI?*s  ^rnlimens  del'humanité.  La  mendicité  a  été  affaiblie 
nu  éfeintp  clans  quelques  départemens  ;  les  dépôts  ,  placés  dans 
cjurlquei  vifles  centrales,  ofTrirput  des  remèdes  plus  eiTicaces 
encore  pour  ia  détruire.  * 

»  L'état  des  prisons  s'améliore.  Enconibrées  un  instant  par 
des  prisonniers  de  guerre,  dont  le  nombre  excédait  les  res- 
sources ,  dont  Tarrivée  était  presque  inattendue,  dont  la  situa- 
tion était  déplorable,  elles  ont  vu  naître  sur  quelques  p<jinls 
des  maladies  qui  ea  étaient  la  suite  presque  inévitable;  mais 
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de  proiiipis  srcoiirs  ont  été  apportés  ;  des  médecins  ont  élé 
etivoyén  par  le  gouvernement  ;  des  mesures  ont  été  prises  ;  la 
bienfaisance  individuelle  les  a  vivement  secondées  :  quelque» 
êlres  généreux,  victimes  de  leur  zèle,  ou  succombant  sous  le 
poids  de  l'âge  ,  (jui  rend  toutes  les  maladies  plus  dangereuses  , 
ont  laissé  d'honorables  regrets  en  donnant  de  sublimes  exem- 
ples. Mais  la  population  de  nos  cités  a  été  exempte  de  la  con— 
Ingion,  qui  dans  ce  moment  est  à  peu  près  dissipée ,  même  à 
sa  source.  Le  fléau  cjui  a  désolé  l'Espagne  pendant  deux  ans  a 
excité  toute  l'attention  du  gouvernement .  quoiqu'il  reste  aux 
veux  des  hommes  éclairés  beaucoup  de  doute  sur  le  caractère 
contagieux  dont  on  le  suppose  accompagné.  Avant  le  retour 
de  l'époque  à  laquelle  il  a  coutume  de  se  réveiller,  une  com- 
mission médicale  était  sur  les  lieux  pour  en  examiner  U  nais- 
sance, la  manière  dont  il  se  propage;  rechercher  soit  les 
remèdes  qui  le  combattent,  soit  les  précautions  qui  peuvent  le 
prévenir.  Des  dispositions  seront  faites  ,  si  nos  voisins  de- 
vaient encore  en  être  affligés  ,  pour  le  tenir  dans  tous  les  cas 
éloigné  des  frontières  de  cet  Empire. 

»»  Le  calendrier  a  changé.  L'inutile  régularité  de  celui  que 
la  révolution  avait  vu  naître  ,  et  dont  le  but  n'avait  pas  été 
atteint,  a  été  sacrifiée  aux  besoins  des  relations  commerciales 
et  politiques  ,  qui  appellent  un  langage  commun  :  trop  de 
variétés  encore  séparent  les  peuples  de  cette  belle  Europe  ,  qui 
ne  devraient  faire  qu'une  grande  famille. 

»•  Une  autre  institution  de  la  révolution  dont  l'utilité  est 
vivement  sentie  par  ceux  mêmes  qui  ont  plus  de  peine  à  l'a- 
dopter ,  celle  des  poids  et  mesures,  belle  production  de  la 
science,  dont  elle  annonce  l'empire  sur  un  peuple  éclairé  ; 
cette  institution,  dis-je ,  sera  maintenue  avec  constance,  et  le 
gouvernement  s'occupera  de  plus  en  plus  de  généraliser  l'usage 
des  nouvelles  mesures  ;  il  opposera  aux  habitudes  et  aux  pré- 
jugés cette  invariable  fermeté  d'une  volonté  sage  et  éclairée  , 
et  non  ces  efforts  violens  ,  mais  de  courte  durée,  de  l'esprit 
d'inuovation;  aidé  du  temps,  il  triomphera  de  tous  les  obstacles; 
il  ne  cessera  d'agir  que  lorsqu'il  aura  vaincu. 

M  Pendant  que  le  gouvernement  prévenait  ou  réparait  les 
maux  ,  conservait  les  institutions  utiles ,  relevait  ou  multi- 
pliait les  monumeus  publics  destinés  à  attester  la  prospérité 
de  l'Etat ,  il  ne  négligeait  pas  de  féconder  les  sources  premières 
qui  l'alimentent. 

»  L'agriculture,  la  plus  importante  de  toutes,  a  reçu  de 
pr  'cieux  cncouragemens.  Les  desséchcmens  des  marais  de  Ro- 
ch  ?fort ,  du  Colcntin  ,  les  travaux  des  polders  de  la  Belgique 
onteléoucoiuiucucés  ou  continues  avec  un  jcdoublcmculd'cf- 
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forU;  des  dispositions  oui  été  faites  qui  préparent  les  dessé- 
cbemens  des  marais  de  Bourgoing  et  de  Dol.  Les  plantations 
se  multiplient;  elles  sont  commencées  dans  les  dunes  du  Pas- 
de-Calais  :  on  exécute  la  loi  que  vous  avez  rendue  Tannée  der- 
nière sur  la  plantation  des  routes.  Des  pépinières  seront  placées 
dans  les  départemens  :  une  instruction,  déjà  préparée ,  réglera 
la  police  et  assurera  la  conservation  des  nnes  et  des  autres. 
Trois  nouvelles  bergeries  nationales  de  brebis  espagnoles  ont 
été  formées  cette  année  au  midi ,  à  Test  et  à  l'ouest  de  l'Em- 
pire, et  seconderont  la  propagation  d'une  race  prérieuse  et 
Tamélioration  croissante  de  nos  laines.  Le  vaste  établissement 
de  la  Mandria ,  au  pied  des  Alpes  ,  a  été  consolidé  par  la  mu- 
nificence du  gouvernement.  Les  écoles  vétérinaires  ont  été  amé* 
liorées.  Le  code  rural  loucbe  à  son  terme.  • 

»•  La  restauration  des  baras  de  l'Empire  datera  de  l'année 
qui  vient  de  s'écouler  ,  et  avec  elle  la  régénération  des  chevaux 
pour  le  service  de  l'agriculture,  des  transports  et  de  nos  ar- 
mées. Le  besoin  d'une  amélioration  aussi  essentielle,  et  devenue 
si  urgente,  ne  pouvait  échapper  à  la  vigilance  de  l'empereur; 
mais  presque  tous  les  établiss(  mens  étaient  languissans  ou 
détruits ,  les  ressources  dissipr'es  par  une  imprévoyance  de 
dix  années.  Des  hommes  de  l'art  ont  parcouru  la  surface  de  la 
France ,  l'Espagne  et  le  nord  de  l'Europe;  ils  ont  recueilli 
encore  un  nombre  considérable  d'étalons  choisis  dans  les  rnces 
étrangères,  ou  restes  de  nos  plus  belles  races.  Les  baras  et  dé- 
pôts existans  retrouveront,  par  la  rétrocession  de  leurs  biens, 
les  ressources  qui  leur  sont  nécessaires.  Cinq  nouveaux  dépôts 
sont  formés.  Cinquante  mille  francs  ont  été  distribués  en 
primes ,  et  ces  primes  ont  déjà  constaté  quelques  progrès  ; 
elles  en  promettent  d'autres.  Des  réglemens  se  rédigent  pour 
garantir  un  sage  emploi ,  une  reproduction  avantageuse. 

»»  L'industrie  française  a  été  affranchie  du  plus  fort  des  tri- 
buts qu'elle  payait  à  l'industrie  étrangère  :  le  bénéfice  de  la 
consommation  intérieure  est  réservé  à  nos  filatures  ,  à  nos  mé- 
tiers, sans  que  l'appui  donné  à  la  fabrication  des  tissus  de 
coton  puisse  nuire  à  celle  des  draps  et  des  soieries.  Une  école 
des  arts  et  métiers  a  été  promise  à  Saint-Maximin  :  celle  de 
Beaupréause  prépare.  Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  con- 
fié à  des  hommes  qui  l'ont  eux— mêmes  enrichi  de  leurs  décou- 
vertes ,  offre  à  l'industrie  un  musée  classé  avec  ordre  ,  rempli 
des  productions  de  tous  les  arts  ,  et  traçant  l'histoire  de  Ieur.4 
progrès.  Une  exposition  des  produits  de  l'industrie,  liée  aux 
solennités  qui  accorapagîieront  le  retour  triomphant  des  ar- 
mées ,  mettra  sous  les  yeux  de  la  capitale  le  dénombrement  dr 
tous  les  ateliers  de  l'Empire,  déterminera  une  consommation 
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abondaule  âe  feufs  ouvrages ,  et  donnera  uue  impuision  tonte 
iiaaTelle  &  leurs  efforts.  19o$  manofiictariers,  certains  dé  la  pro- 
teciîon  du  souverain  «  se  rappelant  que  leur  mine  fut  !•  ^ëri^ 
table  but  de  )a  guerre  ,  continueront  de  tromper  cette  craelle' 
espérance  de  l'ennemi  ^  et  se  prépareront  à  ootenir  an  retour 
de  ia  paix  le  trionbpbe  que  doit  un  jour  remporter  notre  în» 
dnstne. 

»  Lt'S  belles-lettrej  et  les  beaux-arts  se  disposent  à  prendre 
l'essor  qui  convient  à  un  siècle  témoin  de  si  grands  évéïiprnons. 
Leur  règne  approcliC  :  il  est  dans  ia  nature  des  choses  que  les 
grandes  actions  précèdent  les  tableaux  destinés  à  les  retracer  , 
et  les  plus  beaux  ouvrages  des  arts  d'imitation;  celui  qui  fait 
est  suivi  de  celui  qui  peint  on  qui  raconte  :  ce  «ont  les  laits 
loerveilleas  qui  ont  partout  donn^  naissance  anx  pins  bril- 
lantes conceptions  de  ri magination  des  hommes. Etne sommes- 
nous  pas  dans  lé  siècle  des  merveiUesi 

»  Le  feu  sacré  est  entretenu  par  nos  corps  littéraires ,  dignes 
de  leur  rcputatioti  et  dr  \n  réputation  de  cetix  qui  les  compo- 
sent; ils  conservent  la  tradition  du  goiit,  ef,  épurrrrit  }p  lan- 
gai^e,  le  rendant  à  sa  dignité  première  ,  ih  préparent  le  succès 
du  génie.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  trançaise  ,  refait  sur 
un  plan  plus  vaste  et  mieux  ordonné ,  deviendra  uo  monu- 
ment du  siècle  de  Napoléon  :  le  gouvernement  protège  cette 
i^ntreprise ,  et  ce  code  littéraire  sera ,  comme  le  code  civil ,  un 
de  ses.  bienfaits  ;  bienfait  pour  la  France  et  pour  t^orope  , 
dont  la  langue  française  devient  de  plus  en  plus  le  langage. 

m  Nos  corps  scientifiques  s'occupent  plus  qne  jamais  de 
rendre  utile  la  science  qu^ils  ont  su  rendre  familière.  La  révo» 
lution,  loin  de  surpendre  Ieur^  travaux,  les  a  fait  servir  au 
bien  de  l'Etat ,  et  VV\nt  a  pa  vé  par  de  justes  honneurs  les  ser- 
vices qui  lui  ont  ele,rendus ,  et  les  talens  dont  il  a  recueilli  les 
fruit>-  * 

»  L'école  Polytechnique,  fille  de  la  science ,  et  créée  pour  la 
propager,  a  rempli  sa  destination.  EUe  vient  d'acquérir  un 
nouveau  dejpré  de  perfection  par  le  régime  qui  y  a  été  intro- 
duit :.ses  élevés,  assujettis  à  une  discipline  presque  militaire» 
y  puisent  ^habitude  de  Tordre  »  et  consacrent  tout  leur  temps 
aux  objet";,  de  leurs  études. 

»  Turin  a  vu  rouvrir  à  la  voix  de  Napoléon  son  Uoîversilé, 
dont  Charlemagne  fnt  le  fondateur:  réglée  par  des  lois  plus 
libérales  ,  enlourée  de  tous  les  établissemens  qui  secondent  le 
génie  de  l'étude  ,  elle  promet  à  l'ancienne  capitale  du  Piémont 
de  la  rendre  le  centre  des  lumières  en  Italie. 

»  Gênes  aussi  a  obtenu  son  Université  ,  mais  accommodée 
aux  besoins  d'une  cité  commerçante  et  industrieuse  :  près  d'elle 
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un  asile  se  pn'pare  pour  les  ciifans  des  marins ,  et ,  leur  offrant 
tous  les  bienfaits  de  l'instruclioa ,  récompensera  dans  les  fils  ie 
dévouement  des  pères. 

M  Neuf  écoles  de  Droit ,  en  grande  jjarlie  organisées  ,  for- 
ment une  pépinière  de  jurisconsultes  éclairés  pour  les  tribu- 
naux et  pour  le  barreau  français. 

»  Le  Prytanée  de  Saint  -  Cyr  ,  servant  tout  ensemble  et  à 
accjuitter  la  dette  publique  envers  des  ser\'ices  passés  ,  et  à 
préparer  des  services  futurs,  est  lié  à  TEcole  militaire  de  Fon- 
tainebleau :  déjà  celle-ci  s'honore  des  lauriers  cueillis  par  ses 
élèves  dans  les  champs  de  l'Allemagne  et  de  la  Moravie.  Vingt- 
neuf  lycées  sont  en  pleine  activité  ;  plusieurs  autres  seront 
bientôt  établis.  Une  nouvelle  distribution  des  pensions  natio— 
na!es ,  en  multipliant  et  graduant  ces  récompenses,  achève 
d'assurer  les  ressources  de  ces  établissemens ,  accrues  d'ail- 
leurs par  une  comptabilité  plus  sévère.  L'entretien  de  vingt- 
neuf  lycées,  les  frais  d'organisation  et  les  dépenses  générales 
n'ont  coûté  a  l'Etat ,  pour  un  bienfait  offert  à  tous,  doublé 
pour  un  grand  nombre,  que  la  somme  de  trois  millions  à  [>eu 
])rès.  Trois  cent  soixante-dix  écoles  secondaires  sont  érigées 
aux  frais  des  communes,  et  jouissent  la  plupart  dès  leur  nais- 
sance de  la  plus  haute  prospérité.  Un  nombre  au  moins  égal 
d'écoles  secondaires  établies  par  des  particuliers  ,  mais  sur- 
veillées par  l'adminislralion  ])ubli(|ue  ,  complète  notre  sytèine 
actuel  d'enseignement  ;  système  auquel  il  entre  dans  les  pen- 
sées de  l'empereur  de  donner  bientôt  plus  d'ensemble  et  de 
perfection,  en  fixant  son  but  d'une  manière  plus  déterminée  , 
et  en  créant  l'esprit  qui  doit  animer  tous  ceux  qui  se  livrent  à  » 
ces  honorables  fonctions. 

>»  Mais  en  s'occupant  ainsi  de  favoriser  le  progrès  des  lu- 
mières en  France,  de  semer  partout  lu  germe  des  vertus  pu- 
bliques et  privées  ;  en  veillant  avec  une  prévoyante  sollicitude 
uux  besoins  de  la  génération  future  ,  l'empereur  ne  pouvait 
oublier  d'étendre  ses  bienfaits  au  sexe  qui  exerce  un  si  grand, 
empire  sur  nos  mœurs  ;  il  ne  pouvait  regarder  son  éducation 
comme  étrangère  aux  destins  de  la  patrie  ,  aux  intérêts  de  la 
morale,  à  l'attention  du  législateur.  Trois  maisons  d'éduca- 
tion recevront  les  filles  de  ceux  qui  auront  bien  servi  l'Etat; 
nn  règlement  général,  sans  rien  détruire,  mais  tendant  à 
perfectionner,  donnera  une  utile  direction  aux  établissemens 
qui  doivent  former  de  bonnes  épouses  et  de  bonnes  mères  : 
déjà  l'admiuislralion  a  secondé  ,  protégé  plusieurs  d'entre  eux, 
sans  exiger  pour  cet  appui  (l'autre  retour  que  de  servir  envers 
la  classe  peu  fortunée  les  vœux  de  la  bienfaisance  publique. 

>•  La  lianque  a  rendu  des  services  essentiels ,  mais  n'a  pas 
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répondu  à  loul  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  d'elle.  La  loi 
qui  rinstitue  eit  incomplète  ;  Blnsîeiin  A»  tes  dispotitions  les 
plai  imporUnlM  ont  été  violées;  Feacompte,  qui  ne  devait 
•ervir  qa'à  rétliier  le  crédil  dé  le  place,  et  qui  par  la  loi  ne 
devait  avoir  lieu  qu'eo  faveur  des  negocians,  et  selon  leur  cré* 
dit ,  a  donné  naissance  à  des  opérations  qui  ont  violé  dans  la 
lettre  et  dans  Tesprit  cette  institution  ,  !;i  importrinfe  au  crédit 
et  à  la  vie  de  notre  commerce.  Cet  cscotnpto  a  été  souvent 
trop  abondant  pour  des  individus  qui  ne  l'appliquaient  qu'à  des 
paieincus  de  (  ircalation,  et  tion  à  des  effets  de  commerce  ou  du 
gouvernement,  qui,  a^aut  derrière  des  recetleii  qu  des  mar-* 
'  cliandiiies  ,  ne  sont  jamais  illusoires. 

»  Gel  objet  6ftt  on  des  premiers  qui  ait  ûxi  les  regards  de 
l'empereur.  Il  a  reconau  avec  plaisir  la  solidité  et  Tétat  satis- 
ftisant  de  cet  établissement ,  malgré  ces  violattoos  «  maleré  ces 
imperfections ,  qai  doivent  être  corrigées  par  des  lois  dans  le 
cours  de  votre  session.  Parmi  celles  que  le  Conseil  d'état  est 
chargé  de  vous  présenter,  vous  en  verrez  une  qui  ordonne 
rac}iC\ oinent  de  l'edidce  de  la  Madeiemc,  oii  devront  être 
réunis  tous  les  établissemens  du  cotnmerce.  S.  M.  a  peosé  que 
c'était  une  juste  indemnité  pour  les  pertes  que  son  peuple 
avait  éprouvées  par  l'iûterrupliou  du  paiement  des  billets  de 
Banque  à  bureau  ouvert. 

»  £a  vous  parlant  de  la  Banque ,  S*  M.  a  vouin  qu'il  lût 
bien  clairement  eiprimé  que  jamais  sous  son  règne  aucun  pi^ 

Eîer-monnaie  9  aucune  altération  dans  les  monnaies  n'aurait 
eu.  Comment  en  effet  l'un  on  l'antre  pourrait-ilse  renouveler 
sons  son  gouvernement,  lorsque  l'histoire  de  tons  les  siècles 
nous  confirme  que  ces  expériences  désastreuses  ne  sont  faites 
que  sous  des  gouvernemens  énervés  !  f.es  billets  de  la 
Banque  ne  seront  toujours  aux  yeux  du  l'Etat  que  des  billets 
de  confiance ,  el  jamais  il  ne  les  reconnaîtra  conune  obliga- 
toires. 

»*  Les  ministres  des  finances  et  du  trésor  public  ont  pré- 
senté leurs  comptes  Àl'empereur.  Vous  y  verres  la  situation 
prospère  de  nos  finances.  L'ordre  et  la  clarté  qui  régnent  dans 
ces  comptes  sont  tels  qu'il  n'y  a  point  d'eiempte  qu'une  aussi 
grande  nation  ait  eu  une  connaissance  aussi  entière  de  toutes 
ses  affaires  ;  et  c'est  là  un  des  principaux  avantages  des  prin— 
cipes  de  notre  monarchie  ,  qui  séparent  entièrement  le  trésor 
du  prince  de  celui  de  la  nation  ,  dont  il  est  l'administrateur 
suprême  sous  la  responsabilité  des  minuties.  Tout  ce  rpie  la 
naîion  paie  est  directement  employé  pour  soutenir  ses  nom- 
breuaea  armées,  pour  améliorer  son  teiriloiie  el  pour  subvenir 
&  toutes  les  dépenses  nationales. 
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n  Un  Ciiaiigeraent  assez  notable  aura  lieu  dans  les  lois  du 
lïcdgcl.  Au  moment  où  ces  lois  vous  seront  j)rcscntées  vous 
y  verrez  Tintention  de  l'empereur  d'établir  un  système  perma- 
nent de  finances  :  c'est  un  des  plus  grands  bienfaits  que  sou 
.  |)cuple  puisse  attendre  de  lui.  Il  faut  un  prince  cchti ré  et  fort 

•  pour  pouvoir  se  décider  entre  les  différens  partis  qui  dans  ces 

•  clerniers  siècles  ont  partagé  les  administrateurs  et  ceux  qui  se 
sont  occupés  d'économie  politique. 

»»  L'ex]>éricnce  a  fait  justice  du  principe  d'une  imposition 
unique  tant  vantée ,  et  d'un  autre  côté  les  abus  du  passé  ont 
signalé  tous  les  inconvéniens  attachés  aux  impositions  indi- 
rectes ,  vexatoires  et  fatigantes  ;  et  c'est  en  vain  que  leurs  par- 
tisans appellent  en  témoignage  l'Angleterre.  Dans  les  propo- 
sitions qui  vous  seront  faites  sur  cet  objet,  comme  sur  tous  les 
autres,  vous  reconnaîtrez  modération  dans  les  taxes  person- 
nelles ,  exclusion  de  tout  système  absolu  ,  etc. 

»»  Mais  ici  ,  il  faut  le  dire  avec  courage  à  la  nation  ,  sa  sû- 
reté veut  qu'une  armée  nombreuse  soit  maintenue ,  que  des 
Hottes  soient  construites  et  équipées  pour  protéger  notre  com- 
merce ,  nos  colonies  et  nos  droits.  Ces  circonstances  exigent 
des  finances  productives.  L'empereur  estime  que  huit  cent  mil- 
lions sont  nécessaires  en  temps  de  guerre  ,  et  plus  de  six  cciiL 
millions  en  temps  de  paix  ;  car  jamais  le  sort  de  son  peuple  ne 
doit  être  à  la  merci  de  quelque  complot  obscur ,  ni  de  quel- 
ques intrigues  de  cabinet ,  et  dans  tous  les  instans  il  doit  être 
prêt  à  faire  face  à  l'orage,  ou  à  faire  taire  les  jalouses  clameurs 
de  ses  ennemis. 

»  La  nouvelle  législation  propose  des  diminutions  dans  les 
impositions  directes.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  charge  n'en 

f  est  que  trop  pesante  pour  les  propriétaires.  Mais  tout  ce  qui 
vous  sera  proposé  a  été  profonaément  médité ,  et  aucun  abus 
dont  on  ait  eu  à  se  plaindre  avec  raison  ne  sera  renouvelé. 

M  Vous  verrez  dans  la  loi  sur  les  douanes  le  soin  qu'on  a 
mis  à  protéger  notre  commerce,  nos  manufactures,  et  à  mettre 
autant  qu'il  dépend  de  nous  des  bornes  à  la  prospérité  des  ma- 
nufactures de  nos  ennemis. 

n  L'année  dernière  la  solde  a  été  augmentée  par  la  fourni- 
ture qui  a  été  faite  au  soldat  du  pain  blanc  pour  la  soupe  , 
qu'il  j)ayait  auparavant  sur  sa  solde.  Cette  année  l'empereur  a 
pense  que  les  soldats  ,  qui  ne  sont  antres  que  nos  enfans  ,  doi- 

.  vent  en  guerre  et  en  paix  avoir  le  même  genre  de  nourriture  , 
et  que  son  peuple  n*ap]irouverait  aucune  économie  sur  cet  ob- 
jet de  dépense. 

>»  L'augmentation  d'une  demi-ration  de  viande  ,  accordée 
égalemenl  en  temps  de  paix  au  soldat,  fera  aussi  une  augmeii- 
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ta'tion  noUibte  dans  la  dépMise,  mais  qui  oe  sera  pas  plus  rr- 
greltée  que  la  précédente. 

»»  Les  domainés  nationaux,  par  une  combinaison  ingénieuse 
et  sage  ,  pa'ïseront  dans  les  mains  ôo.  la  caisse  d'amortisseatent . 
Le  Sériât,  la  Légioii-d'Ifonnem-,  lePrytanée,  pnr  àe^  contrat?» 
où  leurs  intérêts  sont  tnénaircs  ,  ont  cédé  de;»  dumaifies  à  ia 
caisse  d'amortissement ,  qui  leur  a  donne  en  échange  de*  re5— 
criptioiis  >ur  le  grand-livre.  Tout  le  fonds  d'amortissement 
décrété  par  la  loî  du  3o  ventôse  an  9  a  été ,  depuis  l'an  12  , 
également  soldé  en  domaines.  Les  cinquaute^deax  millions  que 
le  trésor  devait  à  celte  caisse  sont  soldés  de  la  même  manière, 
et  par  !à  la  dette  publique  a  cessé  d'être  flottante,  et  a  été  filée 
dans  des  mains  qui  ta  possèdent  comme  immeubte^  Onn  trouvé 
aussi  dans  ces  différentes  combinaisons  de  quoi  faire  cesser  Ie> 
services  des  aiirié«-s  9  ,  10  ,  1 1,  !*>  et  1 3,  de  rattacher  au  service 
(  ourant  tout  (.e  que  le  trésor  percevra  sur  ces  exercices  auit;*- 
rieurs. 

>•  Il  est  dans  la  volonté  de  rcmj)erenr  ,  comme  dans  les  in- 
tentions de  la  nation,  d  accroître  notre  marine,  et  si  nousavons 
perdu  quelques  vai:>seaux  dans  les  dçmiers  combats  de  mer  , 
c'est  un  nouveau  motif  pour  redpubler  d'énergie.  Un  grand 
nombre  de  nos  escadres  parcourent  les  mers ,  et  ont  attequé  le 
commerce  de  nos  ennemis  jusque  dans  ses  routes  les  plus  éloi'* 
gttées>  Notre  flottille  tout  entière  va  bientôt  être  ranimée  par 
le  retour  à  son  bord  des  vainqueurs  d'Ulm  et  d'Austerlitt. 
Mais  tous  ces  moyens  de  guerre  ne  seront  jamais  que  dos  moyens 
de  paix  ,  d'une  paix  ca:ai' ,  oii  no  is  pin>->ioiii  trouver  la  garan- 
tie que  nous  ne  serons  poitit  soudainement  attaqués  et  envahie 
sous  les  prétextes  les  plus  frivoles  et  les  plus  meiisongers: 
mieux  vaut  prolonger  encore  la  guerre  el  tous  ses  maux,  qne 
de  faire  une  paix  qui  nous  donnerait  la  certitude  de  nouvelles 
perles ,  et  offrirait  un  nouvel  aliment  k  la  mant aise  îai  et  à  la 
cupidité  de  nos  ennemis. 

9  La  réuikiou  du  Piémont  à  la  France ,  exécutée  depuis  deux 
ans  ,  rendait  indispensable  la  réunion  de  Gènes ,  qui  en  est  le 
port.  Celle  de  la  place  de  Gènes ,  occupée  depuis  longtemps 
par  les  Français  ,  défendue  par  eux  datis  la  seconde  coalition  , 
a  élé  la  suile  de  la  volonté  et  de  rindépiMvîafice  dp  cette  répu- 
Ijii  jue.  Cette  réunion  n'augmenterait  pas  notre  pufssance  coià— 
tuu  iitaic  ;  l'Angleterre  seule  avait  le  droit  de  s'en  plaindre. 
LlJe  n'a  pas  élé  la  cause  de  la  guerre  que  nous  venons  de  ter- 
miner ;  la  réunion  n'a  eu  lieu  qu'au  mois  de  juin ,  et  dès  le 
-  mois  d'avril  les  intrigues  de  l'Angleterre  avaient  sédnit  le 
cabinet  de  Pétersbourg  ;  l'humiliation  de  la  France  et  te  dé-* 
membrement  de  ses  provinces  étaient  résolus.  Ce  n'est  pas  sim* 
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plemont  le  royaume  d'Italie  oue  l'on  voulait  uous  enlever  ;  le 
Pi»iinont,  la  Savoie,'  le  oonilë  de  Nice  ,  Lyon  même  ,  les  dé- 
]>artemens  réunis ,  la  Hollande,  la  Belgique  ,  les  places  de  la 
Meuse  ,  tel  était  le  démembrement  qui  était  dicté  par  l'Angle- 
terre aux  coalisés  ,  et  sans  doute  ils  ne  s'y  seraient  point  arrê- 
tés s*ils  avaient  triomphé  de  la  constance  du  peuple  français. 
^  >»  L'Angîetefre  prend  peu  d'intérêt  à  l'Italie.  La  Belgique  , 
voilà  le  véritable  motif  de  la  haine  qu'elle  nous  porte.  a 

»»  Mais  la  Hollande,  les  cent  dix  départemens  de  la  France , 
le  royaume  d'Italie  ,  Venise,  la  Dalmatic,  l'istrie ,  Naples, 
sont  désormais  sous  la  protection  de  l'aigle  impériale  ,  et  la 
réunion  de  ces  étals  ne  nous  donne  que  les  moyens  nécessaires 
pour  être  redoutables  sur  nos  frontières  et  sur  nos  côles. 

«  La  Bavière  ,  Wurtemberg  ,  Baden  et  plusieurs  des  prin- 
cipales puissances  d'Allemagne  sont  nos  alliés.  * 

«•  L'Espagne  ,  constante  dans  sa  marche  ,  a  montré  une  ac- 
tivité, une  bravoure,  une  fidélité  dont  nous  n'avons  qu'à  nous 
louer.  l 
'  »  Dans  les  guerres  précédentes  TAncleterre  et  la  Russie 
avaient  toujours  présenté  à  l'empereur  d'Autriche  l'appât  d'un* 
agrandissement  en  Italie  pour  la  déterminer  à  y  prendre  part  ; 
mais  ce  souverain  ,  maintenant  mieux  instruit  de  l'état  des 
choses  ,  a  reconnu  le  danger  de  l'alliance  de  l'Angleterre  ,  et 
laisse  à  la  France  seule  le  soin  de  se  mêler  des  affaires  d'Italie  : 
n'ayant  recouvré  ses  états  que  par  la  modération  et  la  généro- 
sité de  l'empereur,  il  sait  que  ce  n'est  que  dans  l'amitié  de  là 
France  qu'il  pourra  trouver  la  tranquillité  et  le  bonheur  dont 
ses  sujets  ont  besoin  plus  qu'aucun  autre  peuple  de  l'Europe.-* 

»>  L'empereur  de  Russie,  impuissant  pour  nous  faire  du  mal, 
sentira  que  la  véritable  politique  de  son  pays  e>t  aussi  dans 
J'amilié  de  la  France  ,  tout  comme  sa  véritable  gloire  est  dans  -, 
l'affranchissement  des  mers  et  dans  le  refus  de  rrconnaître  de» . 
principes  qui  soulèvent  même  les  plus  petits  états  ,  et  qui  le» 
ont  [mis  daus  le  cas  de  braver  les  bombardemens  et  les  blo- 
cus plutôt  que  de  s'y  soumettre. 

>»  L'empereur  oflVait  la  paix  à  l'Auîriche  après  chaque  vic- 
toire. Il  l'avait  accordée  à  Naples  avant  la  guerre  ;  paix  violée 
aussitôt  que  jurée  ,  ce  qui  a  entraîné  la  ruine  de  cette  maison. 
Il  offre  également  la  paix  à  l'Angleterre.  Il  ne  prétend  pas  faite 
revenir  cette  puissance  sur  les  immenses  cbangemens  faits  aux 
Indes  ,  pas  plus  qu'il  ne  prétend  faire  revenir  l'Autriche  et  la 
Russie  sur  le  partage  de  la  Pologne  ;  mais  il  a  le  droit  de  se  re- 
fuser à  revenir  sur  les  alliances  et  sur  les  réunions  qui  com- 
posent les  nouveaux  élémens  fédératifs  de  l'Empire  français. 

H  La  Turquie  a  été  constamment  sons  l'oppression  de  la 
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Russie,  el  IVnnperpur,  en  acquérant  la  Dalmalie  ,  a  eu  princî— 
palciiient  pour  but  de  se  trouver  à  portée  de  protéger  le  plus 
Moiea  àe  nos  alliés ,  et  te  mellre  en  ^Ui  de  te  maînlenir  oans 
Mm  indépendaiice ,  k  laquelle  la  Fraoce  est  intéressée  plus  que 
toute  aulf«  puissance. 

■  La  première  coalition ,  terminée  par  le  traité  de  Campo^ 
Fermio,  a  eu  pour  résultat  favorable  à  la  Fraise  Tacquivfcioa 
de  la  Belgique  ,  la  limite  du  Kbin  ,  la  Hollande  mise  sous 
TinQuenre  fédérative  c7e  la  France,  et  la  conquête  des  états  qui 
aujourd'hui  tonnent  le  rovanme  <î*Ital:c. 

M  La  deuxième  coalition  lui  a  donné  le  Piémont ,  et  la  troi* 
sièote  met  dans  son  système  fédératif  Venise  et  Naples. 

»  Que  i'Aueleterre  aoit  doue  enfin  convaincue  de  son  im- 
puissance ;  qirelle  n'essaie  pas  d'une  quatrième  coalition  , 
quand  même  il  serait  dans  roidre  des  choses  possibles  qu'elle 
pèt  la  renouveler.  .  \ 

n  .Voilà  ce  que  le  |ponTemement  a  fait  pour  la  §lolie  et  la 
prospérité  de  la  France.  L'empereur  n'envisage  que  ce  qui  reste 
a  Taire ,  et  il  le  trouve  bien  au  dessus  de  ce  qu  il  a  fait.  Mats 
ce  ne  sont  pas  <1es  conquêtes  qu'il  projefle;  i!  a  épuisé  In  gloire 
militaire;  il  n'ambitionne  pas  ces  lauriers  san^^lans  qu'on  Ta 
force  de  cueillir.  Perfectionner  l'adrainistralion  ,  ea  faire  pour 
son  peuple  la  source  d'un  bonheur  durable  ,  d'une  prospérité 
toujours  croissante,  et  de  sesacteîi  rexeni|)le  el  la  leçon  d'une 
morale  |Hire  et  élevée  ;  mériter  les  bénédtctioui  de  la  généra» 
tion  présente  el  celle  des  génératiom  futures,  dont  sa  pensée 
enabnsse  aussi  les  intérto  ;  telle  est  la  gloire  qu*il  ambitionne, 
telle  est  la  récompense  qu*il  se  promet  d'une  vie  vouée  tout 
entièie  auK  plus  nobles ,  mais  aux  pins  pénible^ ^^nctions,  m 

Adiu  ssK  du  Corps  législatif  à  l'empereur,  pi éventée 
par  M.  Fontancs ,  présideat.  —  Du  g  imirs  1S06. 

«  Sire  ,  l'adresse  de  remerciiùent  et  de  félicitalion  que 
ies  membres  du  Corps  législatif  portent  en  ce  moment  au 
pied  du  trône  est  le  tribut  unanime  de  l'admiration  et  de  ia  re- 
connaissance que  font  naître  vos  grandos  actions. 

»  Les  années  sous  votre  règne  sont  pins  fiScondes  en  événe- 
mnns  glorieux  que  les  siècles  sons  d'antres  dynasties. 

»•  Quelques  jours  valent  nne  campagne  :  une  seule  campagne 
vous  a  rendu  mettre  des  provinces  d'un  grand  empire ,  qui  ne 
s'est  fnfÇeTmt  que  par  votre  modération. 

»  Le  monde  se  croit  revenu  à  ces  temps  où  ,  comme  l'a  dit  le 
plus  brillant  et  le  plus  profond  des  écrivains  politiqucS|  la  mar- 
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cîic  clu  vninqueur  était  si  rapide  que  Vunu'crs  semblait  plutôt 
le  prix  de  la  course  que  celui  de  la  victoire  (i  ).  ' 

»  Le  Corps  législatif  laisse  à  d'autres  le  soin  de  voûs  suivre  sur 
le  champ  de  bataille  ,  et  de  retracer  tant  d'illustres  faits 
d'armes  ;  il  doit  chercher  avant  tout  dans  ces  événemens  mé- 
morables ce  qui  peut  améliorer  le  sort  des  peuples  en  préve- 
nant de  nouvelles  guerres  ;  il  hâte  de  tous  ses  vœux  le  dévelop- 
pement de  ces  hautes  pensées  que  renferme  le  discours  de 
Votre  Majesté.  Tout  ce  qu'elle  a  fait  est  grand;  tout  ce  qu'elle 
laisse  prévoir  est  plus  grand  encore. 

M  Déjà  les  plus  anciennes  maisons  souveraines  brillent  d'un 
nouvel  éclat  en  se  rapprochant  des  rayons  de  votre  couronne. 
Le  repos  du  continent  sera  le  fruit  de  vos  conquêtes.  Le  Corps 
législatif  peut  donc  applaudir  sans  regret  la  gloire  militaire  ;  il 
aime  à  louer  surtout  ce  désir  d'épargner  le  sang  des  hommes 
que  vous  avez  si  souvent  manifesté  ,  jusque  dans  la  première 
ivresse  du  triomphe  :  c'est  la  victoire  la  moins  sanglante  qui 
est  la  plus  honorable  à  nos  yeux. 

M  L'amour  de  mon  peuple  fait  ma  gloire.  Sire,  voilà  les 
paroles  de  votre  discours  qui  ont  pénétré  nos  cœurs.  Les  plus 
grandes  actions  ont  quelquefois  des  motifs  équivoques  ;  mais 
les  sentimens  d'une  grande  âme  ne  peuvent  tromper  ;  c'est  là 
qu'on  reconnaît  un  monarque  digne  de  régner  sur  le  peuple 
français.  Il  ne  sutlit  pas  à  Votre  Majesté  de  l'avoir  rendu  le 
plus  puissant  de  tous  les  peuples  ;  elle  veut  encore  qu'il  soit  le 
plus  heureux  ;  qu'on  redise  partout  qu'une  si  noble  ambition 
vous  occupe  sans  cesse ,  et  que  pour  la  satisfaire  vos  jours  sont 
aussi  remplis  dans  votre  palais  que  dans  vos  camps. 

»•  Toutes  vos  pensées  sont  empreintes  de  ce  caractère  qui 
seul  attire  la  vénération  et  l'amour. 

»  Après  avoir  fait  et  défait  les  rois  ,  vous  avez  vengé  leurs 
tombeaux  :  ce  lieu  qui  fut  le  berceau  de  la  France  chrétienne 
voit  se  relever  le  temple  célèbre  oii  depuis  douze  siècles  la  mort 
confondit  les  cendres  de  trois  races  royales,  dont  toutes  les 
grandeurs  égalaient  à  peine  le  vôtre.  >^  •       .  . 

»  Sire ,  de  pareils  actes  de  votre  puissance  sont  les  pre- 
miers de  tous  les  bienfaits  ;  ils  remettent  en  honneur  tous  les 
principes  utiles  à  la  société  ,  tous  les  sentimens  cbers  au  cœur 
de  l'homme  ;  ils  promettent  à  la  France  qu'un  souverain  qui 
venge  ainsi  la  morale  publique  et  la  religion  ,  profanées,  res- 
pectera toujours  ce  qu'elles  coimraandent  l'une  et  l'autre  au 
nom  de  Dieu  et  du  genre  humain. 

«  Le  Corps  législatif  n'est  point  le  théâtre  de  la  faveur; 


(i)  Montesquieu  ,  Esprit  des  lois,  chapitre  A' Alexandre, 


(  25G  ) 

rhominâge  qu'il  vous  rend  est  donc  oussi  Uhvp'  que  sincèro. 
Permettez  encore  qu'il  vous  exprime  sa  reconnaissance  pour  îe 
don  des  drapeaux  que  vous  iui  avez  promis,  et  qu'il  suspendra 
autour  de  votre  statue  comme  le  seul  orn^^inriU  digne  d'elle. 
Il  s'empressera  de  donner  à  Votre  Hajestt ,  dans  celle  session 
comme  dans  toutei  les  autres  «  rassistance  C|ue  iroos  lai  âe^ 
mandat }  TOUS  trouverejs  toujours  en  lui  ce  qui  doit  vous  plaire 
également ,  Tami  fidèle  ân  trdne  et  celui  du  peuple  français.  » 

Rii'oiisa  do  rempereiir.  • 

«  J'agrée  les  sentimens  du  ("iOrp>  legislitif.  Je  compte  sur 
son  assistance  durant  le  cours  de  sa  session  pour  tous  les  in— 
l(;ièts  du  troue  et  de  la  patrie.  "Vous  pouvez  compter  en 
veLour  sur  tous  mes  seattiueuâ  de  conliance  el  d'aifectiou  pour 
ie  Corps  législatif,  et  eu  particulier  pour  chacun  des  membres 
<|ui  le  composent*  » 

Motifs  du  projet  cîe  loi  qui  confie  à  un  gouverneur 
la  dlrerllon  de  la  banque  de  Prance  ;  présentés  an 
Corps  législatif  par  M.  Regnault  (de  Saint-Jeau- 
d'Aogely). Séance  du  12  avril  i8oti» 

«  Messieurs ,  la  victoire  avait  à  peine  mmené  l'empereur 
dans  la  capitale ,  impatiente  de  joie  et  d'amour  ;  S.  M.  avait  à 
peine  reçu  las  embrasscmeus  de  sa  tamille  et  les  premiers  res- 
pects de  SCS  ^tirvileurs,  el  déjà  elle  avait  rassemblé  autour 
d'elle  tous  cens  qui  avaient  à  lui  cendre  compte  de  la  «itnatioti 
intérieure  de  l'Etat;  déjà  elle  pi^rlmit  $«ttL  altention.sor  la  posi- 
tion ob  «iW  reirouyait ,  après  une  absence  de  plusieurs  mois , 
tontes  les  partie*  de  TadmiuistratjMin  d^  l'Empire. 
•  »  Tout  avait  marché  selon  «|  pensée;  tout  avait  répondu 
à-ses  intentions  ;  et  S.  AT.  daigna  récompenser  par  son  appro- 
bation le  zèle  des  premiers  fonctionnaires  de  son£uipire. 

>»  Une  seîi!p  hr^^nche  du  service  général  avait  sonfTert  ;  une 
seule  partie  cie  i  admini>;t ration  publique  avait  trompe  sou  es- 
poir :  je  veux  parler  de  la  Banque  de  France. 

u  SâlLd^ait  de  voir  qu'elle  avait  repris  ses  paiemens,  et  que 
Je  mal  ^Uiit  réparé  pour  ainsi  dire  par  la  seule  présence  du 
chef  de  l^tnl;  que  le  crédit  était  recréé  par  ses  premiers  re- 
gards »  un  antre  souverain  aurait  peut-élfe  cru  pouvoir  dissi- 
muler le  passé  ,  jouir  du  présent ,  et  ne  pas  prévoar  l'avenir. 

»  S.  M.  s'est  livrée  à  de  plus  justes ,  plus  grandes ,  plus 
utiles  pensées. 
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Il  Ktte  e  voulu  exainiffer 'la  tiatfit*6  /  T^endue  do  mal  ;  elle  a 
voulu  «ft  rsoberober  «Us  CBUêes ,  'elle  a  voulu  «n'pirépàrer  le  re- 
mede. 

»»  Un  gouvernement  sage  et  l'nrt  y^eut  tout  drre  à  une  ualiou 
puissante  et  tfcfairt»e  ;  dissimuler  des  erreurs  ou  dos  fautr^ 
appartient  à  uoe  faiblesse  funeste;  les  publier  el  ie6  répaier 
appartient  à  Inhabileté  prévoyante. 

M  S.  M.  a  reconnu  que  l'atteinte  portée  au  crédit  public, 
^e-la  dt^gradartion  ^notre  cfaaoge  aVee  f*étranger^  que  la  sus- 
pnittcMD'detlB  Viroiièilîoii  intérieure  des  capitaux  ^  que  le  taux 
«aorbîtaiit  w  iSnlârdt  élait  )»«85agërem^nt  monté ,  prove<- 
natentdetla  ivîolatioti<des  règles  imposées  à  fadmmûu'atîoii  de 
la«B«to^  par 'la  «loi  -qm  ^'a  cirëée  «  pat  les  statuts  qui  la  .ré^ 

»  Loin  deiTOus  l*i(^ce  non  senloîiiorit  cîe 'blesser,  maïs  même 
d*altrister  qui  (fiie  ce  soit  ])ar  l'ex])Osé  t^ne  nous  allons  faîrf  î 
Mais  ,  quand  le  mal  a  été  aussi  évident ,  il  importe  de  remonter 
à  S3S  causes  ;  il  importe  de  ne  pas  Iais<;er  accuser  les  vices  d*une 
institution  de  toutes  les  fautes  de  i  adniiuislialion  ;  de  ne  pas 
laisser  croire  que  tout  "doit  être  attribué  à  la  force  des  cir- 
conttaDces  ,  quand  presque  tout  provîeitt  de  la  faiblesse  des 


»  Koas4e  diroiM  «nree  fiMndiise,  parce,  que  nous  pouvons  le 
dire  sans  tncOQVéliîettt  pour  le  crédit  y  et  qtie'dous  ne  pourrions 
|«  dissimuler  sans  laisser  sur  Vavenir  des  images  qu'il  faut  dis- 
•iper;  Tadmi&iëtration  de  'la  Banque  s*est  laissée  aller  à  trois 
principales  violations  non  seulement  des  principes  sages  qu'elle 
devait  suivre,  Tnaî=s  des  règles  qu'elle  était  tenue  d'observer. 

»  La  Banque  de  France  était  destinée  n  réali  er  !c  crédit 
généra!  ,  et  les  règles  de  son  service  étaient  bien  Jelinies  dans  ^ 
la  loi  qui  la  constitua;  les  conditions  auxquelles  sou  privilège 
lui  était  accordé  étaient  bien  établies.  Rsipportons  les  ^prin- 
dpales. 

»  1*;  'fine  ^tovait  «itf&isiefr  les«Aelsde  cîrctflattoVcfrilés  col* 
hnoiresuenttetttre  léà'éigoàtaifes  sans  cause  ni  valeur  réelle. 
»  2**.  BM8iAe^te^lM<mnattre  aux  actionnaires  aucpn^ârpit 

particuîier  à  Vescompte  à  raison  de  leurs  actions. 

».  3".  Elle  devait  se  tenir  en  état  d'échéance  à  vue  de  tous 


billets,  et  t^gler  leur  émission  sur  cette  obligation. 
»  l  a  Banque  a  manqifé  successivement  à  ces  diverses  obli- 
fçaiîons ,  et  la  violation  des  deui  premières  a  amené  la  violation 
de  Ja  dernière,  et  de  la  plus  importante. 

».  5  1*'.  Le  privilège  de  la  Banque  nC  lui  est  pas  accordé 
pour  elle»  mais  pour  ruliliLé  générale  i  CC  n'est  pas  pour  Tavan- 
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iage  (If  ses  actioanaires ,  mais  pour  celui  ân  commerce  et  Je 
TKtat,  qu'elle  n  seule  le  droit  de  grossir  à  son  profit  la  masse 
de  ses  capitaux  ]>ar  des  billels  circulans. 

»  Ainsi  toutes  les  mesures  araieut  été  prises  dans  la  loi  pour 
faire  participer  le  commerce  à  Tetcompte ,  «t  le  cunîttf  central 
instiltté  par  la  loi  devait  faive  VétMt  généràl  de  toos  ceux  qui 
seraient  dans  le  cas  d'j  être  admis ,  et  conséqnemâient  ^ 
régler  h  proportion* 

»  An  lieu  d'avoir  un  tel  état  des  escompteurs,  ét  dans  la 
proportion  de  leur  cre'dit ,  et  de  s'y  conformer  religieusement; 
ou ,  si  Ton  veut ,  au  lieu  de  n'y  comprendre  que  les  në- 
gociaTis,  banquiers  ou  marchands  dont  les  effets  étaient 
causés  pour  fournitmes  de  valeurs  réelles,  et  pour  des  tran- 
sactions commerciales  effectives,  on  a  reçu,  dans  nne  pro- 
portion souvent  indéfinie  ,  des  valeurs  de  circulation  ,  des 
eflets  coUusoîrementsoitscrîts  entre  onpetitnomtwede  maisons. 
Une  fois  engagée  avec  elles ,  Tintérêt  de  la  Banque ,  mal  'en- 
tendu sans  ooute,  a  porté  son  administration  à  permettre  le 
renouvellement,  Taccroîssement  de  cette  circulation  faneste* 

»  Ainsi  le  véritable  commerce  a  soaffert;  amsides  escomp* 
teurs  privile'giés  se  sont  appropriés,  au  larx  modique  de  six  pour 
cent,  !a  plus  grande  partie  des  espèces  ou  des  billels  circulans; 
et  les  véritables  effets  de  commerce  ,  repousses  et  stagnans 
dans  le  portefeuille  du  négociant,  du  marchand,  du  manu- 
facturier, ont  laissé  leurs  porteurs  à  la  merci  de  tous  les  fri- 

ticrs  de  Banque ,  qui  revendaient  à  eux  ou  à  l'£lat ,  el  au  plus 
ant  prix ,  ce  qu'ils  avaient  dbtena  an  tanx  ordinaire  de  Tés- 
compte  de  la  Banque. 

»  Et  quand  j'appelle  prétendus  hanquîen  cenx  qui  se 
livrent  à  un  tel  trafic ,  mon  Intention  est  .de*  rendre  plus 
frappante  la  distinction  entre  eux  et  ceux  qu^enercent  noble- 
ment une  profession  utile.  ^ 

»  Le  véritable  banquier,  modèle  'd*ordre ,  de  fide'Iité ,  de 
prudence,  ne  se  laisse  pas  aller  à  ces  spéculations  îiasardfuses 
qui  placent  trop  souvent  ceux  qui  s'y  livrent  entre  la  fortune 
et  la  bonté;  il  ne  joue  pas  l'houneur  de  sa  signature;  corres- 
pondant exact  et  respecté  du  commerce  étranger  et  du  com- 
merce intérieur ,  il  aide  de  son  crédit,  il  facilite  ses  négo- 
ciations ;  en  ajoutant  à  la  rapidité  de  la  circulation.  îl  multiplie 
les  moyens  d'écbange;  il.  assure  »  accroît  les  bénéfices  dama- 
nufacturier,  et  contribué  k  la  prospérité  du  commerce  et  de 
ITEUt. 

M  Ce  n^cst  point  à  de  tels  hommes  que  s'adresse  le  reproche 
d'avoir  contribué  à  remplir  le  portefeuille  de  la  Banque  de  ces 
valeurs  réprouvées ,  qui  n'y  laissaient^pas  de  place  à  celles  pour 
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qui  la  loi  l'avait  réservte  tout  entière  ;  ils  ne  sont  pas  complic^ïi 
ou  ])ariicipaiis  de  la  première  violalioa  de^lois  ou  statuts  de  If 
JUau^ue  de  1  rauce. 

M  §  n.  Cette  première  violation  des  règles  prescrites  à  Tad^ 
mmîstration  pour  Tadmissioa  à  l'escompte  a  été  sume  natu* 
reliement  par  une  seconde. 

il  Quatid  on  a  cessé  d'accorder  Tescompte  sur  uiie  ëcliellt 
de  crédit  justement  établie ,  il  a  fallu  chercher  une  antre  base. 

r>  On  l'a  prîsi?  clans  1p  nombre  des  action»  que  chaque 
escompteur  possédait  ou  était  censé  posséder ,  tandis  cjue  cette 
mesure  d'admission  à  l'escompte  e'tait  fornielleincnt  prohibée 
par  la  loi  de  germinal  an  1 1 ,  article  7,  et  qu'un  paragraphe 
des  statuts  n'admet  les  actions  que  comme  remplacement  d'une 
troisième  signature ,  et  à  la  charge  de  leur  transfert  au  compte 
de  ]a  Banque  comme  garantie* 

»  Alors,  d*nn  côté,  le  négociant  dont  les  capitaux  étaient 
entièrement  employés  dans  son  commerce ,  qui  n'avait  que  des 
marchandises  ou  des  effets  réels  de  portefeuille,  était  exclu  dtf 
l'escompte  ,  p^rce  qu'il  ne  lui  restait  pas  de  fonds  pour  être 
'  réellement  actionnaire ,  et  qu'il  avait  trop  de  loyauté  pour 
n'être  qu'un  actionnaire  fictif. 

»  Maïs ,  d'un  autre  côte ,  tout  le  monde  n'avait  pas  la  même 
fléllcateisié.  Ainsi  un  homme  dont  les  allaires  étaient  embar- 
rassées pouvait  acquérir  des  actions  ,  faire  escompter  dans  la 

Ïtroportiou  de  leur  nombre,  et  pourtant  n'en. avoir  pas  une  à 
ui ,  et  les  avoir  remises  en  dépôt  pour  se  faire  des  fonds.-  ' 

•  Enfin  l'escompte  accordé  en  raison  de  Faction  produisait 
un  autre  effet  funeste. 

»  Il  interposait  entre  le  négociant  et  la.  Banque  une  classe 
d'hommes  qui,  avec  la  propriété  d'un  certain  nombre  d'actions  » 
ae  procuraient  à  sis  jpour  cent  des  fonds  qu'ils  revendaient  à 
un  taux  toujours  supérieur ,  plus  ou  moins  fort  suivant  les  cir^ 
constances  ,  et  souvent  excessif. 

n  De  là  résultait  le  haut  prix  de  l'action  de  Banque,  re*» 
cherchée,  évaluée  ,  achetée  sur  le  pied  du  montant  annuel  du 
dividende,  grossi  par  .suite  de  trop  fortes  émissions  de  billets 
et  de  raccroissement  de  Ja  réserve  cumulés  ;  accroissement 
trompeur  et  peu  désirable^  moyen  d'agiotage ,  et  consé- 
quemment  de  ruine,  occasion  de  méprise  pour  le  përe  de 
famille  sage  y  et  d^attrait  funeste  pour  l'homme  imprudent  et 
hasardeux. 

»  De  là  résultait  aussi  U  taux  exorbitant  aut^uel  se  mainte- 
'naît  l'intérêt,  dont  la  Banque  n'était  plus  le  régulateur,  parce 
que  le  porteur  de  vrais  effets  de  commerce  n'était  plus  admis 


Digitized  by  Google 


(  26o  ) 

à  y  escompter ,  qu'on  n'y  reccTail  au  contraire  que  celuî  qui 
kvait  tittérél  à  ànlir  les  valeurs  commerçantes  pour  les  obtenir 
•▼ce  plus  d'avantage  à  un  escompte  plus  fort ,  et  que  le  né- 
gociant était  forcé  de  recevoir  la  loi  de  cette  espèce  nouvelle  de 
capitalistes. 

»  On  voit  comment  une  première  erreur  en  a  iuttiené  une 
seconde  ,  et  comment  les  conséquences  uneft  êt  des  àutres  , 
devenues  plus  sensibles  «t  plu»  laoestes ,  ont  amené  une  troi- 
sième £ftate. 

»  §.  m.  Jè*veiix  parlér  de  l'émission  trop  considérable  des 
billets  de  fatBanque,  aoîi a  résulté  I a  nécessité  de  fiiér'Ia  Quotité 
'de ceux  qu'on  rembourserait  chaque  jour. 

»  Il  n'est  pas  besoin  àe  s'étendre  ni  sur  nUégalité  des  mesures 
ni  èur  le  mal  de  leur  résultat. 

»  La  confiance  dans  le  gouvernement ,  la  cerlitucle  des  vic- 
toires promises  et  presque  aus:^itôt  obtenues  ,  enfin  l'esprit 
p»îblic  ,  dont  on  accuse  la  nation  française  de  manquer ,  et  qui 
ne  se  montra  jamais  plos  énergique  ,  plus  con'itafit ,  plus  inal- 
llërable ,  ont  fait  traverser  cette  ^po<jue  aTec'môins  de  difficulté 
et  de  pdat-qa^ot  aurait  pu  le  Redouter. 

»  Sans  doute  le  crédit  cénéirai  et  narticolier,  Tes  intérêts 
pdblics  et^ri?és'eii  ont  souffert  ;  mais  l  ordre  est  pirômptcment 
retenu,  etdnteal  que  je^viens  de  retracer  est  du  moins  résulté 
<iet  ^KVantage  que  ses  causes  ont  été  recherchées  ,  et  que  leur 
iconnaissance  en  amènera  le  remède. 

SbconbIë  PAATiE.  Causes  des  fautes  de  I,' administration. 

>•  La  première  cause  âes  erreurs  ou  t'adAifi^Slnitioâ  èe  la 
Banque  est  tooibée  parahvésidèr  dtfns  son  orgafaisation  même. 

»  ^le  est  'fdrmée  en  entièr  de  banqoidrs  bu  négocians  choisis 
par  les  àctioùnaires,  c'est  à  dire  d'homdies  reconnus  par  eux 
pour  être  éclairés ,  probes  ,  bien  intentionnés. 

V  Mais  ces  hommes,  en  même  temps  iqu'il^  sont  administra^ 
teurs  de  la  Banque ,  sont^ctionnaires  et  escompteurs. 

»  Ils  jugent  mutuellement  leurs  intérêts  personnels  ;  com- 
ment espérer  qu'aucun  ne  sera  tenté  de  profiter  de  celte  réci- 
procité de  rapports  et  des  avantages  résultant  de  leur  position  ? 
Comment  attendre  de  tous  une  sévérité  mutuelle  et  journa- 
lière ,  si  difficile  à  montrer  ,  et  si  nécessaire  pourtant  à  soutenir 
pour  ne  pas  tomber  dans  l'impartialité  et  l'injustice? 

»  'ta  ekiste  à  la  Yérifé  un  comilé  d^eseompte  bli  les  négo<- 
dank  siègent  ttk  nombi^  déterminé ,  et  qui  préparant  le  tra- 
vail de  l'escompte. 
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»  MaisA*celravailélait$ouiuïs  et jr.gëpar le comiié contrai, 
décidait  %ppel  sur  les  opérations  du  comité  d'escomj^te  , 
et  non  pas  en  conformité  de  cea  opérations  ;  recevant  Tinitia- 
tive  de  ce  comité  y  mais  agissant  la.  plus  souverat  d'af^ès  une 
nutre  influence. 

»  La  régie  établie  d'esconaptersrfon  le  nombre  des  actions 
rendait  presque  nul  Veffet  du  travail  de  ce  comité,  puisque  lie 
bordereau  d'escoq;^iite  le  mieux  garanti,  souvent  par  un  négo- 
ciant lùen  £ané ,  maïs  non  actionnaire ,  n'mit  pas  les  mêmes 
droits  <|ne  le  bordereau  4'aflats  de  circulation  les  plus  suspects, 
«ppiurf  sur  le  titre  souvent  fictif  4'actiqnnaii^. 

»  Il  était  dor^c  naturel  qne*  dans  cette  espèce  d'oligarchie 
fcommercisîle',  il  sfétablit  naturellement  une  condesfçenfhncf 
jrécipro(jue  ,  une  pactisation  ent^e  les  intérêts  divers. 
"*    »  Il  ctait  impossible  que  le  comité  central  méritât  son  nom 

Sar  une  concentration  sufUsante  du  pouvoir,  par  la  conception 
'une  voioEité  assez  indépendante  pour  êlre  juste  ,  par  i'açtion 
d*n)e  autorité  assez  puissante  pour  être  respectée. 

»  C'est  donc  au  défaut  de  force  dans  l'adrainislration  de  la 
,l3anque,  à  Timpuissauce  ou  clic  s'est  trouvée  tantôt  d'agir 
|iTec  vigueur  çoMtré  des  abus  déjà  introduits  »  tantât  de  résister 
^iFec  P)eçféy^f%9^i  des  abus^  i^onveaux ,  qu'il  ^1  fefortff  la 
jprei(|ji^i^^^f|^.4€is  ffutes^'eUe  a  commises* 

.  A  cette  première  cause  ,  née  de  la  composition  de  l'adm^i» 
nîstration  «  i(  en  Cawk  )oiiuiie.iugi|9^  leçonde,  p^se  dans  U  natnrf 

descboses. 

»  La  Banque  a  un  capital  de  cinquante  raillions  environ  ,  en 
y  comprenant  son  fonds  de  réserve  ;  elle  a  quaraute-cinq  mil- 
li>)n>  applicables  à  l'escompte.  Cette  somme  s'accroît  ençore dç 
^  quantité  de  billets  que  la  circidation  peut  absorber. 
^«  »  ^1  est  possible  que  ,  dans  un  moment  de  stagnatioiv  du 
CQminerce ,  iojp^que  les  consotnnMtions  sont  resti'eintes ,  les 
dépenses  du  luxe  diminuées,  il  y  ait  ^oius  maii^  d'Mr 
;  .çompte  en  effets  ^e  co^unercç*  .  -  " 
'  M  Et  pourtant  c'«^  k  papief  4e  commerce  e^clucifeustat 
que  Tadministration^  la  n^^e  çf;9j%\\  4l9KPir#di9<illre  dans 
epn  portefeuil^v, ,  ,ii  ■  /  ;  .i^  i..  / 

M  O'es  lors  ,  quand  le  papîçr  ^e  commerce  réel  et  reconnu  , 
ayant  derrière  lui  des  valeurs;  en  marchandises,  n'a  pas  été 
assez  abondant ,  l'administri^tipHa^dH  SjÇ,  (|ii#^ec  ^l^r.  pendre 
des  effets  d'une  autre  nature.  , 

>»  Et  quels  sont,  quels  ont  été  ces  effets!  Nous  l'avons  déjà 
)  dit ,  ce  sont  des  effets  sans  gar^nliei ,  ou  u'^yont  pour,  gage  , 
«iit|'e(^  n^ji^s  (^e  ceux  ^i^i  le«  souscriyept ,  le^acceplinlelli^ 


Digitized  by  Google 


(  a6a  ) 

eadostèot ,  que  des  valtors  connues  sous  le  nom  ^effets  pu*^ 
klics  ,  et  changeant  de  main  avec  rapidité  sans  laisser  de  traces. 

»  Les  dépositaires  de  ces  effets  publics ,  tels  que  rente ,  obli- 
gations de  receveurs  .  notions  de  la  Banque  même,  prenant  im 
intérêt  ^m  a  été  de  dix  à  vingt  pour  cent ,  escomptaient  au 
taux  de  six  pour  cent ,  et  faisaient  un  béuéfice  énorme  au  pré* 
Judice  de  l'Êlat  et  du  commerce. 

»  Quelle  dillérence  pour  le  commerce  et  pour  FËtat ,  si ,  an 
lieu  d'airiver  au  portefeuille  de  la  Banque  dénaturés  et  en  lettres 
de  change  d'une  association  de  (quelques  banquiers  ou  faiseurs 
d'affaires,  les  effets  publics  y  étaient  arrivés  en  nature,  offrant^ 
comme  les  obligations  des  receveurs  gcneVaux,  par  exemple  , 
]a  plus  sûre  garantie  ,  le  gage  le  plus  solide  l 

»  Le  trésor  public  aurait  tu  ses  frais  d'escompte  diminuer  de 

moitié. 

»  Le  commerce,  dont  les  tran«;artions  pour  In  taux  de  î'in- 
Icrel  tcndeat  par  une  pente  irrésialible  à  se  graduer  sur  c^uî 
que  produisent  les  efl'els  publics  ,  les  valeurs  nationales  ,  aurait 
obtenu  des  particuliers  à  un  taux  modéré  des  fonds  qui  n'au-^ 
raient  plus  été  attirés  par  Tappàt  d  uu  profil  cxcc&sif. 

»  Et  dans  t9tot  ceci  14  Banque  non  seulement  n'aurait  pas 
couru  un  riscjue  )  mais  elle  aurait  eu  une  garantie  de  plus  ;  car,, 
par  mille  évenemens  faciles  à  concevoir ,  et  qu'on  a  pu  craindre 
quelques  momens  ^  les  effets  de  circulation  pouvaient  n'être  pas 
acquittés  y  et  la  Banque  n'avait  aucun  gage  ;  tandis  que  nul' ne 
peut  raisonnablement  et  de  bonne  foi  se  feire  une  supposition  • 
dans  laquelle  les  obligations  des  receveurs  ne  soient  pas  ou  ac- 
quittées par  eux  ,  ou  remboursées  sur  leur  cautionnement  par 
la  caisse  d'amorlissenieat ,  puisque  ic  fait  n'a  jamais  eu  et  ne 
peut  jamais  avoir  lieu. 

»  C'est  ain;>i  qu'au  lieu  de  réaliser  le  crédit  général  au  profit 
dueottunerce  et  de  l'Etat,  la  Banque  ti'a  réalisé  que  le  crédit  - 
lactie»  et  mensonger  de  plusieurs  cambistes  de  la  capitale  au 
profit'de  quelques  particuliers. 

»  C'est  ainsi  qu'elle  a  contribué  à  rompre  Téquilibre  entre 
Iw  opérations  du  gouvernement  et  celles  du  commerce ,  entre 
ks  avft'&tages  qu'offraient  aux  capitalistes  les  effets  publics  ,  et 
ceux  que  présentaient  les  effets  des  négocians  et  manufacturiers; 
tandis  qu'elle  était  destinée  à  maintenir  le  niveau  entre  tonte* 
ces  valeurs  diverses ,  et  à  rapprocher  le  taux  de  leur  escompte. 
*  »  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  y  a  eu  une  troisième  cause  daos 
une  exportation  de  numéraire  pris  dans  les  coffiics  de  la  Banque, 
et  qui  serait  allé  faire  le  service  de  nos  armées  chez  l'étranger^ 

%  Xt  conseil  de  la  Banque,  les  membres  de  ses  comités  savent 
y t  et  fiut»  publié  par  rignorance,  est  dénué  de  fondement 
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»  ious  ceux  qui  ont  pris  part  à  roflmimitratton  piiblique 
peuvent  altcaier  que  depuis  que  S.  iM.  a  (|ullté  la  BVance  pour 
mener  ses  lëgioa^  aux  cumL»ats  ,  il  ne  a'cat  pa^  exporté  un  sac 
d'argent  pour  le  lervice  de  Parmée ,  et  ils  pourr.aient  assurer 
qu*il  en  est  au  oonlretre  rentré. 

»  Apres  avoir  eipofé  dans  cette  seconde  partie ,  oieisieurs  , 
les  deux  priacîjMles  causes  du  mal  dont  je  tous  ai  esquisse  le 
tableau  dans  la  première  ,  je-  vais  vous  présenter  les  mesures 
que  S.  M.  a  cru  les  plus  propres  à  y  remédier  ,  et  qui  sont  coo- 
tcoues  dans  la  loi  nouvelle  sur  la  Banque  que  nous  vous  ap« 
portons. 

TaoiSiÉKË  PA&Ti£.  Discussion  des  dispositions  tle  la  loi,  , 

»  J'ai  dit  qu'une  des  principales  causes  des  erreurs  de  Tad- 
ministration  de  ta  Banoue  était  dans  sa  composition  même* 
Pour  l'en  préserver  il  eut  fellu  qu'il  se  ^t  élevé  parmi  les  ré- 
gisseurs un  homme  aises  habile  pour  démêler  le  vice  de  l'or- 
pantsation  de  la  Banque ,  asses  considéré  pour  exercer  une 
influence  presque  absolue ,  assez  modéré  pour  en  bien  user  , 
assez  fort  pour  la  conserver  ;  il  eût  fallu  cnfîn  ,  comme  dans 
toutes  les  républiques  ,  un  homme  qui  eût  par  le  tait  une 
grande  autorité  sans  l'avoir  de  droit  ,  à  qui  ou  la  laissât  sans 
résistance  ,  et  qui  en  jouît  sans  inconvénient. 

•  La  loi  que  nous  vous  apportons,  messieurs,  satisfait  à  ce 
besoin  ;  elle  place  à  la  tête  de  la  Banque  un  homme  légalement 
revêtu  de  ce  pouvoir  nécessaire  pour  faire  mareber  son  adrni-* 
nistration ,  saos^éviation  et  sans  faiblesse ,  sur  la  ligne  tracée 
par  les  lois;  un  homme  qui  n'ait  et  ne  paisse  prendre  ancua 
intérêt  à  ses  opérations ,  et  qui  puisse  d'autant  mieux  com- 
mander à  tous  les  iatérélsqui  s'agiteront  encore  autour  de  lui; 
un  homme  uniquement  livré  aux  soins  de  l'importante  affaire 
qui  lui  sera  confiée  ,  et  qui  nli  poiîrp«r«;j>pctîvf  ,  après  des  ser- 
vices d'ailleurs  généreusement  rétribués,  la  reconnaissance  du 
gouvernement  et  des  citoyenà. 

»  Sou  titre  sera  celui  fie  gouverneur  delà  Banque. 

n  II  aura  deux  suppléana  avec  le  titre  de  sous-gcuwerneurSf 
et  il  pourra  leur  déléguer  une  partie  de  ses  fonctions. 

»  CSes  administrateurs  de  la  Banque ,  nommés  par  S.  •  « 
prêtent  serment  entre  set  mains ,  sontassimilés  par  cette  préro- 
gative aux  premiers  fonctionnaires  de  l'Etat ,  et  avertis ,  par  la 
solennité  même  de  leurs  engagemens  ,  de  l'importance  de  leurs 
fonctîoDs  et  de  la  sévéritéavec  laquelle  on  exigera  qu'ils  les  rem* 
plissent. 

»  £t  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  mode  de  nomination  des  gou' 
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Vf  r^f'ir  et  soui-^ouverneurs  de  la  liaiii^ue  ioii  imc  alierate 
lux  droil^  flo-i  actionnaires. 

»  D'abnnl  les  personnes  nommées  seront  tcuu.es  de  justifier 
(le  la  ^iopi  itite  de  cent  action^  pour  Le  gouverneur  ,  et  de  cin- 
quante pour  les  sousrgouTernettFs  ,  proportioa  cpiî  »  toujoorv 
suffi  pour  être  classé  parmi  les  deux  cents,  pJut  Cor  ts  actibnaaires. 

n  Maîs.eni  outre  il  ne  faut  pas  $e  leîflKer  aJkv  à  celte  erreur 
qui  a  fait  rei^ayder  les  aclmnairas  coosixie  pesscdant  là  pro- 
priété de  la  Banque,  ou  taposiédaot  au  nâme  tilae  qu'une  pro- 
priété ordinaire. 

n  La  Banque  estiin  établissement  public.  Elle  a  reçu  d'abor^f 
pour  quinze  ans,  et  on  veut  lui  conflrniri' anjnurd'hui  pour 
viugt-cinq  années  de  plus,  un  privilège  précieux.  Elle  Ta  reçu  ; 
eite  en  doit  Hscr  po<ir  Tintérét  commun  du  gouvernement ,  des 
citoyens  et  des  actionnaires. 

n  Ces  trois  intérêts  doiveut  avoir  ienur  garauCie  indépendanle, 

»  La  Banque  et  sou  adoiîaistralfon  ae  pettveut  él^e  kânée» 
aui^  hasards  de  la  voloat^  et  du  c^oiii  dés  actîeaaaiM»  seuls  ^ 
parce  qne  lâ  propriété  de  la  Banque  est  ài  l'Éta;!^  el  aa  gM- 
vernement  autant  qu'à  eux. 

»  Le  mode  d'administration  de  la  Banque,  le  mode  dfexeloî- 
tation  du  privilège  doit  être  réglé  par  i«  loi ,  et  surveille  par 
un  agent  do  raulorité  publique  ,  par  un  bonrune  à  qui  la  C9Êh^ 
fiance  du  souverain  assure  celle  do  la  nation, 

»  Autrement  les  actionnaires  pournr'fnt  ,  au  préjudice  du 
commerce  et  du  trésor  public,  faire  des  opérations  luuestesà 
l*uii  et  a  l  autre,  utiles  pourtant  à  la  Banque,  en  apparence  dn 
moins  ;  surtout  utiles  à  eux  actiounaires  ,  qui  ont  le  doiAle 
ivtérêtde  faire  grossir  le  dividende  bu  la  téaerTe  ponv  produire 
la  hausse  des  actions,  et  qui ,  pour  atrivep  à  ce  but,  |pK>emieii» 
prendiie  encore  -  les  roules  où  radminîstralioo  îixt  égarée  ,  et 
rècomoieucer  à  recevoir  ,  sous  le  litre  dt?  dividende  et  de  bé— 
néfice,.cc  qui  n'a  été  dans  le  fait  qu'uiji  impét  levé»  rar  (ee  ci- 
toyens par  la  dépréciation  des  billets. 

»  C'est  de  ce  mal  affreux  surtout  que  Sa  Majesté  yeut  pré- 
server son  peuple  ;  c'est  sou  retour  qu'elle  veut  rendre  impos- 
sible eu  créant  tous  les  genres  de  garantie  ,  Ions  les  genres  de 
surveillance  pour  Tadminisl ration  nouvelle. 

»  Il  Faut  que  L'autorité  surveille  radiniuiaralion  de  la  Ban- 
que; comment  jpeut^-elle  le  faire  mieux  qu  eni désignas^  des 
chefs  ifïdépeodaas  et  soumis  à  la  loi  seule  dana  Fe«ei<cîce  de 
leurs  fonctions? 

»  Ce  mode  9,  paru.de  ^«iicoup  préfilQahleàoaloi  de  le  crlih 
tion  d*un  commissaire  iliipërial  près  de  la  Banque.  Son  action 

eût  été  pai^tj(sée  hie»tdl ,  ou^ieotôt  elle  eût  pomLjsé  «ellè  de  é 
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l'.-idtninistration  ;  tandi.s  ([uc  le  gouverneur  et  ses  adjoints, 
rrspo'.is.ibles  tous  trois  ,  pourront  agir  snns  obstacîos  (f.iris  le 
cercle  tracé  autour  deux,  et  ne  pourront  en  dépîisser  les 
bornes. 

»  Le  gouverneur  d'ailleurs  n'exerce  pas  ce  pouvoir  2»ans  gui- 
das «  sans  coflseib ,  sans  survaillaos. 

»  Le  système  actuel  d'un  conseil'  gdnÀ'al  de  hi  Banque,  ditiid 
eu  cotnités ,  et  d'une  assemblée  annuelle  des  actionnaires ,  est 

religieusement  maintenu. 

»  L'asseaiblée  des  actioanairea  nommera  tonj^urs  les  régeos 

et  les  censeurs. 

»  Les  régens  et  les  censeurs,  investis  de  la  confiance  des  ac- 
tionnaires, contimierout  de  remplir  les  fonctions  qu'ils  exer- 
cent aujourd'hui. 

rt  Le  gouwrneur  pourra  refuser  à  l'escompte  les  effets  qui 
lui  seraient  présentés  et  qui  lui  sembFeraient  aoateux;  mais  il 
se  pourra  en  i^îre escompter  que  sur  la  présentation  du  conseil 
général.  La  facuhé  de  réprimer  les  abus  est  ainsi  laissée  an 
gonreraenr  sans  que  jamais  il  puisse  InUméoie  en  introduire 
dans  l'escompte. 

»  La  création  ,  l'émission  des  billets,  partie  si  importante 
du  service  de  l'administration,  est  confiée  au  conseil  général  , 
cV^t  à  dire  aux  représenfans  du  commerce  et  des  actioimaires; 
et  ii  existera  ainsi  un  double  gag€  de  la  prudence  avec  laquelle 
on  proportionnera  la  circulation  aux  besoins ,  et  l'émiision  au 
numéraire  en  réserve. 

•  »  Les  dépenses  de  la  Banque  seront  toutes  délibérées  parle 
cottseil  général  au  commencement  de  chaque  année. 

9  Les  onatre  comités  d'escompte ,  des  bllleta ,  des  livres  el 
portefenilies  ,  des  caisses  ,  n'épronveronf  ascnn  cbaneement. 

»  Un  cinquième  comité  y  sera  ajouté;  il  sera  cbarge  des  ree 
Mpns  avec  le  trésor  publie  et  les  receveurs  généraux  ,  qaî  de* 
wont  fournir  trois  membres  au  moins  au  conseil  général. 

«  Ainsi  viendront  se  confondre  dans  un  même  centre  toutes 
les  ressources  ,  tous  les  moyens  que  Ta  Banque  d'un  côté,  et 
l'agence  des  receveurs  généraux  de  l'autre,  faisaient  valoir 
séparément  ;  ainsi  le  zèle,  rhal^ieté  que  cette  agence  a  montrés, 
et  qui  ont  contribué  au  prompt  rétablissement  du  crédit^ 
tourneront  encore  au  profit  des  actionnaires. 

»  La  correspoflidaaee  dia  la  Baâque  avec  les  vecevenrs  séné^' 
rawt  se  fer»  avec  pleine  sé<eurite  p^nr  loua ,  sur  la  &i  df' 
coUègoes  dé^à  éprouTée  ;  fai  cit^ullstsai»  des  valeurs  dtevièndi'a 
rapide,  sera  utile  h  tous  les  services  et  k  lObtes  les  classes  ;  elle 
sera  féconde  ,  ptfrce  ^pi'élla  ne  laissera  nul  capital  inactif , 
qu'elle  n^obligera  paa  à  garder  d«  fonds  stériles  dans  de«- 
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caisses ,  et  qu'elle  ue  te  fera  pas  k  l'aide  de  ruineux  transport! 
d'espèces. 

M  Le  dividende  de  la  liaiii^ue  .sera  ,  comme  il  l'a  eLÛ  jusqu'à 
ce  jour ,  de  six  pour  cent  du  capital  primitif;  mais  au  lieu  de 
restreîiidre  &  cet' six  pour  ceut  le  moalaot  du  dÎTÎdende ,  et  de 
faire  du  surplus  un  foadsde  réserve,  un  tiers  seulement  de  cet 
exce'dant  composera  la  réserve ,  et  les  deux  autres  tiers  seront 
ajoutés  au  dividende. 

m  L'emploi  des  nouveaux  fonds  de  réserve  ne  sera  plus  limité 
à  Tacquisition  de  rentes  sur  TÉlat  ;  radrainistrauon  de  la 
Banque  leur  assignera  la  de&tiaatiou  qui  lui  paraîtra  la  plus 
convenable. 

>»  Vous  voyez,  messieurs,  que  ces  cliangemens  remédient 
aux  causes  reconnuei  des  fautes  qui  oat  été  commises  ,  et  pré- 
viennent les  fâcheux  résultats  qu'elles  ont  amenés. 

»  Désormais ,  à  la  téte  de  la  Banque  ,  sera  un  pouvoir  con- 
centré y  mais  limité,  asses  fort  pour  empêcher  le  mal  et  faire 
le  bien  ;  impuissant  pour  abuser  ou  pour  nuire  ;  sans  intérêt 
à  composer  avec  personne.;  responsable  à  Tempcrenr  et  k  set 
concitoyens  d'un  établissement  précieux,  et  qài  ne  pourra  avoir 
de  gloire  Pl  de  repos  même  qu'en  assurant  sa  prospérité. 

»  Le  capital  de  la  Banque,  appelé  à  des  opérations  qui  réu- 
nissent dans  un  centre  commun  l'intérêt  du  commerçant ,  du 
manufacturier  et  du  ])anquicr ,  devra  nécessairement  être  aug- 
mciilé  ;  les  actions  pourront  être  portées  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  mille. 

»  Mais  leur  émission  ne  sera  que  successive  ;  elle  sera  déli-  - 
bérée  par  le  conseil  général  de  la  Banque,  nroporlîonnée  aux. 
besoins ,  aux  demandes ,  aux  convenances  da  commerce  de  la 
capitale  et  des  départemens. 

»  ^^li^  doute  cette  émission  ramènera  pour  un  temps  ,  ou 
plutôt  a  déjà  ramené  les  actions  de  la  Banque  au  pair  ;  cet  effet 
fut  produit  en  l'an  ii  lorsque  le  nombre  des  actions  fut  accru 
pâr  la  loi. 

»  Mais  la  hausse  j^raduelle  des  actions  avait  été  l'effet  de  la 
\iolalion  des  régies  1 1  de  la  proportion  de  l'escompte  au  nom- 
bre des  actions.  Leui  reductiou  a  leur  valeur  réelle  ii  eaL  qu'un 
véritable  retour  à  l'ordre  et  à  la  sùrejlé  pour  les  possesseurs  » 
car  tout  accroissement  de  valeur  d'eflêts  publics  par  des  causes  : 
extraordinaires ,  qui  par  là  même  n'ont  pas  an  effet  perma- 
nent .est  un  mal  pour  l'État  et  un  danger  pour  les  citoyens. 
^  »  Cette  baiisse ,  avantageuse  il  est  vrai  aux  porteurs  d'ac- 
tions ,  propre  à  en  favoriser  le  jeu  sur  la  place  »  ^tait  un  signe 
de  souffrance  pour  le  crédit  général  ;  elle  annonçait  moins  la 
prospérité  da  la  Baoque  qu«  l^vidâtié  d«  ceux  qui  avaient  la 
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privilège  d'y  eicompter ,  et  le  malheur  dei  négociant  oblige* 

de  recourir  h  eux. 

»  La  Banque  olirira  aux  liomraes  sages  un  placement  n\r,  \m 
intérêt  qui  sera  dans  une  proportion  très  cousidërable  encore  , 
et  qui  résultera  de  moyens  j>lus  justes.  Il  ne  permettra  pas  des 
bénéfices  exoii>ilans  par  des  jeux  hasardeux  et  funestes  ,  mais 
il  assurera  des  dividendes  constans,  et  qui  ne  coûteront  rien  au 
ihéçociant  probe  ,  à  l'artisan  industrieux^  au  consommateur 
'économe;  il  n'offrira  pas  aux  spéculateurs  des  cHances  de  pro* 
fits  cupides ,  mais  il  ne  menacera  d'aucune  perte  le  père  de 
laniille.  .  . 

M  Telles  sont ,  messieurs,  les  vues  dans  lesquelles  est  rédigé 
le  projet  de  îoi  que  nous  vous  présentons;  il  est  le  résultat  de 
mûres  délibérai  ions ,  de  consultations  répétées  avec  les  hommes  . 
les  plus  éclairés. 

»  L'administration  actuelle  de  la  Banque  appelait  par  ses  voeux 
les  changemens  qu'il  consacre.  £Iio  souhaitait  l'espèce  de  régéné- 
ration qui  va  faire  oublier  le  passé,  pour  ne  laisser  que  l'espoir 
d'une  administration  nouvelle  qui  offrira  tous  les  genres,  de 
garanties  ,  qui  profitera  de  tous  les  talens ,  de  toute  l'expé- 
rience de  l'administration  actuelle  et  des  membres  qui  la  com^- 
posent,  qui  ne  perpétuera  que  le  souvenir  du  bien  qu'ils  ont 
fait  et  de  celui  auquel  ils  seront  appelés  à  coopérer,  i* 

V 

Le  projet  de  loi  présenté  à  U  siiile  de  cet  exposé  fut  adopté  U 
99  avril  iM ,  à  la  nuijorité  de  cent  quatre^vingt-tix  voix  contie 
soixante-dix.  II  n'avait  été  l'objet  que  àu  rappott  néccMaire  de  la 
•ection  des  Minces  du  Tribunat,  fait  le  même  |oar  au  Corps  légis- 
latif par  Bf.  GiOet-Laiaquenittière*  « 

Motifs  du  projet  de  loi  portant  qu'il  sera  forme  un 
Corps  enseii;n?tnt  sous  le  nom  UnipersUé  impé- 
riale ^  présentés  par  M.  Fourcroy,  conseiller  d'état. 
—  Séance  du  6  mai  i8o6. 

M  Je  ne  viens  point,  messieurs,  vous  soumettre  un  nouveau 

Slan  d'éducation,  ni  vous  proposer  de  renverser  ce  qui  a  été  fait 
epuis  quelques  années  pour  i'instruclion  publique.  Le  ^projet 
qne  S.  M.  impériale  et  royale  me  charge  de  vous  présenter 
n'est  ^ne  la  substance  et  comme  le  prélude  d'une  loi  plus 
complète  qui'  doit  vous  ^tre  soumise  dans  une  de  vos  sessions 
prochaines  ;  il  n'a  pas  pour  objet  de  détruire,  mais  de  conso- 
lider les  institutions  nonvelles ,  d'en  lier  entre  elles  les  divetses 
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parties,  d'en  établir  d'ane  manière  iuvariabie  le$  rapports  né- 
cessaires avec  raciministration  générale. 

»  La  formalion  d*uu  corps  enseignait  suffira  pour  alteiodre 
à  ce  bat ,  et  ce  seul  principe  y  par  la  sanction  sojenDelle  qu'il 
recevra  devos  suffrages,  vadeYeairla  base  foadawiftntale  sur 
laquelle  doit  reposer  toiit  le  système  de  l'éducation  de  la  }.eu^ 
nesse.  Permeltez-moi  de  tous  offrir  ^o^lgues  considjérattoiis 
fédérales  sur  cette  matière  imporlaQto;  et>  eu  comparant  ce 
c^u'était  l'instruction  en  France  il  y  a  vingt  ans  à  ce  qu'elle  est , 
à  <  c:  qu'elle  sera  dans  le  nouvel  ordre  Je  choses,  vons  reconnais 
tri'i  l'esprit  d'ini  i^MjuvcruemenL  qui ,  oblige  cVeferulre  à  la  fois 
SCS  soins  bienlaijaris  sur  tous  les  points  de  l'édifice  social  , 
ébranles  ou  dtU  uits  par  les  secousses  révolutionnaires  ,  se  hâte 
d'en  soutenir  et  d'eu  raiTermir  les  parties  iaibles  et  chaucc- 
lantes  ;  répare  en  l*amélioraQt  ce  qui  n'était  qu'endommagé  i 
reconstruit  sur  un  plan  plus  Taale  ce  qui  n*aniail  pu  échapper 
a  la  destruction  ,  «t  donne  au  tout  c^t  ensemble  (|ui  seul 
^eut  lui  assurer  une  eiistence  durable. 

t»  Vous  me  pardonnerecy  mesiîenn,  si»  conduit  par  b  natnre 
'même  de  la  question  qni  va  m'occuper  à  vous  entretenir  quel*- 
ques  instaiis  d'un  sujet  aussi  rebattu  que  celui  de  l'éducation  , 
il  m'arrive  de  rappeler  des  vérités  triviales  ^  quoique  trop 
souvent  méconnues  ;  d'invoquer  des  principes  qui  ne  devraient 
être  nouveaux  pour  personne,  et  qui  ne  le  sont  pas  surtout 
pour  la  sage  Assemblée  k  laquelle  je  iii  atlresse.  Mais  le  plus 
bel  éloge  qu'on  puisse  faire  d'une  loi  «st  de  montrer  que  les 
bases  8«»r  lesqneliea  aile  s*appuîe  sont  dea  vérille  d»  tons  les 
leaaps;  et  ea  vous  développant  ce  que  ka  nonvernamoiil  a  lait 
et  se  propose  de  laite  pomt  rinatruction  publique ,  je  m'ap- 

Slaudis  de  n'avoir  en  quelque  sotle  à  vous  offrir  que  le  résumé 
e  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  incontestable  8ur  celte  matière. 

"  Peut-être  aussi  ce  détail ,  que  l'on  pourrait  trouver  superflu 
si  je  le  donnais  avec  la  prétention  (î'écîarrer  «^es  législateurs  , 
paraîtra-l-iî ,  considéré  sous  ini  auLic  point  de  vue,  une  ré- 
futation solennelle  et  victorieuse  dçs  calomnies  que  la  mal- 
veillance et  l'intérêt  publient  tous  les  jours  contre  le  système 
d'éducation  adopté  par  le  gouvernement.  On  verra  ce  qu'il 
faut  penser  des.  reprochi^si  qu'on  adresse  à  nos  lycées,  et  s'il 
et!  vrai ,  comme  cfriaincs  gens  vondrajent  la  taire  croire  , 
qne  ces  établissemens  ne  soient  propres  qu'à  former  nue  seule 
classe  de  citoyens ,  tandis  que  les  élèi^e^  qui  y  «ont  admis grâce 
à  laamni£ûcence  et  à  la  sage  prév<QrjKn<^  ^e  TËtat,  onft  ifiu^ 
moyen3  d^acquérir  les  connaisfances  nécessaires  pour  sujvçiB 
une  carrière  ipielcouque  ,  pour  arriver  aux  fonctions  left  plus 

importantes ,  6q^(  4an»  le  militaire  »  soit  dans,  le  civil- 
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I»  L'éducation  ,  (jui  parmi  les  peuplades  sauvages  se  borne  & 
peu  de  chose  près  à  favoriser  le  développement  des  forces  phy- 
siques ,  a  chez  les  nations  civilisées  un  bat  et  d*une  toute  autre 
importance  et  bien  plus  difHcile  à  atteindre,  celui  de  faire 
parcourir  à  l'enfance  de  l'homme  les  mêmes  2)ériodes  qu'a  par- 
courues l'enfance  des  peuples  ,  de  le  conduire  comme  par  vu- 
cliantement  et  en  quelques  années  au  point  où  la  société  u'e«i 
parvenue  qu'après  une  longue  suite  de  siècles  ;  enfin  de  lut 
abréger  à  la  fois  et  de  lui  faciliter  la  route  par  tous  les  moyen» 
que  les  lettres  ,  les  sciences ,  les  arts  ont  mis  à  notre  disposition. 
C'est  le  sage  emploi  de  ces  moyens  qui,  sans  épuiser  celle 
plante  nouvelle,  peut  lui  donner  une  maturité  précoce  ;  qui  , 
sans  surcharger  cette  jeune  tête  ,  peut  l'enrichir  des  trésorî 
d'une  vieille  expérience. 

>»  Si  l'Europe  est  enfin  sortie  de  cet  étal  de  barbarie  ei 
d'abrutis5emont  où  elle  fut  si  longtemps  plongée  ,  à  qui  en  est- 
eîle  redevable,  sinon  aux  grands  écrivains  de  l'Italie  et  de  la 
6i*èce,  les  plus  précieux  et  presque  les  seuls  restes  de  l'anli- 
quité  qiii  soient  échappés  aux  naufrages  des  temps.  C'est  l'étude 
de  ces  génies  immortels  qui  a  dissipé  la  rouille  épaisse  dont  nos 
esprits  étaient  couverts,  qui  leur  a  inspiré  le  sentiment  du  beau 
dans  tous  les  genres  ,  leur  a  donné  cette  élévation  qui  seule 
rend  capable  des  grandes  choses  ,  les  a  dirigés  vers  les  con- 
naissances les  plus  utiles ,  les  a  mis  sur  la  voie  des  découvertes 
les  plus  sublimes. 

»»  Qui  pourrait  nier  l'influence  des  lettres  ou  méconanître 
leurs  bienfaits?  Ah!  sans  doute  cet  excès  d'aveuglement  et 
d'ingratitude,  qui  serait  un  présage  certain  du  retour  à  la  bar- 
barie, n'entrera  jamais  dans  l'esprit  des  Français,  auxquels , 
plus  qu'à  tous  les  autres  peuples  ,  semblent  être  dévolues 
comme  par  droit  d'héritage  ces  richesses  de  la  littérature  anti- 
que ,  et  qui  seuls  ont  naturalisé  parmi  eux  celle  délicatesse  et 
cette  pureté  de  goût  qui  rappellent  les  beaux  siècles  d'Athènes 
et  de  Rome. 

»»  Cette  prééminence  que  nous  obtenons  dans  tout  ce  qifi 
lient  à  l'esprit  et  au  goût,  et  qui  n'est  pas  même  contestée  par 
lios  rivaux  ,  nous  la  devons  peut-être  à  une  cause  bien  glorieuse, 
à  ce  que  Je  sang  français  n'a  point  depuis  quatorze  siècles  été 
altéré  par  le  mélange  d'un  sang  étranger.  Les  Sarrasins  n'ont 
paru  sur  notre  territoire  que  pour  l'illustrer  par  une  défaite, 
éclatante  :  les  Normands,  malgré  la  faiblesse  des  successeurs 
de  Charlemagne,  ont  inutilement  assiégé  Paris,  et  il  semble 
que  nous  ne  leur  ayons  permis  de  s'établir  sur  notre  lerritoii-e 
que  pour  les  envoyer  conquérir  l'Angleterre  :  l'Anglais  lui- 
même,  que  la  trahison  d'une  femme  avait  introduit  dans  le 


\ 
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cœur  âu  royannM ,  en  lut  )>ieal6t  cliaii^  par  la  bras  à*un9 
femme^  en  sorte  qu'il  serait  difficile  de  dire  s'il  est  plus  bon» 
teox  pour  loi  d'élre  entré  en  France  que  d'en  être  sorti. 
'  •  {«es  Francs ,  qni  dorent  la  conquête  des  Gaules  plutôt  à 
leor  courage  qu'à  leur  nombre,  prirent  les  mœurfi  des  vaincus, 
qui  depuis  Jules  Ccsar  avaient  adopté  celles  Jes  Romains.  Ce 
sont  eux  qui  nous  ont  donné  nos  usages  ,  nos  lois ,  notre  lan- 
gue. Notre  lillérature  est  formée  sur  Ja  leur  et  sur  celle  des 
Grecs,  dont  nous  avons  aussi  emprunté  une  fouie  de  mots,  et 
surtout  les  termes  de  sciences  et  d'arts.  On  ne  peut  donc  ré- 
voquer eu  doute  que  l'étude  des  langues  anciennes  ne  soit  chez 
les  modernes ,  et  spécialement  chea  les  Français ,  la  clef  des 
autres  connaissances. 

»  La  nécessité  d'étudier  les  langues  anciennes  et  les  anteora 
classiques  a  été  consacrée  par  le  gouvernement  dans  toutes  les 
lois  sur  l'instruction  publique;  mais  parce  qu'il  a  reconnu  que 
le  temps  qu'on  donnait  dans  les  universités  à  l'étude  des  sciences 
était  insufGsant ,  ou  au  moins  mal  employé  ;  parce  qu'il  a 
pris  les  moyens  de  remédier  à  cet  abus,  on  s'est  hâté  de  publier 
que  daus  les  lycées  on  s'occupait  presque  exclusivement  des 
jiialbématiques ,  et  qu'on  y  négligeait  les  lettres.  11  est  temps 
d'éclairer  i'opiuiua,  et  d'avertir  enân  les  pères  de  famille  qu'on 
l^ur  en  impose  quand  on  leur  dit  que  l'étude  des  mathémati- 
ques est  exclusive  dans  les  Iodées  »  ou  même  qu'elle  y  nuit  k 
celle  des  langues.  On  abuse  également  de  leur  crédulité  quand 
on  cherche  à  leur  persuader  que  ces  établisscmens  ont  unique* 
ment  pour  but  de  faire  des  Iiommes  de  guerret  Si  une  partie 
des  formes  militaires  a  été  introduite  dans  les  lycées  ,  c'est 
qu'on  a  reconnu  combien  ces  formes  étaient  favorables  à 
l'ordre,  sans  lequel  il  n'y  a  point  de  bonnes  étufîes.  On  a 
aussi  pensé  que  les  exercices  iniiilaires,  employés  sobrement 
et  dans  les  dernières  années  de  l'éducation,  auraient  le  double 
avantage  et  de  développer  les  forces  des  élèves,  et  de  les  accou- 
tumer au  port  et  au  maniement  des  armes ,  ce  qui  abrège  leur 
travail  et  accélère  leur  avancement  lorsque  la  loi  de  la  cons* 
cription  les  appelle  au  service  de  l'Etat^ 

»>  De  même  le  gouvernement  a  jugé  que  l'étude  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  était  le  complément  de  toute 
éducation  hbérale ,  scit  parce  que  ces  connaissances  sont  d'une 
utilité  immédiate  dans  beaucToup  de  conditions  de  la  vie  , 
soit  parce  qu'elles  étendent  la  «sphère  des  idées  ,  et  qu'elles 
donnent  la  clef  d*une  foule  de  plicuomènes  que  nous  offrent  à 
chaque  pas  la  nature  et  la  société  ,  et  dont  il  est  houteuK  de  ne 
pouvoir  se  rendre  compte. 

»  Il  faut  pourtant  l'avouer ,  ces  imputations ,  qu'on  s'est  plu 
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è  diriger  coulre  les  lycées  au  moment  où  ils  commençaient  à 
s'établir ,  perdent  l>eaucoup  de  leur  crédit  aujourd'iiui,  que  la 
plupart  de  ces  icoles  sont  aans  la  situation  la  fins  florissante , 
et  que  les  succès  publics  dans  tous  les  genres  d^instmctton  fer^^ 
.ment  la  bouche  à  leurs  d^étractenrs.  Mais  il  est  une  espèce  d'in^ 
-crédules  que  l'évidence  même  ne  peut  pas  containcre  9  parce 
^'xls  ont  intérêt  à  ne  pas  croire  ce  dont  tous  leur  o£Pres  la 
preuve.  Tels  sont  ceux  qui ,  sans  mission  et  sans  talens ,  se 
sont  accoutumes  à  exploiter  Téducation  de  la  jeunesse  comme 
une  propriété  exclusive  ,  et ,  craignant  une  concurrence  dan- 
gereuse et  une  comparaison  qui  mettrait  leur  nullité  au  grand 
jour ,  regardent  comme  des  ennemis  personnels  tous  ceux  qui 
courent  la  même  carrière.  Les  lycées  sont  principalement  en 
■but  à  leur  haine  et  à  leurs  calomnies  :  quand  ils  ne  peuvent  pas  '  1 
.Jet  attaquer  sous  le  rapport  de  l'instmetion  »  ils  se  rejettent 
4iiir  la  religion  et  sur  les  mœurs.         *  •  ^ 

»  A  les  en  croire ,  ces  deux  base»  fondamentales  de  Vé^joum 
cation  de  la  jeunesse  sont  comptées  pour  rien  dans  les  écoles 

«mouvelles  ;  tous  les  reproches  qu'on  peut  faire  dans  ce  genre  aux 
institutions  révolutionnaires,  qui  sacrifièrent  plus  ou  moins  ao 
délire  du  moment,  ils  les  accumulent  pour  les  adresser  aux 
lycées.  Heureusement  le  gouvernement  a  pris  soin  de  leur 
répondre  d'avance  :  qu'ils  ouvrent  la  loi  sur  les  lycées  ,  et  ils 
-•veri  ">nt  que  les  devoirs  religieux  y  sont  prescrits  d'une  maniiîre 
spéciale  ;  que  les  exercices  religieux ,  recommandés  par  les 
rcglemens ,  sont  confiés  aux  soins,  d'un  aun^nier  attaché  à 
;  chacun  de  ces  .établissemens  ;  ils  verront  quelles  précautions 
x^t  été  prises,  quelle  surveillance  établie  pour  écarter  de  la 

'  »>)eippesse  tout  ce  qui  ])ourrait  tendre  à  corrompre  ses  mœurs , 
l#ont  Ifordre  et  la  discipline  sont  là,  plus  qùe  partout  ailleurs, 
.  une  siîre  garantie.  On  peut  même  assurer  que  sous  ces  deux 
.rapports  les  lycées  n*ont  rien  à  envier  aux  anciens  collèges,  puis» 
que  ce  qui  dans  ces  derniers  était  en  grande  partie  à  la  dispo- 
sition des  chefs  ,  et  pouvait  recevoir  plus  ou  moins  d'extension 
.de  leur  volonté  particulière  ,  est  dans  les  premiers  déterminé 
exprcascaienl  par  la  loi ,  qui  en  a  réglé  la  discipline. 

.  .     I»  Les  base^  de  Téducation  étant  bien  déterminées  ,  si  on  ne 
l'enviiageait.que  par  rapport  à  l'individu  qui  la  reçoit,  le 
>|jgonternehfilit  pourrait j'abandonnerà  la  sollicitude  paternelle,  . 
t^et  n'en  fiiire  que  l'objet  d'une  surveillance  générale  ;  mais  il  est 

.  fiun  autre  point  de  vue  sous  lequel  elle  doit  être  considérée.  C'est 
^  elle  qu'il  appartient  de  former  .les  fonctionnaires  publics , 
c'est  à  dire  les  hommes  dont  la  capacité  et  les  lumières  consti- 
;  tuent  la  force  des  états ,  et  dont  les  opinions  influent  d'une  ma- 
^i^re  si  puissante  >«SQit  en  bien  9  soit  en  mal ,  sur  toutes  les 
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claaiea  de  la  société  ,  avec  lesquelles  ils  sont  coDlinuellement  ea 
oontuct.  Et  par  fonclîoiiBttns  pnUks  je  n'enleiids  f>as  seo- 
lemeni  cens  àmquelsle'goiiveirafliiient  «  délégué  une  partie  àm 
^esipaixvotrs»  qui  Dccnpent  les  pkces  admimstnitives  ,  od  qui 
.négent  dans  les  IribuiiaiiK }  j'entends  aussi  tontes  les  personnes 
^«v^tues  d'un  caractère  public  :  les  miniilres  des  cultes ,  char*- 
^és  àn  dépôt  auguste  de  la  religion  ;  les  a\'ocats ,  qui  interprè- 
tent les  lois  ;  les  notaires ,  qui  rédigent  les  volontés -des  citoyens; 
'  les  instituteurs  de  la  jeunesse  »  auxquels  4*£lat  confie  ses  phxs 
chères  eapérauces. 

!  L'éducation  de  tels  hommes  pourrait-elle  être  totalement 
abandonnée  à  l'iusouciance  ouaux caprices  des  particuliers  ?  Le 
^rouvernement ,  quieomattb  MtuMiét'rtéleDdae  dés  besoins 
de  l'Etat,  a'esUit  pas  dans  FaUîgalîetide  préparer  d^svance  les 
•taseorts  les  ptas  importans  da  corps  politique  ?  N'est»il  pae-pei^ 
lonnéllemeot  responsable  des fooctioonaires  qu'il  admet-an  par- 
tage  'de  l'autorité  qui  lui  est  confiée  ]Mn]r  le  bonheur  da  pèuple? 
El  comment  pourrait-il  en  répondre  s'il  était  étranger  à  leur 
éducation,' à  leurs  mœurs  ,  a  leurs  connaissances  ,  à  leurs  prin- 
cipes, p{  si,  sur  des  points  aussi  importans ,  et  «pu"  ]>euvent 
seuls  éclairer  son  choix ,  il  était  réduu  à  s'en  rapporter  à  des 
épreuves  toujours  iosuiiiLsantes ,  ou  à  des  lutoruxatioos  si  sou» 
vent  trompeuses  ? 

^  «Ainsi  ,  messieurs  ,  le  gonvemement  n'exerce  pas  ^ule- 
ment  nA  ^roit ,  il  remplit  encore  nn  dewr  um  quand  il 
inlarvieot  dans  réducattoa  de  -la  jeanesse.  Mus  'c'est  en  vain 
qu'il  marqaamtt  la  •roate  qu'on  'doit  suivre ,  s'il  ne  rendait 
encore -cette  f<oale  iprattcableet  même  facile;  si,>en  eruvrant 
la -Garriare ,  il  ne  donnait  en  même  temps i es  moyens -de  la 
parcourir  et  d'arriver  au  bnt.  Le  premier,  le  plus  imman- 
quable de  ces  moyens  ii'est-il  pas  l'établissement  d'écoles  oii 
la  capacité  des  maîtres ,  la  bonté  de  leur  méthode  soit  sans 
cesse  gfiraiilîp  par  la  publicité  des  leçons  ,  par  le  degré  d'ins— 
tructiou  dont  il»  uurouL  dù  faire  preuve  pour  'être  déclarés 
capables >de  communiquer  l'instruction  à  leurs  élevés,  par  les 
examens  qu'ils  auront-snbisaiant  d'obtenir  le  drait-d'eaaminer 
les  antres?  €es  écoles,  souleanes  parla  prciledtion  spéciale  et  pla- 
cées sous  la  surveillance  immédiate  du  goimrMment,ier0nt  et 
indépendantes  du  capriee  des  hommes  ,  et  à  l'abri  du  danger 
des  systèmes  et  des  fausses  doctrines.  Cites  avantages  «ont  leile- 
ment  incontestables ,  qu'on  voit  tous  les  jonrs  Vacorbttre 
le  nombre  des  f'Ièves  qui  suivent  les  écoles  publiques  ,  e^ 
qu'il  n'est  presque  point  de  parens ,  panm  ceux  qui  ont  reçu 
eux-mêmes  de  l'éducation  ,  qui  ne  placent  leurs  enfans  oU  dans 
les  lycées ,  ou  dam  les  pensions  qui  suivent  les  lycées.  Et  ici  , 
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messieurs  ,  rinlêrét  public  est  entiëremect  d'accorci  avec  l'in- 
lérét  particulier.  De  quelle  imporUnce  u'e$t-il  pas  en  effet 
pour  le  gouveroemeiit  lie  voir  croître  el  ^eirer  sous  ses  yeux 
ces  jeunet  ptantei  y  l'espoir  de  la  patrie  !  de  le»  réunir  dent  de» 
enceialeioii  learciiltiireaoîtco«lieeA  deimiiit  habiles  et  mure»; 
oîi  le  inode  d*edacetion  y  feconna  pour  le  aieilleor ,  joigne  k 
cet  avantage  céliii  d'être  «nlfonne  ponr  tout  TEmpire  ;  de 
donner  les  mêmes  connaissances,  d'inculquer  les  mêmes  priur- 
cipes  à  des  individus  qui  doivent  vivre  dans  la  même  société* 
ne  faire  en  quelque  sorte  qu'un  seul  corps,  n'avoir au'un même 
esprit  y  et  coDCOurir  au  biea  public  par  i'unwiiinite  des  senti- 
mens  et  àes  ^orts  ! 

n  Des  considérations  decctteiinportancesulîlraieiifpour  faire 
donner U  préféfMiceè  l'éducation  publioue  sur  l 'éducation  par- 
ticulière; et  qu««d  bjûso  néiee  on  «ocomMit  que  oellei-ci  peut 
4aens  eerteîriSfOas  Avo»  des  lésnltâte  wniMyai,  nneteUeqoes*- 
4iofa  y  qui  peut  intéresser  quelques  p^res'de  'frmilJe ,  mérite  à 
peiatidkélieegitée  devant  das  hommes  éclairés»  Combseii  en  effet 
irouvera-t-on  de  pères  qui  puissent  faire  pour  lews  enlaos  les 
frais  d'une  telle  éducation?  G>mbien  d'instituteurs  pourront- 
ils  s'y  adonner  ?  Et,  pour  ne  point  faire  mention  du  faible  ré- 
sultat qu'ont  toujours  obtenu  les  essais  de  ce  genre  ,  ce  mode 
ne  préseate-t«-il  pas  l'inconvénient  très  grave  d'occuper  un 
homme  tout  entier  à  l'instruction  d'un  seul  enfant  ?  Je  n'envi- 
sage ici  que  tous  le  rapport  politique  celte  question ,  que  Quiii- 
lilien  et  Rollin  ont  discutée  dans  le  plus  grand  détail ,  et  je  ne 
développerai  pOs  les  asotîis  qui  les  onft  dédiés  en  laveur  de 
rodocatKMi  yihlique.  Je  ne  parle  ai  de  l'éniiilation  ,  qui  ne 

S eut  eiiilar  qne  dêns  les  grands  étahlisiemens  ;  ni  de  l'evantago 
'accoutumer  les.  jennes  élèves  à  «ne  vie  régniiire/ avan- 
tage si  précieux pour  la  senlé  et  pour  les  mœurs  ;  ni  de  la 
publicité  des  leçons  et  des  concours ,  qui  dénne  la  juste  mesure 
du  travail  et  du  talent  :  ni  de  ces  amitiés  que  Ton  Contracte 
dans  les  rollép;es  ,  et  qui  sont  souvent  si  utiles  lorqu'on  en  est 
sorti  ;  ni  enfin  du  talent  que  déploie  toujoors  un  maître  eu 
raison  du  nombre  de  ses  auditeurs. 

n  Ce  premier  point  décidé  ,  faut-il  abandot*ner  exclusive- 
ment Je  jeunesse  à  ceux  qui  Vélèvent  par  spéculation  ,  ou  ,  si 
l'on  «eut,  ^  goàl  et  par  sole  j  saois  indépendanment  de  la 
•nrwîlkinoe  plus  ott<moms  inamédîale  da  gonvomeinent  ?  Doit- 
cm  s'en  wyoser  imiqiie^ent  sur  des  hommes  .qui  pcufeot ,  par 
■fille oaoSifs ,  s'écarter  de  k  marche  qpe  l'Etat  juge  la  plus 
utiloyet  qu'il  a  intérêt  de  voir  généenleoMnt suivie?  Non  ,  mes- 
sieurs, il  est  de  la  plus  grande  importance  qu*il  y  ait  des  mai- 
seps  pnblîqiies  oii  l'on  s'altncfae  scrupuleosement  ii  la  méthode 
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rrtnsarrée  par  Tr^périt  rice  ,  et  qui  serrent  Je  moilèle  et  de  typ» 
aux  établls^cmen8  particuliers. 

^  »  Je  «lirai  plus ,  et  ici  j'en  appelle  h  toofoetfx  qui  ont  étmâié 
dnif  let  AabliMemeiiseQcfens ,  A  estMnonlré  presque  impo»* 
sible  qu'il  y  ait  des  éiudet  bonnes  et  comptâtes  aiHe«rt  que  dan» 
les  grandes  maisons  d'éducation,  telles  qu'étaient  autrefois  les 
collèges ,  et  qoe  sont  au)00rd*hoi  les  Ijcëes  et  plusieurs  colle'ges 
ou  écoles  secondaires  communales.  La  raison  en  est  évidente  : 
les  enfans  pouvant  rester  <\^x  ans  ,  c'est  à  dire  depuis  huit  ans 
jusqu'à  dix-huit,  dans  une  maison  d'éducation,  il  raat  qu'il  y  ait 
dans  un  établissement  complet  autant  de  professeurs,  autant  de 
rrp(  tilcurs  particuliers  que  de  cours  ;  c'est  à  dire  qu'une  mai- 
son cofiiplèie  aurait  besoin  d'environ  Vin^t  personnes ,  tant 
répétiteurs  que  maîtres  cttacbés  àTiiutrucUeii»  Mais  qn^umos» 
Uil  dans  les  maisons  qui  ne  sont  pas  asses  nombreuses  pour  soa« 
tepir  les  lirais  ^u*exige  ce  nombre  de  mattreSt  et  qui  ne  sont  pas 
à  portée  de  saim  un  lycée?  Les  mêmes  maîtres  font  k  le  rois 
plusieurs  classes  ,  et  serrent  en  même  temps  de  professeurs  et 
de  répétiteurs.  On  sent  que  la  fatigue  et  l'ennui  qu'entraîne  une 
tâcbe  ausii  pénible  ontpour  résuît.it  infaillible  de  dégoûter  bien* 
tôt  celui  qui  la  remplit  ;  aussi  ne  se  jirésente-t-il  le  plus  souvent, 
pour  occuper  de  telles  places ,  que  des  gens  qui  sont  loin  d'avoir 
et  le  courage  et  le  talent  qu'elles  exigeraient ,  et  que  le  besoin 
seul  force  à  les  accepter. 

n  Toutefois  rinconvénient  est  bien  plus  grave  encore.  Le 
msHre  de  pension ,  qui ,  nécessairement  réduit  à  une  certaine 
quantité  d  élèves  »  les  reçoit  pourtant  de  tous  tes  âges,  et  par 
conséquent  les  admet  à  divers  degrés  d'instruction  »  est  très 
borné  par  ses  moyens  pour  le  nombre  de  collaborateurs  qu'il 
peut  réunir;  les  hoit  ou  dix  classes  dont  il  aurait  besoin 
sont  réduites  à  trois  ou  quatre ,  presque  tmîjour5  trop 
fortes  ou  trop  faibles  pour  les  élèves  qui  y  sont  repartis: 
il  faut  bien  alors  que  leur  esprit  s'étende  ou  se  rétrécisse , 
suivant  le  degré  d'instruction  qui  leur  est  offert  par  une  espèce 
de  supplice  analogue  à  celui  qu'avait  inventé  le  brigand  Pro« 
cnsle. 

»  Je  sais,  et  j*aî  été  à  portée  de  voir  que  quelques  instito- 
teors  i  par  leur  zèle,  par  lears  connaissances  ^  et  surtout  par 
l'état  florissant  de  leur  maison ,  qnî  leur  permettait  de  cboistr 
et  de  multiplier  leurs  collaborateurs ,  ont  obviéè  une  partie  de 

ces  inconvéniens.  Je  dois  même  rendre  justice  à  un  assez  grand 

nombre  de  chefs  d'écoies  secondaires  et  de  la  capitale  et  des 
départemens  ,  et  publier  bauleraent  qu'ils  n'ont  négligé  aucun 
moyen  de  remplir,  autant  qu'il  était  en  eux,  la  lacune  qui 
s'est  trouvée  dans  l'éducation;  mais  je  dois  dire  en  même  temps 
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ce  Yonl  eeftx*1à  11111110»  <|tii ,  Mnlafit  et  aTouant  l'îosafli« 
sance  de  leurs  effbrtf  ^  ont  le  plus  applaudi  a  rétaUiaienifiit 
des  lycées,  et  se  s4Mit  einpressé«  dW  envoyer  leurs  élètes  comme 

CTcternps ,  de  même  qu'autrefois  les  meilleures  pensions  de  Fa- 
ris  ,  celles  qui  avaient  le  titre  de  pension  de  l'Université,  cn-n 
voyaient  aux  collèges  tous  ceux  de  leurs  écoliers  qui  étaient  en 
état  d'en  suivre  les  classes.  On  ne  connaisssait  alors  de  véri- 
table éducation  que  celle  qui  était  donnée  ou  dans  les  collèges 
ou  daus  les  établissemem  qui  y  étaient  attachés.  Alors  le  char- 
lataoîsme  ne  ponvatt  pas  abuser  Je  Tignorance  des  paréos  et 
par  des  programmes  emphatîipieiiient  ridicules ,  et  par  d^s 
exercices  où  le  maître  qui  interroge  s'est  d'avance  concerté 
avec  J'élève  qui  répond ,  et  perdes  distributions  dont  tout  le 
monde  sort  content ,  parce  que  le  nombre  des  couronnes  égale 
au  moins  celui  des  rivaux.  Un  peut  croire  en  général  que,  si 
l'on  en  excepte  les  pensions  auxquelles  leur  éloie^nemenl  ne 
permet  pas  de  suivre  les  lycées  ,  tous  les  établi sseniens  qui  re- 
fusent d'envoyer  leurs  élèves  aux  lycées  n'en  agissent  ordi- 
nairement ainsi  que  par  le  sentiment  de  la  faiblesse  de  leurs 
études ,  dont  ils  craignent  que  la  publicité  des  concours  ne 
trahisse  le  secrets 

»  Ceux  qui  disent  tant  de  mal  dn  mode  actael  d'înstructiop 
peuvent-ils  donc  ignorer  que  la^  méthode  adoptée  par  les  lycées 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  suivait  avec  tant  de  succêsi 
l'Université  de  Paris  pour  l'enseignement  des  langues  an*> 
ciennes ,  tcîîe  à  peu  de  cbose  près  qu'elle  existait  il  y  a  vingt 
ans,  et  telle  surtout  que  Ta  déveloj>]K-e,  en  l'aineliorant  encore, 
le  sage  Rollin  dans  son  excellent  Traite  des  ciitdts  ?  Mais  ^ 
comme  s'en  plaint  Rollin  lui-même  ,  dans  nos  anciens  col- 
lèges on  ne  s  occupait  pas  assez  de  la  langue  et  de  ia  littéra- 
ture frau^aises  i  l  étude  de  l'histoire  et  de  la  géographie  y 
'  étaient  souvent  négligée;  ej^a  le  dessin  et  les  langues  mo- 
dernes réclamaient  le  ar(Ht  Atre  admis  dans  l'éducation:  d'nn 
autre  cAté^  le  temps  consacré  aux  sciences  sous  le  nom  de  phi^ 
iosophie  aurait  été  à  peu  près  suffisant  s'il  edt  été  miens  em«* 
ployé  ;  mais  la  logique  et  la  métaphysique  en  consumaient  la 
plus  grande  partie;  l'é Inde  des  mathématiques  y  était  beau- 
coup plus  rapirîe;  celle  de  la  physique  trop  superficielle  ;  cell^ 
de  l'histoire  naturelle  absolument  nulle.  Ainsi  les  l_y  cées  ,  aux  1* 
avantages  qu'offrait  l'Université  pour  l'étude  des  lanf^ues  an- 
ciennes, unissent  ce  qu'elle  laissait  à  désirer  sous  le  rapport 
du  dessin  ,  des  langues  modernes  ,  de  la  géographie  ,  de  l'his- 
toire ,  et  surtout  des  sciences  matbématiquei  et  physiques.  Jitfe 
sage  diatributioB  du  temps ,  l'emploi  de.  bonnes  méthodes,  et 
avant  tout  le  cèle  et  la  capacité  des  maîtres ,  fournissent  m 
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ëlèvei  l««  moyens  de  s'oecaper,  pendant  le  cours  de  leontodes^ 
de  «es  diverses  branches  de  connaissances ,  dont  les  unes  pen- 
ventse  donner  concurremment ,  el  les  antres  sucœssivement. 
Lie  temps  consacré  à  l'éducation  n'y  sera  point  abrégé  ,  afin 

que  les  élèves  dont  Tesprit  est  plu«  lent  h  se  développer  puisse 
se  mettre  au  niveau  des  esprits  ])lus  prompts  et  plus  péné- 
Irans  :  ceux-ci ,  après  avoir  rempli  leur  tâche  ,  pourront  se  li- 
vrer .1  (1rs  éludes  accessoires  ,  telles  que  celles. que  nous  venons 
d'iudii^uer  ,  et  Tactivité  de  leur  esprit  y  trouvera  un  aliment 
utile. 

9  L'Université  de  Paris  n'avait  ancnne  autofîtë ,  n'exerçait 
aucune  influence  directe  sur  les  autres  Universités  ou  établisse- 

mens  d'instruction  publique  de  l'Empirei  ce  n'était'mdme  qu'à 
Paris  oii  l'on  pût  dire  qu'il  existait  un  système  complet  d'édu- 
cation ,  et  c*était  une  des  principales  causes  de  la  supériorité 
des  études  de  la  capitale.  Les  autres  corporations  s'éloignaient 
plus  ou  moins  de  sa  méthode,  et  n'avaient  entre  elles  aucun  rap- 
port, aucune  communication  ;  couiine  elles  ne  dépendaient 
pas  même  d'une  autorité  ,  ne  convergeaient  pas  à  un  même 
point,  leur  méthode  était  partout  diiTéreiite  ,  et  le  gouverne- 
ment  n'avait  aucun  moyen  direct  de  s'assurer  de  leur  succës , 
de  diriger  leur  marche  »  de  réprimer  leurs  écarts. 

Tous  cei  inconvéniens  disparaîtront  par  le  projet  dont  je 
dots  vous  exposer  les  motifs.  L'instruction  deviendra  partout 
uniforme  et  complète  ;  les  abus  qui  pourraient  s'y  introduire 
seront  bientôt  connus  et  redressés.  Ét  c'est  surtout  ici ,  mes* 
sieurs  ,  que  Ton  sent  l'avantage  qui  doit  résulter  de  la  créa- 
tion d'un  corps  enseignant  pour  tout  TEiupTre.  Il  est  aisé  de 
prévoir  et  toute  l'influence  qu'il  va  exercer  sur  les  écoles  ,  et 
l'émulation  générale  qu'il  va  exciter  entre  les  maîtres ,  et  l'uni- 
formité d'études  ,  comme  de  principes ,  qui  résultera  de  son 
organisatioii*  ^ 

»  Le  premier  article  du  projet  j>orte  fontuUiom  d^ia  Corps  « 
ou  Uniuenité  impériale,  charge  de  l'enseigiiemeiit  public  et 
de  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  tout  l'Empire. 

n  Ce  mot  formation  indique  que  les  élémens  qui  doivent 
composer  ce  corps  existent ,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  qoede  les 
rcunir  et  de  les  organiser.  Oae  les  foîictionnaires  et  profes- 
seurs actuels  des  lycées  et  autres  établîssemens  d'instruction 
publique  ne  conçoivent  donc  aucune  mquielude  sur  leur  sort  ; 
la  ioA  (jui  est  soumise  à  votre  sanction ,  les  mesures  et  les  insti- 
tutions qui  en  seront  le  développement  et  la  conséquence  ,  tout 
tendè  améKoier  et  à  consolider  l'existence  de  ceux  qui  cou- 
sacrent  leurs  soins  à  l'éducation.  Eotrfc  les  dans  la 

carrière ,  ils  ont  déjà  fait  IcMrs  preuves  ;  ib  ont  à  la  reoonnais- 
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MtQce  publique  des  titrei  qui  ne  peuvent  que  i'eocroilre:  le  tèlc 
et  1«  Canacité  dont  ils  centimermit  de  laire  preuve  dam  Feier^ 
âcede  leurs  fouctions  leur  donneront  des  droits  ineoriteitablei 
à  en  obtenir  de  plusinmortantes.  Mais  la  conaidération  donton 
entoure  ces  places  et  la  perspective  qui  leur  eil  ouverte,  en 
auginentattt  le  nombre  aea  préleodant,  donneronl  le  droit 
d'exiger  davantage. 

M  Les  emplois  seront  ou  donnés  au  concours ,  ou  accordés 
à  ceux  qui  auront  fait  preuve  de  capacité,  et  obtenu  des  grades 
à  la  suite  d'examens.  On  rétablira  Vinstitution  utile  des  agré- 
gés au  professorat,  et  on  la  rendra  plut  complète  en  four- 
sussant  num  jeunes  élèves  qui  se  destineront  k  l'enseignesnint 
les  mejeas  ae  terminer  leurs  études  et  de  petfeetioraer  leon 
connaissances  en  les  dirigeant  vers  l'art  d'enseigner* 

w  Parmi  les  fonctionnaires  des  lycées  qui  se  serentle  plus 
distingués  dans  l'administra tîon  ou  dans  l'enseignement,  se- 
ront choisis  des  inspecteurs  ou  des  administrateurs  généraux  de 
rinstruction  publique.  Chargés  de  visiter  chaque aunée  un  cer- 
tain nombre  aétablissemens  publics  de  l'Université  impériale, 
ils  en  préviendront  le  relâchement  ;  ils  en  connaîtront  et  en 
dénoQcerout  les  abus  ;  ils  pourront  en  comparer  les  succès.  Un 
conseil  sera  cbareé  de  fecneillir  tout  ce  qui  pourrait  contribuer 
à  l'amélioeatton  Ois  études ,  et  de  veiller  sans  cesse  sur  le  sort 
•t  h  siieifca  des  écoles. 

m  Chaque  division  de  l'Université  aura  son  conseil ,  qui  « 
comme  tribunal  de  discipline  ,  sera  le  surveillant  des  mceurs 
et  de  la  conduite  régulière  des  maîtres  et  des  élèves. 

n  Cette  institution,  messieurs  ,  qui  existait  dans  l'Univer- 
sité de  Paris  ,  est  encore  plus  destinée  à  prévenir  les  délits  qu*à 
les  punir.  Si  la  conduite  de  ceux  qui  servent  de  modèles 
aux  autres  doit  être  irréprochable  ,  s*il  faut  élrepur  pour  veiller 
sur  rinnocence  ,  on  ne  saurait  douter  aue  l'ordre  et  la  régula* 
lîlé  des  maisons  d'éducation,  cette  discipline  à  laquelle  les 
inattres  epfcMséknei  sont  soumis ,  puisque  pour  ùm  exécuter 
;les  légteiiniitirlfe  eommencent  par  les  observer ,  le  spectaek 
'd'une  jeûnasse  qui  a  continuellement  les  jeuB  ouverts  sur  les 
moindres  actions  de  ses  maîtres  y  et ,  plus  que  tout  cela ,  le  sen- 
^-timent  de  ses  devoirs ,  ne  soient  presque  toujours  un  frein 
suffisant  pour  celui  qui  serait  tenté  de  s'en  affranchir ,  et  ne 
rappellent  sans  cesse  leurs  engagemens  à  ceux  qui  seraient  sur 
le  point  de  les  oublier.  Mais  si  quelqu'un,  par  des  fautes  graves, 
par  l'oubli  fréquent  de  ses  devoirs  ,  par  un  scandale  public  , 
par  des  leçons  immorales  ou  irréligieuses  ,  pouvait  compro— 
vmettre  à  la  fois  et  Tinnocence  de  la  jeunesse  qui  lui  estcon- 
..  fiée  el  l'hooncnir  du  corps  dont  il  est  .membre ,  sou  d^it  serait 
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défilr*  dmoftle  conietlde  l'Umvertite ,  qui ,  suraiit  It  nature 
de  tes  dtiito ,  lui  adrMierait  des  avû  ou  des  reproches ,  siu- 
pendrait  de  ses  (bnc lions ,  ou  ,  en  le  rayant  du  tableau  de  TU» 

niversite  ,  le  rendrait  inhabile  à  les  remplir* 

»  Mais  f  [e  k  répèle ,  il  est  à  croire  que  rarement  ee  tribunal 
fie  discipline  sera  forcé  de  déployer  son  utile  sévérité.  lies 
places  ne  devanl  ctrc  confiées  qu'à  des  personnés  de  mœurs  et 
«le  conduite  irréprochables ,  on  peut  croire  que  les  membres  du 
corps  enseiguaul  prendront,  pour  conserver  les  emplois,  les 
iuoycus  qui  leur  ouLae»  vi  a  les  obtenir  ,  et  que,  leur  intérêt  se 
trouvant  lié  a  leur  devoir  ,  ils  donneront  à  leurs  élèves  l'exemple 
des  vertus  ei»  même  tamps  qoa  lei'  leçouf  de  la  sdcnce» 

n  Ainsi  seront  liés  perdes  rapports  immédiats  tims  les  éla- 
blissemeus  d'instruction ,  qui  sont- en  ce  moment  isolés  et  in* 
dépeadaos'.ies  uns  des  autres;  ainsi  seront  réunis  dans  uôe 
t^eule  corporation  Ions  les  bornâtes  occupés  du  noble'fmpiei 
d'iBSlniire  et  d'élever  la  jeunesse.  Des  grades  acquis  par  des 
examens  seront  exigés  pour  mériter  les  emplois  ,  et  ils  le 
jseront  dans  un  dcgi  u  qui  re pondra  à  celui  des  fonctions  aux- 
quelles on  voudra  parvenir.  Des  statuts  et  des  réglpraens  ûxe- 
viMit  les  devoirs  dos  uienibres  en  général,  et  de  chaque  fouc**- 
tionnaire  en  particulier.  .  » 

»  Ujichefy  BMtai' d'une  aotorilé  suffisante  et  de  pouvoirs 
déterminés ,  surveillera,  et  dirigera  toute  la  cornoialion  ,  y 
maîntWttdFa  la  discipline  f  et  fera  eftéeuter  les  réglenieqs  avec 
la  foffcfret  la  sévéïite  ifui  seules  penrent  assurer  les  avantages 

et  la  (lu r ée  du  Gorps  enseignant . 

»  On  doit  se  représenter  la  formation  de  ce  corps  comme 

le  couronnement  de  tout  l'édifice  de  Tinstructioa  publique» 
recoustrtiit  depuis  quatre  ans  sur  les  î)ases  établies  par  la  loi 
(\n  II  Ooréa!  an  lo  :  c'est  eu  même  temps  la  ^rantie  ia  plu» 
iurte  de  i>a  slaijilité. 

»»  Le  second  article  de  la  loi  présent  aux  universitaires  des 
obligations  civiles,  temporaires  et  spéciales^.  Les  moL6  anies 
et  ieii^rawes  indiquent  asses  la  nature  de  ces  fonctions ,  cl 
qu'elles  n'ont  aucune  coonexité  nécessaire  avec  1^  fondions 
des  cuJtss.-^ 

:  A  L'Université  de  Paris  était  une  corporation  civile  :  eJ^e 
admettait,  indifférero ment  dans  son  sein  et  ceux  qui  éf aient 
engagés  dans  les  nœuds  du  mariage ,  et  ceu«  qui  étaient  revé<o& 

du  caractère  du  sacerdoce  ,  et  ceux  qui ,  sans  aucun  lien,  sans 
aucun  eni^.i^emerît  ,  restaient  eélibataires  pour  vaquer  libre- 
ment â  Icnis  ioiu  Lious;  c'était  à  la  fois  la  plus  ancienne  el  In 
plus  ceieuio  de  luules  les  inslilulions  créées  pour  l'éducation 
de  Ui  jeunesse,  h^i  justes  repruciUcâ  qu'on  peut  adresser  queU 
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cjues parties  de  son  système  ,  et  que  je  n*ai  point  dissimules  , 
u  étaient  pas  inhéreiis  au  fond  même  de  sa  melliode  ,  et  tes 
dtffaato  ne  pourront  plus  reparaître  dans  no»  nouvelles  insti- 

9  On  âevmit  à  tort  des  doutée ,  on  répandrait  en  vain  des 
alarmes  sur  les  obligations  auxquelles  devront  être  soumis  les 
membres  des  Universités  ou  du  coips  enseignant.  Qui  pour- 
rait croire  qu'on  voudrait  imposer  à  ses  membres  d'autres  de- 
voirs que  ceux  qui  peuvent  assurer  tout  à  la  fois  et  la  bontë^de 
l'enseignement,  et  ia  pureté  des  mœurs  ,  et  Tordre  nécessaire 
dans  une  grande  corporation  ?  L'expérience  montre  que  la 
suliordiuation  est  la  partie  la  plus  faible  des  établisseinens 
actuels  d'iustructioQ.  Si  la  culture  des  sciences  et  des  lellres 
dermande  une  certaine  iodépeadaace  ,  la  marche  régulière 
des  études  et  des  maisons  d  éducation  ne  peut  subsister  avec 
l'anarchie,  et  c'est  uniquement  pour  maintenir  les  droits  de 
chacun  qu'on  doit  régler  les  devoirs  de  chaque  place.  Telle 
sera  la  base  générale  des  obligations  indiquées  par  rariicle  a 
de  la  loi. 

»  En  se  proposant  d'établir ,  eons  le  nom  à' Université  im- 
périale ,  un  ^rand  corps  qui,  sous  plusieurs  rapports  ,  pourra 

■  être  cojnparé  à  rancieiine  Université  de  Paris,  le  gouverne— 
jiient  entend  le  con->liluer  sur  un  plan  plus  vasle  ;  ii  veut  laire 
marcher  également  dans  tout  l'Empire  les  diverâes  ])arlies  de 
Viastructiou  ;  il  veut  y  réutiir  à  i  autorilé  d*uue  ancienne  uis- 
titotion  la  vigueur  et  le  nerf  d'un  établissement  nouveau  ;  il 
la  veut  non  plus  circonscrite ,  comme  autrefois ,  daz|s  les  murs 
de  la  cspitale ,  mais  répandue  sur  toute  la  surfoce  de  l'Empire, 
ayant  partout  des  points  de  contact  et  de  comparaison  ,  sou- 
mise à  l'influence  générale  d'une  mémeadminislratiou  ,  main> 

'  tenue  par  une  surveillance  contiauelie  ,  préservée  par  les  régie- 
mens  de  la  manie  des  innovations  et  des  sv  tcmes ,  nsois  aussi 
affranchie  de  cet  esprit  de  routine  qui  repousse  tout  ce  qui  est 
bon  uniquement  parce  cju'il  est  nouveau.  Revêtu  d'une  consi- 
dération encore  plus  grande  que  celle  dont  il  jouissait,  ce 
corps,  qui  verra  ouvrir  à  ses  nierobre»  une  carrière  sûre  au- 
tant qu  hoâiorable,  ou  les  emploia  ue  seront  accordés  qu'aux 
talens  y  et  oii  les  récompenses  seront  le  prix  des  ser?ices,  re- 

'doublera  sans  doute  d'eubrts  et  de  sële  pour  atteindre ,  pour 
surpasser  la  réputation  des  anciennes  Universités. 

•  Vous  ailes,  messieurs,  poser  vous-mêmes  les  fondemens 
àbtCtt  édifice  ,  dont  le  gouvernement  a  déjà  rassemblé  tous  les 
matériaux.  D'après  le  troisième  article  du  projet ,  cVst  daus 
la  session  de  i8io  qu'il  vous  soumettra  l'organisation  gén(=- 
rale  du  corps  cnseigoaut^  qui  >  avafit  d'êUre  souiuue  k  voire 
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sancliou,  aura  déjà  commencé  k  recevoir  celle  de  l  Ê&pé- 
rieoci. 

j»  Qaanl  à  naïf  MttîMt»  opiii  «fmr»  pendant  traHe 

aimées ,  consacre  â  rinstruetion  publique  le  peu  de  hMaitos 
iflue  rém<^  et  i'amour  des  letMi  «(dt»  Jcietices  m'ont  permis 
d'acqsérir ,  je  m*aj»p<aadirn  taule  ma  vi*  d'ewoir  ceiicoiiru 
h  réorganiser  l'édacalion   et  rtostmction  publique  d'après 

lés  vu«  âxt  i^rand  homme  qui  ,  non  contf?rit  d'aroir  iîîoslré 
5011  siècle  et  lait  ïe  bonheur  de  ses  contemporaiiu ,  prépare 
de  hautes  destinées  à  ta  généralÎQn  qtû  doû  uous  SMCceder*  » 

Le  lo  mai  1806,  snr  un  rapport  fait  par  FréfHIa  au  nom  de  ia 
.-t'clion  lie  rintéricur  du  TriljtîTiat ,  le  projet  ée  toi  portant  fermatiou 
«le  V Vniifersité  impêfittl^  fut  adt.pté  par  lo  Corps  ^gtslatif  >  à  U 
!najoritc  de  deux  cent  dix  voix  contre  quarante-deux. 

DrbCOURS  pronoticé  j>ar  M,  Ja»il>crl,  conseiller  d'étal, 
en  apf>ortarjt  le  cirurct  de  clôture  de  la  fte&iioa.  «t- 
SécukQe  du     mai  \^^, 

M  Messieurs  y  vous  étiez  impatiens  de  reprendre  i'exercice  de 
\oA  fonctions  pour  adresser  l'homrtKige  de  votre  admiration  au 
Vainqueur  d'Auslcrlitz ,  au  fondateur  du  repos  de  l'iiurope. 

H  Tout  rayonnant  de  gloire  ,  il  parait  dans  cette  enceinte, 
et  ses  prenaières  paroles  sent  ctllts  a'iai  pere  teadre  qui  m  oit 
ses  enfans. 

«  . . . .  dm  Jbnd  d»  la  Moravie  ^  fe  sW  pas  cessé  tm 
inslanU  d*éprùuverhs  efff  is  de  V amour  et  de  Veathouêioâme 
de  mon  peuple  ;  jamtUs  il  ne  m'en  a  donné  des  marqmss 
qui  aient  pénétré  mon  cœur  de  plus  douces  émotions  (i), 

n  I>atigage  touchant  et  subhme,  qui  vous  montra  tout 
eriliëre  I*àmc  du  héros  que  la  Providence  a  suscité  pour  relier 
iur  ia  natiou  la  plus  sensible  aux  aÛéctious  libérales! 

»  Vons  étiez  dignes ,  iiie»sieur5 ,  de  recevoir  cet  épanche— 
jiient  par  les  principes  qui  tous  animent.  Avec  quelle  force 
vous  les  avec  nit  éclater  par  l'organe  de  votre  iMHierable  pré- 
sident ,  dont  fai  Aobfte  éto^oence  expriflMLsi  bien  les  sentiiims 
que  la  première  nation  de  ronivecs  s'energneiUk  deprecliMner 
en  l'honneur  du  plu^  des  monarques  ' 

>i  Après  ta  séance  impériale  le  ministre  de  rintérteur  vint 
Totts  inforoier  y  pter  ofdve  de  S.  M.  »  de  1»  rimition  de  l'£Ba|îve 


(i)  Discours  de  i'epa^ereursfouirei'tttfe  d^ift  sei^ioi^. 
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pendant  raiin^c  qui  venait  de  s'écouler  :  heureux  de  pouvoir 
redire  du  haut  de  cef te  tribune  toutes  les  menreiiies  qui  venaient 
dedbanger  laftoe  de  l'Europe,  die  tetricet  remimfct  elte  Mie 
Fm»  M  tremit  élevée  au  nang  qui  ett  ^4  il  k-wciiewa  tîe 
son  territoire  y  k  m  population,  et  surtout  an  uartictkre  de  see 
habitans;  de  i^tracer  teoi  les  avantagés  que  TadMiniltritinn 
intérieure  «viit  éprouvés  par  l'effet  de»  ioie  ^fm  iMe  utes 
rendues  dans  voire  préoédeote  lestton  ! 

»  Vous  avec  encore  une  fois,  messieurs,  parcouru  la  car- 
rière. Gîlte  session  aura  été  une  nouvelle  preuve  de  la  cons- 
tante sollicitude  de  S.  M.  pour  ramélioration  de  l'ordre  judi- 
ciaire et  de  radiuinistration;  elle  le  sera  aussi  de  votre  dé- 
vouement aux  iutérêtfi  du  troae  et  de  la  patrie,  ainsi  que  du 
zèle  et  des  lomîirei  qui  distingnent  Mlf  •  les  tribuns*. 
.41  U  Godé  £lapflliSM.MâpbeéleÉlMset  d«^»^  1^»- 
Utkm  cifile;i  deux  années  te  eonl^i  peinn»éBanléeSy  tt  ie»bien 
faits  sont  universellement  reconnus.  Tanii  lefèoibiueS'iiMtruiU 
sont  d\iccord  (|ea  c'est  le  plas  be^  o«lvi*|»;^  Mit  sorti  delà 
ihain  des  homnnKs  :  (a  grande  diaiinnlian  dte  pnaeèi  altet 
terait  seule  son  iienreuse  influence. 

»  Pour  que  les  principes  du  Code  civil  fussent  mis  entière- 
ment en  action  ,  ii  fallait  aussi  organiser  les  formes  de  procé- 
der. Plusieurs  parties  de  la  procwlure  rentrent  dans  la  législa- 
tion civile  ;  en  telle  sorte  que  le  Code  civil  et  le  Code  de  procé- 
dure doivent  avoir  une  corrélation  intime,  absolue,  immédiate. 

»;  illMWiMmda  1667  oi&uif  i[nelqfiiei  nchet  mBtétkm  ; 
'iiMnéfWliiMèioia  d'emfatrnaser  la  proeédura  dtM  lauleMi 
'^ndae^Sen^silence  enr  pinrieacs  partie»  importaotai^.el  le 
diversité  des  iég1em6nsq|na  chaîne  pays  av«|>itBptéS|i*wd»î|lit 
la  sitoalîiMi  è»plâidenr»  lQin)dM»iU|Sctla»eoiif««t  onil»|iMi  tt 
périlleuse.  j  r  :i»'iu;»  J 

»  Vous  le  savez  ,  messieurs  ,  le  nouveau  Code  de  procédure 
civile  est  clair  ,  simple  :  il  ne  prescrit  que  les  formalités  indis- 
pensablement  nécessaires;  les  cas  de  nullité  sont  rares  ;  tous 
sont  spécialement  indiqués  ;  les  devoirs  des  oiliciers  ministé- 
riels sont  déterminés  avec  précision  la  dignité  dea  audiences 
sera  rétabMe,      '        ,  .  .  »  , 

»  £b  i  inessîeHK»9<*a]ii0inlu'aiirioB»-BOw)»ft»dliieiiirpiS^ 
récephnlct*;  dei aàt  tam  kenkitifii  <fm  ,iwig  #nl.d^fwpiné»và 
sanctionner  le  Cede<d«  pieacédare ,  ce  ceeii|ilfaent  de  U  légis- 
lation civile^neins  quiamoiia  recueîHi  MJK>uveBt  de  laboocbcde 
Sa  Majesté  ces  principes  tntélaires  :  —  Que  la  bênee  distribu- 
tion de  la  justice  est  un  des  plus  solides  fondemensde  Tordre 
public  ;  que  l'accèii  des  tribunaux  doit  être  libre  et  facile  ; 
^ue  l'odieuse,  chicane  doit  être  si|;fiatée  et  proscrite  ;  que  U 
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conscience  des  magUlrab  doit  être  uu  aaiie  loujourâ  a^âure 
pour  ta  vérité  et  la  bonne  foi  ;  que  Vcràtt  judiciaire  doit  être 
etevinmé  la  plus  grande  coaiidéntion ,  ]iar  la  nattiffe  dt 
€u  fonctiaw  «I  par  mb  iafluiaoB  tor  le  maintmi  de  l'hamun- 
aie^socîale  I 

<  »  Ce  sont  ces  grandes  vnes  qai  onl.prévdi  à  la  confection 
da'Code  y  et  les  principales  difficultés  que  présentait  sa  rédao-* 

lion  dëfifiitive  ont  été  éclaircie^  par  Sa  Majesté  elle-même,  qui 
a  rapproché  ,  comparé  ics  règles  fondamentales  ,  et  fixé  les 
moyens  de  coordonner  les  formes  aux  besoins  de  la  société. 

»  Cependant ,  messieurs ,  vos  médilations  se  sont  portées 
aussi  sur  deâ  objets  de  législation  civile  qui ,  saus  présenter  un 
intérêt  aussi  général  ,  sont  néanmoins  importans  pour  les 
citoyeiii.'  ' 

»  Tékê  ioot  To»  leit  inr  la  pMscrijpdoii*  da  dreîl  d'enregis- 
trement ,  et  snr  le  transfert  dae  imcnptîaBS  de  cmq  pour  cent 
-  eppartenant  à  des  mî  n  e  u  rs . 

'  '  V  £n  attendant  que  Sa  Majesté  tous  fasse  présenter  un  Godede 

Commerce,  elle  a  vonlu  rétablir  la  sage  institution  des  prud— 
hommes.  Vous  avez  adopté  une  loi  pour  Lyon  ;  les  autres  villes 
de  fabrique  pourront  tire  admises  à  jouir  du  même  bietifait. 
•  '  »  Le  Code  criminel  est  réservé  pour  un  autre  temps  ;  mais 
du  moins  Sa  Maje^tté  a  voulu  pourvoir  à  des  reiormes  qui  peu- 
veut  élre  dès  à  présent  effectuées.  .C'est  à  ces  motifs  que  nous 
deveiM  dei  leb  particalfilf èa  ww  -iet  iinliitéa  m  natièra  çoneo- 
tîeMielle  y  et  iar  te  d^ôtt  d'option  en  naatiêre  erimioelle  ;  snr 
•la-lré^etstoo  des  délits  eonunis  dans  les  élablissemèns  iniiitair 
res  ;  sur  le  droit  donné ^puc  principaux  fonctionnaires  de  l'ad- 
^lUÉaistration  foresfiero d'ras^mijre  la  procédure  à  raison  dea^détifs 
^commis  dan^  les  bois  impériaux  et  dans  les  bois  de  la  couroone; 
et  enfin  contre  les  incendiaires,  cette  espèce  atroce  de  brigands 

qui  menacent  les  propriétés. 
I  »  L'adminutraliou  luténeure  sera  aussi  ,  messieurs  ,  cotisi— 

<dérabléiueut  améliorée  par  les  actes  de  votre  ^eésiou  ;  elle  leur 
-dèvra  la  confedîoà  dn  «anal  Napoléou ,  du  canal  de  Saint- 

•^aetilia  et  dn  gi^àdi'ieaiial  dn  Word^i .  JaKéparalioi»  des  fierts 
de  Bruges,  d'Ostende  et  du  Havre  ;  l'ooverture  dea  ronlea  qui 

'«doiveitt  rÎTiâer  plosieurs  départelnensr;.  KentretitKde  ceJlef  qui 

•  dlrttiiplMlit  'lea  Ai|pea;'le  rétablissement  des  harai  ;  Tassietledu 
dfinp  des  vétérans <da«t  la  viogt^MNt^me  division  militaire. 
'  w  £t  toutes  ces  communes  qui  ont  été  autorisées  à  des  écbaii- 
gos  ,  des  âliîdations  ,  des  établissemens  nouveaux  qui  doivent 
J'aToriser  leur  industrie  ou  embellir  iem  sol  ,  ne  seronl^ce  pas 
Hi  autant  de  témoins  de  votre  bieofaisante  acln  ité  ? 
-   ».La  capita4ç  de  TEmpire  iiepau;vait  vous  trouver  ludiiTé- 
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rens;  àiiMii«sjBticiiim  m»  *vt»  A4«pt«es  poi»  Je  racén? rv» 
ment  des  mois  clé  nourrices»  et  pour  la  coostractîoii  d'un  nm^ 
^eau  poot  NU  à  vis  réoele  MÎIi$Mvtf  prouvent  que  voos  «tes  so 
vous  occuper eâ même  temps  et  tejpvemiertbèsoinsdet'IioiDft* 
uité  indigente ,  et  de  I»  tpieodeae  ff  iiae  nihn  éà  chaye  «noét 
vous  trouvez  de  nouveaux  prodiges* 

1»  Des  objets  d«  haute  administration  sont  venus  occTiper 
toute  votre  attention.  Nous  parlons  d'abord  des  grandes  lois 
sur  les  finances. 

»  Le  compta  du  mtHUtfe  de  ce  département  vous  a  été  prë* 
sente. 

«  Yoas  avec  ru ,  eoaaiaa  iwa  clioab  dîfaa  èB'tmtmqm  ^iie 
im  aussi  vaste  Empire ,  et  an  milÎMi  des  cifCOBilancts  «xCraoïb 

dinaires  qui  nous  ont  anvîroiiiiésdA .tonte  part ,  l^M'dre'adflu^ 
rable  ^ni  a  r%né  dans  cette >  pallie  paadart  l'as  1 3  et  las  cent 

premiers  jours  de  TaA  «4«  ' 

»  Le  compte  du  ministre  du  trésor  public  vous  a  été  égale- 
Tnent  présenté.  Vous  y  avez  observé  que  cette  immense  en— 
Ircpriie  militaire  qui  a  porté  les  étendards  de  l'empereur  jus- 
qu'aux extrémités  de  l'Alleiiiagiie  a  été  consommée  s^ns  nou- 
veaux impôts ,  &ans  secours  extraordinaires  ,  sans  qu'aucune 
distribution  dç  fpnds  ai|^  éié  «cariée  par  les  besoins  de  la  guerre 
de  sa  destination  ordinaire.'  -  *  ' 

»  S.  M.  a  )eté  un  x^fvià  pgAfond  aarléi  divanei parties  Jn 
système  financier*.  ^ 

»  Elle  a  consulté. la  natwo  dnael  ^Mealé  les  ressources  at 
les  moyens  que  le  mouvaient  du  conUBam  axtérianrdoitpro» 
carer  à  Tagriculteur  et  au  marchand. 

»  S.  M.  a  entendu  aussi  cette  réclamation  universelle  q^ut 
s'élevait  contre  la  taxe  d'entretien  des  routes.  t 

M  £t  S.  M.  a  dit  :  Que  la  coninbuUon  foncière  sot t  dé- 
grevée ;  '         ;  : .  f    .       ♦       ,    •  ' 

»  Que  les  barrières  disparaissent  ^      '  .t  * 

»  Qne  les  impôts  N»direçts  las.inîaûc'apbrapffUaèlatitiM^ 
tiôn  de  la  France  vian^nt  êmmt  ,kàr>hmt  nacessairas>  pour 
radministratîon;  .  - l'îlî-     i.-  .  '.  -î  -J'  - 

I*  £t  surtout  que  notre  commerce  d'exportation  n'en  wmfSn 
.avcuu  préjiidi^.  '  'S,, 

»  Ce  plan  ,  qui  était  appelé'  par  tous  les  vœux  ,  tous  Favea  y 
messieurs  ,  secondé  par  fous  vos  efforts. 

n  Yous  coiiiiais^u  z  le  bon  esprit  des  départemens  ;  vous 
saviez  que  ceux  (jui  sentimutdavantage  l'effet  des  noovellesim— 
positions  sont  aussi  dcsliars  à  profiter  le  plus  des  bientaiU  du 
commerce  extérieur ,  dout  l'empereuPiieMir  rendra  la  pleme 
jouissance.  ».        mi.  .  ►  .  i 


»  Le  iei  nous  fournira  donc  Icf  moyen»        offre  ii  aaiit- 
tarellement. 

»  Le  ^îl  aTeieUe  vu  I»  Unui  proposé  m  Vên  7  per  un 
deeoMueîls  i»  Goqpe  l^psMf  ;îltcniperpti«  iMegliiempoiir 
le  ooeenerce  ni  pour  les  r nnienmelif Wft  mi  uoyen  des  eu* 
trepèls »  des  fi^ililét  données  fomrïm  pnement ,  des  exemp- 
tion eiïceidéetluttespdMiienèpoiir  feaemoeda  commefce 
maritime. 

»  Les  barrières  ne  fatîgaerontpîus  les  voyageurs  ,  et  le  pro- 
duit du  aooveeu  àtod  sera  tout  eutief  aâ^té  à  i'entrettea  des 

routes. 

.   ^>  Pour  les  boissons  ,  le  propriétaire  qui  exportera  ne  sera 
pa&  aàitujetli  au.  nouveau  droit  >  ^  le  négocient  obtiendra  à  , 
TexporUtion  In  fOUîlMiontdectlui  qu'il  Mra  payé. 

»  Tbntetçee  Mfciiww  .dV^IWyinlht  j^our  ragricnitnre  et  le 
commerce  ont  été  coniocfées  par  des.  réglemens  d'administrtf* 
Upn  publîqnoyet  S.  M*  m  preeefil'  ln«e^l  publiés  en 
mlmt  ltt»ps  que  la  kiiv 

»  Groyes-ié  bien ,  messieurs ,  cette  loî  a  porté  l'efFrof  dans 
le  conseil  de  noj  enTîemts.  Pour  eux,  îVsne  voient  que  désordres, 
accumuiation  de  dettes  ,  incertitudes  dans  les  moyens  ,  et  ils 
frémissent  en  voyant  c^e  notre  système  de  finance  nous  rend 
supérieurs  à  tous  les^évenemens. 

.   M  La  loi  sur      douanes  veille  aussi  sur  les  produits  de  uolre  • 
industrie  ;  elle  remporte  des  succès  continus «oMieceltodenoft 
ennemis ,  et ,  pr  Ws  plus  iMMUMioombinMSOM^elle  concilie 

rapports  oui  oniitMt  ontro  W  Fmmo  et  l'Italift  ^  tant  par  ta 
situation  des  deux  pays  j^oe  par  l»liett  illusti^e  qni'  les  unit, 
j-  «Houfl  ne  passerons: pat  smia  ailincc  l'importante  loi  sur  la 
Banque  de  France.  Les  espialaeagee  la  regardent  d'un  intérêt 
•nalional  ;  car,  quoiqu'elle  ne  porte  que  sur  un  étabfî^se tuent 
local  ,  cet  établissement  se  lie  dans  la  réalité  avec  les  premiers 
élemens  de  la  fortune  publique  et  particulière  ,  avec  ta  sûreté 
tles  transactions  ,  les  facilités  que  le  commerce  doit  recevoir,  la 
iranquillité  de  la  cajMtafe  ,  et  le  but  oii  tend  sans  cesse  ie  gou- 
vernement de  ramener  rinlérêt  et  l'escompte  dans  les  bornes 
de  la  sagesse.       «  ' 

»  Montesquieu  pensait  qu'nno  ban^e  ne  convooait  pas  à  nn 
gouvemament  monaMbî^  1  qtl^nl  pareil  établîssemMit  n'était 
«ans  inconvénient  ^ne  dans  Ut  petite  étM  qni  font  le  commerce 

,  »  €ètia  théorie  serait  yrate  pour  une  banoue  indépendante, 
•liui  )  par  une  erreur  d'un  moment  ou  une  fausse  condescen- 
dance ,  pourrait  entraîner  les  plus  grands  désordres;  mais 
l'effort  du  géme  c'est  de  savoir  en  tout  coa^rver  ie  bien  en 
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ficartant  la  possibilité  du  maî  ;  pt  cVst  qii*a  fait  U  derniëiv 
loi ,  cjui  concilie  les  droits  des  propriétaires  d'nctions  et  ceux 
de  la  haute  police ,  qui  appartieol  etMiUieUement  à rads^oit- 
tratîon  publique. 

»  Ainsi  ,  messieurs ,  par  les  lois  sur  la  Bantfue  ,  sur  les 
douanes ,  et  le  sj'slème  général  des  fioaoces,  vous  aurex  eu  ia 
gloire  d'asseoir  les  basas  ae  la  prospérité  nalionalaf 

w  De  si  graals  monamaiis  aunîant  tuifi  sans  danta  pour 
rendre  Yotr»  session  mémorable  ;  mais  il  voua  était  résarfé  du 
la  couronner  par  nn  acte  i|m  devait  vous  ftîpn  senlîrde  plpt-en 
fflns  tout  le  prix  attaché  à  votre  miniatère. 

»  Nos  enéan»!  noa  neveax  sont  notre  premier  bien  «  nolin 
|>ropriété  la  plus  sacrée  ,  le  ve'ritablc  hut  de  nos  travaux  ;  leur 
éducation  <>st  l'objet  de  nos  plus  tendres  sollicitudes  '.  rensei- 
gnement delà  jeunesse  doit  être  le  plus  aoilde ga^e 4e la duiéo 
de  rEiB])ire  et  de  sa  gloire. 

»  Yns  \œu\  ,  les  vœux  de  tous  les  Français  appelaient  i'iiis- 
tant  oii  JNapûléoH  le  Grand  pourrait  fonder  cette  partie  si  essen- 
tielle de  radministratien. 

•  Cette  grande  époque  eirt  anrivéè  »  dtcalle  lita  anguato 
«connaît  tout  le  nassé^  qoi  eemnaande  an  présent  et  <jni  eaée 
Tatenir,  il  «  faiHî  «Vf  panséfr  fBf  von«         saiaio  avec 
tfnnspert. 

»  Encore  qnel^pes  jour»,  et  l'édifice  de  Pinstmction  pn^ 
blique  sera  nn  nouveau  saiet  d'élonnesMi^t  al  d^admiiaiîoa 

pour  l'Europe. 

•  Ahî  combien  tout  l'Empire  va  retentir  des  accens  de  la 
sensibilité  et  de  la  reconnaissance  ,  lorsque  les  pères  de  fauiiiles 
apprendront  que  l'éducation  de  la  jeunesse  sera  fondée  sur  les 
principes  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs I 

B  Tels  sont,  messienri»  les  actes  qui  ont  illustré  votre 
aeisîon. 

Et  pendant  sa  courte  durée  de  quels  événement  voua  avei 
et^  témoins! 

»  L'empereur  a  donné  la  couronne  de  Maplea  et  de  Sicile  k 
un  de  ses  frères; 

»  Assuré  la  couronne  dltaîie  à  son  fils  adoptif; 

»  Uni  la  France  etrélectorat  décade  par  les  rapports  les 
plus  intéretsans; 

>'  Assigné  Guaslalla  à  une  princesse  de  son  sang; 

»  L'empereur  a  voulu  q^ue  Clèves  et  Berg  fussent  en  même 
temps  la  dot  d'une  princesse  de  son  sang,  et  la  récompense 
de  la  valeur  et  des  services  de  aon  illustre  ^oux  ; 

»  Les  braves  d^Austerliti  reçoivent  le  pnx  de  leur  courage  ; 
»  Toua  let  guerriers  Français  sont  honorés  par  l'élévation 
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du  fidèle  coinpagaon  d  armes  de  Tempereur  à  la  souveraineté 

de  I^euicUâtei. 

»  Qiieli  aobl«t  m}tU  d'«itvetiear«f6C  tos  concitoyens,  qui 
.  seront  si  empreiaét  A  Tost  intmoger  tnr  ce  que  tous  eves  Ta  l 

»  Ah  l  dîtee-4eitr  torteitt  qa'il  ir  j  «  pet  «lie  aeitle  pertîe  de 
ce  Teste  Eoipîre  qei  ne  eoît  'mds  ceèie  prtfteftie  k  Fespril  et  en 
cœur  de  Tempefeor  ! 

»  Répétez  ce  que  le  héros  a  dit  eTec  l'accent  d*uiie  bonté 
surnaturelle  :  La  paix  est  pour  mai  le  premier  iies  kesains 
et  la  première  des  gloirt-s  ! 

»  Quant  à  vous,  messieurs,  si  nous  n*aYons  pas  le  droit  de 
Tons louer,  il  nous  est  du  moms  permis  de  vou^  féliciter  fur  la 
glorieuse  carrière  que  vouï.  avez  parcourue.  ' 

»  Fidèles  et  loyaux  mandataires,. voua  avee  prêté  voUe 
aamtence  pour  let  iniMli  dn  trène  et  de  le.patHe. 

»  Le  don  des  étendards  qui  flottent  dans  cette  enceîete 
atteste  à  U'Franoe/è  l^Eorope,  Topîmon  qne  Vempereur  a 
de  TOS  services  .et  de  votre  caractère  ;  et  puisqu'il  est  Trai  qoe 
la  bienreillance  et  restime  de  Napoléon  le  Gtind  sont  Je 
premier  bien ,  les  orateurs  du  gouTemement  ne  peuvent  mieux 
signaler  les  droit^ue  vous  avez  acquis  à  la  considération  et  à 
la  reconnaissance  publique  qu'en  rappelant  ces  paroles  de 
S.  M.  :  Mous  pouvez  compter  en  retour  sur  tous  mes  sen- 
timens  de  conjfiance  et  d'affection  pour  le  Corps  législatif  ^ 
et  en  particulier  pour  chacun^  des  membres  qui  le:  com-^ 
posent  {i),  9 


(t)  Réponie  de-  reiupeieat  h  radiée»  èa  Corps  législatif  po«r  la. 
piesente  scsiiott* 
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ÏX. 

STATUTS  IHPÉBIAUX        msrosm  mr  wrtkmn  vë 

NAPLES ,  DES  DUCHÉS  DE  CLÉYES  et  de  BERG  ,  dks 
PRINCIPAUTÉS  DE  GUASTALLA ,  DE  NEUFCHATEL,  de 
BÉNÉM.NT,  DE  -  PONTE-CORVO ,  etc.;  qui  frigent 
DES  DUCHES  GRANDS  FIEFS  de  i/Emfirb,  Bic;  qui 

GAIURTISSBVT  LE  ROYAUME  DE  HOLLAKD£« 

Sèsat.  —  Séance  du5i  mars  i8o6« 

Le  prince  arcbi-chancelier  préside ,  et  annonce  par  im  discours 
rol)j(  f  (li^  celle  séance;  puis  il  fait  donner  lecture  du  message  de 

l'enipcrcur  et  des  picces  <jui  raccompagnent. 

'  '  '  • 

Mbasaoi  de  i'cmpMir.  • 

«  Sénateurs ,  nous  avons  chargé  notre  cousm  rarchi*-cban- 
celier  de  l'Empire  de  tous  donner  conaaissaocey  pour  être 
transcrits  sur  vos  registres  : 

w  ï".  Des  statuts  qu'en  vertu  de  Tarticle  i4  de  l'Acte  des 
Constitutions  de  l'Empire  en  date  du  a9  flore'al  an  i  ?.  nous 
avons  jugé  convenable  d'adopter  :  ih  formeut  la  loi  de  uotre 
famille  impériale  ;  ...» 

«  De  1«  dîspôsitMm  qaé  amis  «m»  ftile  in  wjwame 
de  Naples  et  de  Sicile ,  des  docbés  dé  Bêtf  et  de  Cl^ei  ^  'da 
duché  de  Onastallè ,  et  de  la  principanté^  Nèafidiâtel ,  ^«e 
différentes  transactions  politiques  ont  mis  entre  noe  meiiis; 

»  3\  De  l'accroissement  de  temtoireqacnoons  avonsiriouvé 
h  propos  de  donner  taut  à  noire  royaume  d'Italie,  en  y  incor* 
porant  tous  les  ëlats  Vénitiens  ,  qu'à  la  principauté  de  LiTcque?. 

n  Nous  avons  jugé  dans  ces  circonstances  devoir  imposer 
plusieurs  obligations  et  faire  supporter  plusieurs  charges  h 
notre  cpuronne  d'Italie,  au  roi  de  Napîes,  et  au  prince  de 
Lucques.  Nous  avons  ainsi  trouvé  mojen  de  concilier  les 
mtérèu  et  la  dignité  de  notre  trône  et  le  seotiment  de  potre 
reconDaîfsatice  pour  les  serrices  «piî  mous  ont  été  rendus 
la  carrière  civile  et  dans  la  carrière  militaire.  Quelle  qojç  sott 
la  puissance  à  lamelle  la  divine  Providence  et  l'amoar  de 
nos  peuples  nous  ont  éleTe^  elle  est  insuffisante  pour  récom- 
penser tant  de  braves  et  pour  reconnaître  les  nombreux  té* 
raoîgnages  de  6délîté  et  d'amour  qu'ils  ont  donnés  à  notre 
personne. 


»  Votif  reaurqnmz,  àn»  plutîeorsde»  dîspopilioiu  qui 
yom  feroDl  communiç^uces,  ^t^e  dous  ne  nous  sommes  pas 
uniquement  alMiiidonae  aux  sentimens  affectueus  dont  nODS 
étions  fxénétrés ,  et  au  boalieur  de  faire  du  bien  à  ceux  qui 
nous  onl  &i  bien  servi;  noas  avons  clé  principalement  guide 
par  la  grande  peose'e  de  consoiider  Tordre  social  et  notre 
trAne,  qui  en  est  le  foudement  et  la  base,  et  de  donner  des 
centres  ac  correspondauce  et  d'appui  à  ce  grand  Empire  :  elle 
se  ratUche  à  nos  pensées  tes  plus  chères ,  à  celle  à  Ia<{ueUe 
mit  aront  dévoaé  woM  fie  $iàifiw  »  U  ^«md w  H  la  pros^ 
finté  de  nos  peuples. 

•  Donné  en  notre  paiffs  dei  TnU^nCit  mars  de 

ran  1806.  Si^  NAvouSoir.  • 

Xa  prtmtèr^  pièce  jointe  à  ce  message  r^le  l'état  des  princes  et 
princesses  de  la  maison  impériale ,  la  formation  des  actes  relatifs  à 

leur  naissance  ,  adoption  ,  mariatre  ,  etc.  ;  prescrit  Ir-  mode  de  leur 
éducation;  déGnit  le  pouvoir  s  urTeilian  ce  ,  de  discipline  et  de 
police  (|ae  rem^ereur  exerce  dans  L'iatéricar  de  sa  famille*  etc. 

Pti^  h  ttemd^t  9J0»t  tMiaé  qoe  ks  états  YéniCîeoSt  tels 
que  rempereor  d*Allenaagne  les  a  cédés  par  le  traîné  deFiasbourg  (1  ), 
siMil44ftMtiieaifn|séunIs  au  royaume  d'Italie  pour  en  Mre  partie 
intégrante,  Fempaieap N«|«>léoii  éi-ige  en  buorés  gaakos  fievs  de 
l'£aifiae  fmnfiiaias  paaviKes  véi^^MMies  ci-après  désignées,  savoir  : 
i*lai»A]:.VAT»»9«riSTiiSt  3ole  fbiocl  ,  4°  cadobi,  5o  Bauvas» 

60  OOVBOLIASO  y  7»  TaiVlSB,  80  MLTUr  ,  f)*»   BASSA^O  ,  1 0<'  VICESCB, 

1 1'*  PADOoi,  19°  noviGO,  —  L'empereur  se  réserve  de  donner  l'iriTPS- 
tîture  desdiis  iiefs,  pour  être  tranMuis  héréditairement,  par  ordre  de 
primogéniture ,  aux  dosccndans  miles  légitimes  et,  naturels  de  ceux 
ca  faveur  de  cj ui  il  en  aura  dispose.  —  Il  entend  que  It^  tfUi/izt'ème  du 
revCfUi  que  le  royaume  d  Italie  retire  ou  retirera  desdites  provinces 
sent  attaché  à  ces  fiefs  pour  être  possédé  par  ceux  qui  en  svont 
investis;  se  lésenranl  en  onlsa ,  et  ponr  la  néase  destinalîon  ,  la 
disposition  de  iiente  aalUloas-de  demsîaas  natiaaaax  sitnés  dans 
lesdttes  prorinees.  Ile  pins,  des  âiicnîM^Ssns  ssrenft  cféées  snr  le 
Mantê^Nî^fMm  jnsqo^k  la  eoneonaiee  de  cfeuse  cens  aniUe  fimet 
de  rentet  anmteHet ,  monnaie  de  Fkranee  »  en  Ikveinr  des  généraox , 
'  <^€irir8  e(  soldab  qui  ont  raidn  le  pins  de  serrioes  k  la  pairie  et  à 
laeoaioniiç. 

Xe  troiiièti^  Uatut  porti^  «hU  autres  dispositions  :  «  N  apoléon^  cIc. 
(1)  f^oyez  plus  haut,  page  190. 
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»  Les  inlérâts  de  notre  priipU- ,  riionneur  tic  notre  cou  i  on  ne  ,  et  la 
u  tranquiilitcdii  continent  de  1  Europe  ,  voulant  que  iioiu  assurions 
D  d'une  manière  stable  et  définitive  le  tort  des  peuples  de  ^'aplet 
»  et  de  Sicile ,  tombés  en  notre  pouYoir  par  le  droit  de  conquête  (  i  ) , 
3t  et  ÊÛMOit  d'aiDeiirs  partie  da  grand  Empire  «  nom^wnim  iMari 
»  et  'dMaroru  par  ie$  présêntes  reconnaître  peur  aoi  os  Napi.ss  bt 

,  »  i»B  SiGiLBBOtie  frère  ]Hen*aimé/ofsp&  iVl^otfeffi.  Cette  conronae 
j*  sera  héréditaire ,  par  ordre  de  primogéniture ,  daoa  sa  descen- 
»  dance  raascolîne,  légitime  et  naturelle  ,  c\c.  —  Kont  inititiaoat 
»  dans  ledit  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  sûr  oaABBf  riBVt  d'à 
»  r£mpirc,  avec  le  titre  de  duché  y  et  les  mêmes  avantages  et  prt^ro- 
M  gatires  que  ceux  qui  sont  instituera  dans  Ips  provinecs  réunies  à 
»  notre  couronne  d'Italie  ;  pour  être,  lesdits  duclu's  grands  fiefs  de 
»  l'Empire,  à  pcrpituitA  ,  et  !•  cas  t'ché.int,  à  notre;  nomination  et 
»  à  celle  de  nos  successeurs.  —  Nous  nous  réservons,  sur  ledit 
u  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  ,  la  disposition  d'un  million  de 

,  •»  reutes  pour  être  distrïLué  aux  généraux ,  oliieiers  lI  âuldats  de 
m  notre  année  qui  oftt, rendu  lejplua  de  services  à  la  patrie  et  au 
»  trône^  ete.,  etc.  » 

Parjit  quatrUme  meU ,  femperenr  Hapoléon  transférait  en  tonte  % 
'Sonrerameté ,  arec  leurs  droits ,  titres  et  prérogatives  »  et  tels  que 
les  avaient  possé4.és  lés  rois  de  Prusse  et  de  Bavière  ;  les  duM»  de 
Ciàfes.  et'  de  Berg  à  son  |>ean-fr&i^  le  prince  JoaMn  Murât. 

Z-e  ctn<7Urè/nff  disposait  de  la  principauté  de  Gua^taHa  en  faveur  de 
la  [)riucc$se  Pauline  ,  sœur .  de  l'empereur  ,  et  de  sou^ari  le  prince 
Bqrghèse.  " 

■  I 
« 

/Vvi^iijtiîiMe»  lemarécJial  Berthier  était  investi,  en  tonte  pro- 
priété et  souystvbeléi  et  telle  qa'dle  avait  été  cédée  pnr  le  de 

4 

Lee  ieptièmi  et  hitUâm  réunissaient  à  la  principauté  de  Lueqnes 
lu|»a3rs  de  Massa  et  Carrera ,  ainsi  que  la  Garfagnana  jusqu'anz 
sources  du  Serchio.  Ils  érigeaient  en  <fticAtfs^n<i!f  /7e/5  de  l'Empire , 
aux  mêmes  conditions  et  réserves  que  pour  le»  duchés  grands  fiefs 
institués  dans  les  provinces  vénitiennes  y  le  pays  de  Massa  et  Carrant, 
les  états  de  Parme  et  Plaisance.  Ils  créaient  deux  cent  mille  francs 
de  rentes  annuelles  sur  la  principauté  de  Lncqucs,  et  réservaient  les 


(i)  Foyez  plus  haut,  page  187  ,  la  proclamation  de  l'empereur  au 
corps  d  armée  envoyç  pour  conquérir  Naplçs. 


.  liîens  nationaux  exisUns  dans  Parme  et  Plaisance  /  pour  le  tout  éire 
affecté  tant  à  ces  nonTeaox  di^chés  qu'à  des  récompenses' militaw. 

Après  la  lecture  de  ces  statuts ,  <r  M.  François  (  dç  l^ufchâtcdii  ) 
»  fait  olMcrrer  que  tontes  les  dispositions  dont  LVmpereur  vit  nt  de 
j»  donner  connaissance  au  St-nat  portent  Temprcinte  delà  proConUc 
»  sagesse  de  S-  M.  ;  il  proposa  d'.arr^tcr  î"  que  CCS  actes  seront  traii»- 
»  crits  sur  le»  rc?i<^tres  du  Sénat  j  a»  que  le  président  ordinaire  et  les 
M  secrétaires  du  Sénat  porteront  à  l'empereur  et  roi  l'hommage  de  la 
w  gratitude  et  de  la  reconnaissance  de  l'Asst  niLlée  ;  3°  que  des  dépu-  ' 
'  j*  tationsdu  Sénat  seront  chargées  d'aller  leliciter  le  roi  tl  la  reine 
)•  de  Naples ,  ks  duchesses  de  Glèves  et  de  G<iasta1la  »  Et  le  Sénat  * 
adopte  immédiatement  Ica^  propositions  de  ]||,  ÎFrançois  (de  Neuf- 
château}.  — Lestrob  sénateurs  qtit  se  sont  rçndns  à  Nazies  pour 
fcÛciler  le  loi  Josepk  sont  UM.  Rœclensr ,  Périçion,  et  Égerinot. . 

AuDkBftCE»  impériale  du  &  juin  1806.  —  jâu  palais 

des  TmUrieê, 

Discooas  adressé  à  l'empereur  par  M.  le  vice-amiral  Verliud ,  au. nom 
de  la  dépuUtion  des  états^  de  HoHande* 

a  Si» ,  Im  repDéwDtant  d'un  peuple  CMmn  jpnr  s»  ^tience 
coarageuae  dans  les  temps  difficiles 9  célèbre,  nous  oiont  le 
dire ,  par  la  sblidité  de  ton  jagement  et  par  sa  fidélité  à  remplir 
lai  engagemens  contractés ,  nous  ont  donné  llionorabta  miisioD 

de  nous  présenter  rlevanl  le  trôn*»  de  Votre  Majesté. 

»  Ce  peuple  a  longtemps  souffert  des  agitations  de  l'Europe 
et  des  siennes.  Témoin  des  catailrophes  qui  ont  renversé  quel- 
ques états  ,  vir  tiHie  des  désordicà  qui  les  ont  ébranlés  tous  ,  il  a 
seuil  que  la  iorce  des  intérêii»  et  des  rapports  qui  aujourd'hui 
unissent  ou  divis<;pt  les  grandes  puissances  lui  faisait  une  loi  de 
se  placer  sons  la  premî&e  des  sauvegardes  politiques  de  l'Eu» 
rope,  et  que  sa  faiblessa  audme  Ini  pfetctiMc-dS»  n»etii»  ses 
iiistitutionsen  Iiarmonie«vec  celles  de  l'Etat diODt  la  protection 
seule  peù|  Ifi  garantir  contre,  le  danger  delà  aervitade-on  de  ia 
riiiQe« 

»  Ces  rpprésentans  ont  mûrement  et  solennellement  déli- 
béré sur  les  circonstances  du  temps  présent  et  sur  les  effrayautes 
probnbili [ls  de  l'avenir;  ils  ont  vu,  dans  !e  lernie  même  des 
calamités  dont  PKurope  a  été  longtemps  aliligée,  et  les  causes 
de  leurs  propres  maux,  et  le  remède  auquel  ils  devaient  re- 
courir. 

«  'Nous  sommes }  Sirei  chargés  d'exprimer  &  Totre  Majesté 
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le  Tttu  dés  repréMtans  de  notre  j^et^le.  Noifs  la  pribnt  de 

nous  accorder ,  comme  chef  suprême  de  notre  république , 
comme  roi  de  Hollande  ^  \c  prince  Louis  Napoléon  ,  frère  df 
Votre  Majesté  ,  nnquel  nous  rcmettous  ,  avec  une  entière  et 
respectueuse  confiance ,  ia  garde  de  nos  lois ,  la  défense  de  ikm 
droits  politiques ,  et  tons  les  intérêts  de  àotre  chère  patrie. 

M  Souâ  les  auspices  sacrés  de  ia  Providence  ,  sous  la  glp- 
riense  prdtéctioa  de  Votre  MâjesU  iiQ|>àna!e  et  kroyale ,  eofUi 
sous  la  fnnssànba  éa  jg^dinrerliemeat  patemel  que  nous  loi  de* 
mamidctnt^  xâm»  096m  mféW),  Sire ,  queli  Holkndê ,  «mirée 
ééÈOfmàifàiA  toujoOTB  de  roffiratioii  du  pins  grand  des  mo- 
narqaes  ^  et  ente  étroitelaeiit  par  sa  dealmée  «inême  k  celle 
de  volie  iu—ëllie  et  immoitél  Ënapire ,  verrà  rènaitre  les  jouM 
de  son  àncienne  gloire  ,  un  repos  qu'elle  a  depuis  longtemps 
perdu,  et  sa  prospérité  ,  que  des  pertes  qui  ne  seront  plus  con- 
sidérées comme  irréparables  n'auront  qae  passagèrement  al- 
térée. »  . 

Kilrôssa  de  reAi^eftfc. 

«  Mesflîetirs  \és  représentans  du  peuple  Bàflavie  »  f ai  toà- 
joars  regardé  conuiié  lèprêiiïfiBr  intérêt  de  ma  cour6une  de 

Srotéger  Totrè  patrie^  l&nles  les  fois  que  j 'ai  dû  interVenîr 
ans  vos  aàaires  in^érieui^s ,  j'ai  d'abord  été  frappé  des'  încon* 
'  véniens  attachés  à  la  forme  incertaine  de  votre  gouvernement. 

»  Gouvprnés  par  une  assemblée  populaire,  elle  eut  été  in- 
fluencée par  les  intrigues  et  agitée  par  lesi  puissances  vpisines; 
gonveraés  par  une  magistrature  élective  ,  tous  les  renoa- 
"Telleiriens  de  cette  magistrature  eussent  été  des  moiiieas  de 
crise  pour  l'Europe,  elle  signal  de  nouvelles  guerres  mari-, 
times.  Tous  ces  inc^iivéniéns  ne  pouvaient  être  parcs  que 
par  un  gouvélniemén^-  héréditaire.  Je  l'ai  appelé  oâbft  votre 
patrie  par  més  côîiséits  lors  de  rétablisséinent  de  vôtre  dieîr^ 
nière  constitution  ;  éï  l'offiré  qa'e  vouy  faites  dë  la  c^uro'nhe 
de  HoHànde  au.  prince  Louis  est'  conforme  aux  vtaii^  intérêts 
de  voire  patrie  ,  aux  miens,  et  propre  à  assurer  le  repos  général 
de  l'Europe.  La  France  a  été  assez  généreuse  pour  renoïicer  à 
tous  les  droits  que  les  événemens  de  la  guerre  lui  avaient 
dounés  sur  vous;  mnh  je  ne  pouvais  confier  les  placés  fortes 
qui  couvrent  ma  frontière  du  nord  à  la  garde  d'une  main  in- 
fidèle ou  même  douteuse. 

»  Messieurs  les  rcprésentans  du  peuple  Balave ,  j'adbëire 
an  vœu  dé  Leurs  lïautes-Puissances  ;  je  proclame  roi  de 
Hollande  le  prince  Louis.  ■  .       .  ^ 

»»  Yoofipnnce,  régnes  ^ur  ces  peu  pie»». Leur»  pères  n'acqnî- 
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1  *^^Âm^^A%nrfi  ane  i>ar  lc$  iccotirs  conslans  de  la 
CiToiSS^a  "oll2a:  Z  ralliée  l  Angleterre  ;  elle 
"  elle  aut  encore  à  la  France  son  ex.steace. 
^l'XV:^  âoit  donc  des  ro.s  ,ui  protès^.S^en^erU. 
^Ui.  et  sa  rflieion.  Mais  ne  cesseï  jamais  délire  «rançau  . 
Ta ig  i  1  Te  coa'nétable  de  l'Empire  poM*".  f«  ^ 
et°o!  descendai»;  elle  yoxxi  retrac«»  le»  ^^f^..^"* 
ave. 1  rempUr  envers  moi,  et  l'i°;P«««««^T:ii^  Ét^J 

cet  «*P5"  gtt:eu  des  sentimens  dVinioa  et 

ïroiî-ît  F°r:"  ,11  l'effroi  des  inechau..  et  le  père 
âet  boni  t  c'en  k  canKlèie  det  grand»  rois.  » 

Discours  du  çrioce  l«im<'. 

««.  î'aTai»  »Uc<  tonte  mon  ambition  à  Sacrifier  ma  vie 
"J^'L  vSuTwSs  ie  f.isai.con»i.ler  mon  bonheur 
reKÏÎSrt^Z*"; Qualités  qui  la  -ae»t.  c,  - 
X  vJn«  oni  comme  moi  ,  ont  ete  si  souvent  lemoins  de  Ift 
taSTn^t  att^ffets  ae  sou  génie:  «"e  pç-e^tra  d^ 
PÀtronve  des  regrets  en  meloignant  d elle.  Mais  ?' 
ITToTontes  lui  appartiennent  i  j'irai  rég^^  SlX^l 
puisque  ce.  peupU.  le  désirent,  et  que  Votre  Mejerte  lor- 

*°!°Sire  lorsque  Votre  JUajeslé  quitta  la  France  pgnr  aller 
vaincf  'Èu  opeTonJ.f<eco«ie  ell? ,  elle  voulut  s  en  rappor  er 
I  moTooDr  Ka«ntir  UHoUa.de  de  l'invasion  qui  la  mennça  t; 
r.Td^S^^u  drcon.Unce  apprécié  le  «raetère  de  ce.  peuples 
et  le.  oualilés  qui  le.  disUnguent.  ^ 

.  <5»i,  Sire ,  je  serai  fier  de  régner  sur  eux  ;  mais  quelque 
rfiietise  que  soit  la  carrière  qui  m  est  ouverte,  l'assurance  de 
É^^sfanTe  protection  de  Votre  Majesté , 
tFÎotisme  de  mes  nouveaux  sujets,  peuvent  MOb  me  »««• 
cT°c  v"  r  l'espérance  de  guérii  de.  V^ff*  "^^J^ 
uni  de  guerre',  et  ^'é^^aernens  M:C»mM*^^^^ 

.  Sire .  lorsque  Votre  Ma  esté  mettra  le  dernier  sceau  à  sa 
gloire  en  donnait  la  p«.  .«  moode,  1^  pl««  ""^^ 
flors  à  ma  garde,  k  celle  de  me.  enfan., 
landai.  qui  oUf  combattu  à  Au.terlitz  sous  «es  yeux,  ces 
nlacS  A  Wen  «rdée..  Uni.  par  l'intérêt,  mes  peuple, 
fcîe^ilt^si  parleTsentimen,  d'amour  et  de  reconnaissance 
deUor  roi  à  Votre  Maie»té  et  i  U  France.  » 
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Sénàt.  —  Séance  du  S  juin  i8o6. 

L'arcbi-Ghancelier  préside;  il  ouvre  la  séance  eo  donnant  une  ana- 
lise  des  communications  q[u'il  est  (chargé  déporter  ait  Sénat,  et  dont 
lecture  est  faite  ensnite. 

*  Premier  Massagk  de  I  uuipereur. 

«  Sénateurs  ,.iioaft  chargeons  notre  cousin  rarchi-chancelier 
éfi  r£]xipire  de  vous  leîre  eonnettre  qu'adhérant  au  vœu  de 

Leurs  Hautes-Puissances,  nous  avons  proclamé  le  prince  Louis 
NapoliOUt,  notre  bien-aimé  frère  ,  roi  de  Hollande  ^  pour  la- 
dite couronne  être  héréditaire  en  toute  souveraineté  ,  par  ordre 
de  primogéniture ,  dans  sa  descendance  naturelle,  légiiirue  et 
masculine  ;  notre  intention  étant  en  même  temps  que  le  roi  de 
Hollande  et  ses  descendant  conservent  la  dignité  de^onnéta- 
ble  de  FEmpire.  Notre  dtonninalion  dans  celle  dicoiAiAace 
noue  a  paru  confôrme  aux  intérêts  de  nos  peuples,  ^ons  le 
point  de  Tue  militaire,  la  Hollande  possédant  toutes  les  pla- 
ces fortes  qui  garantissent  notre  frontière  dmiovd^  il  impor- 
tait à  la  sûreté  de  nos  Etats  one  la  garde  en  AH  confiée  k  des 
personnes  sur  rattachement  desquelles  nous  nie  puissions  con- 
cevoir aucun  doute.  Sous  le  point  de  vne  commercial ,  la  Hol- 
lande étant  située  à  Tembouchure  des  grandes  rivièi»s  qui  ar- 
rosent une  partie  considérable  de  notre  territoire  ,  il  fallait  que 
nous  eussions  la  garantie  que  le  traité  de  commerce  que  nous 
conciueroris  avec  elle  serait  fidëiemeut  exécuté  ,  aftn  de  conci-v 
lier  les  intérêts  de  nos  manufactures  et  de  notre  commerce  avec 
cénx  du  convnerce  de  ces  peuples.  Enfin  la  Hollande  est' le 
premier  intérêt  politique  de  la  France.  Une  magistralnre  élec- 
tÎTC  aurait  eu  l'incon?enient  de  livrër  fréquemment  ce  pajs  ans 
întngnes  de  nos  ennemis  haque  élection  serait  devenue  le 
signal  d'une  guerre  nouvelle. 

Le  prince  Louis ,  n'étant  animé  d'aucune  ambition  per- 
sonnelle ,  nous  a  donné  une  preuve  de  l'amour  qu'il  nous  porte 
et  de  son  estime  pour  les  peuples  de  HollcUîde  eu  acceptant  uu 
trône  qui  lui  impose  de  si  grandes  obligations. 

»  L  archi-cliancelier  de  l'erapire  d'Allemagne,  électeur  de 
Katisbonne  ,  et  primat  de  Germanie  j  nous  ayant  fait  connaître 
que  son  intention  était  de  se  donner  un  coadjuteur,  et  que,  d'ac- 
coid  avec  ses  ministres  et  les  prineîpauz  membres  de  son  Cha- 
pitre ,  il  avaitrpensé  qn*il  était  du  bien  de  la  religion  et  de  Tem* 
pire  germanise  qu'il  noAimAt  à  cette  place  notre  oncle  et 
coaiîn  le 'cardinal:  Fesck^  notre  grand  am^nier  et  archevêque. 
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rie  F>vf>rj  ,  fiOUS  avons  a' xopté  îa^^ite  iiominjMioii  au  nom  diidil 
rarclmal.  Si  celle  délerimiiatioo  de  1  électeur  iiichi-Lhancelier 
de  TeiDpire  germanique  est  utile  à  l'Allemagae  ,  elle  n'est  pas 
luoins  coufprfxie  à  la  politique  de  la  Frâuce. 

•  Ainsi  le  service  de  la  pairie  appelle  loin  de  nous  nos  frè- 
res et  nos  enfans  ;  mais  le  l>oii|ieur  et  Ip»  prospérités  de  uos 
peuples  composent  aussi  nos  pins  cbëres  affections. 

n  En  noire  fà\m  de  MÔH^lPH^»  ^  ^  }^^^  SigiU 

NiK>t4^01f.  » 

A.  ce,u^çs9age  liait  joint  le  traité  de  garantie  et  d*instîtution  dii^ 
wjpxmt  dp  HoUf  ode.  -7*  «  Uqnpereui'  Napoléon  garantissait  à  la 
^([^Uanflf  U  ii^fMntien  4^  sçs  4'pit5  coDstiti4if>iiD<^ ,  son  tndé|;en!> 
dUwî^ji  m  t^Vt^^^*^?'^.  dapa  les  deux  mondes ,  satibefté 

^tiya.,  ciyjie.c^  iid|g|e<if$»  «t  raboli^oq  d^  tout  pri^é^  en 
nMtt^d^pOlb.-;-  n  était  statut  •.^^fr*a^tr^8  dispositions  constîtii- 
«Î9«n«llas»  lo.qn^^CSjcbfirgeaet  cwj^ois  de  TE tjit  «  autres  qpe  ceux 
tenant  ai|  service  persoiinçl  la  i9M|Di|.d|i  roi  «  ne  pourraient  être 
conféré»  quà  des oalkttif u«  ;  que  let,SM)çts  hpH«^&^ais  se>1^ent 
Iraités  en  tout  temps  ,  dana  1^  porta  et  sur  le  territoire  de  TEmpirc 
français  ,  comme  la  nation  la  pins  spécialement  fayoriséc.  L'empe- 
reur s\'nî:.ij;cait  de  [  lus  à  loterveAir, ai,iprcs  des  puUsanccs  bavbaies- 
qu(  s  pour  (jue  le  paviUop  hollandais  fût  respecté  par  elles  coiume  le 
pavillon  français.  »  Ce  traité  a\ait  été  conclu  le  a4  ™^  1^06,  entre 
Mm*  Talleyrand  au  nom  «.le  l'empereur ,  et  Verb^çl  pon^Iç^r^d? 
pensionnaire  de  HpU^de  {  Scbippçlmenu^;^ 

«Sfcevif  Wasasav  de  IVne^qnV' 

^  Sénatem,  les  duipbda.de  l^énéveut  et  de  PonherÇorvo 
étaient  un  snîet  df  litige  enirt  le  roi  de  Naples  et  la  couf  4e 

Rome.  Nous  avon?  jugé  rooTenable  de  mettre  un  terme  h  c^<, 
diHicultcsen  érigeant  cçs  duchés  en  Jiefs  immédiats  de  notre 
Kirj)>ire.  iNous  avons  saisi  cette  occasion  de  récompenser  les 
services  qui  nou^  oui  été  rendus  par  noire  grand  chambeUan  et 
ministre  des.  relation!»  extérieures,  Talicj rand <,  et  piar notre 
çoosin  le  maréchal  de  l'Eiiipire  Bcrnadptte.  Nous  n'en.len-r 
flona  nns  cep^odfi^t  p^r  ces  d^pqs^ona^pDrler  aiucupç  atteinte 
aiii.  draiis  du.  roi  de  Hvf^^.^t  dé  la  ccwr  de  Rowifi ,  notre  in- 
lentUii  Pliant  de^  les.î«(^nisfr  V^^  «t^ltotfç.  P,8c  cej^e,  mer 
snve  ces  dcua  gouv^mmea^K  sans  éprout«ir  «pipine  pjprte  , 
vemnt^iipu'aitfn  lu  cnnses  de  i^4>iotellig^ce  qui  en  Biffé- 
rens  temps  ont  compromis  leur  tranquillité,  ^t/qut  epcorc 
aujç»ttr4*^  soilli)^  9¥il^  A*in^iétu^  pour  l*ua  e|.  po4ur.l*aplire 


Digrtized  by  Google 


(  ; 

èe  CCS  ciàts ,  et  surtout  pour  le  rbyauthd  de  BfaplM  y  dans  le 
lerritoirfe  duquel  ces  deux  printipautés  se  trouvent  enclavées. 

»  £ii  notre  lialais  cle  Sàliit-^lloQd ,  le  5\ma  4806.  Signé 
NapoLéoii.  » 

A  c<'  nns^.'ipc  ctaicnl  joints  les  actes  qui  (loniiaiciit  rn  luutc  pro- 
priété et  sou  vcrainctc ,  à  M.  TulLcyranil ,  la  prlmipaulé  de  héfté' 
vent,  et  ii  lÙ.lc  marécUal  HemadoUe  la  principauté  de  Potue-Corvo. 

LtdiJré  ùStb      cès  toaiMtaAScâtiohs  ^  le  ^dnal  aitéU  (^t'cllet 
>   sdlfatttii  tflRiicn^ès  sûr  sès  te^ibès  ;  l^e  ion  )préikfeiil  et  tes  secrî!- 
taifëk  portèiMe^t  &  l'èinpcrcu*  et  iroi  thomhu^é  ré^teeUuux  de  U 
reconriatssdiicè  Êè  t  Assemblée  ;  enfin  qu'une  députoHôn  d$  dix  de 
s  A  mm^reà  'èraàfilieiier  le  roi  et  h  tigine  de  ffoUande, 

•  IL 

DWSDUiS  DfffBHS. 

•  •       •  •  « 

«  Monsieur  moo  frère,  il  Y>a  ptùs  d'un  mois  qàe  là  ProMe 
nrme,  et  il  est  cobnù  dé  tout  te  monde  qu'elle  arme  contre  la 
France  et  contre  la  Confedc'râlîondÛRhîn  (1).  Nous  cherchons 
les  motifs  sans  pouvoir  les  pénétrer.  Les  lettres  que  S.  M.  prus- 
sienne nous  écrit  sont  amicales  ;  son  ministre  des  affaires  étran- 
gères a  notifié  à  notre  envoyé  extraordinaire  et  minisire  pléni- 
potentiaire Qu'elle  reconnaissait  la  Confédération  du  Rhin,  et, 
qtt'elfe  tk^àfiA  Héh  k  objecter  contre  les  arrangemens  faits  dans 
le  ikiMf  aelUnéipàgne. 

»  Les  àiriàèfiiéiis  £  la  ^dsm  sônl^îls  lé  rësnltft  dhmef  cqaKtioii 
avec  là  Russie,  ou  senlement  dés  iotrij^es  des  différents  partis  (|tti 
eiLÎstent  Si  Berlin ,  él  dérirréflexion  du  cabinet  ?  Ont->iIs  pour  objet 
de  fôctérlàt(e^>$M(eetles  viUesanséat^ues.àc^ 

-    •     ^       '         -      •  *        '  r*  •  .  '  — 

L'acte  de  la  ùoHjedération  du  Jîhîn ,  «uil€  nécessaire  de  pre- 
fondérancc  de  r£ihpîre  français  et  de  la  position  de  rAllcmagne  siprk*. 
I»  guerre  d*AutciélM*ct  la  ^aîz  dePKsboMg ,  iivalt  été  digné  à  Pem,  ^ 
la  juillet  1806,  par  tous  les  plénipotentiaires  des  puissances 
tiiques.  L'cmpéreUr  Nafx>léon  y  éta'rt  reconnu  et  proclamé /:>ro<«c£ew 
de  ia^Cotifiéi^rul^tif^^  eu  çetic  qualité,  au  décës  de  chaque  privée 
primat»  U  en  nônimut  le  raceetieur.  -r*  1^  armement  às  laPriiiic> 
i^iitcnt  prici^menjt  de  la  notification,    cet  ap^. 
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liens  que  ces  dcui.  dermeres  puissances  paraissent  ne  pas  vouloir 
former?  La  Prusse  voudrait— elle  nous  obliger  nous-mêmes  à 
nous  départir  de  la  déciaratioa  que  nous  avons  faite  que  les 
viltei  anféatiquesoe  pourroot  entrer  daas  aucune  confédération 
paritcttlière  ?  déclaration  fondée  sur  l'intérêt  dn  commerce  de 
M  France  et  do  midi  de  l'Allemagne ,  et  eurce  «joe  l'Angleterre 
nons  a  fait  connaître  que  tout  changement  dans  la  situation 
présente  des  villes  anséatiques  serait  un  obstacle  de  plus  à  la 
paix  générale.  Nous  avons  aussi  déclaré  que  les  princes  de  Tem- 
pire  germanique  qui  n'étaient  point  compris  dans  la  Confédé- 
ration du  Rhiu  devaient  être  maîtres  de  ne  consulter  que  leurs 
intérêts  et  leurs  convenances;  qu'ils  devaient  se  regarder  comme 
ptirfaitement  libres  ;  que  nous  ne  ferions  rien  pour  qu'ils  eulras- 
sent  dans  la  Confédération  du  Rbin ,  mais  que  nous  ne  souffri* 
rions  ]»oint  que  qui  que  ce  fftt  les  forçât  de  faire  ce  qaî  serait 
contraire  à  leur  volonté,  à  leur  politique ,  aux  intérêts  dé  leurs 
peuples.  Cette  déclaration ,  si  joste ,  aurait-ellé  blessé  le  cabinet 
de  Berlin,  et  Toudraît-il  nous  obliger  à  la  rétracter?  Entre 
tous  ces  motifs  quel  peut  être  le  véritable? Nous  ne  saunons  /e 
deviner,  et  l'avenir  seul  pourra  révéler  le  secret  d'une  conduite 
aussi  étrange  ((u'elle  était  iualtendue.  Nous  avons  été  un  in  ois 
sans  y  faire  attention.  Notre  impassibilité  n'a  fait  qu'enhardir 
tous  les  brouillons  qm  veulent  précipiter  la  cour  deBerlia  dans 
la  iuLte  U  plus  iuconsideVée. 

»  Toutefois  les  armemens  de  la  Prusse  ont  amené  le  cas  prévu 
|»ar  l'un  dés  arâcles  du  traité  du  j;a  juillet,  et  nous  croyons 
■nécessaire  que  tons  les  soilverains  qui  composent  la  Confédéra- 
tion du  Rbm  arment  pour  défendre  ses  intérêts,  pour  garaniir 
son  territoire  ,  et  en  maintenir  l'inviolabilité.  Au  lieu  de  deux 
cent  mille  hommes  qué  la  France  est  obligée  de  fournir,  elle 
•en  fournira  trois  cent  mille,  et  nous  venons  d'ordonner  que  les 
troupes  nécessaires  pour  compléter  ce  nombre  soient  transp'>r- 
tées  en  ])05le  sur  le  Bas-Rhin.  Les  troupes  de  Votre  Alajesié 
étant  toujours  restées  sur  le  pied  de  guerre,  nous  invitons 
Votre  Majesté  à  ordonner  qu'elles  soient  mises  saus  délai  eu 
étatde  marcher  avec  tous  leurs  équipages  de  campagne ,  et  de 
concourir  à  la  défense  de  la  cause  commune,  dont, le  succès, 
.  nous  osons  le  cnnre ,  répondra  à  sa  justice ,  ai  toutefois ,  contre 
nos  désirs  et  même  contre  nos  espérances ,  la  Prusse  nous  met 
dans  la  nécessité  de  repousser  la  force  par  la  force»  • 

»  Sur  ce  nous  prions  Dien,  mon  frère,  qn'il^Tovs  ait  en  sa  . 
sainte  et  digne  garde. 

»  Doimé  à  Saint-Cioud  y  le  ai  septembre  iSo6. 

n  Signé  jNAPOLÉOffi  » 
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Uac  IcUre  seniLiablc  ou  analogue  fut  acliciiicc  en  même  tempft. 
à  tous  les  princes  eoiupus^t  la  Confédération  du  Rhin.  . 

{.'empereur  Napoléon  f  «rMa  Parù  U  25  septembre  iM  potw  to 
mettre  à  la  tête  de  tet  tumées. 

Sénat. Séance  ex trdor (binaire 5  présidée  par  le 
Ipriace  arciri-chancelier  de  rEmpire»  —  Du  i4  ocr, 

DisGOOM  du  président* 

«  Messieurs,  la  lettre  ^ue  S»  M.  Tempereur  et  roi  écrit  au 
.  S^nat,  et  les  communications  que  je  nens  faire  de  sa  parti  ont 
pour  objet  de  tods  instruire  d'une  résolution  devenue  nécessaire 

par  la  conduite  du  gouvernement  prussien* 

.  »  On  se  demande  quelles  sont  les  causes  d'une  rupture  diffi'* 
cile  à  prévoir. d'après  fa  bonne  intelligence  qui  depuis  plusieurs 
années  a  régnë  entre  la  France  et  la  Prusse,  et  surtout  d'après 
les  rapports  d'intérêts  communs  aux  cîeux  nations. 

n  La  solution  de  celte  «question  se  trouve  dans  les  rapports 
faits  à  S.  M.  par  son  ministre  des  relations  extérieures,  et 
dans  plusieurs  notes  échangées  par  les  ministres  des  deux  puis- 
sances. '  '  ' 

1*  Lé  lecture  que  tous  allex  entendre  de  ces  pièces  tous  con- 
Tatncra ,  messieurs,  que  S.  M.  n'a  rien  négligé  pour  la  conser<- 
Tatîonde  la  paix,  et  qu'elle  en  a  eu  longtemps  l'espérance.  Voua 
reconnaîtrea  aussi  ^ue  la  dignité  de  sa  couronne  etjes  obliga* 
tiens  qu'imposent  a  S.  M.  la  protection  et  la  garantie  «qu'elle 
accorde  aux  états  confédérés  du  B£in  ont  4û  la  déterminer  li 
np'ousser  la  force  par  la  force. 

j»  Aucun  souverain  n'est  moins  que  l'eujpereur  dans  le  cas  de 
'redouter  la  guerre;  aucun  ne  sera  dans  tous  les  temps  plus  dis- 
posé à  arrêter  i'eÛusion  du  sang  par  le  rétablissentent  de  la  paix. 

,»•  Dans  la  guerre  qui  commence,  comme  dans  celles  t^ui  out 
été  si  glorieusement  terminées ,  S  M.  a  pour  elle  le  témoignage 
de*  sa  conscience  et  la  justice  de  sa  cause  ';  elle  compte  .sur 
l'amour  de  ses  peuples  et  sur  le  courage  de  ses  armées  ;  elle 
Iplace  aussi  une  confiance  éntiëre  dans  votre  zèle  ^  si  sony^nt 
éprouvé  ponir  son  service  et  pour  le  bien  de  l'État  >  qui  en  est 
■  inséparable.'  »  .  / 

MsssA«s  de  reoiperenr. 

«  Sénateurs,  nous  avons  quitte  noire  c.ipilale  pouf  nous 
rendre  au  milieu  de  notre  armée  d'AUemagnti  de»  Tins  Uni  <j[uc 
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nous  ayons  su  avec  certitude  qu'elle  était  menacée  sur  ses  flancs 
par  des  inouvemens  inopinés.  A  peine  arrivé  sur  les  frontières 
de  nos  Etats,  nous  avons  eu  lieu  de  recounaîlre  combien  notre 
présence  y  était  nécessaire,  et  de  nous  applaudir  des  inestires 
défensives  que  nous  avions  prises  avant  de  quitter  le  centre  de 
uolre  Empire.  Déjà  les  armées  prussiennes,  portées  au  grand 
complet  ae  guerre,  s'étaient  ébranlées  de  toutes  parts;  elles 
avaient  dépassé  leurs  frontières  ;  la  Saxe  était  envahie  ,  cl  le 
sage  prince  qui  la  gouverne  était  forcé  d'agir  contre  sa  volonté, 
contre  l'intérêt  de  ses  peuples.  Les  armées  prussiennes  étaient 
arrivées  devant  les  cantonnemens  de  nos  troupes  ;  des  provoca- 
tions de  toute  espèce ,  et  même  des  voies  de  fait ,  avaient  signalé 
rcsj)rit  de  haine  qui  animait  noi  ennemis  ,  et  la  modération  de 
nos  soldats,  qui ,  tranquilles  à  l'aspect  de  tous  ces  raouveraens, 
étonnés  seulement  de  ne  recevoir  aucun  ordre ,  se  reposaient 
dans  la  double  confiance  cjue  donne  le  courage  et  le  bon  droit. 
Notre  premier  devoir  a  été  de  passer  le  Rhin  nous— mêmes,  de 
former  nos  camps,  et  de  faire  .entendre  le  cri  de  guerre:  il  a 
retenti  au  cœur  de  tous  nos  guerriers.  Des  marches  combinées 
et  rapides  les  ont  portés  en  un  clin  d'œil  au  lieu  que  nous  leur 
avions  indiqué.  Tous  nos  camps  sont  formés;  nous  allons  mar- 
cher contre  les  armées  prussiennes,  et  repousser  la  force  par  la 
force.  Toutefois ,  nous  devons  le  dire,  notre  cœur  est  pénible- 
ment affecté  de  cette  prépondérance  constante  qu'obtient  en 
Kurope  le  génie  du  mal,  occupé  sans  cesse  à  traverser  les  des- 
seins que  nous  fx)rmons  pour  la  tranquillité  de  l'Europe,  le 
fepos  et  le  bonheur  de  la  génération  présente  ;  assiégeant  tous 
les  cabinets  par  tous  les  genres  de  séductions,  et  égarant  ceux 
qu'il  n'a  pu  corrompre;  les  aveuglant  sur  leurs  véritables  inté- 
rêts, et  les  lançant  au  milieu  des  partis  sans  autres  guides  que  les 
lussions  qu'il  a  su  leur  inspirer.  Le  cabinet  de  Berlin  lui— mênié 
n'a  point  choisi  avec  délibération  le  parti  qu'il  prend  ;  «i  j  a  été. 
jeté  avec  art  ejavec  une  malicieuse  adresse.  Le  roi  s'est  trouvé 
tout  à  coup  à  cent  lieues  de  sa  capitale,  aux  frontières  de  la  Con- 
fédération du  Rhin,  au  milieu  de  son  armée,  et  vis  à  vis  des 
troupes  françaises  ,  dispersées  dans  leurs  cantonnemens ,  et  qui 
croyaient  devoir  compter  sur  les  liens  qui  unissaient  les  deux 
états,  et  sur  les  protestations  prodiguées  en  toutes  circonstances 
par  la  cour  de  Berlin.  Dans  une  guerre  aussi  juste,  où  nous  ne 
prenons  les  armes  que  pour  nous  défendre,  que  nous  n'avons 
provoquée  par  aucun  acte,  par  aucune  prétention,  et  dont  il 
nous  serait  impossible  d'assigner  la  véritable  cause  ,  nous  comp- 
tons entièrement  sur  l'appui  des  lois  et  sur  celui  de  nos  peuples, 
que  les  circonstances  appellent  à  nous  donner  de  nouvelles 
preuves  de  leur  amour,  de  leur  dcvoucracut  et  de  leur  courage 
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De  notre  côlé  aucun  sacrifice  personnel  ne  nous  sera  peuible, 
aucun  danger  ne  nous  arrêtera  toutes  le$  fois  qu'il  s'agira  d'««- 
surer  les  droits ,  l'honneur  et  la  prospérité  de  nos  peuples. 

»  Doufié  en  notre  quattier  impérial  de  fjamber^ ,  le  1  octobre 
1806. 

Titmier  RxFPoaT  adrc&sc  U  l'empereur  par  le  rainisire  des  rcUliouv 

«  Ske»  VolM  Maî«tfeé ,  à  )a  premièrt  «Nifdleqa'elic  reçoi 

^s  arméniens  de  la  Prusse ,  fut  longtemps  sans  y  croire  :  forcée 
d'y  croire,  elle  se  plut  à  les  attribuer  à  un  malentendu;  elle 
espéra  que  ce  malentendu  serait  }i|)ompUmeDt  éclairci ,  et 
qu'aussitôt  ces  a rmemens  cesseraient.  » 

»>  Les  espérances  de  Votre  Majesté  avaient  leur  source  dans 
son  amour  constant  po^r  la  paix:  elles  out  été  trompées.  La 
Prusse  n'en  est  plus  à  méditer  la  guerre;  eUela  £ul»  Parqaeit 
motifs  ?  Je  fignore ,  et  je  ne  Ini  en  couiieis  aiicaft. 

»  Si  la  Prusse  eût  en  quelque  sujet  de  plainte,,  quelque  grief, 
quelque raisoi^  d'armer,  se  serait-elle  ottstinée  k  les  taire?  Le 
ministre  de  Votre  Majesté  à  Berlin  n'en  aurait-il  pas  été  instruit? 
M.  de  Knobelsdorff  n'aurait-il  pas  été  chargé  de  les  faire  con- 
naître? Tout  au  contraire,  M.  de  KnobeUdorff  n'a  apporté  à 
Votre  Majesté  qu'une  lettre  du  roi  fort  amicale  ,  et  il  a  reçu  des 
assurances  également  amicales  de  la  bouche  même  de  Votre 
Maje^é.  Le  ministre  de  Votre  Majesté  à  Berlin  voyait  les  prépa- 
ratifs ae  poursuivre,  Tarrogancc  s'accroitre ,  les  prevecfttîoiii 
e^accumnler  à  mesure  qae  Vottv fiCajesté  mentrail  pm»  de  tnodé* 
ration,  ét  dfimpaMÎbilité.  Meis  s'il  denumdaif'  qoeb  pouvaient 
(lire  les  griels  de  la  Prusse,  on  n'en  artionlaît  anoim;  on  ne  hd 
donnait  aucune  explication  :  de  sorte  que  sa  présence  était  deve^* 
noeinatileà  fierliki.;  de  sorte  qn'il  n'y  était  plus  que  le  témoin 
de  procédés  et  de  mesures  contraires  à  la  dignité  de  la  France. 

M  En  supposant  que  des  bruits  absurdes ,  accueillis  avec  une 
inconcevable  crédulité ,  eussent  inspiré  au  cabinet  prussien  de 
vaines  alarmes,  Votre  Majesté ,  qui  avait  tout  tait  pour  les  pré- 
Yeuir  ,  avait  aussi  tout  fait  pour  les  dissiper, 

t)  De  quels  dangers  la  Prusse  vouUit^elle  se  garen^r?  Lm, 
France,  loin  délia  meBaoer,.ne  Ini  avait  jaaMÎ»  donné  que  les 
preoves  Jes  plus  sî^alies  de  son  amitié.  A  qvels  saonfices  you- 
lail-elle  se  sonstfaiie?  Votre l^èsté  ne  lui  a  rie»  deman<i^*  I^e 
qtiel  déni  de  justice  avaii-«lie  à  së  plaindre  ?  Tout  ce  qu'elle  eût 
demandé  de  j uste Votre  Af^jesté  était  disposée  à  le  lui  accorder; 
mais  el  le  n'a  fait  ancone  demande,  parcequ'elie  n'en  avait  point 
k  faire.  '  \  .  -  . 
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«nSil-ce  rexisloiict:  de  la  Confédéralton  du  Rliin  ?  sonUce  le» 
arranf^emens  qui  ont  eu  liVn  Jans  le  midi  de  l'Allemagne  (|in 
ont  porté  la  Prusse  à  prendre  les  armes  ?  On  ne  peut  p?>  <  même 
le  supposer.  La  cour  de  Berlin  a  déclaré  qu'elle  n^avait  rieaà 
objecter  contre  ces  arrangeiiiens  ;  elle  a  reconnu  la  Confédéra-  ' 
tiou  ;  eUe  à'eât  occupée  a  réunir  avec  elle,  daus  une  confédera- 
tioQ  semblable,  les  états  qui  l'aToisisent. 

»  Votre  Hafesté  a  déclaré  »il  est  Yiai,  crue  les  villes  ansésti* 
qoes  devaient  tester  indépendantes  et  isolées  de  tonte  confédé- 
ration; elle  a  déclaré  encore  que  les  mitres  états  du  nord  de 
rAllemacne  devaient^étre  libres  dé  ne*  consulter  que  leur  poli- 
tique et  leurs  convenances;  mais  ces  déclarations,  fondées  et 
sur  îa  justice  et  sur  l'intérêt  général  de  l'Europe ,  n'ont  pu  four-^ 
uir  à  la  l'i  usse  un  motif' de^^erre ,  ni  même  uu  prétesle  qu'elle 
puisse  avouer. 

»  La  guerre  de  la  part  de  la  Prusse  est  donc  sans  aucun 
motif  réel.  •  " 

»  Cependant  les  armées  prussiennes  ont  dépassé  Uûn  li« 
mitts;  elles  ont  envahi  la  Saxe  ;  elles  meoècent  le  territoire 
de  la  Goniëdératien  dn  llliin,de  l'inviolabtlilé^duqoel  Votre 
Majesté  est  garante.  Les  troupe» mémos  de  Votre  Majeslé  sont 
menacées.  A  pane  arrivées  devant  nos  avant-postes,  les 
troupes  pmssîennos  ont  fait  le  service  de  guerre;  elles  cal 
refusé  aux  officiers  français  l'entrée  de  la  Sate;  et  la  guerre 
s'est  trouvée  commencée  sans  qiie  la  cour  de  Berlin  ait  fait 
connaître  quels  sujets  de  mécontentement  elle  prétendait 
avoir,  sans  qu'elle  ait  tenté  les  moyens  de  concilia li on ,  sans 
qu'elle  ait  rien  fait  pour  éviter  une  rupture. 

•  Un  silence  si  obstiné ,  si  peu  naturel ,  si  incompr^ensible 
dSnne  part,  de  l'aiilre  nnei  précipitation  non  moins  incon- 
cevable ,  prouvent  asses  qu'il  ne  rent  point  chercher  de  motif 
même  apparpnt  k  ce  qui-  n'eit  qne  le  résultat  d*une  déplorable 
intrigue. 

»  Dèuz  partis,  dont  l'un  veut  la  game^  l'autre  la  paix, 
divisent  depuis  longtemps  la  Prusse.  Le  premier,  dont  les 
tentatives  avaient  été  constamment  déjouées ,  sentant  qu'il  ne 
pouvait  réussir  que  par  l'artifice,  n'a  ea  qu'une  pensée ,  qu'un 
dessein  ,  qu'un  but  ;  c'était  .l'exciler  des  dt5ances  ,  de  présenter 
comme  nécessaires  des  mesures  qui  devaient  forcer  îa  France 
k  en  prendre  de  semblables ,  d'écarter  eusui  c  toute  explication , 
d'empécber  que  ks  deum  gousFernemens  ne  puissent  s'entendre , 
t%  de  les  placor  dans'  une  situation  teHe  qoe  la  guerre'va 
devint  i^e  conséonence  inévitable;  projet  malheureux,  eié-^ 
enté  avec  on  succes'que  ses  auteurs  eiki-jnémes  pourioM  éire 
un  joui'  fonéi  de  nommer  funeste* 
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,  »  Non,  la  guerre  présente  n'a  point  d'auln^  cause;  il  n'en 
eiifle  point  d'autre  quç  ces  passions  aveugles  qui  ont  égaré 
tant  de  cabinets ,  dont  la  Pnuse  i'ëtait  longtemps  préservée  , 
loais  dont  il  semble  ^ne  la  Providence  Tait  condamnée  à  être 
.  aussi  victime  en  la  livrant  aux  conseils  de  ceux  qui  comptent 
pour  rien  les  calamités  de. la  guerre,  |»rcQ  qu'ils  ne  doivent 
point  en  partager  les  dangers ,  et  sont  toujours  prêts  à  sacrito* 
à  leur  ambition,  à  leurs  craintes,  à  leurs  pr^ugët,.|i  lêttn 
faiblesses,  le  repos  et  le  bonheur  des  peuples, 

.»  Si  toutefois  ces  passions  ne  sont  pas  l'unique  mobile  du 
cabinet  de  Berlin,  et  si  quelque  motif  d'intérêt  personnel  lui 
a  fait  prendre  les  armes,  c'est  incoAteslablement  et  unique- 
meut  le  désir  d'asservir  la  Saxe  et  les  villes  anséa tiques ,  et 
id'écairter  on  de  surmonter  1m  d>stacles  que  les  déclarations  de 
Vôtre  Majesté  loi  ont  fait  craindre  'de  rencontrer  dans  l'exé- 
cution d'un  tel  dessein.  La  guerre  alors,  quels  que  soient  les 
regrets  que  l^otre  Majestéëprouve  ^e  n'avoir  pu  la  prévenir, 
lui  offrira  du  mofns  une  perspective  digne  d'elle ,  puisqu'en 
défendant  les  droits  et  les  intérêts  de  ses  peuples  elle  prér 
servcra  d'une  injuste  domination  des  états  dont  rindépendance 
importe  non  seulement  à  la  France  et  àses  alliés ,  mau  encore 
à  toute  l'Europe. 

»  Mayence,  le  3  octobre  i8o6.  Signé  C.-M.  Tallei^AKO , 
prince  de  Bénéveni,  » 

Second  BÂrpoxT  adressé  à  rcmpcrcar  par  le  nûnÎBt  -è  des  rdàtiona 
»  "        ,  jextericures. 

'  «  Sire ,  lorsque ,  dans  le  rapport  que  j'eus  il  y  a  peu  de 
jours  rhonnenr  d'adresser  à  Votre  Majesté,  j'établissais  que  si 
la  Prusie  avait  quelque  raison  d'intérêt  personnel  qui  la  portât 
à  ftiire  la  guerre  ce  ne  pouvait  être  que  le  désir  d'asservir  la 
Saxe  et  les  villes  anséaliques  ,  j'e'tais  loin  de  prévoir  qu'elle  osât 
jamais  avouer  un  tel  motif.  C'est  néanmoins  un  aveu  qu'elle 
n'a  pas  craint  de  faire  et  de  consigner  dans  une  note  que  M.  da 
KnobeUdorff  m'a  envoyée  de  Metz^  et  que  j'ai  l'honneur  d'a- 
dresser à  Votre  Majesté. 

»  J)e%  trois* demandes  que  renfeVme  ce^te  note,  la  première 
et  la  troisième  ne  sont  faites  que  pour  déguiser,  s'il  est  possible, 
qu'on  n'attache  d'importance  réelle  qu'à  la  seconde. 

n  La  Prus3e ,  après  avoir  vu  d'un  oeil  tranquille  les  armées 
fir^çaises  en  Allemagne  pendant  un  an ,  n'a  pu  s'alarmer  de 
leur  présence  lorsque  leur  nombre  était  diminué ,  qu'elles 
étaient  dispersées  par  petits  corps  dans  des  cantonnemens 
éloif^ués  ;  lors  surtout  que  Votre  Majesté  avait  soienneileuietit 
annoncé  qu'elles  retourneraient  en  France  aussitôt  que  les 
a/faires  du  Gattaro,  cause  de  la  prolongation  de  leur  séjour  eu 
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Aiiemagne  ,  auraîrnf  rU^  rpçrlops  par  un  accord  fait  avec  PAa* 
Irtche  ,  et  que  déjà  l'ordre  j)our  ieui'  retour  était  donné. 

*»  La  Prusse  ,  qui  parle  d'une  négociation  pour  fixer  tous 
les  intérêts  en  litige ,  sait  bien  qu'il  n'y  a  pohit  d'intérêt  quel* 
çoiKToe  €fo  UtÎM  entre  Ici  diot  éUtU  i  H  ditcniiîoii  Amiable 
qui  doit  fitcr  deioititieiiMiit  le  sert  Met  abbayes  d'Etien  et  de 
Werden  n'a  fioiiit  M  âtSMe  par  aircane  leuteor  da  cdbfnet 
tfmnçmi.  Les  troupes  finaçaises  ont  érAcoécet  terriurifes  ^  c|tt» 
le  grand-duc  de  Bai^ftYlût  fait  occuper  dans  la  persuasion 
intinf»e  oîi  des  dodumens  nombreux  avaient  dû  le  mettre  qu'ils 
faisaient  partie  du  duché  de  Clëves  ,  et  qu'ils  avaient  été  com- 
pris dans  la  cession  dc  ce  duché. 

»  Ainsi  les  demandes  de  la  Prusse  sur  ces  divers  points  et 
d'autres  de  même  nature ,  et  les  prétendus  griefs  qu'elle  semble 
indiquer,  n'offrent  point  la  vécitable  pensée  du  cabinet  de  Ber* 
lia.  Il  ne  la  réfëtei  il  ne  laiiie  échapper  son  feeret  que  Ion- 
qa*tl  demande  qu^tt  ne  soUptus  mu  de  lu  pan  de  la  Framee 
aucun  obstacle  ^udeohque  à  la  JbrmaHoH  de  la  Hmte  da 
nordf  quiembnusenif  sans  aucune  exception,  tous  Sts  émis 
non  nommés  dam  faete /badamenuU  ae  la  ÇanfidérûUon 
du  Rhin, 

»  Ainsi ,  pour  satisfaire  Tambilion  la  plus  injuste,  la  Prusse 
consent  à  rompre Its  liens  qui  runissaient  à  la  France;  a  ap- 
peler de  nouvelles  calamités  sur  le  conlinent ,  dont  Vohe  Ma- 
jesté voulait  cicatriser  les  pl^s  y  et  assurer  la  tratiquiilité;  à 

Srovoquer  uu  allié  fidèle ,  à  le  mettre  dans  la  cruelle  nécessité 
e  reponuer  la  force  parla  force,  et  d'arraeber  encore  ton 
armée  an  repoi  dont  il  aspirait  &  la  fiiire  jouir  apr^  tant  d^ 
Atîgnes  et  de  triomphes  î 

i>  Je  le  di9  avec  douleur,  je  perds  rr>potr  que  la  paît  puisse 
être  conservée  du  moment  qii'on  la  fait  dépendre  de  condi- 
tions que  l'pqnîté  repousse,  et  que  l'honneur  repoûsse  ég^afe- 
ment;  proposées,  comme  elles  le  sont  ,  avec  un  ton  vt  des 
formes  que  le  peuple  français  n'endura  dans  aucun  ttMups  et  de 
ia  part  d'aucune  puissance,  et  qu'il  peut  moins  que  jamais 
endurer  sous  le  règne  de  Votre  Majesté. 

»  Mavence  ,  le  6  octobre  1806.  Signé  C.-M.  Tallevrand^ 
prince  de  Bénéveni.  n 

A  CCS  rapports  était  jointe  la  correspondance  diplomatique  du 
ministre  de  France  avec  l'ambassadeur  pruasien.  La  pièce  la  plus 
importante,  cHIe  qui  contenait  Vuhimaium  da  roi  de  Pnuse»  était 
datée  du  i"^  octobre  1806  j  elle  portait  en  sub^f  .inre  : 

n  Les  agrandisscmnns  rl  la  prépondérance  de  l'Empire  français  ont 
'    »  fait  de  S.  M.  prussienne,  si  longtemps  alliée  fidèle  et  loyale,  nn 
'  M  voisin  alarme  sur  sa  propre  eaistencc,  et  nécessairement  ai  mé  pour 
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M  ta  défense  de  ses  plus  clicrs  intérêts....  Q^i  accroissement  (;igan- 
»  te^quc  ii'uae  puissance  essentiellement  militaire  et  conqunante 
laissti  &«ui8  aucuiie  garantie  S.  M>  prussienne  au  milieu  cks  boulcTer« 
,  1»  semens  dont  elle  ett  entourée..*.  Le  roi  ie  Prasie  ne  voit  autour  de 
»  Itti  4|ue4lei  troupes. frattgaiiet  oit  det  vasM»  de  la  France  prêts  à 
»  nuurdicr  «wc  eUe..;.  LeBdédaretionf  «tlcemerares  de  remperenr 
»  des  FraBçais  anaoïioint  qae  ceUi  attitude  ne  ehan^era  point... 
«  Ceipendant  cet  étaft  ds  elKuet  nepenl  dmpcr  ;  le  danger  crott  chaque 
3*  jour.  Il  ftut  l'entendre  d'abord,  on  Ton  ne  s'entendrut  plut.  En 
»  comëqneneeiS.  M.  prussienne  demande  :  i»  Que  lei  troupes  finuir 
»  çaîiei,  qo^ancun  titre  fondé  n*iq»pelle  en  Allemagne,  repanent 
»  ineeisanunent  le  Rhin;  toutes,  sans  exception,  en  commenigant 
»  leur  marche  du  jour  même  où  le  roi  de  Prusse  se  promet  la  réponse 
M  de  l'empereur  dos  Fr;inçais ,  et  en  la  poursuivant  sans  s*arréter  ■  et 
»  le  ministre  de  S.  M,  prussienne  eUclnrgé  (V  insister  avec  instaune, 
n  pour  que  cette  >  rpome  de  S-  M.  impériale  arri^^e  au  quartier 
»  générai  du  roi  le  S  octobre,...  2*».  Qu'il  ne  soit' plus  mis  <le  la  part 
i>  de  la  France  aucun  obstacle  quelconquc.à  la  formation  de  la  ligue 
î)  (!u  iitinl ,  qui  embrassera  sans  aucune  exception  tons  les  états  non 
»  iiuimiit  s  dans  l'acte  fondamental  de  Ja  Confiidératiou  du  iihiu.  » 
Ainsi,  selon  l'ciprcssion  de  Napoléon ,  son  frère  le  roi  de  Prusâc  lui, 
donnait  un  nndez^ous  pour  8  ;  «n  br^ve  «hem&er,  il  n'y  m^n^ 
iquera  point,  ^ 

Lectnro'feite  4^  ces  pièce»,  le  Sénat  arrête ijtte,  êiomo  Unante, 
un  rafport  lui  en  sfsva  présenté. par  une  commlmon  spéciale  j  efcift 
'  nomme  k  cet  effet  MU.  Laeépè'iAft,  Bemennier»;  Davembeqg  Fianfesi 
(  de  Keufchftteatt  )  ^  Cokfaen/  Organe  d«  celte  cevunisnon^  ta* 
cépj^  ne  tarde  pas  à  proposer  un  décret  et  uneadresi^qnfl  lo  Sénst 
adopte  par  acclamation.  — *  Les  trois  sénateurs  députés  auprès  d^ 
Tempereur  sont  MM.  Daremberg ,  François  (  de  Neufchâtaau)  et 
Coichco;  Çest  à  BlvoUn,  qn'ilf  loi  présepterofiU'ndMMa  di»  Sénat» 

nicsax.—  ÀnaassB. 

«  Le  Sénat ,  Jëlibéraat,  etc.  i  Jëciete  : 
'  »  Artl,  1^.  Unjs  jdépatatioo  de- trois  membret  sere^dra  ^upf 

S,.M«  rràpere^ir  et  roi ,  et  lui  ofiiv»  l'honuBage  d^d^iuttr 
ment  du  S^njit^et  du  peuple  français  à  la  )iis|ei-tmA  qii>'iit«»tL 
de?eQa,iiiéces«#\re     a#ro4>ft  pv  armes. 

teneur  smt.s  • 

»  Sire,  le  Sénat  s'empresse  d'exprimer  à  Votre  Minjesté 
impériale  «t  royale  tous  les  tenlii^eus  (|ue  luî  inspire  le  mes- 
sage ociSl  vient  8e  recevoir  de  Votre  ftfa|esté . 

»  Get  acte  k  )amaîs  mémorable Sire  >  est  un  témoigtiajge. 
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Inen  éclatant  de  la  maguanimitë  de  Votre  Majesté'  impériale. 

m  Qui  s;iit  mieux,  que  le  Sénat  tout  ce  que  Votre  Majesté  a  | 
fait  pour  ue  pas  repreudre  les  armes,  qu'elle  a?ait  déposée» 
sur  l'autel  d€  1«  Concorde  ! 

»  En  croyant  à  la  pm  contîntntale ,  parce  ipa  Tont  la 
êétkitz  vivement,  Sîre ,  et  parce  qu'elle  était  nécessaire  à 
Tope,  votts  avec  ajeuté  à  votre  gloire  militaire ,  qai  ne  peut 
pins  «'accroître ,  tia  nouvean  geofe  de  gloire  qui  ne  aéra  pas  . 
moÎDS  durable. 

n  L'histoire  ,  Sire,  consacrera  cette  modération  généreuse 
de  \otro  Majostc  ,  qui  n'a  voulu  user  de  tout  l'ascendant  de  sa 
renominee  et  de  toutes  les  ressources  de  sa  haute  prévoyance 
qup  )K  i]r  concilier  les  véritables  intérêts  des iiatiuas  étrangères 
avec  ceux  de  la  France  et  de  ses  alliés. 

»  Le  vœu  dn  Sénat  et  du  peuple  français ,  Sire ,  est  le 
même  que  le  vœn  de  Votre  Ma  jeite  impériiie  et  rovale  ;  celui 
de  la  înstîce ,  de  la  gloire  nationale  et  de  l'humanité. 

■  Jamais  le  dévouement  du  grand  peuple  ne  s'est  manifêité 
avec  autant  d'éelat.  Les  pères  envient  la  noble  destinée  de  celte 
îeunesse  belliqueuse  qui  se  précipite  vers  les  camps  de  Votre 
Majesté ,  et  qui  brûle  de  mériter  dans  les  rangs  des  vainqueurs 
de  Marengo  et  d'Austerîitz  un  regard  d«  son  empereur. 

w  II  n'est  aucun  Français  qui  ne  soit  convaincu  ,  Sire  ,  que 
Votre  Majesté  n'élève  trophée  sur  trophée  que  pour  cionuer  à 
notre  ^trie  toute  la  prospérité  qu'elle  a  droit  d'attendre  de  sou 
territoire  et  de  son  industrie ,  pour  défendre  vps  alliés  fidèles , 
pour  garaptir  de  toute  atteinte  ces  antiques  bannièret  que  vos 
uinatres  confédérés  se  sont  empressas  de  réunir  i  vos  étendards^ 
et  pour  àssui^r  à  l'Europe  cette  organisation  que  réclamaient 
le  bonbenr  du  peuple,  ainsi  que  la  sûreté  et  Tindépendince  des 

puissances  neutres. 

»  Le  £enat  n'a  pu  lire  sans  atteadrissementcesparolea.de 
Votre  Majesté  : 

»  Noire  cœur  est  péniblement  affecté  de  cette  prépondé- 
rance constante  qu'obtient  en  Europe  le  génie  du  mal^ 
occupé  sans  cesstt  à  traverser  les  desseins  que  nous  for^ 
mons  pour  la  VranquiUUé  de  VEurope  »  le  repos  et  le  hon^ 
heur  de  la  génération  présente  ;  assiégeant'ious  ies  câhi-  • 
nets  partons  les  genres'  de  sédncHons  ,  égarant  ceux  qu'il 
n*a  pu  corrompre ,  les  aveuglant  sur  hors  véritables  inté-^ 
r^tSf  et  les  lançant  au  milèem  des  partis  sans  autres  guides 
^Ùe  les  passions  qitil  a  su  leur  inspirer. 

»  Sire,  malgré  tous  ces  eitorts,  l'Europe  obtiendra  cet  état 
prospère  ,  l'objet  cousiani  des  soins  de  Votre  Majesté. 

«Quelle  puissance  pourrait  résister  à  la  valeur  desFrançais, 
à  celle  de  tous  ces  peuples  que  vous  coudui^ez  à  la  victoire  , 
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à  ce  ^.me  mrompârabïe  du  plus  grand  des  capitaines,  qui, 
variant  ses  p  ans  suivant  les  saisons,  les  Hommes  et  les  Iie2x 
crée  pour  (  haque  nouvelle  eotreprne  un  nouvel  tt  de  la 
guerre  ,  accroU  toutes  les  forces  par  la  science  des  combinai- 
MHi  Pi^he  tous  les  instans  par  la  vr.lonte  de  n'en  perdre 
aecd»  ,  afc«l|^l«d»stances  par  la  précision  des  marches  ;  me! 
itace  ton»  Iw  pMnts,  excepté  celui  qu'il  a  résolu  d'attamicr  • 

^î,^iîrT^  tontrâiiit  m  Miis ,  par  la  iature  de  ses 

^C^f'.î^'ï^'^'il'^f Ptnaroit  qu'ils  doivent 
1  lustrer  par  leur  défaite  j  ka  oblige  k  recefoîr  nne  l>aUHIe  où 

lia  peuvent  tout  perdre  sans  eipiref  des  avantages  propor^ 

tionnesa  leurs  dangers;  revt^t  Irs  précautions  de  la  pVadfenCfe 

de  tout  l'ec  at  de  l'audace  ;  et,  lor^u'il  a  donné  le  sWi 

triomphe,  disperse  avec  la  rapidité  de  la  fondre  tOttt  m* 

s  oppose  ji  ses  aigles  redoutables  î  ^ 

^•Becevez,  Sire,  le  nouvel  hommage  d'admiration,  de 

Tïî^fîr'*  *ïï??"'  3"^  ^^"«t  ^^'^^  nota  du  Ma! 
pie  Iraairaii  à  Votre  Mafaitij  impériale  et  royale  î       ^  ™ 

-  Cea  aeattoMia  de  k  gMndtf  nation ,  présages  de  ceux 
miê^^a  la  postérité  la  pins  reculée,  aont  le  monument 
de  gloire  le  fini  diyiM  do  ««mieir  des  bëros,  et  lé  tribut  le 
i>l«e.aheri«  0€Miri>a«efiiel  &  Votre  Majesté.  «  • 

Aoalke  des  fafdiletms  de  {à  grande  armée; 

Proclamation  de  reinpereur. 

*  •  Soldats,  Tofdfe  pour  votre  rentrée  eu  France  efaû  parti; 
jous  vous  en  étiez  déjà  rapprochés  de  plusieurs  marclips.  Des 
fêtes  triomphales  vous  atleodaieut ,  et  les  préparatiJti  aoiir  vous 
recevoir  éUîent  commencés  dans  la  c^ipitale. 

»  Mais  lorsqùè  nous  nous  abandonnions  à  cette  trop  con- 
fiante secunle,  de  nouvelles  trames  sWdîssaîent  sons  Je  luas- 
que  de  l  amitie  et  de  Talliance.  Dès  crvk  de'gnerre  se  sont  fait 
entendre  à  Berhn  ;  depuis  deux  mois  nous  sommes  provoqués 
tous  Jes  jours  davantage.  -  . 

M  T. a  même  faction  ,  le  même  esprit  de  vértige  qui.  à  la  fa- 
veur de  nos  dissensions  intestines  ,  conduisit  il  y  a  quatorze 
ans  les  Prussiens  au  milieu  des  plaines  de  la  Champagne,  do- 
mmedans  leurs  conseils.  Si  ce  n'est  plus  Paris  qu'ils  veulent, 
wnléfat  renverser  jusque  dans  ses  fondomcns  ,  c'est  aujour- 
'  Aaaléafa drapeaux  qu'ils  se  vantent  de  i>laiiter  dans  les  capi- 
Mles  4e  uns  àHiéa  ;  c'est  la  Saxe  qu'ils  veulent  obliger  à  renon- 
cer, fier  «ne  tmsaetion  hotiteostr,  k  son  indépendance ,  eu 
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la  TtTn'y^'nnt  an  nombre  'ie  leurs  provinces  :  c*estCntîn  vos  lau- 
riers qu'ils  veulent  arracher  tlt>  votre  front  1  lU  veulent  que  nous 
évacuions  T  Allemagne  à  Ta^pect  de  leur  armée  1  Lesioseaséa! 
Qu'ils  sachent  donc  qu'il  serait  mille  foif  plut  filcile  deâétnnie 
la  grande  capitale  que  de  fléirir  Tbooiienr  des  eofinns  du  grand 
i^euple  et  de  aet  allié»!  Leurs  projets  furent  conleadiiflar»  ; 
lii  trouvèrent  dans  les  plaines  de  Champagne  la  défaîte ,  la 
mort  et  la  honte.  Mais  les  leçons  de  rexpérîence  s'effaceDt ,  et 
il  est  des  hommes  ches  lesquels  le  senliment  de  la  iuiiie  et  de 
it  jalousie  ne  meurt  jamais. 

M  Soldats,  il  n*est  aucun  de  vous  qui  veuille  retourner  en 
France  par  un  autre  chemin  que  par  celui  de  l'hoaneur  I  Nous 
ne  devons  y  rentrer  que  sou»  des  arcs  de  triomphe. 

»  Hé  quoi  î  aurions-nous  donc  Liavé  les  sajsons  ,  les  mers  , 
les  déserts  ;  vaincu  i'£uroj>e,  plusieurs  fois  coalisée  contre  nous; 
porié  noire  gloire  del'onent  à  rooddent ,  pour  retourner  aur- 
iourdlmi  dans  notre  patrie  comme  des  irenifugea»  aprèi  avoir 
abandon^  nos  alliéi ,  et' pour  iOnlefidre  dîie'^que  Teigle.  Iraii-* 
^se  a  fui  épouvantée  à  Taspect  désarmées  prussiennei/ 

»  Mais  déjà  ils  sont  arrivés  sur  nos  avant-postes. 

»  Marchons  donc  ,  puisque  la  modération  n'a  pu  les  faire 
fortir  de  cette  étonnante  ivresse  î  Que  l'année  pnissienne 
éprouve  le  même  sort  qu'elle  éprouva  il  y  a  quatorze  ans  î 
Qu'ils  apprennent  que  s'il  est  facile  d'acquérir  un  accroisse- 
ment de  domaines  et  de  puissance  avec  l'amitié  du  grand  peu- 
ple ,  ion  inimitié  (  qu'on  ne  peut  provoquer  que  par  Taban- 
don  de  tout  esprit  de  sagesse  et  de  taisoii  )  est  plut  terrible  que 
les  tempêtes  de  l'Océan  1 

»  Donné  en  notre  quartier  impérial  à  Bamberg^  le  6  octo- 
bre i8o6.  Signé'RàPwiov.  <» 

JjC  premier  bulletin  de  la  grande  armée,  daté  du  8,  dunuait  la 
position  des  diiiërcns  corps,  commandes  en  chef  par  les  maréchaux 
-  Sdult ,  Mey ,  Beraadote ,  Beisières ,  Davoust ,  Lanncs ,  Augcreau  ,  le 
privice  Moiat  »  ct&  lies  Prançaii  et  les  Pmaîeas  étawnt  en  présence; 
quelques  coups  de  Aisii  avaient  senlement  été  édiaogls* 

JÊMM  ce  baUctin  dévoilait  la  condnîte  des  coan  de  Beriln  et  de 
PétersbOttfg.  On  y  dénonçait  le  fameux  traité  de  Postdam ,  da  i** 
oetobre  i8o5  »  juré  sor  le  tombeau  du  grand  Frédéric  par  Tempcreor 
Alexandre,  le  roi  de  Pnuse  et  sa  femme,  qni  s'étaient  engagés  à 
réunir  tous  leurs  eflbrts  contre  Napoléon  ;  traité  que  la  Pnuse  avait 
bientôt  violé  en  ne  prenant  aucune  part  dans  la  mémorable  guerre  de 
trois  mois  :  la  Prusse  2i  cette  époque ,  en  affectant  des  intentions  pa* 
^fiques ,  n^attendait  que  Tinsfant  où  les  Français  auraient  éprouvé 
•  im  échec  ponr  se  déclarer  conh  c  eur  ;  mais  à  la  vue  de  leurs  triom- 
phes elle  avait  abandonné  ses  alliés. 


« 
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.   LVmporeiir^kxàtiIre  >  aprèf  «▼olr  nmeDé  dans  ces  ételc  les  J^bris 
4*iiiM  «nuée  que  Ini  ivsU  laûaés  )e  •▼«wq«tirf.4VLatlerlHfe  ;  ^it 

.  ^trécn  n^odstîoa  avec  la  FraMoe  j.iin  Hnàtéàe  f«ix  ttirtati  oî  éne, 
signé  à  Parif  depuis  le  ao  juillet ,  mais  non  rati6é  k  PéteislMiAfg. 
On  annoQfait  que  la  reine  de  Prusse  était  k  l'année ,  «  Kffcfltfa  ^ 

'    »  amazone»  portant  runiforinc  de  son  régiment  de  dragons,*  écrivant 
»  vingt  lettres  par  jour  pour  exciter  de  toute  part  Tincendie.  Il  Wtn- 
»  blait  voir  Armide ,  dansson  «fgaremcnt ,  mettant  le  feu  à  sonprcypre 
^  »  |NiIais.  A{)rès  elle  le  prince  Louis  de  Prusse,  jeune  prince  plein  de 
«'bravoure  et  de  courage,  excité  par  le  parti,  croyait  trouver  une 
a  grande  rcnomœcc  daus  les  vkissifu'fcs  de  la  guerre.  A  l'exemple 
k>  de  CCS  deux  grands  personnages ,  toute  la  cour  criait  li  la  L'ncrre.,. 
»  — •  On  nous  dQnne  un  nadmii-4fou$  ^^honneur^  avait  dit  JSapfili'on 
»  au  maréchal  Berlhier  ;  jamais  mn  J^t{tiffçai$  ny  a  manqué;  et  pum- 
»  ^Viitc  helU  reiMB  9^  éuv  témoin  4m  îtaminu ,  to/ont  counois; 
»  marehons  êmunom  ûùycherpùur  la  Sasm,  »  - 

Des  prisonniers,  des  drapeaux ,  des  canons,  dc«  magasins  pris  de 
vive  force  ,  les  j  ositions  de  guerre  emportées  ,  des  régimcns  de  cava- 
lerie prussicnnr  dispersés  par  rînfanterié  française  ,  l'enuLUii  totirné, 
forcé  et  b  u  tu  sur  ses  principaux  points  d'attaque  et  de  dt'fense,  la 
COUT  de  Prusse  cheKbant  déjîi  son  salut  dans  la  fuite,  telle  estia  subs-  ' 
tance  des  second,  trùù^e  etquatrièÊHe  ùuUetins.  (  ta  et  i3  octobre.) 

«  Vo^fanl  ainsi  la  déroute  de  tea  jgens  ,  le  prince  Lonis  de  Prusse, 
'»  en  brate  et  loyal  to1dat\  se  prit  corps  k  corps  aVec  un  maré^ldes 
»  leÇA  du  dixîAtte'  régiment  de  baM&rdf .  Bmdez^ifMu ,  eoionei , 
»  lui  dit  le  bossard  ,  ou  vma  iUi  nuàit,  —  Le  princç  loi  répondit 
w  par  on  eonp  de  sabre  ;  le  marécbal  des  logis  ripotta  par  un  coup  de 
1»  peinte  ^  H  le  prince  tomba  mort.  Si  les  derniers  instant  de  sa  vie 
»  ont' été  ceux  d*tni  mauvais  citoyen  ,  sa  raort  eatglorleufe  et  digne 
»  'de  tegreta  ;  il  est  mort  comtaie  doit  d  ésirer  de  mourir  tout  bon  «oidat* 
»  Deux  de  ses  atdea  de  camp  ont  été  toés  à  ses  côtés. ...  On  peut  dire 

»  que  les  premiers  coups  de  la  guerre  ont  tué  en  de  ses  auteurs  

9  Toutefois  les  intentions  du  roi  de  Prusse  «e  trouvent  eu^cutécs  : 
»  il  voulait  que  le  8  octobre  l'armée  française  eût  évacué  le  terri- 
w  toire  de  la  Confédération ,  et  elle  l'avait  évacué  j  mais,  au  lieu  de 
j>  repasser  le  Rhin ,  elle  a  passé  la  Saale.  «  • 

Bientôt  après  «  la  £acin9!s  «MENA  a  laTéFaffhvnt  de  Rosbech ,  et  dé- 
w  ddé  en  sept  jonra  une  eampligiie  a  entièrement  calmé  cette  fré* 
»  nésiè  guerrière  qui  s*étaît  emparé  des  tètes  pmisicnnei.  —  L*empe' 
»  reur,  en  tmvetiant  le  champ  de  bataille  de  Roibach  ,  a  érdcnué 
»  que  la  eolonne  qui  y  avait  été  élcfée  lïit  transportée  à  Paris.  » 
'  ^C'cst  la  relation  de  la  bataille  d'Iéna  «  gagnée  le  14  f  qui  fait  l'objet  \ 
du  elnfUièms        m ,  daté  du  i5. 
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.»  Le  i3  ,  à  Jeux  licurcs  après  midi  ,  rempcrénr  ârrîra  i  Itfha  ,ct, 
M  sur  un  petit  plateau  qu'occupait  notre  aYant-gardc  ,  il  aperçut  les 
M  dispositions  de  l'ennemi ,  qui  paraissait  manœuvrer  pour  attaquer 
n  le  lendemain  ,  et  forcer  les  divci^s  débouchés  delà  Saale.  L'enrtcmi 
tIt'fenJait  en  force,  et  par  une  position  inexpugnable  ,  la  chaus9<îe 
i>  d'idna  à  Wèiraar  ,  et  paraissait  penser  que  les  Ft'ânçais  ne  pour- 
.  «  raient  déboucher  dans  la  plaine  sans  avoir  forcé  ce  passage.  H  n« 
»  paraissait  pas  possible  en  efiTét  db  faire  monter  de  rartillefic  sur  le 
■  ^  plateau  ,  qiri  d'ailleurs  étàil  si  petit  que  quatre  bataillons  pou- 
'»  ;vaient  k  peine  s'y  déployer.  On  fit  travailler  toute  la  nuit  à  un 
t  W  .chemin  dânt  te  rdc,  et  ïàa.  parvint  à  conduire  l'artillerie  sur  la 
haatcnr.... 

•  a  La  grosse  cavalerie  >  irjui  n'atait  [las  ehcore  rejoint  l'arraée  ,  ne 
»  pmtvait  la  rejoindre  qu'à  midi;  là  cavalerie  dô  lâ  garde  impériale 
M  était  à  trente-six  heure»  dèJ  distancb  ,  queîque  fortes  marches 
n  qu'elle  eût  faites  depuisr  ion  dl'part  de  Paris.  Mais  il  est  des  roo- 
,w  mens  à  la  guerre  où  aucune  considération  ne  doit  balancer  l'avan- 
j*  iagç  lté  prévenir  l'ennemi  et  de  l'attaquer  le  premier.  Vemperear 
n  fit  ranger  sur  le  plateau  qu'occupait  l'avant-gardc ,  que  reonemi 
M  paraissait  avoir  négligé  ,  et  vis-à-vis  duquel  il  était  en  position , 
M  tout  le  corps  du  maréchal  Lannes  :  ce  corps  d'armée  fut  rangé  par 
»  les  soins  du  général  Victor  ,  chaque  division  formant  une  aile.  Le 
»  inarécbal  Lefebvre  fit  ranger  au  sommet  la  garde  impériale  en 
w  bataillon  carré.  L'empereur  bivouaqua  au  milieu  de  ses  braves. 
i»  La  Viuit  oflVait  un  spectacle  digne  d'observation ,  celui  de  deux 
M  armées  dont  l'une  déployait  son  front  sur  six  lieues  d'étendue,  et 
w  embrasait  de  ses  feux  l'atmosplière  ;  l'autre  dont  les  feux  appareus 
»  étaient  concentrés  sur  un  petit  point  j  et  dans  lune  et  l'autre  ar- 
»  méc  de  l'activité  et  du  mouvement.  Les  ftux  des  deux  armées 
>•  étaient  à  une  demi-portée  de  canon  ;  les  sentinelles  se  touchaient 
»  presque,  et  il  ne  sefulsaitpasun  raouvementqui  ne  fût  entendu.... 

»  A  lâ  pointe  du  jour  toute  l'armée  prit  les  armes...  De  la  ville  et 
»  des  vallées  voisines  on  avait  pratiqué  des  débouchés  qui  permet- 
»  taient  le  déploiement  le  plus  facile  aux  troupes  qui  n'avaient  pu 
n  être  placées  sur  le  plateau;  car  c'était  peut-être  la  première  fois 
»  ïpi'une  armée  devait  passer  par  un  si  petit  débouché. 

1»  Un  brouillard  épais  obscurcissait  le  jour.  L'empereur  passa  devant 
»  plusieurs  lignes.  11  recommanda  aux  soldats  de  se  tenir  en  garde 
»  contre  cette  cavalerie  prussienne  ,  qu'on  peignait  comme  si  rcdou- 
»  table.  Il  les  fit  souvenir  qu'il  y  avait  un  an  qu'à  la  même  époque 
»  ils  avaient  pris  Ulm  j  que  l'armée  prussienne  ,  comme  l'armée  .au- 
»  trichiennç  ,  était  aujourd'hui  cernée  ,  ayant  perdu  sa  ligne  d'opé-» 
»  rations,  ses  magasins;  qu'elle  ne  se  battait  plus  dans  ce  moment 
»  pour  la  gloire,  mais  pour  sa  retraite;  que  ,  cbcrchanl  à  faire  me 
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»  trpuée  sur  difléiens  poinU,  les  corps  d'aituce  «{Hi  la  iaisMiaietit 
}>  passer  seraient  perdus  d'honneur  et  ilc  réputation.  A  ce  discoufs 

»>  animé  le  soldat  répondit  par  des  cris  de  marchons/  Les  tirailleurs 
»  engagèrent  l'action  j  la  fusillade  devint  vive.  Quelque  bonne  que 
»  fût  la  position  que  l'ennemi  occupait,  il  en  fut  débusqué  ,  et  l'ar- 

»  méc  française ,  débouchant  dans  la  pUioe  ,  Ciq^i^ei^S^^ifiSÇfi^'^^* 
»  son  ordre  de  bataille  

n  I>c  brouillard  couvrit  les  deux  armées  pendant  deux  heures  ; 
»  mais  enfin  il  fut  dissipé  par  un  beau  soleil  d'automne.  Les  deux 
»  armées  s'aperçurent  à  petite  portée  de  canop.  La  gayche  de  J'ar- 
»  née  fhmçaisjBy  appuyée  sur  un  village  et  def  bois,  était  coni- 
»  mandée  par  le  maréchal  Aagereau.  La  garde  impériale  la  tcparait 
a»  du  cefitre ,  qu'occupait  le  cofps<  da  marécbal  Lannet.  La  droite 
»  ébit  l^rmée  |[iar  le  corps  do  maréchal  Sonlt.  Le  lyiarécbal  Ney 
3»  n'arait  ^tt*iin  «impie  coips  de  ^roû  mille  ]i|>n)ip|<9i^  'PÎ^  t'P'fV^ 
»  <^ï  fofiCD^  ^ivées  de  ion  epfps  d'jjtmëe. 

»  l/aripée^nnemie  était  nombreote,  et  ounfilrfât  une  l^g.<9|Tar 
»  lérïe  ;  te»  manoeuvres  étaient  isécutées  ay^  préciiiiin^ 
»  L'empereur  eût  désiré  retarder  de  deux  heures  d*en  ven||r  aux 
»•  mains,  afin  d*attcndre,  dans  la  position  qu*îl  venait  de  prendre 
1»  après  l'attaque  du  matin  »  les  troupes  qui  devaient  le  joindre ,  et 
»  .surtout  sa  cavalerie  ;  mais  Tardeur  française  l'emporta.  Plusieurs 
)>  bataillons  s'étant  engagés  au  village  de  Hollstedt ,  il  vit  l'ennemi 

V  s'ébranler  pour  les  en  déposter.  Le  maréchal  Lanncs  reçut  ordre 
»,  sur  le  champ  de  marcher  en  échelons  pour  soutenir  ce  vlllai^e.  Le 
»  maréchal  Soult  avait  attaqué  un  bois  sur  la  druite  j  l'ennemi 
n  ajant  fait  un  mouvement  de  sa  droite  sur  notre  gauche ,  le  ma- 
if  réchal  Augereau  fut  chargé  de  le  repousser.  En  moins  d'une  heure 
»  l'action  devint  générale.  Deux  cent  cinquante  ou  trois  cent  mille 
»  hommes  ,  avec  sept  ou  huit  cents  pièces  de  canon  ,  semaient  par- 
»  tout  la  mort,  et  offraient  un  de  ces  spectacles  rares  dans  l'histoire, 
j»  De  partit  d'autre  on  manœuvra  constamment  co<^[Uii|$  ^  une  parade, 
a»  Parmi  nos  troupes  il  n'y  eut  jamais  le  amindvtt  4^K»rdre  i  la  .vie- 
»  '  toir^^  fut  pas  un  moment  ineertaine.  LIeinpefeiir  eu(  tpujpnrs 
^  f3P!^  4^.^^?'?'^^P^4^^°ffî^  de  la  garde  iipyferiale,  m  bon 

:  »  Le  marécbal  Sonlt,  ayant  enlevé  le  bois  qu  il  attaquait  dopuis 
st  'dcux  heures,  fit  up  mouvement  en  avant.  Dans  cet  instant  on  pré- 

V  vint  l'empereur  que  la  division  de  cavalerie  française  xéserve 
»  commençait  k  se  placer,  et  que  deux  nouvelles  divisions  du  coi'ps* 
»  du  maréchal  JNey  se  plaçaient  en  arrière  sur  le  champ  «le  bataille. 
»  On  fit  alors  avancer  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  réserve  sui 
»  la  prcmii-rc  ligne  »  et  qui  *  se  trçi^vauU)^»  aj^puyces ,  ci^buU'iyufc 
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»  rmiMÛ  dtfnt  un  clin-il'œil  »  et  1«  mirent  en  pleine  retruUe.  Il 
>  la  fit  en  ordre  pendant  la  premiira  beure  i  mais  clic  devint  un 
»  afflrenx  déiotdK  du  moment  que  nos  divisions  de  dragooi  et  noa 

»  coirassierfli ,  ayant  le  grand>duc  de  Berg  à  leur  téte,  purent  prendre 
»  part  à  l'affaire.  Ces  braves  cavaliers,  frémissant  de  voir  la  victoire 
»  décidée  ^an?  eux  ,  «e  précipitèrent  partout  où  ils  rencontrèrent 
))  des  ennemis  j  la  cavalerie,  l'infuntene  prussienne  ne  purent  sou- 
tenir leur  choc»  En  vain  Finfanterie  ennemie  se  forma  en  bataillons 
7j  carrés  j  cinq  de  ces  bataillons  furent  enfoncés  ;  artillerie,  cava- 
■»  lerie  ,  inianterie  ,  fuut  fut  culbuté  et  pris.  Les  Fran^aii  arrivcrt-al 
>j  à  Weimar  eu  uicme  temps  <juc  l  euucmiy  qui  fut  aiosi  poursuivi 
»  pendant  l'espace  de  six  lieues...... 

s  Letréfoltatade  la  bataille  aoiil  trente  à  qoarante  ville  priion- 
M  nîcit  :  il  en  arrive  k  dia^  moment  :  vingi-dng  ^  trente  drapeanzt 
»  trois  cents  pièces  de  canon  »  des  magasins  iounenses  de  snbii»* 
»  tances.  Parmi  les  prisonniers  se  trouvent  plur  de  vingt  généraux  » 
»  dont  plusieurs  lieutenans  généraux;  entre  autres  le  lieutenant  gé- 
»  néral  Scbmcttau.  Le  nombf^  des  morts  est  immense  dans  fannÀ 
»  prussienne  ;  on  comice  qu*il  y  a  plus  de  vingt  mille  tués  ou  blessés. 
»  Le  feld-marécbal  Mœllendorff  a  été  blessé  ;  le  général  Riichcl  a 
»  ^  tué  j  le  prince  Henri  de  Prusse  grièrement  blessé.  Au  dire  dei 
»  déserteurs,  des  prisonniers  et  des  parlementaires,  le  désordre 
»  et  la  consternation  sont  «atrènes  dans  les  délwis  de  l'acmée 
«'cnneuiiè. 

»  De  notre  coté  nous  n'avons  à  regretter  pririni  les  généraux  f[nr 
■  la  perte  <lu  général  de  Ijrigade  Debilly,  excellent  soldat;  parnu 
»»  les  biessis ,  ie  général  Je  brigade  Conrouxj  parmi  les  colonels 
À»  morts,  les  colonels  Vergés,  Lamottc,  Barbcnègre,  Marigny  « 
»  Harispe  ,  Duli  mbourg,  JNiculas  ,  Viala,  Higonet. 

-»  Les  hussard:»  cL  les  chasseurs  ont  montré  dans  cette  journée  une 
a  audace  digne  des  plus  grands  éloges.  La  cavalerie  prussienne  n*a 
»  jamais  tenu  devant  eux^  et  tontes  les  cbarges  qu'ils  ont  faites 
a  dsrvantrinfantérîëont  été  heoreuses. 

.  a  Nous  neparlcms  pas  de  rinfimtcrie  française  ;  il  est  reconnu'de» 
a  plis  longtemjps^que  c*est  la  meilleure  infanterie  du  monde.  Uem- 
«  pereur  a  -dédaWI  que  la  cavalerie*  ftançaise ,  ap^ès  reapérience 
»  des  deux  campagnes  et  de  cette  dernière  bataille»  n'avait  pas 
a  d'égale. 

9  L'armée  prussien  rn:  a  dans  cette  bataille  perdu  toute  retraite, 
t>  et  toute  sa  ligne  d'opérations.  Sa  gaucbe ,  poursuivie  par  le  miuré- 
»>  chai  Davoust ,  opéra  sa  retraite  sur  Weimar,  dans  le  temps  que  sa 
>•  dioite  et  son  centre  se  retiraient  de_Wcimar  sur  Kaumboui^i  La 
»-  confusion  fut  extrême.  Le  roi  a  dû  se  retirer  à  travers  champs^  à  la 
a  téle  de  sua  régiment  de  caValcfiç.        «  s        •  " 
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t)  ^ioU  e  pui  le  e$l  évaluiie  k  mille  ou  oBze  <:cnU  iucs ,  et  trois 
>*  mille  blessés. 

•  Legrând-4ac  de  Berg  iovestit  en  ce  moment  la  place  il'Erfurtb, 
»  où  se  trooTe  on  eotpi  d*Mnemis  qti«  commandent  le  maréchal  de 
I»  Hctileiidorff  et  le  prince  d'Omige.... 

a»  Aa  finrt  ét  la  mHUt  Vtmpemtr,  Toyant  let  ailes  oienaoécs  par 
»  la  Mvalerib'^  se  portait  au  galep  pour  ordonntr  des  manceuTres  et 
»  des  diangeineiM  de  front  en  carré  ;  il  était  interrompu  1  chaque 
»  instant  pat  des  ms  de  vii^e  Fmnperturl  La  garde  ûnpibîale  i  pied 
»  tojait  aYec  nn  dépit  qu'elle  ne  pouTait  dissimuler  tout  le  monde 
»  aoKOMlSnSy  et  elle  danslmaction.  Plusieurs  voix  firent  entendre 
»  les  ns^mmûnSi  ~  Qi£  est-ce  ?  dit  Tcmperear  ;  ce  ne  ftmt  4tn 
»  fu^un  jeune  homme  qui  n'a  pas  de  btu'be  qui  peut  vauhir  pr^ugst 
»  cequefe  dois  fiure;  qu'il  attende  qu'il  ait  commandé  dans  trente 
j>  batailles  rangées  avant  de  prétendre  me  donner  éks  avis,  —  C'était 
n  efrectivemcnt  des  vélites,  dont  le  jeune  courage  était  impatient 
»  de  se  sieiiàler... 

»  Une  partie  de  Tarmée  na  pas  donné  |  ou  est  encore  sans  aToir 
y  tiréjun  coup  de  fusil.  » 

le  tixième  èuOefmf  daté  de  Weînar»  le  1 5  octobre,  annonce  que 
«  six  nulle  Saxons  et.  pins  de  trois  eents  ofliciers  ont  été  faits  pri- 
»  sonniers.  L*empcrenr  a  fait  réunir  les  ofiîciers,  et  leur  a  dît  qu*il 
»  voyait  avec  pône  que  leur  armée  lui  fiiisait  la' guerre  j  qu*U  n'avait 
M  pris  les  armes  que  pour  assurer  l'indépendance  de  la 'nation 
»  saxonne,  'et.s'oppoeer  k  ce  qu  elle  fût  incorporée  à  la  monarchie 
»  prussienne  ;  que  son  intention  était  de  les  renvoyer  tous  cheieux 
»  S*il8  donnaient  leur  parole  de  ne  jamais  servir  contre  la  France  ^ 
»  que  leur  souverain ,  dont  il  reconnaissait  les  qualités,  avait  été 
»  d'une  extrême  faiblesse  en  cédant  ainsi  aux  menaces  des  Prus> 
u  siens ,  et  en  les  laissant  entrer  sur  son  territoire  ;  mais  qu*il  fallait 
»  que  tout  rein  finit  ;  que  les  Prussiens  restassent  en  Pnnso,  etqu'ils 
»  ne  se  nu'lassetit  «  ii  neii  'les  affaires  de  l'Allemagne  ;  que  Saxons 
»  devaient  se  trouver  réunis  dans  la  Conf<'dcration  du  VAnn  sous  la 
»  protection  de  la  France  ;  protection  qui  n  était  pas  nouvelle  , 
»  puisque  depuis  ileux  centa  ans  ,  sans  la  France  ,  ils  eussent  été 
»>  envahis  par  l'Autriche  ou  par  la  Prusse  j  que  l'empereur  n'avait 
»  pris  les  armes  que  lorsque  la  Prusse  avait  envahi  la  Saxe  j  q^u'il  - 

fidlut  mettre  un  terme  h  ces  liolences  ;  que  le  continent  avait 
»  berât  de  repos  ,  et  que,  m^^lgré  les  intrigues  et  les  basses  passions 
»  qui  agitent  pluricurs  cours ,  il  fallait  que  '  ce  repos  existât,  Mt-ii 

»  en  résuàer  la  dmte  dequ^quet  trônes  Effectivement ,  tous'lc» 

»  prifojmien  laxeni  ont  été  renvoyés  chez  tuL  »  lie»  offickn/  tant 
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pour  eux  au  nom  de  Ions  les  soldats,  avaient  siuné  renç:ni;(»mrnt 
d'IioniH-ur  dt:  ne  plus  porter  les  armc&  coaUrc  l'empereur  des Fran^-;ui> 
et  K^f  «llié«. 

U  bataille  d'/m  fut  aaivw  4e  >a  eapîInbtiOA  é^E^fwA,àeU 
mue  de  Le^sick ,  et  de  1  accnpatioa  de  pluficuw  pnmiieei  i  ^vtout 
renne  mi  contiiiaait  d'abandconer  à  Y»mé»  Irançaisç  dei  priaenaiets 
en  grand  nombre,  d'iinmeniep  «|iproTjiMUiB^ent»  dei  casons ,  des 
drapeaux ,  parmi  lesquels  Qu  vtmarf  naît  cens  qnele  grand  Fwdéitc 
avait  donnés  à  ses  soldats,  et  ceux  que  la  reme  aTait  tout  réceviment 
brodes  de  sa  main  et  di«trllin<^«  anx  troupes....  «  La  rciuo  de  Prusse 
«  s'est  montreur  plusieurs  fois  en  vue  des  postes  français.  £lle  passait 
»  son  li  giinent  en  revue;  elle  excitaîtsans  cesse  le  roi  et  les  généraux, 
a  Elle  voulait  du  sang  :  ïesang  le  plus  précieux  a  coulé  ;  les  généraux 
>»  les  plusrnarquans  sont  ceux  sur  qui  sont  tombés  lespremiers  coups... 
i»  C'est  une  femme  J'uncjolie  figure,  mais  de  peu  d'cspnt,  lutapable 
»  de  présager  les  conséc[uences  de  sa  conduite....  » 

Avant  la  bataiUe  d*Auiteilitz  Napoléon  epToya  un  de  ses  aide?  de 
tamp  h  l'empereur  Aleanndte  ;  il  fit  une  semblable  démardiç  ai^i^ 
daroi  de  Prusse  avant  la  bataille  dléna.  Il  lui  avait  écrit  (  i  )  -.  «le  buc- 
»  cès  de  mes  armes  n*est  point  ioiBef^ia.  Vos  troupes  senont  batlaes  f 
»  mail  il  en  coûtera  lesaiK  dem^  cnlans  :  s*il  pouvait  ètio  épaiipièfiar 
»  <{uelf  ue  arrangement  eompaiiMe  avec  Tbonueur  de  ma  eoanmae»  il 
»  n*y  a  rien  que  Je  ne  fasse  pouf  ^paigper  m sangsi  précieux.  Il  A*y  a 
»  que  llionBear  qui  à  mes  yeux  soitencore  plus  précieux  que  le  saog 
»  de  mes  soldats.  »  Le  roi  de  Proase  no  répondit  qu'après  la  bataille. 
Il  fît  demander  un  annistioe  de  six  semaines  •  Âlapoléon  le  refusa. 
Cependant  les  Prussiens  ,  qui,  dispersés  et  poursuivis  de  toutes  parts, 
ne  voyaient  de  salut  que  dans  une  suspension  d*armes,  répandirent 
le  bruit  qu'elle  avait  été  conclue  j  ils  parvinrent  ainsi  ù  surprendre 
quelques  chefs  d*avant  >  postes  français.  Au  moyen  dr  crtu-  impos- 
ture ,  le  général  Blùchcr  se  sauva  avec  cinq  mille  hoaimcit.  Le 
général  Kalkreuth  fit  m  vain  une  tentative  semblable  auprès 
maréchal  Soult  :  «  Que  voulez-vous  de  nous?  lui  disait  le  ^cuili^àl 

prussieb.  Tous  qos  généraux  sont  tues  ,  blesses  ou  pris  j  la 
»  plus  grande  partie  de  notre  axi^e  est  en  fuite.  Vos  succès  sont 
»  assez  grands,  te  rot  a  demandé  une  luspcnsioD  d'aianes;  il  est 
f  impossible  que  votre  empereur  ne  Faecord^  pas. .  ^  M onfieoip  le 
y  général 4  répondit  le  marécbal  Soult,  il  y  a  loi^mps  quoi»  en 
j»  agit  ainsi  avec  nous  |  on  en  appelle  à  imtae  géipérosité  qnatîd  on  est 
»  vaincu  «  et  on  oublie  m  îWgnt  après  la  ipwffiwitd  ^où  neus 


vO  /^âjrp» plus  loin  1«  tesste  de  cette  leUrc.  On  a  («étendu  que.  le 
rot  de  Prusee  ne  1  avait  reçue  qu'apr^  la  bataille. 
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»  avons  coutume  de  montrer.  Apr^-?  la  bataille  d  Ausfeflit/  Tcmpe- 
i>  reui'  accorda  un  anuishcc  à  i  ai  mec  russe  j  cet  arini«dc<'  sauva 
M  l'arinée.  Voyez  la  manière  indigne  dont  agissent  aujourU'iiui  les 
»  Russ^  :  on  dit  qu'ils  veulent  revenir,  Noas  brûlons  du  désir  de  les 
9  letoir.  SU  jr  atsit  en  dies  eux  Mteat  4e-gé«éroilté  q«f  dkët  iièas, 
V  DOM  MmdtlaiuéB  tna^ifles  eain  ftpvi*  la  aodéntiim  que 
»  nm  mm»  MnCipée  dnw  la  victoire.  Nm  B^tenaen rfen  ^pirovoquc 
»  la^pimve  îaîwte  fiie  vons  bom  fiiitos)  vem  Tares  dédavée  4e 
»  §akté  de  cobk.  La  baiidie  d*Iéna  a  déddé  du  aorC  de  la  caoDpagiie. 
»  Moire  aiéllereitdetMM  dure  le  plM  de  laelqttenouvpoiirioiu. 
n. Posée  lei  wmes,  et  j'attendrai  dans  cette  situation  les  ordres  dé 
»  l'empereur.  »  Let  éeant  généraux  sYtant  aéperés  après  cet  entre- 
«ien  j  ieiiM>itilitëereGOinmencèTent  aussitôt ,  et ,  mr  ce  point  comme 
Mr  tons  les  autres ,  TeDuemi  fut  mis  en  pleine  dcrotitc. 

Le  premier  objet  do  la  campagne  se  trouve  rempli.  La  Saxe,  la 
Westphalie  ,  et  tous  les  pays  situé*  sur  la  rive  cruîrlic  (^p  l'Elbe  ,  sont 
délivré?  de  la  présence  de  Varnn  r  pmss  rnrK»,  Ainsi  ,  do  cette  belle  et 
«iipprbp  armée  qui ,  il  y  a  peu  de  jour  menaçait  d'envahir  la  Confédé- 
ration du  Rliin,  et  qui  inspirait  à  son  souverain  une  telle  confiance 
qu'il  osait  ordonnera  l'empereur  Napoléon  de  sortir  de  l' AlLcmagnc 
avant  le  6  octobre  s'il  ne  voulait  pas  y  éire  contraint  par  la  force 
(note  .diplmnatique  )  ;  de  cette  belle  et  superbe  armée  il  ne  reste 
qne  des  dâbdS)  ehaos  informe  qni  mérite  plutôt  le  nom  de  rassem^ 
blcment^œ  e^i  d'armée.  Be  oent  soixante  mille  hommes  «pi'aYait 
le  roi  defcnsse  «  fl  serait  difficile  d'en  réunir  plas  de  cinquante  mille. 

EnfttUtnt  Paris  l'empereur  l%pdéon  avait  dit  à  ^  ministres  yJe 
niù  mnofi€fUdeeetteffierrefjenePaifnw9qù4emr£^  eSenfest 
pcmt  mtrée  dans  mes  calculs.  Que  je  sois  battu  si  elle  est  de  mon  faiil 
Vn  déi  principaux  motifs  de  la  confiance  dans  laquelle  je  suis  que 
mes  ennemii  seront  détruits,  c'est  ^ue  je  vois  dans  l&(r  Cùnduiie 
le  doigt  dë  la  Providence  qui,  voulait  que  10»  traîtres  soient  pu- 
nis ,  a  tellement  éloigné  toute  sagesse  de  leurs  conseils  ,  que ,  lors^ 
qu'ils  pensent  m'attaquer  dans  un  moment  de  faîlAr'Sie ,  ils  choi- 
sissent l'instant  même  ou  je  suis  le  plus  Jort,  »  (  Du  septième  au 
treizième  bulletm  comprid  j  du  lô  au  octobre.) 

Cependant  la  grande  armée  continuait  sa  marche  victorieuse. 
Magdebourg  était  bloquée.  La  confusion  régnait  dans  Berlin.  Les 
Prussiens,  poursuivis  k  outrance,  demandaient  en  grâce  quelques 
momens  de  repos.  Ces  messieurs  e' talent  sans  doute  accoutttmés  au» 
'mtmœu»rés  de  la  guerre  de  sept  4fts.  Ils  Tonlafent  au  si^Qui»  trois 
jours  pour  enterrer  les  morts  :  Songez  auxv^ans,  répondit 
l'empereitr  ^  et  taUssex^iiutttS  le  soin  d'0nterrer  les  morts  f  il  »*/  a  pat 
tretoinde  trèi^e pour  cela.  (Quatorzième  bulletin.} 
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Lei  quùmkm$  d  tÊÙièm  k^ttmt ,  lUtét  dt  Wltaiberg,  It  aS 
Mtobitt,  aiiiioià^ai€ntqtttletai*r^iidia«i  aaglaWet  tmvéetdut 
IcqMÎck  étaieni  ea  telle  ^entité  qu  on  ATait  offert  loisaDte  aiîllioiit 
'  pour  lei  racheter  ;  «ail  que  l'empereor  nmlait  que  lea  drapa  Iwwait 
doDiiéi  eo  prêtent  à  IVuiBée  ,  pour  en  fûic  un  kabilkoient  ooBi|iiet 
à  ehaque  oflider  ,  me  capoCle  et  ui  habit  à  chique  loldat.  -*  Ou 
j  aïonttait  eomne  fwucham  le  temps  oA  l'on  pouriadt  dédanr  fAn* 
|(letem  en  état  da  blocus  continental.  —  Cet  bulletins  contenaient 
dei  révélations  sur  les  intrigues  de  cabinet ,  et  sur  les  mend^  des 
ageoa  de  l'Angleterre  qui  étaient  venus  marcband«r  le  sang  prussien. 
On  y  signalait  tons  les  personnages  qui  avaient  placé  le  rot  (le 
Prusse  dans  la  nécessité  de  fairt  la  i^uerre  en  clcvaut  des  doutes  sur 
5011  couragej  et  ce  monarque,  au  Ucu  d  écarter  de  sa  personne  (i':iuisi 
pt  rluUs  conseillers,  avait  |  réicrc  de  risquer  son  tronc  pour  lieur 
prouver  qu'il  était  brave  :  il  eut  dsux  cbevaux  tués  sous  lui,  et 
reçut  un  coup  de  fusil  daus  le  Lias. 

liCt  mêmes  bulletins  contenaient  en  outre  : 

t«.  Le  tcftte  de  la  lettre  que  TempeNur  Napoléon,  avrit  êeriteau 
roi  de  Prusse  avant  la  bataille  dlêna  %  et  Ton  ajoutait  quelque  M 
,  an  rapport  qui  êtablyaait  que ,  par  linfidêlitê  de  ses  sfens ,  ce 
prince  ne  lavait  reçne  que  lorsque  le  combat  était  engsfê  t  «  Si 
3»  cette  lettre  était  arrivée  plus  têt aurait  ditle  roi  de  Plusse  >  peut- 
»  être  ne  se  senui^m  point  battu  ;  mais  ces  jeunes  gens  ont  la  téte 
»  tellement  montée ,  que  s'il  eût  été  qu^tion  hier  de  la  paix  je 
»  n'aurais  pas  ramené  le  tiers  de  mon  aruiée  à  Berlin.  « 

ao.  Le  texte  d'une  réponse  verbalelaite  par  li^poléon  à  un  envoyé 
du  duc  de  Bninswick. 

!•.  Lettbb  de  Vcmpereur        Français  au  roi  de  Prusse  ,  portée  par 
M.  de  Montesquieu,  oliicicr  d'ordunuauce,  parti  de  Géra  le  i3 
octobre  1806,  à  dix  heulres  du  matin,  arrive  au  camp  du  général 
Hohenlohe  à  quatre  heures  apr^  midi. 

«  Monsieur  mon  frère  ,  je  n'ai  reçu  que  le  7  la  lettre  de 
Votre  Majesté  du  25  beptembre.  Je  suis  fâché  t^u'oii  Uu  ait 
fait  signer  cette  eçpèce  ae  pamphlet.  Je  ne  lui  répouds  que 
pour  lui  protester  que  jamais  je  n'attributraî  à  elle  les  cbotea 
qui  y  sont  .contenues  ;  toutes  sont  contraires  h  son  caractère  et 
à  (^honneur  tous  deux.  Je  plains  et  dédaigne  les  rédacteurs 
d'un  pareil  ouvrage.  J*ai  reçu  immédiatement  après  la  note  cle 
son  ministre  du  i«' octobre.  Elle  m'a  donné  rendes  «vous  le  8  ; 
en  bon  chevalier  ,  je  lui  ai  tenu  parole  ;  je  suis  au  milieu  de 
la  Saxe.  Qu'elle  m'en  croie  ,  j'ai  des  forces  telles  que  toutes  ses 
forces  ne  peuvent  balancer  longtemps  la  victoire.  Mais  pour- 
quoi répandre  tant  de  sang  ?  A  quel  but  ?  Je  tiendrai  à  Votre 
Maje:>te  le  même  langage  que  j'ai  tenu  ài'eoipcieur  Aic&audie 
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3eiix  purs  àvaiil  la  bataille  cl'Austerlitz.  Fasse  le  cîel  'qùe  ^es 
hommes  vendus  ou  fanatisés  ,  plus  les  ennemis  d'elle  et  de  son 
règne  qu*ils  ne  le  sont  des  miens  et  de  ma  nation  ,  ne  lui  donnent 
pas  les  mêmes  conseils  pour  la  faire  arryrer  au  même  résultat! 

»  Sire,  j'ai  été  votre  ami  depuis  sixans.  Je  ne  veux  point  profiter 
de  cette  espècede  vertige  qui  anime  les  conseils  de  Votre  Majesté, 
elqui  luiont  faitcommellrc  des  erreurs  politiques  doutTEurope 
est  encore  tout  étonnée  ,  et  des  erreurs  militaires  de  Ténormité 
desquelles  l'Europe  ne  tardera  pas  à  retentir.  Si  elle  m'eût 
demandé  des  choses  j)ossibles  par  sa  note ,  je  les  lui  eusse  accor- 
dées :  elle  a  demande  mon  déshonneur  ;  elle  devait  être  certaine 
de  ma  réponse.  La  guerre  est  donc  faite  entre  nous,  l'alliance 
rompue  pour  jamais.  Mais  pourquoi  faire  égorger  nos  sujets  ? 
Je  ne  pnse  point  une  victoire  ^ui  sera  achetée  par  la  vie  d'un 
bon  nombre  de  mes  cnfans.  Si  j'étais  à  mon  début  dans  la  car- 
rière militaire,  et  si  je  pouvais  craindre  les  hasards  des  com- 
bats ,  ce  langage  serait  tout  à  fait  déplacé.  Sire  ,  Votre  Majesté 
sera  vaincue  ;  elle  aura  compromis  le  repos  de  ses  jours  ,  l'exis- 
tence de  ses  sujets  ,  sans  J'ombre  d'un  prétexte.  Elle  est  aujour- 
d'hui intacte ,  et  ])eut  traiter  avec  moi  d'une  manière  conforme 
à  son  raug  ;  elle  traitera  avant  un  mois  dans  une  situation  dif- 
férente. Elle  s'est  laissée  aller  à  des  irritations  qu'on  acalculées 
et  préparées  avec  art.  Elle  m'a  dit  qu'elle  m'avait  souvent  rendu 
des  services  :  hé  bien  ,  je  veux  lui  donner  la  plus  grande 
preuve  du  souvenir  que  j'en  ai.  Elle  est  maîtresse  de  sauver  à 
ses  sujets  les  ravages  et  les  malheurs  de  la  guerre;  à  peine  com- 
mencée ,  elle  peut  la  terminer ,  et  elle  fera  une  chose  dont 
l'Europe  lui  saura  gré.  Si  elle  écoute  les  furibons  qui ,  il  y  a 
quatorze  ans  ,  voulaient  prendre  Paris ,  et  qui  aujourd'hui 
l'ont  embarquée  dans  une  guerre,  et  immédiatement  après 
dans  des  ])lans  offensifs  également  inconcevables ,  elle  fera  à 
son  peuple  un  mal  que  le  restede  sa  vie  ne  pourra  guérir.  Sire  , 
je  n'ai  ricu  à  gagner  contre  Votre  Majesté  ;  je  ne  veux  rien  ,  et 
n'ai  rien  voulu  d'elle.  La  guerre  actuelle  est  une  guerre  im politi- 
que. Je  sens  que  peut-être  j'irrite  dans  celte  lettre  une  certaine 
susceptibilité  naturelle  à  tout  souverain  ;  mais  les  circons- 
tances ne  dcmandeut  aucun  ménagement  ;  je  lui  dis  les  choses 
•  comme  je  les  pense.  Et  d'ailleurs  ,  que  Votre  Majesté  me  per- 
mette dele  lui  dire ,  ce  n'est  pas  pour  l'Europe  une  grande  décou- 
verte que  d'apprendre  que  la  France  est  du  triple  plus  popu- 
leuse, et  aussi  brave  et  aussi  aguerrie  que  les  états  de  Votre 
Majesté.  Je  ne  lui  ai  donné  aucun  sujet  réel  de  guerre.  Qu'elle 
ordonne  à  cet  essaim  de  malvcillans  et  d'iucousidérés  de  se  taire 
à  l'aspect  de  son  trône  dans  le  respect  qui  lui  est  dû  ,  et  qu'elle 
rende  la  tranquillité  à  elle  et  à  ses  états.  Si  elle  ne  retrouve  plus 
jainaii  eu  moi  un  allié  ;  elle  retrouvera  uu  homme  désireux  de 
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ue  faire  que  des  guerres  indispensables  à  la  politique  de  lue^ 
peuples,  et  de  ne  point  re'pandie  le  sang  dans  une  lutte  avec  des 
jiouveraiuâ  qui  ii'oot  avec  moi  aucune  oppositiou  criuduslrie, 
^fi  qommerce  et  de  politique.  Je  prie  Votre  Majesté  de  ne  voir 
daaft  oette  lettre  que  Te  oestr  que  j'ai  d'épargner  le  sapg  des 
liomoieif  et  ^'éviter  à  une  natîoa  qui  i  géograpbiqoemeoi,  œ 
HW^it  itre  ennemie  la  mienne l'amer  repentir  d'avoir 
|ropéc0plé  4es  senti  mens  épbéinères  qui  s*eiciteiit  et  se  cal- 
ma t.  avec  U|it  de  fecilitfi  parmi  les  peuples. 

»  Sur  ce  )e  prie  Pieu,  miipiiear  mon  frfere,  qu'il  yous ait 
1^)1  #a  Saintp  pl  digne  garde. 

f  De  \oUç  iU|4i^e»;é  le  iv>a  Crç^e,  A^^^ac^'  Na^léok.  » 

a'*,  liépoiisc  verbale  de  rcmpcrcur  tlci  Fiauçaii  à  un  envoyé  du  duc 
de  Prunswici^ ,  <fui  demandait  protection  pour  ses  états,  (i) 

Si  je  faisais  démolir  la  ville  de  Branswicl ,  et  si  je  nV 
laissais  pns  pif»rre  sur  pifrre  (?) ,  que  dirait  votre  prince  ?  La 
loi  du  talion  ne  rne  permet— elle  pas  rir  faire  à  Jjrunswick 
ce  qu'il  voulait  faire  dans  ma  capitale  /  Aiiuoncer  le  projet  de  , 
démolir  des  villes,  cela  peut  être  insensé;  mais  voulou  ùter 
riitMiueur  à  toute  une  armée  de  braves  gens  ,  lui  proposer  de 

Suitter  l'Allemagne  par  journées  d'étapes  à  la  seule  sommation 
e  l^ermée  prussienne ,  voilà  ce  que  la  poêtéiitë  aura  peine  à 
drette.  Le  que  de  Bmnswiek  n'eot  jamais  dÀ  se*  permettre  on 
tel  outrage  ;  lersqa'en  e  blaachi  sens  les  armes  ea  doit  resr 
'"pecter  l'honneiir  militaire;  et  ce  n'est  pat  d'ailleurs  dans  les 
plaines  de  Champagne  que  ce  général  a  pu  acquérir  le  droîtde 
traiter  im  drapeaux  français  avee  «a  tel  mépris.  VpB  pa- 
reille sommation  ne  déshonorera  que  le  militaire  qui  Ta  pu 
faire.  Ce  n*est  pas  au  roi  de  Prusse  que  restera  ce.déshonneur', 
c'est  au  chef  de  son  conseil  imiitaire;  c'est  au  général  k  qui, 
dans  >  ces  circonstances  dilliciles,  il  avait  remis  le  sont  des 
affaires;  c'est  enfin  le  duc  de  Brunswick  que  la  France  et  la 
l'ruâse  |>euvent  accuser  seul  de  la  guerre.  La  frénésie  dont  ce 
viens  général  a  donné  l'exemple  a  autorisé  une  jeunesse  tur- 
Imlente,  et  entralnéla  roi  eontreea  propre  penséeetson  intime 
i:onvictten.Tonte&is,  monsieur,  ditesauxliabitansdu  paj^sde 
9vuiiswick  qu'ils  trouveront  dans  les  Français  des  ennemis  gc^- 
pérem  ;  que  je  désire  adoucir  à  leur  égard  les  ri|g[ueur$  de  la 
Çaerre,  et  que  le  mal  que  pourrait  occasionner  le  passage  des 


(i)  C'est  1c  même  duc  de  Brtoiswick  sî^niiUire  des  mmjtifeiUi  pu- 
Wi<^scoiitv(  \:\  Franccen  179a.  f^oyez  tome  IX  ilore  Recueil,  page 
(^i)  Ex^^TCsaion  de  JBouîUé  en  annonçant  à  l'Assemblée  constitiianlc 

Îu  «liait  )oind;:e  aux  ai^m^es  cUrangèrcs  pour  ks  guider  contre  U 
Vancc.  yo/c9  tonu:  IV  dç  ce  jcecueil ,  ps^e  37* 
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troupes  serait  con#e  mon  gré.  Dites  an  gc'no'ral  Brunswick 
qu'il  sera  traité  avec  tous  les  égards  dus  à  un  oflicier  prussien, 
mais  que  je  ne  puis  reconnaître  dans  un  général  prussien 
un  souverain.  S'il  arrive  que  In  maison  de  lîrunswicK  perde 
la  souveraineté  de  sés  ancêtres ,  elle  ne  pourra  s'en  prendre 
qu'à  l'auteur  de  deux  guerres  qui ,  dans  l'une  ^  Voulut  saper 
jusque  dans  ses  fondemens  la  grande  capitale;  qiri^  dan<) 
l'autre,  prétendit  déshonorer  deux  cent  mille  braves,  qu'on 
parviendrait  peut-être  à  vâidcre ,  mais  qu'on  ne  surprendra 
|amais  hors  du  chemin  de  l'honneur  et  de  la  gloire.  Beaucoup 
de  sang  a  été  versé  en  peu  de  jours  ;  de  grands  désastres  pèsent 
sur  la  monarchie  prussienne  :  qu'il  est  digne  de  blAnie  cet 
homme  qui  d'un  mot  pouvait  les  prévenir ,  si  ,  comme 
Nestor,  élevant  la  parole  au  milieu  des  conseils  ,  il  avait  dit  : 

»  —  Jeunesse  inconsidérée ,  taisez-vous  I  Femmes,  retournez 
à  vos  fuseaux,  et  rentrer  dans  l'intérieur  de  vos  ménages!  Et 
vous.  Sire,  croyez-en  le  compagnon  du  pluâ  illustre  de  vos 
prédécesseurs  ;  puisque  l'empereur  Napoléon  ne  veut  pas  la 
guerre,  ne  le  placez  pas  entre  la  guerre  et  le  déshonneur;  ne 
vous  engagez  pas  dans  une  lutte  dangereuse  avec  une  armée 
qui  s'honore  de  quinze  ans  de  travaux  glorieux ,  et  que  la  vie—* 
toire  a  accoutumée  à  tout  soumettre.  — 

•  Au  lieu  de  tenir  ce  langage ,  qui  convenait  si  bien  h  la 
pnidence  de  son  âge  et  à  l'expérience  de  sa  longue  carrière, 
il  a  été  le  premier  à  crier  aux  armes  î  11  a  uiéconnu  jusqu'aux 
liens  du  saug  en  armant  un  fils  contre  son  père;  il  a  menacé 
de  planter  ses  drapeaux  sur  le  palais  de  Sluitgbrd  ,  et ,  accom- 
pagnant ces  démarches  d'imprécations  conlie  la  F^rance ,  il 
s'est  déclaré  l'auteur  de  ce  manifeste  insensé  qu'il  avait  désavoué 
pendant  quatorze  ans ,  quoiqu'il  n'osât  pas  nier  de  i'avoir 
revêtu  de  sa  signature!  » 

a  On  a  remrfrqtié  qiic  pendant  cette  cohv€T«ntion  i'cniporeur, 
avec  cette  cha'cur  dont  il  est  quclqucfbts  aninn',  à  répété  souvent  ;  »^ 

•  f 

V  «  Renverser  et  détruire  les  habitations  des  citoyens  "paiT- 
bibles,  ç'est  un  crime  qui  se  répare  avec  du  temps  et  de, 
l'argent;  mais  déshonorer  une  armée,  vouloir  qu'elle  fuio 
hors  de  l'Allemagne  devant  l'aigle  prussienne,  c'est  une  bas*^ 
sesse  que  celui-là  seul  qui  la  conseille  était  capable  de  com-»; 
mettre!  » 

Le  a4  1^  marcchal  Lannes  prit  possession  de  Postdain.  Le  màréch.il 
Davou.st  entra  dans  lîerlin  le  a5.  Le  m<^rae  jonr  capitulait  la  forte-' 
ressc  de  Spandaii.  — •  «  En  roule  l'empereur,  étant  à  cheVal  pour  .se  * 
rendre  de  Wiltemberg  à  Postclam ,  fut  surpris  par  un  orage  ,  et  nA  '. 
pied  2i  terre  dans  la  maison  du  grand  vcneui  de  Saxe.  Il  fui  fart 
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élonné  t!e  s'cnlcmlre  appeler  de  son  nom  par^e  jolie  femme  :  c'était 
une  Egyptienne,  veuve  d'un  oificier  français  de  l'armée  d'Egypte, 
et  qui  se  trouvait  en  Saxe  depnis  troi»  mois  ;  elle  demeurait  chez  le 
grand  veneur,  qui  l'avait  recueillie  et  liouorablcment  traitée.  L'em- 
perear  lui  a  fait  une  pension  de  laoo  fr.  ,  et  s'est  chargé  de  placer 
ton  enfant.  C'ttt  la  première  fois ,  dit  Napoléon  ,  que  je  mets  pied  à 
terre  pour  un  orage  f  J'avais  le  pressentiment  qu'une  boime  action  m'at- 
tendait là.  » —  a  On  remerqne  comme  une  singularité  que  l'empereur 
Napoléon  est  arrivé  à  Postdam  et  descendu  dans  le  mémo  apparte- 
ment le  même  jour,  et  presque  à  la  mémo  heure ,  que  l'empereur  de 
Russie  lors  du  voyage  que  fit  ce  prince  l'an  passé  ,  et  qui  a  été  si 
funeste  à  la  Prusse.  »  C'est  à  celte  époque  qu'avaient  eu  lieu  le  traité 
d'alliance  contre  Napoléon  ,  et  ce  fameux  serment  fait  sur  le  tom- 
beau du  grand  Frédéric  par  l'empereur  Alexandre,  le  roi  de  Prusse 
et  sa  femme.  —  L'empereur  Napoléon  est  resté  quelque  temps  dans 
la  chambre  du  grand  Frédéric ,  encore  tendue  et  meublée  telle  qu'elle 
l'était  à  sa  mort.  11  est  allé  ensuite  visiter  le  tombeau  de  ce  grand 
homme,  dont  les  restes  sont  renfermés  dans  un  cercueil  de  bois 
recouvert  en  cuivre  ,  et  placé  dans  un  caveau  sans  ornement,  sans 
trophées,  sans  aucunes  distinctions  qui  rappellent  les  grandes  actions 
qu'il  a  faites.  <t  L'empereur  a  fait  présent  à  l'Hôtel  des  Invalides  de 
Paris  de  répée  de  Frédéric,  de  son  cordon  de  l'Aigle-Noire ,  de  sa 
ceinture  de  général,  ainsi  que  des  drapeaux  que  portait  sa  garde  dans 
'  la  guerre  de  sept  ans.  Les  vieux  invalides  de  l'armée  de  Hanovre 
accueilleront  avec  un  respect  religieux  tout  ce  qui  a  appartenu  à  un 
des  premiers  capitaines  dont  l'histoire  conservera  le  souvenir.  »  En 
s*emparant  de  ces  objets  l'empereur  s'était  écrié  :  J*aime  mieux  cela 
que  vingt  millions]  — (Du  dix-septième  bulletin  au  vingtième  compris.) 

T  V  •  •      Proclamation.  —  L'empereur  à  lu  (grande  armée. 

«  Soldats ,  vous  avez  justifié  mon  attente,  et  répondu  digne- 
ment à  la  confiance  du  peuple  français  !  Vous  avez  supporte  les 
privations  et  les  fati^es  avec  autant  de  courage  que  vous  avez 
montré  d*intrépidile  et  de  sang  froid  au  milieu  des  combats. 
Vous  êtes  les  dignes  défenseurs  de  l'honneur  de  ma  couronne  et 
de  la  gloire  du  grand  peuple.  Tant  que  vous  serez  animés  de  cet 
esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister.  La  cavalerie  a  rivalisé  avec 
Vinfanlerie  cl  l'artillerie  ;  je  ne  sais  désormais  à  quelle  arme  je 
dois  donner  la  préférence.  Vous  êtes  tous  de  bons  soldats.  Voici 
les  résultats  de  nos  travaux. 

N  Une  des  premières  puissances  militaires  de  l'Europe,  qui 
osa  naguère  nous  proposer  une  honteuse  t^pituialioii ,  est 
anéantie.  Les  foréls,  les  défilés  de  la  Franconie,  la  Saaie, 
l'Elbe,  que  nos  pères  n'eussent  pas  traversés  en  sept  ans,  nous 
les  avons  traversés  en  sept  jours,  et  livre  dans  l'inlervalle  quatre 
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romhaU  et  une  grande  bataille.  Nous  avons  précédé  k  Post- 
dam  ,  à  Berlin ,  la  renommée  de  nos  victoires.  Nous  avons  hit 
soixante  mille  prisonniers  ;  pris  soixante-cinq  drapeaux,  parmi 
lesquels  ceux  des  gardes  du  roi  de  Prusse,  six  cents  pièces  de 
canon;  trois  forteresses;  plus  de  vingt  généraux.  Cependant 
piès  de  la  moitié  de  vous  regrettent  de  n'avoir  pas  encore  tiré  un 
coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la  monarchie  prussienn.\ 
jusqu'à  rOder ,  sont  en  notre  pouvoir.  .i 

»  Soldats,  les  Russes  se  vantent  de  venir  à  nous.  Nous  mar- 
cherons à  leur  rencontre;  nous  leur  épargnerons  la  moitié  du 
chemin  :  ils  retrouveront  Austerlitz  au  milieu  de  la  Prusse.  Une 
nation  qui  a  aussitôt  oublié  la  générosité  dont  nous  avons 
usé  envers  elle  après  cette  bataille ,  oii  son  empereur ,  sa  cour , 
les  débris  de  son  armée  n'ont  dû  leur  salut  qu'à  la  capitulation 
que  nous  leur  avons  accordée ,  est  une  Dation  qui  ne  saurait 
lutter  avec  succès  contre  nous. 

»  Cependant ,  tandis  que  nous  marchons  au  devant  desRusses , 
de  nouvelles  armées,  formées  dans  l'intérieur  de  l'Empire,  vien- 
nent prendre  notre  place  pour  garder  nos  conquêtes.  Mon  peuple 
tout  entier  s'est  levé ,  inaigné  de  la  honteuse  capitulation  que 
les  ministres  prussiens,  dans  leur  délire,  nous  ont  proposée. 
Nos  roules  et  nos  villes  frontières  sont  remplies  de  conscrits 
qui  brûlent  de  marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne  serons  plus 
désormais  les  jouets  d'une  paix  traîtresse,  et  nous  ne  poserons 
plus  les  armes  que  nous  n'ayons  obligé  les  Anglais ,  ces  éternels 
ennemis  de  notre  nation ,  à  renoncer  au  projet  de  troubler  le 
continent,  et  à  la  tyrannie  des  mers.  T .     .    .      ^  r-  ,.  r, 

•  Soldats ,  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  les  sentimens  que 
j'ai  pour  vous  qu'en  vous  disant  que  je  vous  porte  dans  mf^n 
cœur  l'amour  que  vous  me  montrez  tous  les  jours.  •.  .«^^^  ..  ,^ 

»  De  notre  camp  impérial  de  Postdam ,  le  26  octobre  1806. 
.        j  *.  •  Signé  "iikPOLÉov.  » 

L'empereur  fît  son  entrée  solennelle  à  Berlin  le  27  octobre.  :  les 
magistrats  étaient  venus  lui  offrir  les  clefs  de  la  ville.  Le  peuple  ac- 
courat  en  foule  sur  «on  passage  ,  et  lui  donna  de  vifs  témoignages 
de  respect  et  d'admiration.  De  son  côté  feropereur  accorda  aux 
habitaos  la  plus  touchante  bienveillance.  —  Il  ordonna  aussitôt  que 
deux  mille  bourgeois  des  plus  riches  se  réunissent  pour  nommer  tin 
corps  municipal  composé  de  soixante  d'entre  eux.  Il  leur  confia  la 
police  de  la  ville ,  et  à  cet  effet  les  autorisa  h  organiser  un  corps 
de  douze  cents  hommes  pris  dans  leur  sein.  Il  avait  donné  le  com- 
mandement  de  la  place  au  général  français  Huliin.  —  Il  admit  à  son 
audience  les  magistrats  du  peuple ,  les  cours  de  justice ,  le  clergé  , 
les  ministres  du  roi ,  les  ambassadeurs ,  etc.  Il  invita  le  ministre  ot(o- 
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inaii**  cuvojersur  lechaonp  on  ttoiufie»-*  ComlaiitUiople  pour  tran- 
quilliser U  Porte  wr  lu  tentelbas  dis  hmm*  U  iiu»ln  le  pins 
grand  intM  cl  ri«lnUlMii«tn|kolee^  mm  mauikÈtmtm  ÊÊUÔÊÊm 
hmqÔÊm  ffàvgpto  k  Mib  itar  twte  dn  In  témntioB  de  VédiLde 
]9nnlci.Il«*«ntielint  ùaéÊiàimamtÊHùUÊfnwmmn  ^niluîlarnit  pté^ 
Mtée»  »  t'iafotnut  inHont  de  lâ  munèn  d'edrinniitrer  el  de  tttdfe 
In  {mlipeen  Fnnte^  Il  inTka  lesdiojnani   àWup*  delennnflbiiM  , 
les  emplojfét  de  leurs  devoirs,  et  il  recbtaniittdnittix^réircs  dei  diCft- 
MOtit  eilnaninioatf  de  prêcher  tov^otits  robëi'^^rinrc  à  GsdK-^En 
IfidlâllteDiilIftHre  ses  intentioiiSBu  corps  ttiûnicipal  >  il  a  dit  :  J*entét»dt 
'  tfà'àh  rit  âoàse  Ui finitrei  de  perioMt^  Mm  fiète  te  i»oï  tle  Ptusse  a 
éetse  tféitt  rai  ht  jour  où  iV  rt*d  pài  fait  pèndre  te  prince  Louù-Fet^ 
ktùidrid  lorfffti'iî  n  été  Aistz  osé  pour  aller  casiet'  ici  fenitrtt  rlc  ^es 
ftiiniitrfs.  —  Il  a  dit  au  comte  cieNcalc  .•  Hé  bien ,  ninnsicur ,  voî  feni' 
mes  onti'ouiu  ia  gutrre  f  En  voici  le  résultat,  l  'ou^  devriez  mieux 
coTUenir  votre  faaiiUe.  (Des  lettre!  dc  la  fille  du  comte  de  Néale 
aVÀifht  été  mlcrccplécs.  Napoléon ,  élait-41  dit  daûs  ces  lettres ,  ne 
veut  pas  la  guérrc  i  il  faut  la  lui  faire.  )  Non,  monsieur ,  Je  ne  veux 
point  ia  guerréf  Aon  pas  que  je  tué  méfie  de  ma  puissance^  comme 
t>oûi  té  péiisén,  mais  parce  que  te  teag  dé  mes  peuples  •m'mt  pré- 
ciisik ,  èt  que  mon  premUr  deiHiir  est  dé  ne  le  répctndre  ^ue  pour 
'  àà  sàreié  et  son  kotméiàr,  Maù  ee  ^on  peuple  âè  berUi^  eu  viet^ne 
"  ^àt  ta  ffuérre ,  tmûUs  qite  cous  qui  tont  aitùie  te  sonit  semis  /  Je 
'  ^  rendrai  cette  noètesse'deqour  sijretààqu*eUe  sera  Mjgie  de  mendier 
\[fèn  paia*  -^^(  ♦'ingtram^anè  bnUetin.  )  , .  , 

Parmi  les  magistrats  de  la  -ville  de  Berlin  admis  à  Taiidieïjcfe  impé- 
riale se  trouvaille  prince  de  Hatzftld  ;  l'etiip^neur  lui  avait  dit,  en 
j^Hîscncc  de  tbtiè  céU^  qui  reutouraient  :  Ne  vous  présentez  pai  de 
yof^t  moi  f  jje  n*ai  pus"  Béià&i  dé  l>^i  Isif^viées.  Èetùtesféfeus  ddns  veè 
-'iïH^l'tci^fiélqllcsînrtitks  kprkâ  te  pHùee  Ait  «nrêU.  Il  aurait  été 
tfadilii  déVtfnttme  èommissien  militaire,  et  tnéntaUement  con- 
»  damné  à  mort.  Des  lettres  de  ce  prince  an  prince  Bahesiîiôhe , 
»  inteiac^léef  adx  amuit-lHsMet  ^  ayaieiit  nppnt ^ ,  yiafiril  «e  dit 
m  dnffé  dnlffAnfe^ttdnciit  éML  de  le  viHer)  il  Intttnisiit  FeiincBii 
.»  des  ni^VeinH  dee  f tanfaii»  $a  ftmme  ,  lUIe  dn  itfnttîlie 
»  iemlmncg»  est  venUc  ee  jeter  ans  pieds  de  TempcrcUr  ;  elle  cro/aît 
f»  que  seil:  miuri  était  arcètéà  ediise  de  la  àaine  que  le  ministre  Schu- 
»  kinbonrg  portait  à  la  France.  L'empereur  la  dissuada  bientM  ,  et 
V  lui  fît  coûrt&ître  qu'on  àvait  in^rcepté  de«  papiers  dont  il  résultait 
1»  que  Bon  mari  faisait  un  trouble  rïSle ,  et  que  les  lois  de  la  guerre 
n  étaient  irftpitoyalilrs  sur  un  pareil  déli^.  Ln  prînre^s^^  attribuait  à 
»*  l'miposture  de  ^cs  onncmis  celte  nccusution  ,  (|n'ellc  appelait  une 
»»  calomme.  —  f  ^ow;  ronruiisst  z  l  écniure  de  votre  mari  y  dit  l'umpc- 
»  reur }  /e  vais  vousjànx  ju§e.  —Il  tit  apporter  la  lettre  intercrptéc. 
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«  ci  ia  hii  remit.  Cette  femme ,  grosse  de  j^ut  de  huit  mois ,  s*ëva- 
«>  nouissait  à  chaque  motqni  lui  découvrait  jusqu*à  quel  point  était 
compromis  son  mari ,  dont  elle  reconnaissait  l'écriture.  L'empe- 
.  »  reur  fut  touché  de  sa  douleur,  de  sa  confusion,  des  angoi'isc'5  qui 
»  la  déchiraient.  lté  bien,  lui  ,vous  t^UZ  cette  lettre  :  jttizi^ 

»  au  Jeu  i  cette  pièce  anéantie,  je  ne  pourrai  plus  faire  comlamner 
)i  votre  mari.  (Cette  scène  touchante  se  passait  près  du  la  ciicminée.) 
*i  Madame  de  Hatzfcld  ne     le  (il  pas  dire  deux  fois.  Immédiatement 
il  aprcâ  le  prince  de  ^eufchâtel  reçut  ordre  de  lui  rendre  son  man. 
.»  La  commission  ailitaire  était  déjà  réunie.  La  lettre  feule  de 
:  »  IL  dtHaMftld  le  coadanMÎt}  troit  keiires  plus  taol  il  étftil  Ib- 
'  •  aillé.  »  (  f^ùi^'Amunkme  huUetàn ,  du  99  octobre.  } 

SCettia  »  Ckiatiin ,  LnlMcJt ,  Magdebotirg ,  tovtea  let  plafcet  ibirlea 

.  -«ft"!*!!!»  levvittes  comnerailet  de  la  Praaae  toinbèient  auecea- 
■nvement  m.  jfommÀt  des  Français.  Jamais'  un  pays  n'aTaît  été 
affligé  plut  prômpteiDent  des  calamitéi  réomes  de  la  gaerre.  Indi- 

'  quer  les  suecès  et  les'positfons  de  la  grande  aimée ,  ce  serait  décrire 
%éogtapy4[Weniient  ISetpM>viiice8  prussiennes;  dénombrer  les  pri«oa« 
niflfs  »  les  drape^ua  »le8  canons ,  les  munitions  et  approvisionnemens 
restés  "entre  les  m^ns  des  vainqueurs,  ce  serait  dresser  l'état  de 
situatioB  qui  avant  la  guerre  faisait  encore  du  rojaumc  de  Frédéric 
«ne première  puissance  militaire.  Le  roi  de  Prusse  avait  tout  joué; 
41  avait  presque  tout  perdu  ;  de  cent  qu jti  c -vinat  luiUe  hommes  qu'il 
avait  mis  en  campagne,  il  lui  en  restait  cnviroii  dix  mille.  Réfugié 
dans  la  Vicille-Prussc,  il  demandaet  obtint  une  Suspension  d'armes, 
<|ui  fut  signée  k  iG  novembre  à  (  La [  lottcnbonrg,  entre  M.  le  gênerai 
Diiroc  et  M.  de  Lnr;^hesini.  tllc  lui  laissait  Kœniçsborg,  l\Tai9  lors- 
<|u'oa  iajui  prcscnla  il  déclara  ne  pouvoif  laiatiiicr,  «  qu  uuc  partie 
des  états  encore  en  sa.  puiisance  était  occupée  parles  Musses ,  qujl 
ae.trouTait  entièrement  dmv  l^ur  dépendançe  >  q^i'aiofi  il  ne  pouj*> 
rait  epi  exécuter  les  stipulations.  »  ^n  efifet ,  les  Aufses  avaient  enfin 

paru  sur  plusieurs  points  ;  et  déjà  ils  avaient  MoliédcWilVianofît. 
i^es  -Folonais  reçurent  les  Français  comme  des  libératcws  et  des 
Mres.  ld«4wniiienee'dMi  nêufidle  {uenis.  «  Le  trône  de  Pologne  se 
vdtabl^a-t-il  i  'ik  éétle  grande  nation  iéprendfn4t«lle  son  lekistenee 

ict  son  indépendance  ?  Du  Ànèdu  tombeau  renattra-t-eilc  à  la  TÎe? 
Dieu  aeni,  ^ui  tient  dans  set  mains  les^omblmisons  de  tous  les  éfé^ 
isentens ,  est  l'arbitre  de  ee  grand  probième  politique  j  mais  certes  il 
n'y  eût  jamais  d'événement  plu9  mémorable»  plus  digne  d'intérêt.  » 
(Du  vingt-troisième  MktùttM  tncnte-tixième  compris | du  3o  octobre 
4w  t««  déaembve.  } 
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PftOCiAifÀTtuff.  —  V-empcreur  a  la  ^ratèik  année. 

Au  quartier  général  iinpériil  f  à  Profit, 
le  a  déconbra  iM« 

«  SoMatf  ,il  y  a  aujourd'hui  un  an  ,  à  cette  heure  même ,  que 
vous  étiez  sur  le  champ  méiuorable  d'Austerlitz.  Les  bataillons 
russes,  epouvaotés,  fuyaient  eu  déroute  ,  ou ,  enveloppés ,  ren— 
daieot  Its  armées  à  Icars  vaîoqneurs.  Le  lendemain  ils  firent 
eateodrt  dèa  iiwolet  dejpaix  ;  mab  elles  âaîeDt  trompeuses.  A 
peine  éclu^pet,  paff.Peflet  d'ane  gMroiilé  peolp-étre.  condam* 
nable,  aux  désasiret  de  le  troîsièiiie  ceelittoo ,  ils  en  ont  ourdi 
une  quatrième.  Mais  Tallié  sur  la  tactique  duquel  ils  fondaient 
leur  principele  espérance  n'est  àà\k  pins.  Ses  places  fortes ,  ses 
capitales ,  ses  magasins  ,  ses  arsenaux,  denxcent  quatre— vingts 
drapeaux,  sept  cents  pièces  de  bataille  ,  cinq  grandes  places  de 
guerre,  sont  en  notre  pouvoir.  L'Oder,  la  Wartha ,  les  déserts 
de  la  Pologne ,  tes  mauTais  temps  de  la  saison  n*ont  pu  vous 
arrêter  un  moment;  vous  aves  tout  bravé»  tout  surmonte;  tout 
a  fui  à  votre  approche. 

»  C'est  en  vain  que  les  Russes  ont  voulu  défendre  la  capitale 
'  de  cetleencienae  et  illustre  Pologne  ;  l'aigle  fransaise  plane  sur 
le  Viitole*  Le  brave  et  infortuné  Polonais ,  en  Toas  voyant» 
croit  revoir  fei  légions  de  Sobieski  de  retour  de  leur  mémo- 
rable expédition* 

»  Soldats ,  nous  ne  déposerons  point  les  armes  que  la  paix 
générale  n'ait  afiPermi  et  assuré  la  puissance  de  nos  alliés,  n'ait 
restitué  à  notre  commerce  sa  liberté  et  ses  colonies.  Nous  aveos 
conquis,  sur  l'Elbe  et  l'Oder,  Pondicbéry,  nos  établissemens 
des  Indes ,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  les  colonies  espagnoles. 
Qui  donnerait  le  droit  de  faire  espérer  aux  Russes  de  balancer 
les  destins?  Qui  leur  donnerait  le  droit  de  renverser  de  si  justes 
desseins?  Kux  et  nous  ne  sommet-noos pas  Ics  soldats  d'AuS' 
terlits  ?é9^ii^  Napoléon.  » 

A  cette  prodamatioii  4Uit  |oint»  daté  du  même  iour ,  un  décret 
portant  cntr'autres  dispoiitions  t  i*.  «  Usera  établi  «arl'emplâcemcnt 
»  de  la  liadeleÎDe  de  notre  boQiifS  ville  de  Paris ,  aux  frais  du  trè- 
»  8or  de  notre  couronne  »  an  mennaant  dëdlé  à  U  grande  armée, 
»  portant  sor  le  frontispice  :  ^empereur  Napolé<m  aux  soldats  de  la 
n  grande  armée,  a».  Dans  l'intérieur  du  monument  .seront  inscrits, 
w  sur  des  tables  de  marbre  ,  les  noms  de  tous  les  hommes ,  par  corp» 
M  d'armée  et  par  régiment,  qui  ont  assisté  aux  batailles  d'Uliii , 
»  d'Austcrlitz  et  d'iénaj  et,  sur  des  tables  d'or  massif,  les  noms  de 
.»  tous  ceux  qui  sont  morts  sut  Je  cUaiwp  de  bataille.  3».  Autour  de 
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»  ia  t>allii  sci'ont  sculptés  des  bas-relicf;>  où  seront  rcpr^entt's  les 
»  colonels  des  régUnois  de  la  grande  armée ,  avec  leurs  noms  ;  ces 
»  iMft-feliefr  teioiit  idii  de  inanièn  que  kteoloiMiU  toknt  groupés 
»  antobr  de  Jenrt  f^émoK  de  dimon  et  de  brigade.  Le»  «tatnet 
»  en  mstbie  des  toarécliaux  •«nmt  pUoéei  datu  llntérieai'  de  la 
m  flaHe.  4**  ^  amares*  itiKtiics^  monvmenl  de  toute  espèce, 
'-  »  drapeaux,  étendards,  etc.  «  enlerét  par  la  grande  aimée  dans  ces 
9  dtnx  campagnes,  seront  déposés  dans  rintërieur  du  menument. 
»  Tous  les  ans  y  aux  anniversaires  des  batailles  d'Austerlita  et 
»  d*Iéna ,  le  monimient  sera  illaminé,  et  il  sera  donné  nn  concert , 
»  précédé  d'an  discours  sur  les  vertus  nécessaires  au  soldat,  et  d*on 
m  éloge  de  ceux  qui  périrent  sur  le  champ  de  bataille  dans  ces 
>  journées  mémorables.  6».  Dnns  îcs  disconrs ,  odes,  etc.,  il  est 
»  expressément  défendu  de  faire  aucune  mention  de  Tcmpereur.  » 


.Sbnat.  —  CommunicatioD  du  décret  impérial  qui 
déclare  les  îles  BaiTANNiQUBS  £N  état  dis  blocus. 

Levée  de  conscrits»      Séance  du  2  décembre 
1806  (i). 

L'arebi-dianceUer  préside.  Après  son  discouN  d*oaTertnie  il  dépose 
aar  le  boiean  des  pièces  dont  leetare  est  laite  par  vn  secrétaire. 

I*.  Mass4GS  de  Vempêreur  9t  roi, 

m  Sénatean ,  nous  vôalons,  dans  les  circonstances  oU  se 
tronveak  Mb  affaires  gdoérâles  de  l'Europe ,  faire  connaître  à 
voos  et  è  la  nation  les  principes  que  nons  avons  adoptés  comme 
rëgle  de  notre  politique. 

'»  Notre  extrême  modération  apr^  ciiacune  des  trois  pre- 
mières guerres  a  été  la  cause  de  celle  qui  leur  a  succédé.  Cest 
aînsî  que  tious  avons  eu  à  lutlpr  contre  une  quatrième  coalition 
neuf  mois  après  que  la  troisième  avait  été  dissoute,  neuf  mois 
après  ces  victoires  éclatantes  que  nous  avait  accordées  laProvi- 
dence,  et  qui  devaient  assurer  un  lon^  l  opos  au  continent. 

>»  Mais  uu  ^rand  nombre  de  cabinet»  de  l'Europe  esl  pluà  lot 
ou  plus  tard  influence  par  l'Angleterre ,  et ,  sans  une  solide  pair, 
avee  cette  puissance  »  notre  peuple  ne  saurait  jouir  des  bienfaits 
qui  sont  le  premier  but^e  nos  travaux ,  l'unique  objet  de  notro 
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vip.  Ausiii  ,  malgré  noire  2>kLuaUûu  Lriomphante,  nous  n'avons 
r  été  arrêtés  dans  nM  dernières  négociations  avec  l'Angleterre  ni 
par  l'aneDgance  de  ton  lanapce,  ni  parles  eacrifices  qu'elle  a 
voulu  nous  impoeer.  Llledb  Halte  «  k  laquelle  e'attaiohailpoar 
ainsi  dire  l*honnear  de  cette  guerre ,  et  qui ,  retenue  par  VÀn^ 
gleterre  au  mépris  des  traités  «  en  était  la  première  Mpse»  nous 
Favioas  cédée  ;  nous  avions  consenli  il  ce  qu*&  la  possession  de 
Ceyian  et  de  l'empire  du  Mjssoore  TAngleterre  joignit  celle  dn 
cap  de  Bonne-Espérance. 

»  Mais  tous  nos  efforts  oot  du.  échouer  lorsque  les  conseils 
de  nos  ennemis  eut  ceasû  d'être  animés  de  la  noble  ambiUon 
de  coru  ilicr  le  bien  du  monde  avec  la  jjrospérité  présente  de 
leur  paLrie,  et  la  prospérité  présente  de  leur  patrie  avec  une 
prospérité  durable  ;  et  aocune  prospérité  ne  peut  être  durable 
pour  TAn^eterrelorscj^u'elle  sera  fondée  sur  une  politique  eia- 
gérée  et  injuste ,  qui  dépouillerait  soixante  millions  d'habitaos^ 
leurs  voisins,  riches  et  braves,  de  tout  commerce  et  de  toute 
navigation. 

»  immédiatement  après  la  mort  du  principal  ministre  de 
l'Angleterre  (Pitt),  il  nous  fat  facile  de  nons  apercevoir  que  la 
continuation  des  négoci:i lions  n'avait  plus  d'autre  objet  que  de 
couvrir  les  trames  de  cette  quatrième  coalition,  étouôée  dès  sa 
naissawcc.  ' 

»  Dans  celte  nouvelle  posiUon  ,  nous  avons  pris  pour  prin- 
cipes invariables  de  notre  conduite  de  ne  point  évacuer  m 
Berlin,  ni  Varsovie,  ni  les  provinces  que  la  rorca  des  armes  a 
fait  lomber  en  nos  mains,  avant  que  la  paix  |;énérale  ne  soit 
conclue.  ;  que  les  colonies  espagnoles ,  hollandaises  et  françaises 
*  ne  soient  rendues  ;  que  les  fondemens  de  la  puissance  Ottoxxiane 
ne  s<Ment  raffermis ,  et  Tindépendanjce  absolue  eie  ce  vaste 
empire ,  premier  intérêt  de  notre  peuple ,  irirévjOCf|blenient 
consncrée. 

M  Nous  avons  mis  les  îles  Britanniques  en  état  de  blocus^  et 
nous  avons  ordonné  contre  ellesdes  dispositions  qui  répugnaient 
à  notre  cœur.  Il  nous  en  a  coûté  de  faire  dépendre  les  intérêts 
des  particuliers  de  la  querelle  des  roi» ,  et  de  revenir  ,  après  tant 
d'années  de  civilisation ,  aux  principes  qui  caractérisent  la  bar- 
barie des  premiers  âces  des  nations;  ma^s  noos  avons  été  cçn^ 
*  traints,  pour  It^bien  de  nos  peuples  et  de  nos  alliée,  %  opppsf^r  h 
Tennemi  commun  les  mêmes  armes  dont  il  se  èervait  contre 
nous.  Ces  déterminations ,  commandées  par  un  juste  sentiment 
de  réciprocité ,  n'ont  été  inspirées  ni  par'  la  passion  ni  jpar  la 
haine.  Ce  que  nons  avons  ofTert  après  avoir  dissipé  les  trois  coa- 
litions qui  avaient  tant  contribué  à  la  gloire  ue  nos  peuples, 
nous  ronrons  encore  aujourd'hui,  que  nos  armes  ont  obtenu  de 
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noaveàux  trîom|iiie6.  Nout  nmmes  prén  à  faire  la  paix  avec 
l'Angleterre;  pont  fomme*  prêts  à  la  faire  avec  la  Russie , avec 
Je  Pmsse  ;  maïs  elle  ne  peat  être  coaclne  que  sur  des  bases  telles 
qa'elle  ne  permette  k  qui  que  ce  soit  de  s'arroger  aucun  droit  de 
suprématie  à  notre  égard  '»  qu'elle  rende  les  colonies  à  leur  mctrc* 
pole,  et  qu'elle  garantisse  à  notre  commerce  et  li  notre  indus- 
trie la  prospérité  à  laquelle  ils  doivent  atteindra. 

»  Et  si  I  cnscmblc  de  ces  dispositions  ëioigne  de  quelque 
temps  encore  ]e  rétablissement  de  la  paix  générale,  quelque 
court  que  soit  ce  retard,  il  paraîtra  long  à  notre  cœur.  Maïs 
nous  sommes  certains  que  nos  peuples  apprécieront  la  sagesse 
de  nos  motifs  politiques  ;  qu'ils  jugeront  avec  uous  qu'une  paix 
partielle  n'est  qu'une  trêve  qni  nous  fait  perdre  tons  nos  avan- 
tages ac^is  poor  donner  lien  k  une  nouvelle  guerre ,  et 
qnrenfio  ce  n'est  que  dans  une  paix  générale  que  la  France  peut 
trouver  le  bonlieur. 

»  Nous  sommes  dans  un  de  ces  instans  important  pour  la 
destinée  des  nations  ;  et  le  peuple  français  se  montrera  digne  de 
celle  qui  l'attend.  Le  senatus-consulte  que  nous  avons  ordonné 
de  vous  proposer,  et  qui  mettra  à  notre  disposition  dans  les 
premiers  jours  de  Tannée  la  conscription  de  i8o^ ,  qui  ,  dan.'»  le» 
circonstances  ordinaires ,  ne  devrait  èlre  levée  qu'au  mois  de 
septembre ,  sera  exécuté  avec  empressement  par  les  pères  comme 
par  les  enlkns.  Et  dans  quel  plus  beau  moment  pourrions^nous 
appieler  anx  «rmes  les  jeunes  Français  ?  Ils  auront  à  traverser,  > 

Êonr  se  rendre  k  leurs  drapeaux ,  les  capitales  de  nos  etmemis  et 
rscbampsde  bataille  illustréspar  les  victoires  de  leurs  atnés* 
'  9  Donnée  Berlin,  le  21  novembre  t8ci6.  «S'ign^  NAPOLÉdu.  • 

.9*.  RAPPORT  fait  à  rempcrcur  et  ^oi  j  ar  k*  ministri:  des  relaliuxi:» 

esténea»». 

i 

«  Sire ,  une  quatrième  coalitiou  s'est  formée  :  en  moins 
d'un  mois  elle  a  été  confondue;  en  moini  d'un  mois  la  Prusse 
u  vn  son  armée ,  ses  places  fortes ,  sa  capitale  et  ses  provinces 
tombées  au  pouvoir  de  Votre  Majesté  ;  et  maintenant  elle  im- 
plore la  paix. 

'  »  Dans  les  coalitions  précédentes  chaque  ennemi  de  la  France , 
dis  qu'il  était  vaincu  ,  demandait  aussi  et  obtenait  îa  paix.  Oîi 
espérait  que  des  paix  particulières  et  successives  conduiraient 
n  une  paix  générale ,  honorable  et  sûre.  iVois  fois  cette  espé- 
rance a  été  déçue  ;  trois  fois  l'expérience  a  prouve  qu'en  sui-. 
vaut  le  même  système  de  modératiou  et  de  générosité  ia  France 
serait  couâtaïuiueut  Uuuipée.  Chaque  coalitiou  détruite  en« 
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faiité  ime  nouv€>lle  coalition ,  et  la  Ffanee  a  éU  menacée  dTiiae 
guerre  élaroelle* 
m  L*Eoipire  françaii  est  panremi  à  un  degr^  de  ptiissance  et 

«le  grandeur  qoe  Votre  Ma|esté  n^Wnilûtiomiail  pas.  Attami^ 
de  tontes  parts  avec  une  fureur  sans  exemple  t  et  placée  oans 
rallematÎTe  de  périr  où  de  vaincn ,  la  France  n'a  combattu 
qne  pour  ton  salut ,  et ,  victorieuse,  elle  ne  s'est  servi  de  la 
victoire  qoe  pour  faire  éclater  sa  modération.  Elle  n'a  point 
«Iétruit  ceux  qui  la  voulaient  détruire  :  elle  avait  fait  d'iin- 
uicnses  conquêtes  ;  elle  n'en  a  gardé  qu'un  petit  nombre  ;  elle 
eu  aurait  encore  moins  gardé  si  les  aveugles  passions  qui  ru- 
gissait iiL  autour  d'elle  ne  l'eussent  pas  mise  dans  la  nécessité  de 
s'agrandir  pour  se  préserver.  Aujourd'hui ,  qu'elle  est  attaqué» 
pour  la  quatrième  fois  avec  le  même  esprit  £^  haine  et  dans  le» 
mêmes  vues  de  destmcttoii,  Votre  Majesté  n'a  d'antre  bnt  qae 
«le  recouvrer  ee  qai  est  indispensable  à  la  prospérité  de  son 
jèenjAt  ;  mais  c^îst  nn  bnt  qu'elle  ne  saniaU  atteindre  ^'en 
profilant  de  tonte  la  grandeur  de  ses  avantages ,  et  en  reser- 
vant set  conquêtes  comme  objets  de  compensation  dans  les 
arrangeraens  de  la  paix  générale. 

»  Deux  puissfmces  ennemies  du  repos  de  l'Europe  se  sont 
unies  pour  y  perpétuer  la  discorde  cL  In  guerre.  I.es  objets  de 
leur  ambition  sont  diâérens  ;  mais  uuc  même  haine  les  anime 
contre  la  France  ,  parce  qu'elles  savent  que  la  France  ne  peut 
cesser  de  «'opposer  à  l'accomplissement  de  leurs  pernicieux 
desseins.  Occupéeâ  sans  cesse  à  lui  chercher  ,  à  lui  susciter  d^s 
ennemb,  elles  emploient  à  cet  effet  tons  les  genres  d'artifices  et 
d'intrigues ,  les  menaces  ^  les  caresses  »  la  corruption  ^  la  ca- 
lomnie ;  et  quand  elles  aspirent  à  tout  envahir,  4  tout  bpprimevi 
à  tout  asservir;  c'est  la  France  qu'elles  accusent  d'y  prétendre. 

»  L'Angleterre  tend  à  naviguer  exclnsi ventent  sur  les  mersf 
elle  s'arroge  le  monopole  de  tous  les  commerces  et  de  toutes 
îe<;  industries  ;  et  toutes  les  fois  que  .l'irrésistible  force  des  e'vé- 
nemens  a  obligé  la  France  d'intervenir  dans  les  afTaîres  des  pe- 
tits états  ses  voisins  ,  et  d'y  intervenir  pour  leur  repos  |  l'An- 
gleterre a  donné  le  signal  des  accusations  et  des  plaintes  ;  la 
première  elle  a  sonné  l'alarme;  et  parce  que  quelques  villes  ou 
quelques  pays  .  soumis  depuis  des  siècles  à  l'influence  de  la 
France ,  y  étaient  encore  soumis ,  elle  a  présenté  la  Fraucc 
comme  menaçant  l'indépendance  des  grands  états.  EtaitHie  sur 
des  petits  états  qui  fassent  soumis  depuis  des  siècles  à  son  in- 
fluence «  et  comme  entraînés  dans  sa  sjphère  d'acfivîté  ;  n'était* 
ce  pas  an  contraire  sur  de»  états  considérés  dans  tons  les  temps 
comme  principaux  en  Europe ,  que  l'Angleterre  exerça  «es  vio- 
lences lorsque  les  puissances  du  nord  ^  qui  s'étaient  unies  pour 


Digitized  by  Go 


(  327  ) 

défendre  les  principes  éternels  de  la  neutralité,  furent  force'cs 
de  souscrire  à  ses  prétentions  monstrueuses,  et  de  sacrifier  avec 
leii«P«'op''C«  intérêts  les  plus  chers  intérêts  de  la  France  ?  Alors 
rinaejpniaaDOe  dm  nations  ne  fut  pas  seulement  menacée;  elle 
fat  attaquée ,  nnUty  et,  autant  cra^I  dépendait  de  l'Angleterre, 
anéantie.  De  qnoi  famt^il  qna  rAogletem  eàt  été  obligée  de 
reconnaître  y  par  la  conTention  de  Fketbonigy  un  petit  nombre 
de  prinfiipet  que  ni  ses  séductions  ni  sèt  menaces  n'avaient  pu 
fidre  abandonner  ?  Immédiatement  après  elle  les  foula  ouver- 
tement aux  pieds  ,  ou  les  éluda  ,  en  aouiant  de  la  manière  la 
plus  tyrannique  à  la  fois  et  la  plus  insensée  du  droit  de  blocus. 
Ce  droit  ne  peut,  d'après  la  raison  et  d'après  les  traités  ,  s'ap- 
pliquer qu'aux  places  investies  et  en  danger  d'être  prises.  Elli' 

Sréteudit  l'élendre  aux  havres  ,  à  l'embouchure  des  rivières  ,  à 
es.çôtes  entières ,  et  enfin  à  tout  un  empire.  Certes  la  France 
ne  |ht  jamaw  ifiTçstie  et  en  danger  d'être  prise  par  l'Angle- 
^.  terre  ,  et  làl'^t^e  tout  entière  a  été  déclaiée  en  état  de  blocus. 
Eo  i^Jsifiit  de  la  sorte  l'Angleterre  n'annonce*t-el]e  pas  hau- 
teva^Ilt^i^VlB  ne  reconnaît  aucune  loi,  que  Ics  trailés  ne  sont 
rien  !poor  elle ,  qu'elle  n'admet  d'autre  droit  que  celui  de  la 
force ,  et  qu'elle  réputé  légitime  tout  ce  qu'elle  peut  impuné- 
ment faire? 

9  Le  gouvernement  de  Russie  ,  quand  il  devrait  être  occupé 
uniquement  du  soin  de  vivifier  ses  immenses  états ,  et  d'expier , 
parles  bienfaits  d'une  sage  législation  et  d'une  adniinislralion 
paternelle  ,  le  crime  qui  fit  en  un  jour  descendre  du  rang  des 
natiffi^^dépendantes  une  nation  ancienne,  nombreuse,  illus-  « 
tre  y  mgne  d'un  meilleur  sort ,  coi^voite  et  menace  d'englou- 
-  tir  encore  le  vaste  et  superbe  empîredes  Ottomans.  Les  mêmes 
*  manœuvres  qu'il  employa  contre  la  Pologne  il  les  emploie  au- 
jourd'hui contre  la  Turquie;  il  soufïle  dans  ses  provinces  l'esprit 
de  sédition  et  de  révolte.  Il  «acite ,  il  arme  ,  il  soutient  les  Ser-  .  4 
Tiens  contre  la  Porte  ;  il  renouvelle  sur  la  Morée  les  tentatives 
qu'il  avait  faites,  mais  sans  fruit,  en  177B.  La  Valachie  et  la 
Moldavie  étaient  gouvernées  par  deux  chefs  infidèles  et  traîtres; 
la  Porte  les  avait  déclarés  tels  par  un  firman  ,  et  les  avait  dé- 
posés, La  Russie,  non  contente  de  leur  donner  asile,  a  fait  mar- 
cher des  troupes  sur  le  Dniester ,  et,  menaçant  la  Porte  de  lui 
^  déclarer  la  guerre ,  elle  a  exigé  Jeur  rétablissement.  La  Porte  a 
eurla  donlenr'de  se  Toir  contrainte  de  remettre  en-j^ace  ses  en- 
nemis déclarés  9  et  de  déposer  les  hommes  de  son  choix.  Ainsi 
son  indépendance  a  été  violée  par  un -attentat  qui  blesse  k  la- 
fois  la  dignité  de  tons  les  trônes.  Du  moment  qu'elle  n'a  plus 
le  cboix  de  ses  gouveméiirs ,  elle  n'est  plus  souveraine.;  elle:  . 
est  vassale  ,  qu  plutôt  ia  Valachie  et  laUoldavie  ne  lui  appam 

« 
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tînuMiit  floti  qutf  èe  nom ,  et  ces  deux  grandes  et  riches  pr»- 
vioces,  gouvernées  par  des  hommes  vendus  à  laRussiey  sont 
dtffCnues  pour  celle-ci  une  véritable  conquête. 

»  Avec  de  tels  ennemis,  donl  la  modération  de  Votre  Majesté- 
«*a  pu  désarmer  îa  hame  ,  et  qui  ,  nonobstant  ses  victoires  ^ 
marchent  toujours  à  leur  init ,  n'écoulant  que  leur  passion  et 
ne  reâpeclâut  autuu  droit ,  Votre  Majesté  nVst  pas  libre  de 
«nivre  les  mouvement  de  ut  géûénnié^  Le  peaciiant  métné  qui 
Ut  porteàd^tfer  U  peix  toi  fait  une  loi  de  ne  te  deijsàisir  ifaii- 
eune  de  ses  conquétet  que  rindépendânce  entière  et  abso1afa^ 
de  IWpire  Ottoman  ,  indépendance  qui  est  le  premier  intérêt 
de  la  France,  ne  soit  reconnue  et  garantie;  que  les  coloaiei^ 
espagnoles,  hollandaises  et  frao^ses ,  dont  la  diversion ^ 
opérée  par  les  quatre^ coalitions ,  a  seule  entraîné  la  perte, 
ne  soient  resfitnees  ,  et  qu'un  rode  f^énéraî  ne  soit  adopté  con— ^ 
forme  à  la  ciip;nitë  do  toutes  les  couronnes  ,  et  capable  d'aS» 
iurer  les  droits  de  toutes  les  nations  sur  les  mers. 

»  La  justice  et  la  nécessité  de  cette  détermination  seront  uni- 
versellement senties  ;  elle  sera  un  bienfait  pour  les  alliés  de 
Votre  Majesté  et  povir  tontes  les  villes  commerçantes  de  son 
Empire ,  qui  n*ont  été  dëpooillées  qn*à  ta  favenr  de  ces  mêmes 
guerre»  âout  les  ëvénemens  ont  mis  an'poavoir  deVotreMaîeSlé 
tant  de  vastes  états.  Dans  tout  antre  sjstëme  les  intérêu  de 
ces  alliés  et  de  tant  de  cités  populeuses  senlient  abandonnée  ; 
le  fruit  des  plus  étonnantes  victoires  serait  perdu ,  et  la  France  ^ 
an  milieu  de  tdomphes  inouïs  y -après  tant  d'ezpknts  qui  l'ont 
agrandie  et  conoDiée  de  gloire ,  n'aurait  aucune  perspective  de 
repos  ;  elle  n'entreverrait  pas  l'époque  où  elle  pourrait  déposer 
les  armes  ,  se  consacrer  aux  paisibles  orcnpilions  de  Tmdustrie 
et  du  commerce,  auxquelles  la  nature  rappelle  ^  et  faire  sur  uor 
autre  théâtre  des  conquêtes  moins  écln!.'inte>  y  mais  plus  douces, 
qu'elle  n'aurait  point  achetées  par  l  eOusicii  d'un  sang  qui  lui 
est  si  cher ,  et  qui ,  égalantson  bonheur  à  sa  gloire, ne  coule* 
raient  à  l'humanité  aucunes  larmes. 

n  Berlin,  le  i5  novembre  iBàS,  Signé  G«-M.TiLiunfBjmr 
prince  de  ^névent.  » 

3*.  Jaitie  lUpmT  da  ministre  des  relalioM  aatërienres. 

Sire,  trois  siècles  de  civilisation  ont  donné  à  l'Europe  uq 
diciit  des  gens  que.  sclou  l'expression  d'un  écrivain  illustre» 
la  nature  humaine  ne  saurait  assez  reconnaître. 

M  Ce  droit  est  fondé  sur  le  principe  que  les  nation?  doivent 
se  faire  dans  la  paix  le  plus  de  bien  ,  et  daus  la  g.u€rre  le  uuuuis 
de  mal  qnll  eit  possible.  ' 
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M  D'après  !a  maxime  la  guerre  n'est  point  une  relation 
d'homrae  à  homme ,  mais  une  relation  d'état  à  état ,  dans 
laquelle  les  particuliers  ue  sont  ennemis  qu'accidentellement, 
non  point  comme  hommes  ,  non  pas  même  comme  membres 
ou  sujets  de  l'état ,  mais  uniquement  comme  ses  dércnseurs , 
le  droit  des  gens  ne  permet  j^as  que  le  droit  de  guerre  ,  et  le 
droit  de  conquête ,  qui  en  àètvrt ,  s'étendent  amt  citoyens  paî- 
ftblet  etians  armes  »  eàx  habitations  et  ans  proprie'tés  privées , 
an  marchandises  dn  commerce ,  aux  magasins  qui  les  renfer- 
ment  y  aux  chariots  qni  les  transportent ,  ans  hâtimens  non 
armés  qui  les  Toitnrent  sur  les  rivières  ou  sur  les  mers ,  en  nn 
mot  à  la  personne  et  aux  biens  des  particuliers. 

»  Ce  droit ,  né  de  la  civilisation ,  en  a  favorisé  les  progrès  : 
c'est  à  lui  que  l'Europe  a  été  redevable  du  maintien  et  de  Tac- 
croissemenl  de  sa  prospérité  au  milieu  même  des  guerres  frë" 
quentes  qui  Tont  divisée. 

»  L'Angleterre  seule  a  conservé  ou  repris  les  usages  des. 
temps  bafbarps.  C'est  par  son  relus  de  renoncer  à  la  course 
•  mantime  mie  cette  pratique  injuste  et  cruelle  a  été  maintenue», 
malgré  la  France»  qui  en  temps  de  paix  »  et  mue  uniquement 
panades  idées  de  justice  et  d'humanité,  avait  proposé  de  fabolir. 

»  La  France  a  tout  fait  pour  adoucir  dli  moins  un  mal  qu'elle 
n'avait  pn  empêcher.  L'Angleterre  »  an  contraire  ,  a  tout  fait 
pour  l'aggraver. 

»  Non  contente  d'attaquer  les  navires  de  commerce  et  de 
traiter  comme  prisonniers  de  guerre  les  équipages  de  ce» 
navires  désarmés  ,  elle  a  réputé  ennemi  quiconque  appartenait 
à  l'état  ennemi ,  et  elle  a  fait  aussi  prisonniers  de  guerre  les 
facteurs  du  commerce  et  les  négocians  qui  voyageaient  pour 
les  affaires  de  leur  négoce. 

»  Mais  il  ne  pouvait  suffira  à  «es  Tnes  d'envahir  ainsi  des  pro* 
friétésprifées,  de  déuouilleret  d'opprimer  des  particniten. 
innocens  et  paisibles.  Restée  longtemps  en  arrière  des  natiooa 
incontinent,  qui  l'ont  précédée  dans  la  route  de  la  civilisation, 
•tan  a^antreçtt  d'elles  tous  les  bienfaits  ,  elle  a  conçu  le  projet 
insensé  de  les  posséder  seule  ,  et  de  les  leur  ôler.  Elle  voudrait 
qu'il  n'y  eût  sUr  la  terre  d'autre  indiistrie  que  la  sienne ,  et 
d'autre  commerce  que  celui  qu'elle  ferait  elle-même.  Elle  a 
senti  que  pour  réussir  il  ne  lui  suiïirailpas  de  troubler,  qu'elle 
devait  encore  s'efloicer  d'interrompre  totalement  les  commu-« 
^ications  entre  les  peuples.  C'est  dans  cette  vue  que,  sous  le 
ftom  4e  ébroU  de  blocus^  e1l#  aîmrenté  èt  mis  en  pratique  U 
théprte  la  plus  monstrueuse.. 

'  D'après  la  raison  et  Tusagié  dé  tëàilës  peuplés'poKcér',  lO' 
ilhiit  de  mocns  n'est  apptiquable  qn'aux  places  m  * 
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»»  L'Aij^lulenc  a  m'ctentJu  l'clent^rc  aux  places  Je  commerce 
non  forliUées  ,  aux  havres ,  à  rcmliouchtire  des  rivières. 

»  Une  place  n'est  bloquée  que  quand  elle  esl  tellement 
itive^lie  qu*on  ne  puisse  tenter  d'en  approcher  sans  s'exposer 
4i  un  danger  immiiieat. 

■  L'Angleteire  •  âMâté  bloon^  les  liens  devant  Ibsqn^Is 
elle  n*aTait  pas  an  Mal  bâtiment  de  guerre. 

•  Elle  a  tait  pins  ,  elle  a  osé  déclarer  en  état  de  blocus  des 
liens  ^e  toutes  ses  forces  réunies  étaient  incapables  de  blo- 
quer y  des  c6tes  immenses  ,  et  tout  un  vaste  empire. 

»  Tirant  ensuite  d*un  droit  chimérique  et  d'un  fait  supposé 
la  conséquence  qu'elle  pouvait  justement  faire  sa  proie  ,  et  la 
faisant  eu  ellct ,  de  tout  ce  qui  allait  aux  lieux  mis  en  interdit 
par  une  simple  déclaration  de  l'amirauté  britannique,  et  de 
tout  ce  qui  eti  provenait  ,*elle  a  effrayé  les  navigateurs  neutres  ,  * 
et  les  â  éloignés  des  ports  que  leur  intérêt  les  invitait  et  que  la 
lo'*  des  nations  les  autorisait  à  fréquenter. 

»  C'est  ainsi  qu'elle  a  lait  tonmer  h  son  profit  t  et  dârî-> 
ment  de  l'Europe ,  mais  snrtont  de  la  France,  l'andace  arec 

Snelle  elle  se  joue  de  tons  les  droits ,  ei  insulte  i  la  raison, 
me.  ^ 
«*  Contre  une  puissance  qpd  méconnaît  à  ce  point  toutes'  les 
idées  de  justice  et  tous  les  sentimens  faumains  »  que  peut-on 
faire  ,  sinon  de  îes  oublier  un  instant  soi-même  pour  la  con- 
traindre à  ne  les  plus  violer?  Le  droit  de  la  défpnse  naturelle 
permet  d'opposer  à  son  ennemi  les  armes  dont  il  se  sert ,  et  do 
faire,  si  je  puis  ainsi  parler,  réagir  contre  lui  ses  propres 
fureurs  et  sa  folie.  De  plus  ,  quand  les  principes  de  la  civilisa- 
liou  sout  attaqués  par  des  cutreprisoé  sans  e&eiaple  ,  et  que 
l'Europe  entière  est  menacée,  la  préserver  et  la  venger  n'est  pas 
seulement  un  droit ,  c'est  encore  un  devoir  pour  Tapnissance 
qui  seule  en  a  les  moyens. 

.  •  Puisque  l'Angleterre  a  osé  déclarer  la  France  en  état  de 
hlocas  9  que  la  France  dédare  à  son  tour  ^ne  les  Ues  Britam^ 
niques  sont  bloquées  l 

»  Puisque  1" Angleterre  répute  ennemi  tant  Français  ,  que 

tout  Anglais  ou  su)et  de  l'Angleterre  trouvé  dans  les  pays 
occupés  par  les  armées  françaises  soit  fait  prisonnier  de 

guerre  î 

Puisque  l'Angleterre  attente  aux  propriétés  privées  des 
négocians  paisibles  ,  que  les  propriétés  de  tout  Anglais  et  sujet 
de  l'Angleterre ,  de  quelque  nalurc  qu'elles  soient ,  soient 
confisquées? 

n  Puisque  l'Angleterre  vent  anéantir  toute  industrie  snr 
le  continent  »  quiconque  &it  le  commerce  des  viarchandises 
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anglaises  favorise  autant  qu'il  est  eu  lui  ses  desseins  f  etdeYÎent 
son  complice  ;  que  tout  commerce  de  marchandises  anglaises 
soit  déclaré  illicite  ,  et  que  tout  produit  des  manufactures  ou 
des  colonies  anglaises  trouvé  dans  ies  lieux  occupés  paroles 
troupes  françaises  soit  confisqué  ! 

»  Puisque  l'Angleterre  veut  interrompre  toute  navigation 
et  tout  commerce  maritime  ,  qu'aucun  navire  venant  des  Iles 
ou  des  colonies  britanniques  ne  soit  reçu, ni  dans  les  ports  de 
France  ni  dans  cea<  des  pays  occupés  par  l'année  française , 
et  que  tout  navire  qui  tenterait,  de  se  rendre  de  ces  ports  en 
Angleterre  soit  saiai  et  confisqué! 

»  Votre  Majesté)  je  le  sens,  ne  prendra  qn*k  regret  de 
telUs  mesures  ,  et  ]e  ne  les  propose  moi-même  qu'à  regret; 
mais  la  situation  de  l'Europe  les  rend  nécessaires;  et  d'ailleurs, 
aussitôt  que  l'Angleterre  admettra  le  droit  des  gens  que  sui—  / 
vent  universellement  les  peuples  policés,  aussilôt  qu'elle  re- 
connaîtra que  le  droit  de  guerre  est  un  ,  et  le  même  sur  mer 
que  sur  terre ^  que  ce  droit  et  celui  de  cont^uèle  ne  peuvent 
s'étendre  ni  aux  propriétés  privées  ni  aux  individus  non  armât 
et  paisibles^  et  que  le  dtdit  de  blocus  doit  être  restreint  aux 
places  fortes  réellement  investies.  Votre  Majest^  fera  cesser 
ces  mesures  .'rigoureuses,  mais  non  pas  injustes ,  car  la  justice 
'  entre  les  nations  n'est  que  l'exacte  réciprocité. 

»  Berlin,  le  20  novembre  1Ô06.  Signé  C.-M.  TALLmiimt 
prince  de  JBénévtnt,  • 

40.  Dion  iMPiuAfc  çim  déclara  les  ILES  BiUTANlilQU£;S  £N ÉTAT 

X>£  BLOCUS. 

En  notre  camp  impérial  de  Berlm , 
le  ai  novonbre  1806. 

(ê 

»  NAPOiioN ,  etc.  Considérant  : 

»  I*.  Que  l'Angleterre  n'admet  point  le  droit  des  gêna 
•uif  i  universellement  par  tons  les  peuples  policés  ; 

»  ae,  Qû'eUe  répute  ennemi  tout  individu  appartenant  k 
l'état  ennemi ,  et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre  .  ' 
non  seulement  Ici  équipages  des  vaisseaux  armés  en  guerre, 
mais  encore  les  équipages  des  vaisseaux  de  commerce  et  des 
navires  marchands ,  et  même  les  facteurs  du  coiumcrce  et 
les  négocians  qui  voyagent  pour  les  affaires  de  leur  négoce; 

n  3'*.  Qu'elle  étend  aux  bâtimens  et  marchandises  du 
commerce  et  aux  propriétés  des  particuliers  le  droit  de  con- 
quête ,  qui  lie  peut  r  appliquer  qu'à  ce  qui  appartient  à  l'état 
ennemi  ; 

•      Qu*elie  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non 
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fortifies  t  aux  liivres  et  aux  embouchures  des  rivières,  le  droit 

de  blocus ,  qui ,  d*aprës  la  raison  et  Tusage  detous  les  peuples 
policés,  n'est  applîcalile  qu'aux  places  fortes  ; 

»  Qu'elle  déclare  bloquées  des  places  devant  lesquelles  cllf? 
n'a  pas  même  un  seul  bâtiment  de  guerre,  quoiqu'une  place  ne 
soit  bloquée  que  quand  elle  est  tellement  investie  ^u'on  ne 
puisse  tenter  de  s'en  approcher  sans  uii  danger  imminent; 

'9  Qu'ella^  déclare  mime  en  état  de  blocus  des  lieux  que 
toutes  ses  forces  réaiiies  seraient  incapables  dfi  bloquer ,  oes 
€6tes  entières  et  toiit  nn  empire; 

»  5°.  Que  cet  ebns  monstmenz  dn  droit  de  blocns  n*a 
d'antre  but  que  d'empêcher  les  communications  entre  les 
peuples  y  et  d'élever  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Angleterre 
sur  la  mine  de  l'industrie  et  dt^ commerce  du  continent  ; 

1»  6*.  Que  tel  étant  le  but  évident  de  l'Angleterre,  qui- 
conque fait  sur  le  continent  le  commerce  des  marchandises 
anglaises  favorise  par  là  ses  desseins  et  s'en  rend  le  complice  ; 

9  Que  cette  conduite  de  l'Angleterre,  digne  en  tout 
des  premiers  âgeà  de  la  barbarie,  a  proEté  à  cette  puiâaaace  au 
détriment  de  tontes  les  autres; 

»  8*.  Qo!!  est  de  droit  naturel  d'opposer  à  rennemi  les 
armes  dont  il  se  sert ,  et  de  le  combattre  de  la  même  maniéré 
qu'il  combat  lorsqu'il  méconnait  toutes  les  idées  de  justice  et 
tous  les  sentimens  libéianxi  résultat  de  la  civilisation  parmi 
1^  hommes  I 

ï»  Nous  avons  résolu  d'appliquer  à  l'Angleterre  les  usages 
qu'elle  a  consacres  dans  sa  législation  maritime. 

»  Les  disposiLions  du  présent  décret  seront  constamment 
considérées  comme  principe  fondamental  de  l'Empire ,  jusqu'à 
ce  que  l'Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  de  la  guerre  est 
un,  et  le  même  sur  terre  que  sur  mer  ;  qu'il  ne  peut  s'étendre  ^ 
ni  aux  propriétés  privées^  quelles  qu'elles  soient  t  ôi  ^  la  per- 
ioone  des  individus  étrangers  à  la  profession  des  armes  «  et  que  ' 
le  droit  de  blocus  doit  être  restremt  ans  places  fortes  réelle* 
ment  investies  par  des  forces  suffisantes. 

9  Nom  avons  en  conséquence  décrété  et  décrétons  ce  qai 
suit  : 

»  Art.  1^'.  Les  lies  Britanniques  sont  déclarées  en  état  de 

biocus. 

n  Tout  commerce  el  toute  correspondance  avec  les  îles 
Britanniques  sont  interdits. 

n  En  cousëquence  les  lettres  ou  paqueU  adreiises  ou  en 
Angleterre,  ou  è  un  Anglais,  oi\  écrits  en  langue  anglaise, 
n'anronlpas  cours  aux  postes ,  et  seront  saisis. 

9  3.  l/out  individu  sojét  de  l'Angleterre  »  de  quelque  état 
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et  condition  qu'il  loit  y  qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés 
par  nos  troupes  ou  par  celles  de  nos  alliés ,  sera  fait  prison- 
nier de  guerre.  .  •  •  ' 

»  4*  Tout  magasin,  toute  marchandise  ,  toute  propriété  , 
de  quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  appartenant  à  un  sujet 
de  l'Angleterre  ,  sera  déclarée  de  bonne  prise. 

»  5.  Le  commerce  des  n.archandises  anglaises  est  défendu , 
et  toute  marchandise  appartenant  à  l'Angleterre,  ou  provenant 
de  ses  fabriques  et  de  ses  colonies,  est  déclarée  de  bonne  prise. 

>«  6.  La  moitié  du  produit  de  la  confiscation  des  marchan- 
dises et  propriétés  déclarées  de  bonne  prisé  par  les  articles  pré- 
cédens  sera  employée  à  indemniser  les  nëgocians  des  pertes 
qu'ils  ont  éprouvées  par  la  prise  des  bâtimens  de  commerce  qui 
ont  été  enlevés  par  les  croisières  anglaises. 

>•  Aucun  bâtiment  venant  directement  de  l'Angleterre  ou 
des  colonies  anglaises  ,  ou  y  ayant  été  depuis  la  publication  dti 
présent  décret ,  ne  sera  reçu  dans  aucun  port.  . 

u  8*  Tout  bâtiment  qui,  au  moyen  d'une  fausse  déclaration  , 
contreviendra  à  la  disposition  ci-dessus,  sera  saisi,  et  le  na- 
vire et  la  cargaison  seront  confisqués  comme  s'ils  étaieut  pro- 
priétés anglaises. 

»  9.  Notre  tribunal  des  prises  de  Paris  est  chargé  du  juge- 
ment définitif  de  toutes  les  contestations  qui  pourront  survenir 
dans  notre  Empire  ou  dans  les  pays  occupés  par  l'armée  fran- 
çaise relativement  à  l'exécution  du  présent  décret.  Notre  tribu- 
nal des  prises  à  Milan  sera  chargé  du  jugement  définitif  desdites 
contestations  qui  pourront  survenir  dans  l'étendue  de  notre 
royaume  d'Italie. 

»  10.  Communication  du  présent  décret  sera  donnée  par  no- 
tre ministre  des  relations  extérieures  aux  rois  d'Ëspague  ,  de 
Naples  ,  de  Hollande  et  d'Etrurie  ,  et  à  nos  autres  alliés,  dont 
les  sujets  sont  victimes  ,  comme  les  nôtres  ,  de  l'injustice  et  de 
la  barbarie  de  la  législation  maritime  anglaise.  ,  y 

»  II.  Nos  ministres  des  relations  extérieures  ,  de  la  guerre  , 
de  la  marine ,  des  finances  ,  de  la  police  ,  et  nos  directeurs  gé« 
iiéraux  des  postes  sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

n  Signé  Napoléon.  Par  l'empereur  ,  le  ministre  secrétaire 
d'état,  Signé  ll.-B.  INJaket.  • 

Lecture  faite  de  ccé'pièces ,  il  est  présenté  un  projet  do  tenatus- 
consulte  portant  que  quatre -vingt  mille  conscrits  seront  levés 
en  1807,  et  qu'iU  seront  prit  parmi  les  Français  nés  depuis  et  conu 
pris  le  I*'  janvier  1 787  juiques  et  compris  le  3 1  décembre  d«  la  mdnie 
année.  4 

f 
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Hofiff ,  «Kpoiéi  ptrM.  k  conseiller  à'éUlk  RQpumU  (de  S«inUeaii 

d'Angely)* 

m  Monseigneur ,  sénateurs ,  un  peu  plus  d'niie  année  s'est 
éeonlé  dtpms  qoe  S.  M.  remperettr  et  roi ,  prêt  à  miitter  sa 
capitale  pour  reponiier  ragresttoÀ  de  rempereor  d'Antri^ie  » 
À^^pùim  dam  le  sein  dot  Sénat  Tas^mnce  qae  les  soldats  fran- 
feraient  lenr  devmr*  - 

»  h'Earcft  a  vn  sénateurs ,  avec  quelle  gloriente  fidélité 
celte  auguste  promesse  a  été  remplie  ;  et,  en  ce  jour  anniver- 
saire fie  rimmortellc  victoire  d'Austerlitz  ,  nous  aimons  à  rap- 
peler le  peuple  frao^is  au  seatimeni  du  bouheur  et  de  la  re« 
connnissance. 

»  Mais  cette  époque  mémorable  est  déjà  séparée  de  nous 
par  des  triomphes  non  moins  eclaUns.  Çpite  armée,  à  lai|^ueUe 
trois  mois  suffirent  Tannée  dernière  pour  combattre ,  vamcre 
et  pacifier,  vient  de  combattre  et  deTaincre  nn  nouvel  ennemi. 
Les  soldats  de  S.  Mvont  une  seconde  fois  fiât  lenr  devoir» 
•    s  Frmncaisi  cfest  à  TOUS  à  faire  encore  le  vdlrel 

«»  S«  M«  ne  s'est  pas  moins  reposée  sur  son  peuple  qoe  sur 
son  armée,  et  aucune  de  ses  espérances  n'a  été  trompée. 

y»  Avant  de  marcher  vers  le  Danube  elle  avait ,  de  concert 
avec  vons,  sénateurs,  appelé  d'avance  sous  le?  drapeaux  les 
conscrits  de  t8o6  ,  et  remis  la  garde  de  nos  côtes ,  de  nos  fron- 
tières, de  nos  places  fortes,  aux  citoyens  formés  en  gardes  na* 
tionales.  ' 

»  Les  gardes  nationales  ont  honorablement  rempli  leurs 
obligations^  elles  sont  encore  sous  les  armes  dans  plusieurs 
départemens  de  PEmpire. 

'  »  Lesjennes  conscrits  ont  répondu  avec  fidélité*  etavec  cou- 
*  rage  k  rappel  de  l'emperear  et'de  la  patries  ils  sont  dans  les 
rangs 'de  nos  pbalanges  victorkuses  ;  ils  y  rivalisent  avec  les 
maz  soldats  ,  et  c'est  à  la  prudence  qui  a  compté  sur  leur  bra* 
voure  et  au  génie  qm  lia  employée  que  l'JËmpire  doit  sa  sûreté 
et  sa  gloire. 

,  »  C'est  à  ce  dévouement  absolu ,  à  cette  confiance  entière 
du  peuple  et  de  l'armée,  à  son  empereur,  que  la  France  doil  Je 
voir  la  guerre  portée  à  deux  cent  cinquante  lieues  de  ses  froii- 
tièreSy  et  toutes  les  calamités  qui  en  sont  inséparables  retom- 
ber sur  ceux  qui  Tout  provoquée. 

»  Sénateurs,  ce  que  la  prévoyance  de  S.  M.  proposa  l'année 
dernière  à  votre  sagesse  .n'est*  pas  moins  né<:essaire ,  et  plus 
nécessaire  encofe  an|ourdlioi; 

n  II  hxki  qu^une  conscription  nouvelle  se  prépare  à  porter  , 
s'il  en  était  besoin ,  vers  les  bords  du  Rhin ,  de  la  Vistole ,  de 


1 
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la  Sprëe,  de  TOdcr  ,  une  nouvelle  force  à  noire  armée  victo- 
rieuse. 

>•  Il  faut  que  les  régimens  de  rinlérieur  go  complètent ,  et 

Srësentent  h  nos  ennemis  une  réserve  prêle  à  voler  où  la  voix 
e  S.  M.  rappellera. 
»»  Il  faut ,  dans  Pintérét  du  peuple  et  des  armées  ,  que  leur 
force  permette  à  S.  M.  de  méuager  leur  bravoure  ,  et  qu'en 
faisant  marcher  plus  de  braves  aux  combats  il  en  coûte  moins 
de  braves  pour  obtenir  la  victoire.  i 

»  La  guerre,  dont  l'Angleterre  a  payé  le  renouvellement  et 
soudoyé  la  prolongation  ,  n'est  pas  d'ailleurs  une  guerre  ordi- 
naire ;  elle  ne  doit  pas  se  terminer  avec  l'automne  de  cette  an- 
née ,  pour  reconeinencer  avec  l'automne  de  l'année  prochaine 
»  S.  M.  veut  épargner  à  ses  peuples  et  à  ses  alliés  ce  renou- 
vellement périodique  de  batailles  ,  oii  la  gloire  et  les  triomphes 
sont  toujours  achetés  par  des  pertes  et  des  sacrifices. 

»  Elle  a  déclaré  à  l'Europe  son  intention  de  lui  assurer  une 
paix  générale  et  durable. 

»  C'est  du  sein  du  continent ,  que  l'Angleterre  a  voulu  em- 
braser ,  que  désormais  une  guerre  terrible  lui  sera  faite. 

»  C'est  en  lui  appliquant ,  sur  tous  les  rivages  européens ,  les 
principes  qu'elle  a  appliqués  sur  toutes  les  mers,  que  l'empe- 
reur veut  la  ramener  aux  principes  anciens  du  droit  des  gens 
et  des  nations  civilisées. 

»  C'est  en  exilant  les  vaisseaux  de  l'Angleterre  de  toutes  les 
côtes  où  sa  majesté  impériale  et  royale  portera  ses  armes  victo- 
rieuses et  sa  justice  vengeresse,  qu'elle  punira  le  ministère 
anglais  du  refus  coupable  de  donner  au  monde ,  utilement  et 
honorablement  pour  l'Angleterre ,  la  paix  après  laquelle  le 
monde  soupire.  ^ 

»  Ce  sont  ces  nobles  pensées  ,  ces  généreux  projets ,  que 
S.  M.  confie  au  Sénat  et  à  la  nation ,  dont  l'exécution  exige 
.  encore  le  concours  de  toutes  les  volontés.  C'est  pour  en  assu- 
rer la  réalisation  que  la  conscription  de  1807  va  être  dès  ce 
moment  appelée  par  vous.  Sénateurs,  comme  vous  appelâtes^ 
il  y  a  quatorze  mois  ,  celle  de  1806. 

»  Cette  mesure  extraordinaire  ,  comme  les  circonstances  oii 
se  trouve  l'Europe,  produira  de  semblables  et  de  plus  heureux 
effets  encore  que  l'année  dernière. 

»  Les  conscrits  qui  ont  marché  ont  aidé  à  conquérir  des 
royaumes;  ceux  qui  vont  les  suivre  aideront  à  conquérir  la 
paix. 

»  Vous  rapprocherez  pour  eux  l'époque  du  dévouement  et 
des  combats  ;  ils  rapprocheront  pour  leur  patrie  l'époque  de  la 
paix  et  de  la  reconnaissance.  »  ji:  t . 
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Le  Stnal renvoya  cca  conamunicationa  une  commission  composée 
de  MM.  Lacépcdc  ,  Garât,  Barthélémy ,  Valence  et  Pérée. 

L*avis  de  cette  comminion ,  exposé  le  4  àu  même  moii  par  M.  La- 
<:<^pàde,et  ianBédiatemail  adopté,  fut  «  que  le  Sénat  «ferait  t'empres- 
»  ter  de  -feOD^ettir  en  lot  de  l'Etat  le  acnatm-coamlte  «datif  à  klevée 
»  de  «pialr^Tiiigt  adlie  eoèicnis,  «td'éffiîv  àS.  K.  rhoamage  de  ton 
j»  profond  dévoneoient  >  de  la  fÎTe  et  respeetnenie  lecouMimnee.  » 

Ao&KisB  BU  Sisi-T  à  i' empereur  roi. 

m  Sire,  le  Sénat  a  reçu  le  message  que  Votre  Majesté  impé^ 
riale  et  royale  a  bien  voulu  lui  adresser  de  cette  capitale  âe 
tant  de  provinces  que  les  armes  de  Votre  Majesté  ont  soumises 
avec  tant  de  rapidité,  de  cette  ville  que  la  jMicsence  auguste  de 
Napolt.'ori  le  Grand,  et  les  aigles  de  ses  armées,  consacrent 
comme  un  de  s  monumeos  les  plus  remarquables  de  ses  incroj^a" 
Lies  Victoires.  .  ■  .. 

»  Votre  Majesté ,  Sire,  Tieni  de  communiquer  au  Sénat  et  au 
peuple  Français  les  hantes'  penséëa  qui  ne.  cessent  de  l'occopcr 
ftmt  le  beiuienr  de  abtre.  panne,,  et  poup  celui  de  l'ËBrope 
entière. 

,  I»  Le  fiénal  s'empresse  de  fons  offrir  l'heomiage  de  sa  recoin 
naissance.   .  ; <• 

»»  Que  n'avcz-vous  pas  fait,  Sire,  pour  obtenir  celte  paix  que 
rAngîeterre  devait  désirer  bien  plus  que  la  France!  Et,  qn*il 
nous  soitperniis  de  le  dire  à  Votre  Majesté  impériale  et  royale, 
peut-être  le  peuple  Français  n'aurait-il  appris  qu'avec  un  vif 
regret  les  sacrifices  que  Votre  Majesté  a  offert  de  faire  à  la 
trauc^uiliité  du  coutiueol ,  si  eUe  n'avait  pas  couvert  l'£urope 
^e  ses  tfopbéesj  et  di^ers^  les  trOM  coalitions  qu'uiie  aveugle 
fiitaltté  avait  successivement  précipitées  contre  la  France. 

»  Et,  lorsqu'une  quatnèinecealitîon  a  disparu  devant  vous, 
lorsqu'à  la  voix  de  Votre  Majesté^  âire,  la  colère  du  pmtpU 
Français ,  plus  terrible  que  les  tempêtes  de^tOeétut^  m  retf»-  ^ 
versé,  détruit,  anéanti  toiit  ce  qui  voulait *0]^oicr  quel(|ue 
obstacle ,  Votre  Majesté  offre  encore  à  son  enîieilli  là  peiEi 
qu'elle  avait  offerte  avant  de  ressaisir  la  foudre  ! 

»  Paroles  mémorables  du  message  de  VolreMajesté  impériaie 
et  royale  1 

»»  Elle  veut  une  prospérité  durable,  non  seulement  pour  ses 
peuples,  non  seulemeiit  pour  ses  alliés  ,  mais  encore  poiir  ses 
enaemil.  Gricea  insmorteUea  Ini  en  soient  ipoduea  an  noe&.d^  • 
l'humanité! 

a  Que  leyinaus  de  la  giieraaneïretpodbent^qi»  «or  o»  goover- 
neaaent  iosulanre  qqi  les  provoque ,  les^partaoef  etlcs molUpUey 
.lorsqu'il  ne  tient  qfu'à  lui  de  les  £ure  cesserf  ... 
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»  Qtt'épronTaiit  de  {lUtes  nprewilltf ,  frippl  daiif  Nn  co«i<« 
merce»  et  par  conspuent  dut  tonte  fon  exatence  d'une  sorte 
d'ftBeSbèine  politique ,  isolé  nur  tes  mhcrt  y  qa'envînwaent  les 
oragèi,  il  chercbe  en  yaio  à  se  rastorer  au  milieu  de  l'ur  qu'il 
entasse ,  et  qot  est  encoM  toiat  du  leag  des  babitaiu  Uoitmi^f 
de  rOrient  asservi  ï 

»  II  a  appelé  la  barbarie  ;  qu'il  eu  cprouve  les  malheurs  ! 

M  Qu'un  mur  d'aîraio  le  repousse  loin  du  continent,  sur 
lequel  deÂ  agitateurs  impies  ont  tant  de  fois  par  ses  ordres  ré- 
pandu l'erreur,  le  vain  effroi ,  les  promesses  corruptrices  et  les 
|>oignards  homicides ,  depuis  les  cabinets  des  ministres  infidèles 
]usque  dans  le»  caTernM  de»  brigands  «t  les  KpMres  des 
assassins! 

»  Que  l'Europe,  dont  il  a^onln  faire  rétrograder  la  civilisa* 
tion  ^  soit  pour  fui  one  terre  inlio  spi  ta  Hère  ! 

»  Que  SOS  vaisseanx,  dont  il  est  si  fier ,  errans  sur  les  mérs  » 

qu'il  tyrannise ,  veuillent  en  vain  échapper  à  TOcéan  en  cour- 
roux, et  ne  trouvent  sur  les  côtes  européennes  que  des  écueils 
sans  assistance ,  que  des  fers  inévitableS|  ou  la  foudre  vengeresse 
des  droits  des  nations  I 

«  Et  quel  est'le  terme  que  veut  mettre  Votre  Majesté  h  cette 
réaction  terrible  des  coups  pûrUi  souvent  par  le  gouvt^rne-' 
meut  anglais? 

»  La  moment  oh  une  j^aix  durable  garantira  rafiranchtsse* 
mtBt  du  commerce,  la  hberté  des  mers,  Tindépendance  des 

Eeuples,  la  fiù  de  toutes  les  calamités  dont  le  gouvernemeint 
ritannique  a  inondé  l'Europe;  le  bonheur  de  cette  nation 
anglaise  elle-même,  qu'il  égare,  qu'il  entraîne  ,  qu'il  fait  des-* . 
cendre  de  ce  haut  f^Ue  de  gloire  oii  taiit  de  grands  bommes 
l'avaient  élevée. 

m  Pour  opérer  cette  délivrance  de  l'industrie  européenne,  le 
peiq>^  français  vous  secondera  ,  Sire,  par  ses  efforts  généreux. 

»  Que  ue  ferait-il  pas  pour  le  monarque  auguste  qui  compte 
pour  rien  les  fatigues,  les  privations,  les  dau^jets,  loiic^u'il  coui- 
bat  Bonr  le  prospérité  et  l'honneur  de  la  nation  qui  lui  a  confié 
sas  dastîneidii 

••  Onè  iBe>l»i«il-4i  pas  peiirté  M'Os  qn*fl  .admîre,  et  pour  le 
pèfse  ^  d  ehmt  ï   •  - 

*  £t  Miat,  Sii<a,-e''eit.em|^«sé  d'adnf  ter  te  senatus-con- 
suUe  qifti^tiraial  àf|nilK^fngt  mille  brave^i  de  plus  d'alter  àou^ 
vos  or-drtsieit  dans  les  rarngs  des  vainqueurs  de  Marengo,  d'AUs- 
terlfU  et  d'Icna  ,  triompher  et  conquérir  la  paix. 

»»  Celix  de  vos  eufans ,  Sire,  aux  iuels  la  loi  avait  décerné 
rhouoral)le  privilège  d'aller  les  premiers  partager  la  gloire  de 
leurs,  aiiiés,  vous  remercient,  de, les  appeler  assez  lùL  dans  vos 
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ca^ips  pour  qu*iU  puismt  etperer  de  trouver  encore  Jet  Ua- 
rien  à  cpelllir  ans  cxtrémilét  de  l'Europe. 

»  Et  cepfliid*tit,.Sire ,  le  Sinat ,  dévoilé  comme  le  peuple  à 
voire  pertonue  Sacrée ,  glorieux  de  traosmettre  à  Votre  Majeafé 
lea  tenlim»!  de  la  nation ,  fait  taire  cette  voix  secrète  qui 
réclame  la  présence  de  Votre  Majesté. 
•  »  X\  ne  tiesse  s'occuper  de  ces  prodiges  qu'opère  votre 
génie,  <les  hauts  faits  de  vos  invincibles  armées,  de  la  renom- 
mée de  leurs  illustres  chefs,  de  celte  paix  que  Votre  M  aje>fp 
donnera  au  monde ,  et  du  monnent  si  fortuné  oii ,  interprète  de 
la  reconnaissance  publique,  il  présentera  à  Votre  Majesté  impé- 
riale et  royale  l'hommage  de  son  respect ,  de  son  amour,  et  de 
•on  inviolable  fidélité.  » 


Les  SiiMet  8*élaient  motttiét  sur  trois  colonnes ,  fonaa&l  cent  cio- 
ipiantt  mile  lioiBinet  :  èientAt  ils  fuient  tournés ,  rboipus  dans  leur 
ligne  d'opérations ,  etlwttas  dans  trente  comBats  partiels ,  Uisunt 

'  ton  Joon  aux  -Français  des  prisonniers^  des  canons,  des  drapeau. 

*  TSinqneurs  ,  bravant  les  glaces ,  îes  neiges  et  lés  débordemens  ,  se 
répandaient  dans  la  Silésie  ,  la  Poméranie,  la  Pologne;  ils  occv- 

'  paient  Glogau  ,  capitale  de  la  Bassc-Sîlésie.  L'empereur  était  à  Var- 
sovie. Partout  les  Français  prenaient  des  positions,  et.se  fortifiaient. 
On  ne  parlait^ plus  dos  Prussiens  :  ils  réunissaient  les  débris  de  leurs 
armées  ,  et  Inisa u-nt  des  recrues.  Ih  retrouveront  au  nombre  d'en- 
viron vingt-huit  mille  ,  ctont  six  mille  dans  la  ville  de  Dantzirk. — 
L'empereur  avait  n  .nmn  des  gouverneurs  dans  les  provinces  prus- 
siennes. 11  avait  ordonné  qu'on  respectât  tout  ce  qui  tenait  aux. 
fM:icncesetaux  arts.  L'Université  dléna  rouvrit  ses  cours  sous  sa  pro- 
tectioA.  — >  L*armée  française  avait  pris  des  quartiers  d'biver.  Les 
Busses  vinrent  Vj  chercher  *  ils  ^Epuvjërent  de  nouvelles  défaites. 
Les  Russes  harcelaient  les  fraisais  dans  l'espoir  que  la'  fotigue  et 
le  élimat  causeraient  des  maladies  parmi  enx;  mais  les  Fiançais^  qtti 
aTÛent  bravé  les  premières  glaces,  résistèrent  également  à rhami  • 
dité  quismvit,  heanooup  pins  grande  qïi'on  ne  réprouve  enJÎBaire- 
ment  à  la  même  époque  dans  ejw  ^js.  ,-<-.Des  snetèr  sor  dWers 
poinU;  des  détails  sur  le»  con)tN|ts  lespluslmportans,  et  il  y  en  eut 
dnue  mémorables  ;  la  récapitulation  .de  ces«acGàs«t  l'dut  des  prises  ; 
des  espitulaUons  de  places ^  des  passages  de  fleuves,  etc.','  voilà  en 
substance  ce  que  donnçnt  les  bulletins  qui  conduisent  à  la  fin  de 
janvier  1807.  (Du  trente-sepUèmê- bulietùi  z\\  cinqiuuite'èàufuième 
compris.  )  Jusque  là  il  n'^  eut  pas  une  grande  affaire.  Les  eombats 
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portent  les  noms  des  lieux  où  ils  ont  ét»:  donnés;  ces  noms. sont  bar- 
hdic.s  comme  les  vami  us.  N 

^ur  ces  entrefaites  la  guerreavait  tlcialé  enticles  Russes  cl  les  Turcs  : 
Napoléon  protégeait  ces  derniers.  En  même  temps  il  avait  traité  avec 
la  Saxe  etplusieara  étatt  d'Allemagne  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une  noiK 
▼elle  couununlcatioii  au  S^nat. 


SfiNAT.  —  Séance  du  ij  février  1807,  pr^idée  par 

Parcht-chancdier. 

MassAca  dt  Vmpeitur  et  ro/. 

«  Sénatevn ,  nous  avons  ordonné  à  notre  ministre  des  re- 
lations extérienres  de  vous  commonlquer  les  traités  que  nous 
sTons  laits  avec  le  rot  de  Saxe  et  avec  les  diffisreos  princes 
souverains  àe  cette  maison. 

••  La  nation  Saxonne  avait  perdu  son  indépendance  le  t4 
octobre  17^6  ;  elle  Ta  recouvrée  le  octnlire  1806.  Après 
cinquante  .innées,  la  Saxe,  garantie  par  le  traité  dePosen, 
a  cessé  d'être  province  prussienne. 

»  Le  duc  de  Sa^cp— Weimar ,  sans  de'claraf i.ui  préalable,  a 
embraàaé  ia  cauae  de  nos  ennemis.  Son  sort  devait  servir  de 
règle  aux  petits  princes  qui ,  sans  être  liés  par  des  lois  fon- 
damentales,  se  mêlent  des  querelles  des  grandes  nations  ;  mais 

*  nous  avons  cédé  au  dési^  de  voir  notre  r^onçilîation  avec  la 
maison  âe  Saxe  entière  et  sans  mélange. 

»  Le  prince  de  Saxe-Gobourg  est  mort*  Son  fîls  se  trouvant 
dans  le  camp'  de  nos  ennemis ,  nous  avons  fait  mettre  le  sé-* 

.  questre  sur  sa  principauté. 

»«  Nousavons  aussi  ordonne  queîe  rnpport  de  notre  ministre 
des  relations  extérieures  sur  les  daugers  de  la  Porte  Otto- 
mane fût  mis  sous  vos  yeux.  Témoin ,  dès  les  premiers  temps 
de  notre  jeunesse  ,  de  tous  les  maux  que  produit  la  guerre , 
notre  bonheur,  notre  gloire  ,  notre  ambition  ,  nous  les  avons 
placés  dans  le>  conquêtes  et  les  travaux  de  la  paix;  mais  la 
force  des  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons 
mérite  notre  principale  sollicitude.  H  a  fallu  quinse  ans  de 
victoires  pour  donner  à  la  France  des  équivalens  de  ce  partage 
de  la  Pologne  qu'une  seule  campagne»  faite  en  aurait 
empêché. 

>»  £h  !  qui  pourrait  calculer  la  durée  des  guerres ,  le  nombre 
de  campagnes  qu*il  fnu^rnit  faire  un  jour  pour  réparer  les 
malheurs  qui  résulteraient  de4a  perlede  Tempire  de  Coostan* 
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tiiiople  ,  n  Taiaour  d*un  lAche  repos  et  des  délices  d«  la  grande 
ville  remportait  sur  les  conseils  d'une  sage  prévoyance  fP^ous 
Uisserions  à  nos  neveux  un  long  héritage  de  guerre  et  de 
laalhetHS.  La  tiar^»  grprrpie  relrvée  et  triomphante  depuis  la 
Baltique  jusqu'à  la  Mcditt  i  rancc  ,  on  verrait  de  nos  Jours  nos^ 
provinces  altaquéespar  une  nuée  de  fanatiques  et  de  barbares  , 
el  SI  dâiib  cette  lutte ,  trop  tardive  ,  l'Europe  civilisée  venait 
à  périr,  noire  coupable  indifférence  exciterait  justement  les 

Îilaiate»  de  la  postérité ,  et  serait  un  titre  d^opprobre  dans 
liiitoire/ 

1»  L'empmnr  de  Pêne ,  toocmeiLti  déni  rintërienr  de  ses 
'  étatt  comme  le  fat  pendant  loîiente  eni  le  Pologne  y  comme 
Test  depuis  vingt,  no» la  Turquie ,  per  U  politi«iiie  da  cabinet 
de  Pëtertboarg,  est  animé  des  mêmes  senlimens  qoe  la  Porte  ^ 
'a  pris  les  mêmes  résolutions ,  et  marche  en  personne  sur  le 
Caucase  pour  défendre  ses  frontières. 

>»  Mais  déjà  rniiiI)îtion  de  nos  ennemis  a  été  confondue; 
leur  année  a  été  défaire  à  Pultusk  et  à  Golymin  ,  et  ieurs 
bataillons  épouvantés  fuient  au  loin  à  l'aspect  de  nos  aigles. 

»  Dans  de  pareilles  positions  la  paix,  pour  être  sûre  pour 
nous,  doit  garantir  riudtpendânce  entière  de  ces  deux  grands 
empires  ;  el  si ,  par  Vinjustice  et  l'ambition  démesnree  de  nos 
emiemis,  la  guerre  doit  se  contiooer  encore,  nos  peuples  se 
montreront  constamment  dignes  par  leur  énergie ,  par  leor 
amour  potir  nottre  -personne,  des  hantes  destinées  (^ui  cou- 
ronneront tous  nos  travatiK  ;  et  alon  seulement  une  paix  stabit 
et  longue  fera  si^ccéder  pour  nos  peuples ,  à  ces  jours  de  gloire, 
des  jours  heureux  et  paisibles. 

>'  Donné  en  notre  camp  impérial  de  Varsovie,  le  29  jan- 
vier        Signé  I^APOLÉoN.  9 

(  Suivait  la  tvaité  depais  avec  Véleoltnr  de  $m ,  daté  de  Peaca , 
la  13  dëoemhve  1806.  Cet  électeor  pfcnait  le  titre  de  roi ,  entrait 
daUÉ  la  Canlédéntîoa  du  Hliia ,  et  donnait  vingt  nulle  bonmes  pour 
s«n  eontangnit  de  guerre.  Suivait  également  daté  do  i5,  un  traité 
analogue  avec  les  princes  •onv'erains  de  la  maison  de  Sasoy  qai  eon- 
servaienrle  liCw  de  d&ke.  ) 

Rappokt  du  ministre  des  reiaU9ns  extéri&wti  sur  ies  dan$en  dm  la 

Pmte  Ottomane. 

«  Sir« ,  la  Russie  cesse  de  dissimuler  ;  elle  a  je  lé  le  masque 
dont  elle  avait  jusqu  à  présent  essu^rëde  se  couvrir.  Ses  troupes 
sout  entrées  en  Moldavie  et  en  Yalacbie  (1)  ;  elles  ont  assiégé 

(k)  Novembre  et  décembre  1806. 
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les  forteresies  èû  Chocetii  «t  de  Beadêr.  Ltâ  ganuions ,  pea 

uoinbreiues  ,  atlacjuées  à  l'improvUte ,  et  lorqu'eltes  se  con- 
fiaient en  la  £oi  des  traités  ,  ont  dù  céder  à  la  supériorité  du 
nombre  ,  et  les  deux  forteresses  ont  été  occupées  par  les  Russef. 

»  Tout  ce  qui  est  sacré  pnrmî  les  hommes  a  éti*  fotilé  !¥n\ 
pieds.  Le  sang  humain  coulait  pendant  que  renvoyt-  tle  llnssio  , 
dont  la  présence  seule  devait  être  la  preuve  et  le  garn  it  de  la 
COBtinuatîon  de  l'état  de  paix,  était  encore  à  Constanlmople  , 
et  ne  cessait  d  donner  des  assurances  de  rainilié  de  son  sou- 
verain pour  SaHaulesse.  La  Porte  n'a  su  qu'elle  était  attaquée , 
elle^  ii*a  apnrîs  ^ne  ses  provinces  étaient  enialiies  que  par  le 
manifeste  ou  général  Juchelson ,  que  j'ai  rbonaenr  de  mettre  ' 
SQU*  Ici  yens  de  Yotre  Bfajesté  ;  et  »  et  qni  est  aussi  révoltant 
aue  bizarre ,  au  momiint  oU  la  Porte  recevait  ce  manifeste 
I  envoyé  de  Russie  y  protestant  qu'il  n'avait  reçu  aucune  ins<« 
Iructîon  de  sa  cour,  et  qu'il  ne  croyait  pas  à  la  guerre , 
paraissait  dés.ivouer  !es  proclamations  des  généraux  ,  et  révo- 
quer en  doute  l'entrée  des  armées  russes  sur  le  territoire  otto- 
man! 

>»  A  quel  sort  l'Eafope  serait-elle  réservée ,  si  ses  deslins 
pouvaient  dépendre  des  caprices  d'un  cabiuelqui  change  sans 
cesse  ,  que  différentes  factions  divisent ,  et  qui,  ne  suivant  que 
ses  passions ,  semble  ou  ignorer  ou  méconnaître  les'sentimeAs, 
les  procédés^  les  devoirs  qui  entretiennent  ia  civilisation  pftrmi 
les  hommes  I 

»  La  Porte  Ottomane  avait  depuis  longtemps  la  certitude 
qu'elle  était  traliie  par  le  prince  Ypsilanti ,  hospodar  de  Va!a<* 
chie.  Le  prince  Moruzzî ,  hospodar  de  Moldavie  ,  ne  lui  iyspi-* 
rait  plus  uae  entière  confiance.  Usant  de  son  droit  incontes- 
table de  souveraineté  >  elle  les  déposa  l'iui  et  l'autre ,  et  les 
remplaça  parles  princes  Suzzo  et  Calh-nai  hi.  Celte  mestjre 
déplut  à  la  Russie:  son  euvoyé  déclara  le  iq  »ej>leiubre  (|u'il 
quitterait  Constantinople  si  les  hospodars  destitués  n'étaient 
paf  rétablis.  A  cette  époque  une  inconcevable  guerre  parais- 
^t  sur  le  point  d'éclater  entre  la  France  et  la  Prusse»  Étonnée 
de  voir  en  mécinteUi^^eDce  les  deux  puissances  les  plus  intép^ 
resséo^  à  sa  conservation ,  la  Porte  sentit  quel  avantage  tenr 
désunion  donnerait  à  son  ennemi  naturel.  Un  amiral  anglais 
parut  avec  une  escadre ,  et  signifia  que  l'Angleterre  fernit 
cause  commune  avec  les  Russes  si  les  anciens  hospodars  n'é- 
taient pas  rétablis.  La  Porte  céda  à  la  uécessité  ,  et  conjura 
l'orage  dont  elle  était  menacée  en  remelta:it  en  place  les  hos- 
podars qu'elle  venait  de  déclat  er  iraures  ^  et  en  déposant  Ici 
homme;»  «le  sou  choix,  l.  i  Russie  devait  être  satisfaite  :  PAn- 
glelerre  1^  fut  au  deU  de  ses  espérances.  La  Porte  avait  cru  cC 
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eroîf6  qnft ,  pour  ^rix  de  ta  condeieendaoce ,  oU«  cooser- 

Terait  la  paix  qu'elle  avait  si  chèrement ,  si  douloureu sèment 
achetée.  Mais  b  nouvelle  de  la  gaerre  déclarée  par  la  Prune 
et  des  premières  hostilités  commises  ne  tarda  point  à  arriver 
à  Saî'nf-Pétersbourg.  La  cour  <îe  Russie  s'applaudit  intérieure- 
ment d'une  guerre  qui  mettait  aux  prises  deux  alliés  contre 
lesquels  elle  nourrissait  en  secret  un  égal  ressentiment  ,  deux 
puissances  qui  devaient  être  constamment  d'accord  pour  à'op- 
poser  à  ses  projets  contre  l'empire  OUoman.  Dès  lors  elle  ne 
garda  plas  aucane  mesure.  Elle  eipëdia  au  géDenl  Micfaeltoii 
l'ordre  d'entrer  en  Moldavie ,  et  dévora  en  espérance  nne  proie 
qu'elle  convoitait  depois  tant  d'années ,  et  que  l'unîoii  de  la 
i*rance  et  de  la  Prosse  l'avait  jusque  là  forcée  de  respecter. 
Heureusement  pour  la  Turquie ,  la  guerre  de  la  Prusse  n'a 
duré  qu'un  moment ,  et  l'armée  frartçaise ,  arrivant  sur  la 
Vistule  lorsque  les  troupes  russes  se  Cf)ricentra!ent  sur  le 
Dniester,  les  a  forcées  de  rétrograder  et  d'accounr  pourdéten- 
dre  leurs  frontières  menacées.  La  Porte  Ottomane  a  senti  son 
espoir  renaîire:  elle  a  sondé  ôans  toute  sa  profondeur  J'.-iiiîme 
que  coudescendance  avait  et  eu'^é  sous  ses  pas  ;  ellea  recouou 
qu'an  miracle  t'avait  sauvée ,  et  toute  la  Turquie  a  couru  aux 
armes  pour  être  désormais  l'inséparable  alliée  de  IrfMce', 
sans  le  éecoors  de  laquelle  elle  était  en  da  oger  de  périr,  v 

»  Le  39  décembre  l'ambassadeur  russe  a  quitté  Gtin^liiiitir 
nople  avec  toutes  les  personnes  attachées  à  sa  légation-^ 'Évec 
tous  les  négocians  rosses,  et  iméme  avec  les  ncgocians  gr^ 
qui  étaient  à  Constantinople  sous  la  protection  de  la  Russie. 
Tou:^  ont  été  respectés  ,  tons  ont  pu  se  retirer  librement, 
tandis  que  les  Russes  emmenaient  prisonnier  en  Russie  le  con- 
sul de  À  olre  Majesté  à  Yassy,  quoiqu'ils  lui  eussent  donné  des 
passe-ports  pour  se  retirer  par  1  Autriche.  '*  ^ 

Le  3o ,  Ja  déclaration  de  guerre  de  la  Porte  a  été  prô— 
clamée  à  Constantinople.  Les  marques  du  commandement 
suprême ,  l'épée  et  la  pelisse ,  ont  été  envoyées  au  graiid.vîsfr; 
1^  cri  de  guerre  a  retenti  de  toutes  les  mosquées;  tous  les 
Ottomans  se  sont  montrés  unanimement  convaincus  que  la 
voie  des  armes  est  la  seule  qui  leur  reste  pour  préserver  leur 
empire  de  l'ambition  de  ses  ennemis. 

«  Peu  de  nations  ont  mis  dans  la  poursuite  de  leurs  desseins 
autant  d'artifice  et  de  constance  que  la  Russie.  La  rn^e  et  la 
violence ,  qu'elle  a  tour  à  tour  employées  pendant  soixante  ans 
contre  la  Pologne,  sont  encore  les  armes  dont  elle  se  sert  contre 
l'empire  Ottoman.  Abusant  de  J'influence  que  depuis  les  der- 
.  uières  guerres  elle  avait  acquise  sur  la  Moldavie  et  la  Valachiei^ 
elle  a  y  du  sein  de  ees  provinces  ^  soufflé  partout  l'esprit  de 
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sédilioii  et  de  révolte;  elle  a  encouragé  les  Servirns  rebelles  à 
]a  Porte;  elle  leur  a  fait  passer  des  aruies  ;  elle  leur  a  envoyé 
cles  otiiciers  pour  les  diriger.  Pro&taat  du  niiturei  sauvage  des 
Wonléaégriiif  et  do  Itar  benclMAt  k  la  rapiné^  elle  les  a  sou- 
lefës  et  armes.  Elle  a  pareillement,  et  ponr  lei  faturs  desseins; 
armé  secrètement. la  Jlf orée,  après  l'awoîr  effrayée  de  dangers 
imaginaires  dont  elle  avait  adroitement  semé  le  bruit.  Elle  a 
enfin,  sous  les  prétextes  les  plus  frivoles,  continué  d'occuper 
Corfou  et  les  autres  iles  de  la  mer  Ionienne,  dont,  elle  ^avaît 
elle-ïnêrae  reconnu  l'indépendance.  L'exécution  de  ses  projets 
étant  ainsi  préparée  par  tous  les  moyens  que  l'artifice  et  l'in- 
trigue pouvaient  lui  fournir,  elle  a  saisi  habilement  Toccasiou 
que  lui  offrait  la  guerre  de  la  France  et  de  la  Prusse,  et 
marché  ouvertement  à  son  but  avec  cette  violeuce  ^ui  ue 
connaît  aocnn  droit  ou  n'en  respecte  aucun. 

»  Des  circonstances  aussi  graves  m'obligent  de  rappeler  & 
Votre  'Majesté  la  conduite  que  tint  l'ancien  gouvernement  de 
la  France  à  une  époque  à  laquelle  il  faut  remonter  pour 
trouver  la  cause  des  évenemens  actuels.  De  toutes  les  fautes  de 
ce  gouvernement,  la  plus  impardonnable,  parce  qu'elle  a  été 
la  plus  funeste ,  fut  ae  souffrir ,  comme  il  le  fît  avec  une 
inconcevable  imprévoyance,  le  premier  partage  de  la  Pologne, 
qu'il  aurait  pu  si  facilement  empêcher.  Sans  ce  premier  partage 
les  deux  autres  n'auraient  pu  s'cflectuer,  et  n'auraient  pas 
même  été  tentés  à  l'époque  oii  ils  furent  faits  :  la  Pologne 
existerait  encore  ;  sa  disparition  n'aurait  pas  laisse  un  vide , 
et  l'Europe  aurait  évité  les  secousses  et  les  agitation^  qui  l'ont  • 
tourmentée  sans  relâche  dqmisdix  ans.,  -  / 

n  Le  cabinet  de  Versatiles  aggrava  encore  cette  tete  etf 
laissant  la  Porte  ottomane  seule  aux  prbel  avec  les  Eusses,' 
et  forcée  aux  plus  douloureux  sacrifices  quand  il  pouvait  les* 
lui  épargner,  quand  il  lui  était  si  facile  de  la  secourir  f  soit' 
en  1783  ,  après  la  paix  qu'il  venait  de  faire ,  soit  cinq  ans  plus 
fard ,  lorsque  commença  cette  guerre  qui  fi^  terminée  par 
la  déplorable  paix  de  1791 .  ' 

»  Cet  oubli  des  intérêts  de  la  France  et  de  l'Europe  entière 
aurait  encore  aujourd'hui  pour  l'une  et  l'autre  des  conséquences 
nouvelles  et  bien  plus  funestes,  si  Votre  Majesté  ne  les  avait 
pas  rendues  impossibles.  .'  Ki  .  * 

»  Mais  ^Totre  Majesté  a  tout  fait  pour  que-  ses  eaireMiis* 
désirefit  la  paix,  et  elle  a  tout  fait  encore  pour  la  rendre^ 
facile  i  car  on  ne  peut  pas  suppose*  que  la  Eussie  s'aveugle  • 
elle^m^me  au  point  de  renoncer  à  toua  les-  bienfaits  de  la 
paix  en  refusant  de  preiidre  le  ^eul  engagement  que  Votre» 
Majesté-feuille  exiger  d'elle,  celui  de  s'abstenir  désoroiaîs  de% 
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rntrcpnscs  qn  clic  a  failcs  depuis  l renie  adft  ,  »t  qu'elle  poiiriuif. 
ou  renouveiie  en  ce  momeut  sur  les  états  qui  l'ayoisinent  au 
niidi ,  et  de  recoaoaîtrc  l'iadépendance  et  rintégrité  de  Teni- 
pire  Ottoman,  qui  importent  si  esMatiellement  à  la  politique 
d9  U  Franc*  -el  an  nfoa  ^  moedl**  ^ 

»  Yanori*,  te  «B  janvier  i6o7«  G.«H.  Taixjrbaitd, 
prince  d«  BéDtfMt*  > 

(te  Séa^t  vépoadiià  ettta  limamnfcctioB  en  ^^Iwie iSs  H^nté^ 
4mi  hm  Adresse  prcataft^  par  M.  Lacépède  an  nom  ^onecomnii^ 
iîoB  apédala ,  Im  trièai  êê  ta  gnHàudeM  dê  ion  màmimUa»  et  it 
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Le  bulletin  ^n^uwitc-nx  et  le  einquante»s^dèm0  donnent  le 
récit  de  quatre  nofifeam  oombati;  ee  lontde  aonTeaux  succès.  Le 
cinquante'huiûème  rapporte  enfin  une  grande  affaire  ;  c'est  la  bataille 
d'EYLAU  )  donnée  le  8  février  1807.  Le  voici;  il  port*  im  caractère 
de  vérité  remarquable  :  rapports  subsLcjuenâ  ,  même  ceux  du 
l'eanemi ,  ont  dt-moatré  que  les  pert«â  des  Kus.ses  aTaieat  été  plua 
considécaLles  que  ce  bull/etin  ne  l'avait  d'abord  ajaooneé. 

À  Preussich-Eylau,  le  9  février  1807. 

r  f 

Combat  d*Ejrlau* 

«  A  un  quart  de  lieue  de  la  petite  ville  de  Preussich-Eylau  est 
un  plateau  qui  défend  le  débouché  de  la  plaine.  Le  marécbal 
Soult  ordonna  au  quarante-si&ième  et  au  dix-huitiènie  régimeut 
de  ligne  de  l'enlever.  Trois  régimens  qui  le  défendaient  fîirent 
cnU>aftéiS  mais  an  mime  moment  une  eolnnne  de  cavalerie 
TOfte  chargea  Taxte^td  de  la  gauche  da  dix-hnîtiëme»  el  mît 
en  désordre  un  de  aes  bataillons.  Les  dragons  de  la  division 
Klein  s'en  aperçurent  à  temps;  tes  troupes  s'engagèrent  dans 
la  ville  d*£jrlan.  L'ennemi  avait  placé  dans  une  église  et  un 
cimetière  plusieurs  régimens  ;  il  fit  là  une  opiniâtre  résistance , 
.èt,  après  un  combat  menrtrier  de  part  et  d*aiifre,  la  position 
'  fut  enlevée  à  dix  heures  du  soir.  La  division  LegraiiJ  prit  se* 
'  bivouacs  au  devant  de  la  ville  ,  et  la  division  Saint-Hilaire  à  la 
droite.  Le  corps  du  ïoarechal  Augereau  se  plaça  sur  la  gauche. 
Le  coq)»  du  maréchal  Davoust  avait  dès  la  veille  marche  pour 
dâlorder  E^lau ,  et  tomber  sur  le  ilanc  gauche  de  l'ennemi  s'il 
Ht  changeait  pas  de  positîen.  Le  maréchal  Ney  ëUiit  en  marche 
pour  le  débcvder  aar  sen  flmc  droit.  Ces!  wis  cette  position 
,  ^«Élnauitaepaisa. 
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»  A  la  pointe  du  jour  renoemi  commença  i*aL(ac|ut  par  une 
mecanoDDadeiur  laTÎUe  d'EjIau  et  sur  la  d  i  vision  Saint-Hilaire. 

»  L'empereur  se  porta  à  la  nositioB  de  Tégliaet  que  l'ennemi 
avait  tant  défendue  la  veille.  Il  fît  avancer  le  cor]>s  au  maréchal 
Au^ereau  ,  et  ût  caaonner  le  monticule  par  quarante  pièces 
d'artiilene  de  sa  garde.  Ijoe  épouvautal^ie  canouuade  Vcaga^ea 
de  part  et  d^autre. 

»  L'armée  russe,  rangée  en  colonne»,  ëtail  à  Jemî-portée  de 
caûoui  tout  coup  frappait.  Il  parut  un  momeut ,  aux  mouve- 
niens  de  l'ennemi ,  qu'impatienté  de  tant  soufirir  il  voulait 
déborder  notre  gaocne.  Àa  même  moment  les  tirailleiire  du 
maréchal  Davoust  ^  fireot  entendre ,  et  arrivèrent  sur  let  der- 
rières de  l'armée  ennemie  i  le  corps  du  maréclud  Angereau 
déboucha enméme  temps  en  colonnes  ponr  se  porter  snr  Te  ce»* 
tre  de  l'ennemî,  et,  |iartageant  ainsi  son  attention,  Tempécher 
de  se  porter  tout  entier  contre  le  corps  du  maréchal  Davoust. 
La  division  Saint  Hilaire  déboucha  sur  la  droite,  Tune  et  l'autre 
devant  mauQjuvier  pour  se  réunir  au  maréchal  Davoust.  A  peine 
le  corps  du  maréchal  Au^ereau  et  la  division  Saiot-Hilaire 
eurent-ils  débouché,  qu'une  ncîge  épaisse,  et  telle  qu'on  ne  dis- 
tinguait ^as  à  dtiux  pas,  couvrit  les  deux  années.  Daus  celte 
obscurité  le  point  de  direction  futj^rdu ,  et  les  colonnes ,  s'ap- 
puyant  trop  à  gauche ,  flottèrent  incertaines.  Cette  Âsolantt 
obscurité  dura  une  demi-henre.  Le  temps  s'étant  écUirci  »  le 
gimid  duc  de  Berg»  à  la  tite  de  la  cavalerie 9  ^et  soutenu  par 
le  maréchal  Bessières  à  la  tête  de  la  garde»  tourna  la  division 
Saint-Hilaire ,  et  tomba  snr  l'armée  ennemie  ;  mancsiivre  auda* 
cieuse  s'il  en  fu£  jamais,  qui  couvrit  de  gloire  la  cavalerie,  et 
qui  était  devenue  nécessaire  dans  îa  circonstance  oh  se  trou- 
vaient nos  colonnes.  La  cavalerie  ennemie  ,  qui  voujut  s'opposer 
à  cette  manœuvre  ,  fut  culbutée  ;  le  massacr.  futhorrible.  Deux 
lignes  d'infanterie  russe  furent  rompues  ;  la  troisième  ne  résista 
qu'en  s'adossant  à  un  bois.  Des  escadrons  de  la  g^rde  traversé/ 
rent  deux  fois  toute  rarmée  euoeraie. 

^  »  Cette  charge  brillante  et  inouïe ,  qui  avait  culbuté  plus  de 
iringt  mille  hommes  d'infanterie,  et  les  avait  obligés  à  aban- 
donner leurs  pièces,  aurait  décidé  sur  le  champ  U  victoire 
'  sans  le  bois  et  quelques  difficultés  de  terrain.  Le  général  de 
division  d'Hautpoult  fut  blessé  d'un  bi$<;ayea.  Le  général Dalh- 
mann ,  commandant  les  chasseurs  de  lagarde  «et un  bon  nombre 
de  ses  intrépides  soldats,  moururent  avecgloire.  Mais  les  cent 
dragons,  cuirassiers  ou  soldats  de  la  garde ,  qu'où  trouva  sur  le 
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cbamp  de  bataille,  on  les  y  troava  environnés  de  plus  de  mille 
cadavres  ennemis.  Celte  partie  du  cbamp  de  bataille  fait  lior- 
reur  à  voir.  Pendant  ce  temps  le  corps  du  maréchal  Davoust 
débouchait  derrière  Tennemi.  La  neige  ,  qui  plusieurs  fois  dans 
)a  journée  obscurcit  le  temps,  retarda  aussi  sa  marche  et  l'en- 
semble de  ses  colonnes.  Le  mal  de  Tennemi  est  immense  ;  celui 
aue  nous  avons  éprouvé  est  considérable.  Trois  cents  bouches  à 
Ktt  ont  fomi  la  mort  de  part  etdViotre  pendant  doase  heures. 
La  victoire ,  longtemps  incertaine,  fut  décidée  et  gagnée  lors- 
nue  le  maréchal  Davonst  débosdîa  sur  le  plateau  et  déborda 
rennemi ,  qui ,  après  avoir  fait  de  Tains  efforts  pour  le  repren- 
dre ,  battit  en  retraite.  Au  même  moment  le  corps  du  maré- 
chal Key  débouchait  par  Altorff  sur  la  gauche,  et  poussait 
devant  lui  le  reste  de  la  colonne  prussienne  échappée  au  com- 
bat de  Deppen.  Il  vint  se  placer  le  soir  au  village  de  Schena- 
ditten ,  et  par  là  Tennemi  se  trouva  tellement  serré  entre  les 
corps  des  maréchaux  Ney  et  Davoust ,  que,  craignant  de  voir 
son  arrière-garde  compromise,  il  résolut  à  huit  heures  du  soir 
de  reprendre  le  village  de  Schenaditten.  Plusieurs  bataillons  de 
grenadiers  russes  »  les  seuls  ^ ui  n'éussett  pas  donné ,  se  présen- 
tèrent à  ce  village  ;  nMÎs  le  siiiëme  régiment  d'infanterie  légère 
les  laissa  approcher  à  bout  portant,  et  les  mit  dans  une  entière 
déroute.  Le  lendemain  l'ennemi  a  été  poursuivi  )usqu*à  la 
, rivière  de  Frischling.  Il  se  retire  au  delà  de  la  Prégel.  Il  a  aban- 
donné sur  le  champ  de  bataille  seize  pièces  de  canon  et  ses 
blessés;  toutes  les  maisons  des  villages  qu'il  aparcourua.la  nuit 
en  sont  remplies. 

»  Le  mart'clial  Augereau  a  été  blessô  d'une  balle. Les  généraux 
Desjardins,  Heudelet,  Lochet,  ont  été  blesses.  Le  général  Cor- 
bineau  a  été  enlevé  par  un  boulet.  Le  colouel  Lacuée  ,  du 
soixante-troisième,  et  le  colonel  Lcmarois ,  du  quarante -troi-^ 
sièine,  ont  «té  tnés  par  des  bonlets.  Le  colonel  Bouvières ,  du 
c»niième  régiment  de  dragons ,  n'a  pas  survécu  à  ses  blessures. 
Tous  sont  morts  avec  gloire.  Notre  perte  se  monte  exactement 
à  mille  neuf  cents  morts,  et  à  cinq  mille  sept  cents  blessés,  parnd 
lesquels  un  millier,  qui  le  sont  grièvement ,  seront  hors  de  serr, 
vice.  Tous  les  morts  ont  été  enterrés  dans  la  journée  du  io.  On 
a  compté  sur  le  champ  de  bataille  sept  mille  Russes. 

>»  Ainsi  l'expédition  offensive  de  l'ennemi  ,  qui  avaiî  pour 
but  de  se  porter  sur  Thorn  en  débordant  la  gauche  de  la  giaîide 
armée,  lui  a  été  funeste.  Douze  à  quinze  mille  prisonniers, 
autant  d'hommes  hors  de  combat,  dix-huit  drapeaux  ,  qua- 
rante-cinq pièces  de  canon ,  sont  les  trophées  trop  chciement 
payés  saut  aonte  par  le  sang  de  tant  de  braves. 

»  De  petites  contrariétés  de  temps ,  qui  auraient  paru  légères 
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dans  toute  autre  circonstance,  ont  beaucoup  contraiie  lescom- 
biiiai:>ons  du  générai  français.  Notre  cavalerie  et  noire  artilleri* 
ont  fait  des  memîlles.  g«rde  k  ehml  s'est  surpassée  ;  c'est 
beaucoup  dire.  La  garde  k  pied  a  éié  toute  la  journée  Terme  au 
bras  y  sous  le  ftn  d'une  épouvantable  mitraille ,  sam  tirer  un 
coup  de  fusil  ni  faire  a^icun  mouvement;  les  circonstances  n'ont 
point  été  telles  qu'elle  ait  dû  donner.  La  blessure  du  maréchal 
Augereau  a  été  aussi  un  accident  défavorable,  en  laissant  f^n- 
dnni  le  plus  fort  de  la  mêlée  sou  corps  d'armée  sans  chef  capable 
de  le  diriger. 

»  Ce  récit  est  l'idée  c;énerale  de  la  bataille.  I!  s'est  passé  des 
faits  qui  honorent  le  soldat  français  ;  Tétat  major  s'occupe  de  les 
recueillir. 

M  La  consoaunation  en  munitions  à  canon  a  été  considéra» 
hit;  elîe  a  été  beaucoup  moindre  en  munitions d'inftnterie. 

»  L'aigle  d'un  des  bataillons  du  diz-huitîeme  régiment  ne 
s'est  pas  retrouvée; e^le  est  probablement  tombée  entre  Jes  maint 
de  l'ennemi.  On  ne  peut  en  faire  un  reproche  à  ce  régiment; 
c'est ,  dans  la  position  où  il  se  trouvait ,  un  accident  de  guerre: 
toutefois  Tempereur  lui  en  rendra  une  autre  lorsqu'il  aura  pris 
un  drapeau  à  l'ennemi. 

»  Cette  expéditiou  e^t  terminée;  l'ennemi  battu  et  rejeté  à 
cent  lieues  de  la  Vistule.  L'armée  va  reprendre  ses  canUmQe— 
mens,  el  rentrer  dans  ses  quartiers  d'hiver.  » 

Paoci»AiiATios,  —  A  Preu$sicb-£yUu  i  le  16  févner  1807. 

•  Soldats ,  nous  commencions  à  prendre  un  peu  de  repos  dans 
nosquar  tiers  d'biver  lorsque  l'ennemi  a  attaqué  le  premier  corps, 
et  s'est  présenté  sur  la  Basse-Vistnle.  Nous  avons  marché  à  lui. 
Nous  l'avons  poursuivi  l'épée  dans  les  reins  pendant  l'espace  de 
quatre^vingtsli^ues.  Il  s'est  rcfugiésouslesrempartsdesesplaces, 
et  a  repassé  la  PrégeU  I^nns  lui  avons  enlevé ,  aux  combats  de 
Bergfrïrd  ,  tle  Deppen  ,  de  Hofif ,  à  la  bataille  d'Eylan  ,  soixante- 
cinq  pièces  de  canon  ,  s(  ize  drapeaux  ,  et  tué  ,  blessé  ou  pris 
plus  de  quarante  mille  hommes.  Les  braves  qui  de  nolic  <  oté 
sont  restés  sur  le  champ  d'honneur  sont  morts  d  une  mort 

florieuse  ;  c'est  la  mort  des  vrais  soldats.  Leurs  familles  auront 
es  droits  constans  à  notre  sollicitude  et  à  nos  bienfaits. 
»  Ajant  ainsi  déjoué  tous  les  projets  de  l'ennemi ,  nous 
allons  nous  rapprocher  de  la  Vistule et  rentrer  dans  noscan- 
^tonnemens.  Qui  osera  en  troubler  le  repos  s'en  repentira  ^  car, 
au  delà  de  la  Vistule  comme  au  delà  du  Danube  ,  au  milieu 
des  frimas  de  l'hiver  comme  au  commencement  de  l'automne , 
nous  serons  toujours  les  soldats  français,  et  les  soldats  fran^is 
de  Je  grande  armée.  Signé  HMPotèow,  »  * 


t 
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Veanenu  ne  aiscouhnua  t^a»  du  harcd»  l«t  rrtSVtb  d«llt  !«»• 
ounkonuemcns,  et  toujourt  il  e<ii  à  •»«  repentit.  FoMéee&i  àU 
retraite,  U  l'opéra  twr  Eœnigsbcrg.  Les  Fnui^  l'y  pomsmtiïeiil  es 
le  battaat }  il  épro«f*  sertoet  an  grand  échec  sur  U  raiU  delftmo. 
grod  et  dMM  U  peliu  nlle  d^Ostroleako ,  dont  îl  Isîsm  hk  mes  fon- 
chées  de  ses  nMirts.  Le  nwréthal  Angerean  •  encore  blessé ,  et  couvert 
de  ihemslisniftj  s'était  fiiit  altschersur  son  chcTal  pour  se  remettre 
I  le  tète  de  son  corps.  —  Le  général  d*Haupoult  étant  mort  des  suites 
de  la  hkisare  fn'tt  avait  reçue  à  Kylaa ,  renipereur  ordonna  que  sa 
•Uiaeen  bronze  ssrait  faite  avecles  canons  pris  à  cette  bntaillc.  — 
LWière  réduction  de  la  SUésie  approchait.  Le  inarét  hal  Morttcs 
pénétrait  dans  la  Poméranie  suédoise;  Strahund  était  bloqué.  U 
maréchal  Lefebvre  cernait  Dantzick,  et  faisait  travailler  au.K  prépa- 
ratifi  du  siège  de  cette  ville.  —  Le  gros  de  la  grande  armée  a%ait 
encore  repris  ses  cantonncmens  ,  incessaroment  troublés  par  de  higcn 
engagemcns  dans  lesquels  les  Français  consti  vaK-nt  toujours  FavaD- 
tage.  (Bulletins  cm^iuantc-neuf  :w  5o<xti7Ue-*»^/>aàm«  compris.}  C*est 
alors  que  rempcrcur  lit  une  nouvelle  demande  d*lu»nnies. 


^ÈHMX.  —  Séance  du  4  ai^ril  1807,  présidée  par 

l'arGhi-ciiaQcelier. 

Après  son  discours  d'ouverture  le  préaident  fait  donner  lecture 
dos  deux,  pièces  qui  suivent. 

l^àVloaT  fià  h  («mpermtt  par  U  mtnittn  d§  1^  guerre, 

^  Au  camp  impérial  d*Ostcrode  » 

le  19  mars  i9o7» 

*  «  Sire,  jamais  les  armées  de  Votre  Majesté  ne  lureut  aus&i 
nombreuses,  aussi  bien  exercées  et  mieux  orp;anisées.  ^ 

»»  Le  senatus— consulte  du  24  sepleaibre  i8o5  a  lui»  à  la  dis- 
position du  gouïerncjueal  quatre-ringt  mille  hommeS  de  le 
conscription  de  1  boG.  Celui  du  4  décembre  dernier  a  ordonne 
1  i  levée  d'un  pareil  nombre d'hoianatfe  de  la  conscription  de 

»  Les  cent  soineate  ndUe  hommes  sont  armes  a  leurs  dra- 
peeas.  Je  ne  puis  que  rendre  le  tcmoigoege  le  plu»  avaola- 
ffêtoX  deJl'ectWité  des  préfets ,  de  le  bonne  conduite  des  olUciei  s 
de  reccntement  et  de  le  gendarmerie  ,  et  surtout  de  rexccUent 
esprit  imi&sté  dans  «es  circeasteaces  par  la  uaûon  tout 
entière* 


■ 
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%  Hais ,  Sire ,  il  ne  faudiipiiA  |Mit  conclart  du  résultat  de  ce 
conGOUMg^Déral  de  toQ«  les  leattinens      lai  armëeide  Yotft 

Majesté  sont  de  cent  soixante  mille  hommes  plut  nombreuses 
qu'elles  ne  Tétaient  au  momaol  où  a  ëalalé  la  guem  de  ia 
ijuatrièmp  coalition^ 

»  Les  revues  anouelles  ont  été  terminées  (depuis  le  ic  sep- 
tembre; et,  par  l'efTet  des  doubles  iiisi^ectioas  que  Votre 
Majesté  avait  orcloimées  ,  ou  a  éié  dans  le  ca^de  retrancher  des 
contrèks  les  vieux  soldats  qui  avaient  acquis  des  droits  aux 
r^comiienaes  nilitairejs ,  ou  parce  que  le  temps  de  leur  ter? ke 
était  empiré  ^  on  par  let  iMnçnbles  blèsntm  dont  ils  étaient 
couverts.  Le  nombre  des  ooiigéi  on  dei  rttraîlet  m  ont  été 
accordés  $*û9léhfé  k  »âze  mille.  La  consommation  oet  mala- 
dies dans  une  armée  avili  considérable  ;  Us  pertes  faites  sur  le 
champ  de  bataille  aux  combats  de  Schleitx  et  de  Saalfeld  ,  è 
la  journée  d'Iéna  ,  aux  combats  de  Prentalow,  de  Lubeck  ,  aux 
îiffaires  de  Pultusk  et  de  Golymin,  aux  combats  de  Bergfried 
€i  deHolT,  et  à  la  batailla  d'Eylau  ;  celle  des  braves  qui  sont 
morts  par  suite  de  ieurs  bles$ur6S  ,  ou  que  j'ai  dû  faire  passer 
dans  les  dépôts  pour  être  mis  en  retraite  à  la  preuàière  inspec-^ 
tion ,  ont joroduit  une  autre  diminution  de  quatorze  mille 
hommes.  Ci  est  donc  véelle«iettt\  Sire ,  d^  cent  tnnte  mile 
homuntê  què  votre  état  niilitaîre  se  ItQnve  an  ce  moaciit  ang- 
meDté.Votts  avîes  4  la  fin  4e  la  goenie  de  la  treisienfee  coaUties 
•des  aamewi  bettes ,  noadMnBniei ,  femidables  ;  «Uce  le  êtmi 
.devenues  davantage  par  cet  important  accroissement. 

»  L'armée  d'Italie ,  que  Votre  Majesié  a  réunie  dans  le 
Frîoul  et  aux  camps  de  Brescia,  de  Vérone,  de  Bassano  et 
d'Alexandne  ,  est  la  plus  cotisidérable  que  la  France  ait  jamais 
eue  dans  ces  contrées.  Rien  n'eu  a  été  retiré  pour  la  erauùe 
armée ,  à  Teiceplion  de  quelques  corps  de  tjoupes  à  cheval , 
qui  ont  été  remplacés  en  conséquence  de  la  résolution  qu'a 
prij»e  Votre  Majesté  de  doubler  la  formalionde  la. cavalerie, 

n  tàUmàf  M  Dalniatte  afait  essayé  4ei  maladiee  «al 
cassé  par  Je  retour  4e  la  naeilWure  .saison;  ^e  n  njparé  ses 
•perles ,  et  ses  dépôts  en  Italie  titfnmt  tue  force  notable^ 

»  L*année  de.Naplas  a  reça  dix  mille  conscrits  trrés  4es 
dépôts  que  Votre  Majesté  a  Mit  établir  en  dirisions  dans 
élSits  dliatie. 

»  La  grau  de  amaée  couvre  par  set  triomphes  Ta  frontière  du 
Khin  ,  qui  Test  en  seconde  Ugotù  {(ar  la  xéscrve  que  comiBaade 

le  maréchal  Kcllermann. 

»  Leé  COI  du  camp  de  Boulogne,  porté.^  au  complet  par 
la  couscri])tiOii  de  1807  ,  mettent  le  nord  de  la  France  à  l  ^mi 
dua  teutalives  de  1  euuemi.  • 
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•  Votrè  ]ia|eslë  a  ordoocc  à  SnntAÂ ,  à  Napoleon-Vill» 
cl  dans  la  Venaée,  la  formation  de  trois  camps  qui  protègent 
let  côtes  de  la  Bretagne,  de  la  jNormaiidîe  et  de  la  Gascogne  ; 
ik  se  réunissent  dans  ce  moment-ci. 

»  Les  grenadiers  et  les  chasseurs  des  gardes  nationales 
des  départemens  de  la  Gironde  ,  de  la  Seuie-Iafcrieure  et 
du  Rhin  sont  venus  concourir  à  ce  système  de  défense  in* 
térieure. 

n  Dans  cette  situation  des  choses ,  j'obéis  aux  ordres  de 
Votre  Majesté  eu  lui  proposant  d'appeler  dès  ce  moment  la 
conscription  de  1808,  et  de  fermer  cinq  légions  de.  résene 
de  ^intérieur.  Votre  Majesté  m*avait  fait  connaître  qu'outre 
cette  ligne  de  camps  et  ces  réunions  de  gardes  nationales  qni 
cei|g;nent  ses  frontières ,  elle  voulait  avoir,  une  triple  réserve 
qui  mit  son  territoire  à  l'abri  de  tout  projet  d'insulte. 

M  Ëtlè  a  considéré  d'ailleurs  que  les  camps  de  Boulogne , 
de  Saint-Lô  ,  de  Napoléon-YiHe  et  de  la  Vendée ,  eraplorent 
un  e^rand  nombre  de  vieux  bataillons  prèls  a  se  porter  poi  tout 
où  ils  pourraient  être  nécessaires,  et  qu'alors  elle  retirerait 
tous  les  avantages  de  sa  prévoyance,  puisqiïe  ses  frontières 
et  ses  côtes  seraient  encore  suillsamment  garnies  par  les  gardes 
nationales  et  par  les  légions  de  la  réserve. 

»  Cette  praTOjanee,  Sire,  est  digne  da cliefSd'un  grand 
peuple  et  d*ttn  capitaine  que  j'ai  vu,  quoique  constamment  vic- 
torieux, s'occuper  avec  sollicitude  de  tôut  ce  qui  pouvait  réparer 
un  revers.  Lorsqu'il  marchait  k  la  victoire dlena  j'ai  du ,  ])ar 
•es  ordres,  armer  et  approvisionner  toutes  les  ])1acos  du  Rhin, 
comme  sî  l'ennemi  avait  pu  menacér  ses  frontières. 

»  Quelque  importantes  que  soient  ces  considérations,  il  eu  est 
une  non  moins  digne  du  cœur  de  Votre  Majesté.  Les  conscrils 
de  1808  seraient  appelés  par  Tordre  naturel  des  choses  à  venir 
dans  six  mois  se  ranger  sous  les  drapeaux;  ils  auraient  alors 
à  faire  de  longues  marciie* ,  à  supporter  des  fatigues  .lux  — 
quelles  il  est  d'une  bonyie  et  paternelle  administration  de  les 
préparer,  de  les  accoutumer  d  une  manière  insensible;  Kéunis 
six  mois  plus  t6t ,  ils  auront  l'avantage  de  faile  leur  appren- 
tissage du  métier  des  armes  dans  nos  places,  dans  nos  camps, 
an  sein  même  de  la  patrie. 

»  Par  une  autre  disposition  qu'inspire  également  à  Votre 
Majesté  son  amour  pour  ses  peuples,  elle  a  voulu  confier 
î'insfrnction  de  cette  jeunesse  à  des  personnes  distinguée^  par 
leur  rang  et  paries  services  qu'elles  ont  rendus  à  l'Etat;  elle 
a  en  conséquence  appelé  au  commandement  des  légions  de  la 
réserve  de  l'intérieur  ceux  dos  men.bres  du  Sénat  qui,  avant 
de  faire  partie  de  ce  corps ,  s'étaient  illui^tréa  par  leurs  t^lens 
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militaires.  Ce  sont  les  pères  de  la  patrie  fjuî  en  é!i?veront  lef 
enfans  ;  c*est  l*expërieDce  coasommée  ([Ui  du  igera  les  pre- 
miers pas  des  jeunes  Français  d&nh  la  carrière  de  la  gloire, 

»  Tant  d'avantages  reunis ,  Sire ,  doivent  décider  Votre  Ma- 
jesté à  appeler  à  llieore  même  lacoDScription  de  1808. 

M  Une  seule  objection ,  Sire ,  ponrrait  être  opposée  aux 
puissans  mMifs  qui  dictent  cette  mesure  ;  cVst  l'accroissemeut 
de  dépense  qui  doit  en  résulter.  Mais  les  finances  de  Votre 
Majesté  sont  dans  une  situation  si  prospère  ;  elle  a  si  bien  iu 
se  ménager  pour  des  circonstances  extraortl  in  aires  Jes  rp>- 
sourcps  extraordinaires,  qup,  sans  imposer  à  ses  peuples  de 
nouvelles  contributions  ,  sans  exiger  d'eux  de  nouveaux  sa— 
criBces ,  elle  peut  satisfaire  à  ce  que  demandent  sa  gloire  et 
ia  itûreté  de  la  patrie. 

i>  Le  prince  de  Neufcbâtel ,  ministre  de  la  guerre.  Signé 
maréchal  Ai«bx.  Berthisk.  » 

Bf lasàos  de  Pen^fereur  «I  roi. 

«  Sénateurs ,  nous  avons  ordonné  qu*un  projet  dé' senatus** 
consulte  ayant  pour  objet  d'appeler  dès  ce  moment  la  COlll-> 
cri pl ion  de  1808  vous  soit  présenté. 

»  Le  rapport  que  nous  a  fait  noire  ministre  de  la  guerre 
vous  donnera  à  connaître  les  avautages  de  |oute  espèce  qui 
résulteront  de  cette  meaure. 

u  Tout  s*arme  autour  de  nous.  L'Angleterre  vient  d'or- 
donner «oe  levée 'eztraordinaî're  de  deux  cent  mille  hommes  ; 
d*antres  onissances  ont  reconrs  également  k  des  recrutemeos 
considérables.  Quelle  formidables  »  quelque  nombreuses 
que  soient  nos  armées ,  les  dispositions  contenues  dans  ce 
projet  de  senatus-consulte  nous  paraissent  sinon  nécessaires , 
du  moins  utiles  et  ^convenables.  Il  faut  qu'à  la  vue  de  cette 
triple  barrière  de  camps  qui  environnera  notre  territoire, 
comme  à  l'aspect  du  triple  rnn^  de  places  fortes  qui  garan—, 
tissent  nos  plus  importantes  frontière^,  nos  ennemis  ne  con- 
çoiveiu  l'espérance  d'aucun  succès,  se  découragent,  et  soient 
ramenés  enfin,  par  Timpuissance  de  nous  nuire,  à  la  justice, 
à  Ja  raison. 

»  L'empressement  avec  lequel  nos  peu  nies  ont  exécuté  les 
'senatuss-èonsultie  du  a4  septembre  i8o5  et  du  4  décembre  1806 
a  vivement  excité  en  nous  le  sentiment  de  la  reconnaissance* 
Tout  Français  '  ne  montrera  égaleoteut  digne  d'un  si  1>eau 

nom. 

m  Nous  avons  appelé  à  conmiander  et  à  diriger  cette  inté- 
msante  iennessè  des  sénateurs  qui  se  lont  distingués  dans  ta 
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carrière  cles  armes ,  et  nous  desirons  que  vous  reconnaissiez 
dans  cette^  détermination  la  confiance  sans  bornes  que  nous 
mettoas  en  vous.  Ges' sénateurs  enseigneront  aux  jeunes  cons- 
crits que  la  discipline,  et  la  patience  à  supporter  les  fatigues 
et  les  travaux  de  la  guerre,  sont  les  premiers  garans  de  la 
Yicloire  ;  ils  leur  apprendront  à  tout  sacrifier  pour  la  gloire 
du  trône  «lie  bonhêorde  la  patrie ,  eux  membres  cTuacoips 
qui  ea  est  fe  ptoi  Ibrme  a|>paî. 

-  »  Rcmi  afont  été  victeneax  de  tous  nos  ennemis.  En  sut 
mois  nous  avons  passé  le  Blein  ,  la  Saaie ,  l'Elbe  ,  TOder,  It 
Yistale;  nous  avons  conquis  les  places  les  plus  formidables  de 
l'Europe,  Magdebourg,  Hamein  ,  Spandau ,  Stettin,  Custrio/ 
Glogau  ,  Breslau  ,  Schweîdnitz  ,  Brîeq.  Nos  soldats  ont  triom- 
phé dans  un  grand  nombre  de  combats  et  dans  plusieurs  grandes 
batailies  rangées  ;  ils  ont  pris  plus  de  huit  cents  pièces  de  ca- 
non sur  le  champ  de  bataille  ;  ils  ont  dirigé  vers  la  France 
quatre  mille  pièces  de  siège,  quatre  cents  drapeaux  prnssieos 
ou  russes ,  et  plus  de  deux  cent  mille  prisonniers  de  guerre. 
Les  sablts  4e  la  Prusse  ^  les  solitato  delà  Pologne ,  les  pluies 
de  l'aniomne,  les  frimas  de  Miiver,  rien  p'a  ralenti  leur  ar- 
dent désir  de  parvenir  à  la  paix  par  la  victoire,  et  de  se  voir 
ramener  snr  le  territoire  de  la  patrie  par  des  triomphes.  Ce- 
pendant nos  armées  dltaliOf  de  Dalmatiéi  de  Naples,  no9 
camps  de  Boulogne  »  fte  Bretagne»  de  lïonnandie^  du  Rhin  , 
sont  restés  intacts. 

»  Si  nou^  demandons  aujourd'hui  à  nos  peuples  de  nouveaux 
sacrifices  pour  ranger  autour  de  nous  de  nouveaux  moyens  de 
puissance  ,  nous  Ti'iiesitons  pas  à  ie  dire  ,  ce  u*est  pomt  pour 
en  abuser  en  prolongeait  la  guerre.  Notre  politique  est  nxe  ; 
nous  avons  onert  la  paix  à  l'Angleterre  avant  cru  elle  eût  fait 
éclater  la  quatrièoie  coi^Hon  s  cette  même  paix,  nous  la  lei 
offrons  eii<iore.  Le  nrincipal  niintstre  qn^dle  a  emplo/é  dans 
ses  négociations  a  déclaré  antheniiqnement  dans  ses  aasembléei 
publiques  que  cetfe  paix  pouvait  être  pour  elle  honoeable  et 
avaQtM»o$e  ;  il  a  ainsi  rais  en  évidence  ia  justice  àe  .notre 
cause.  ciTous  s6mmes  ^réts  à  conclure  avec  la  Russie  ^ux  mêmes 
conditions  qUe  son  négociateur  avait  signées,  et  que  les  intri- 
gues et  l'influence  de  l'Angleterre  l'ont  conlrainle  à  repousser. 
Nous  sommes  prêts  à  rendre  à  ces  huit  millions  d'habitaas  con- 
quis par  nos  armes  la  tranquillité  ,  et  au  roi  de  Prusse -sa.  capi- 
tale. I\laiâ  si  tant  de  preuves  de  modération  ,  si  souvent  renou- 
velées ,  ne  penveut  rien  contre  les  illusions  que  la  passion  sug- 
gère à  TAngltterre  ;  si  cette  puiisapce  ne  peut  trouver  la  paix 
que  dans  notiré  abaîssenient ,  il  ne  nons  reste  pluâ  qu'à  gémir 
«ur  les  malbeursde  ia'guefi«,'et  Sl  en  rejeter  l'opprobre  et  le 
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bl-âtne  sur  celte  nation,  qui  alimente  son  monopole  avec  1« 
sang  du  contineul.  Nous  trouverons  dans  noire  énergie  ,  dans 
le  courage,  le  dévouement  et  la  puissance  de  nos  peuples,  de» 
moyens  assurés  pour  fendre  vaines  tes  coalitions  qu'ont  ci« 
meiitées  rinjusfîeè  ttè  là  Ittitàè ,  et  ^oax*  le« filtre  tôûfner  k  la 
«onftttîon  de  leun  cnieiin.  Français ,  now  tnwdhs  tottk  lei 
périls  pour  la  glôître  et  potst  lé  fe^às  dé  ito«  fenftas  ? 

n  Donii<eiiDOtiécémpîttpériàldt>stè^oilé,  UûbHùahièiSj. 

'  Lecture  hité  de  ces  pièces ,  Bl.  lè'tièàaiBîller  dVHàt  Regnanft  (  de  ^ 
Sâînt-Jean-d'Angely  )  développe  encore  les  mot^s  dii  |nrdjct  dé  èe- 

natus-consiilte  qui  met  à  la  disposition  du  pnuvememefit  quaéne^ 
vin^t mille  hommes  de  la  conscription  de  1808  ,  h  pfcfidrc  parmi  les 
Jeunes  gi^ns  ncs  depuis  le  i*'  janvier  1788  justfu'au  i»'""  janvier.1389. 
Ce  projet  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  commission  spiViaJe.  ' 

La  commission  fit  son  rapport  le  7  cki  môme  mois,  et  conclut  à 
radoptioti  du  projet  j  elle  proposa  <'n  outre  tine  adres,sc  contenant 
i'expression  de  la  reconnaissance  ,  du  dévouement ,  du  respect  et  de 
ia  fidélité  du  Sénat  envers  Sa  Majesté  impériale  et  royale  ■  et  ic 
Séxiat  adopta  immédiatement  le  senstlus-oénsaUe  et  Tîidrcssc'J 


•î;.'»"tU..i  ».•  » 


l!Mnoit?éftiis«iDii8ici]lii ne  prendront  poin^ pàrllt «elle  gûcrré; eQe 
'  totidie  à  ion  tébhfe.  TitiatefoSs  elle  foumim  «mcôrê'vioj^t  -^cî^'dlr 
*  ^  gntndè  ahriéel  (TL  y  eh  éut  qualtrt-vmg^-sqA,  ^  —  La.  garoiisoa 
de  DaniUicà  ,  aà^enilée  de  Âù^s  et  de  PruiBÎèiM  qui  'pr^firrlvaient 
par  mer,  ftisait  de  À^eiiU»  îétûéiz  ellb  lui  étaient  ^nedes  jj'm 
élles  p^IongMient  le  fli^  ,  conduit  par  te  inàréchal  Lcle^Vre'avec 
«tttàntde  Tigiieilr  qtlé  di*bkbiletë  :  il  JàOnire  toute  l  'activité  ic^un 
j€une  homme,  disait  Tempereur,  ettmite  l'expérience ^"wi  vieux 
^gÊurrier{i\  Cette  place  imporlahté  capitula  le  21  mai  1807  ;  elle 
avait  résisté  près  de  trois  mois.  On  y  trouva  huit  cents  pièces  d'artil- 
lerie ,  cmq  cent  mille  <|iiintaux  <lc  grains,  d'immenses  maj^asin^  de 
■  drïips  et  d'épiceries,  plusieurs  milliers  de  clievauXj,  enUq  des  res- 
sources de  toute  espèce  pour  l'armée.  — Le  maréchal  Mortier  battait 
les  Suédois,  à  qui  l'ennerai  avait  inspiré  la  iVéïiésie  de  la  guerre. 
Mais  Napoléon  les  éclaira  sur  leur»  proj>res  intérêts.  Jji  ^ oulut  q-u'on 
les  traitât  connue  des  amis  cfiar<U  qi^e  la  natup^  xicâ  Uioi^f  i^p .  tard^ 

(••  >  '.     '  OU.i'.JUi'l  »  »  • 


Ql  f^oj^a  pluAl#V  lettres  p^nte^  quv  ïraHWmvtlUfvù  dâ-'Oma» 
al^leinarécU  Lçfcbvre;      ,  *  .'  *    ,        .     i    j  «n  »  *  . 
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pli  i  nuBOier.  VinUrêt  de  VEm ,  dit-'U ,  Pa/piim  tôt  oa  tard  mr 
ttfpetùmfMtttùmt^Eit'eê  à  nma  à  pin  du  mal  à  la.  Siêède?  Il  contre* 
■landa  le  nége  âm  Stnlmiid,  et  V<m  oem  3/6  le  balire.  — Sur  d*«ii« 
ticipoîiiti  la  combats  se  tuccédaient ,  toiijours  à  l'avantage  dei 
Français  $  Fennemi  s*épuisait  en  s^obstinant  à  les  laiier*  Ils  enletrttcnt 
et  faisaient  capituler  les  demièrci  places  occupées  par  les  Russes  et 
les  Prussiens.  »  Napoléon  avait  donné  dans  son  camp  une  audience 
solennelle  aux  ambassadeurs  de  Perse  et  de  Constantinople ,  et  pro- 
mis il  leurs  maîtres  la  continuation  de  son  alliance  et  de  sa  protection. 
—  Des  ouvertures  de  paix  avaient  été  faites ,  mais  presque  aussitôt 
abandonnées  par  suite  des  prétentions  des  vaincus.  La  Bussienevou- 
lait  pas  que  la  Porte  Ottomane  entrât  dans  les  négociations  :  Napo- 
léon  l'exigeait.  — La  reprise  des  hostilités  amena  des  coups  de  foudre. 
Six  glorieux  combats  précédèrent  le  dernier  et  l'un  des  plus  beaux 
faits  d'armes  de  cette  guerre.  La  ùaiailie  de  FRIEDLAND,  donnée 
le  i4  juin ,  fut  placée  par  l'empereur  à  côté  de  celles  d'Austerlitz  et 
d'Una.  C'erc  mjmirdê  àcnktur,  avait  dit  Napoléon  ;  e*«st  tmnwtr" 
tmn  d$  Mtftngo.  Lê  TÎetoire  ne  fut  pu  on  moment  douteuse;  il 
a*7  ent  aucune  tentatiTC  désespérée  j  partout  Tannée  française  con- 
aerra  ttne  étonnante  tnpérionté»  non  par  le  nomlm,  mais  par  ses 
mtmtunH»,  et  soitentpar  son  împétuoeitéj  plqa.rq^fa^jifiJij^e  encore 
qu'aux  premiers  Jovm  de  Tentrée  en  campagne.  On^-cik  ^  <pie , 
piquée  de  la  ténacité  de  Tennemi ,  la|;rande  armée  mfAfVtàn  finir 
en  lui  infligeant  un  grand  châtiment.  Dix -huit  mille  Busses  fartât 
tués  àFriedland  ;  on  en  fit  prisonniers  quarante  mille.  Cette  ba|ulle 
décisive  conduisit  à  la  possession  de iirœ»i^si6ei]|r,f^4b^^ 
approvisionnemens  en  tout  genre,  joints  aux  rtchenea  trouvées  à 
Dantzick,  suffirent  pour  remonter  l'armée  «  infantiq^i^çavalerie.  Le 
roi  de  Prusse  avait  définitivement  tout  perdu.  L'empereur  Alexandre  " 
venait  de  recevoir  une  nouvelle  leçon.  Ils  entrèrent  alors  plus  fran- 
chciuent  eu  négociation.  Un  armistice  fut  conclu  à  XIL^IT  Iç  a i  juin. 

Paocl4hàtiom.  —  L^etnpereur  à  ifi^^^r^ 


«  Soldftit  f  le  5'jàhi  nous  nvoiis  été  attaqués  dans  nos  cao- 
tonnement  pâr  l'anhée  imsâe.  L^ennemî  8>st  mépris  sur  ies 
caiiMs  de  noire  inactivité.  Il  s'est  aperçu  trop  tard  que  notre 
repos  était  celui  du  lion  ;  H  se  repeot  de  l'avoir  trouble. 

»  Dans  les  journées  de  Guttstadt,  de  Heilsbérc  ;  dans  celte 
à  jamais  mémorable  ide  Friedland  ;  dans  dix  jours  de  campagne 
enfin  nous  avons  pris  cent  vingt  pièces  de'canon ,  sept  drapeaux; 
tué ,  blessé  ou  fait  prisonniers  soixante  mille  Russes;  enlevé  à 
Tarmée  ennemie  tous  ses  magasins,  ses  hôpitaux ,  ses  ambu- 
lances ,  la  place  de  Kœnigsberg  ,  les  trois  cents  bâtimens  qui 
étaient  dans  ce  port ,  chargés  de  toute  espèce  de  munitions  f 
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t^ent  soixante  mille  fusils  que  TAnglelerre  eavoyait  pour  arioer 
uoâ  ennemis. 

.  »  Dei  bordi  la  Tislule  noua  foiniiiat  arriTes  sur  ceux  du 
I^^iémea  avec  la  rapidité  de  Uaigle.  Voua  célébrâtes  à  Aiuter* 
lits  raDoiversaire  du  couroBneinent  ;  vous-  aves  cette  ânpée 

digaeaieat,^lébré  celui  de  la  bataille  de  Mareogo  »  qui  mit 
fin  à  la  guerre  d^  la  seconde  coalition. 

»  Français  ,  vous  aves  été  dignes  de  vous  et  de  moi»  Voua 

feutrerez  en  France  couverts  de  tous  vos  lauriers  ,  et  après  avoir 
obtenu  une  paix  glorieuse  qui  porte  avec  elle  ia  garantie  de  sa 
âurée.  Il  est  temps  fjuc  notre  patriv  vive  en  repos  à  l'abri  de 
la  maligne  influenco  de  l'Aiigleterre  !  Mes  bienfaits  vous  prou» 
veroTit  uia  reconnaissance  et  toute  l'étendue  de  l'amour  que  je 
\ouà  porte. 

»  An  camp  impérial  de  Tilsît,  le  22  juin  i8oy.  Signé 

C'est  II  Tilstt  que  les  deuk  maîtres  de  TEurope  en  i^glero&t 

*  le.partage  et  les  destinées  ;  et  ceirt  à  la  sollicitation  de  Tetaiperear 
de  Russie ,  ù  Tamitié  de  rcmpereur  des  Français  pour  ce  czar  ^ 
ijae  le  roi  de  Prusse  obtiendra  de  recouvrer  sa  coaronue  et  les 
ideux  tiers  environ  des  états  qu'il  possédait  avant  la  guerre.  Cette 
«niitié  sera  funeste  aux  Polonais  :  ils  avaient  rccn  les  Français  comme 
des  libérateurs;  dans  on  de  ses  butldins  (  vnycz  p!ii<  haut , 
page  321  ),  Napoléon  avait  donne  l'espoir  cjne  cette  grajule.  nation 
tvprendrattson  existence  et  son  indépendance  :  maïs  il  n'entrera  pas 
dans  les  calculs  des  deux  empereurs  de  rétablir  Je  roynume  de 
Pologne,  dont  1  ancienne  capitale  ne  scia  souslrailç  à  un  jouj;  que 
pour  se  courber  sous  un  autre.  Varsovie  et  les  pajs  dépendans  de 
cette  graHde  cité ,  enlevés  à  la  Pmsse,  seront  érigés  en  an  grand 
^uché  donné  an  roi  de  Saie:  ces  pays  eompreoaient  près  de  ^atre 
miltioDs  dliabkaiM.  Une  autre  partie  de  la  Pologne  entrera  dan»  le 

«  ooirrean  royaume  de  Wes^halîe.  Ainst  les  malheareax  Po1<mais  , 
encore  tme  fois  sacrifiés ,  n*auront  changé  que  de  doinhiati<m. 

La  première  entrevue  de  Napoléon  avec  Alexandre  eut  lieu  sur  le 
A  ienien  ,1c  a5  juin.  Un  pavillon  ,  élevé  sur  un  rndeau  au  milieu  du 
fleuve  ,  avait  été  préparc  ponr  les  recevoir  ;  leurs  armées  bordaient  les 
deux  rive».  En  s'abordant  ils  se  sont  étroitement  embrassés.  Ils  rcs- 
tcreijt  ciiseiiiLlc  deux  bcurcs.  JNapoléon  crojuit  faire  un  ami  digne 
de  lui  :  Alexandre  se  croyait  Tégal  d*un  grand  homme,  '^uoî  qu'il  en 
soit  de  cette  double  erreur,  laacène  da  Niémen  sera  retracée  dans 
lliistoire. 

Ce  fleure  fut  témoin  de  plusieurs  entrerues  semblables  :  le  roi  de 
Prusse  y  ftit  admis  à  la  seconde.  Les  trois  monarques  occupèrent 
ensuite  cbaeun  un  palais  dans  Tilstt.  Us-  eurent  de  fréquentes  et 
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longues  conférences  Dans  leur»  visites  il'apparat  Napoléon  se  montra 
avpr  le  ijranc!  roi  tluii  <U  l'ordre  de  Suînt-Andrc  ,  et  Alexandre  avec 
le  grand  cordon  de  la  L^gion-d'Honneur.  lU  dinèreni  lOUYcnt  eni^- 
ble ,  mais  toujours  diez  Napoléon.  Lft  KÎne  «le  Prune  Tint  k  TUsitt; 
auttitôt  anitée,  elle  reçut  une  riàtt  de  Napoléon ,  et  prit  part  à  ses 
banqncts:  Napoléon  avait  porté  la  aanlé  4e  cette  princctte  dans  le 
premier  dîner  qu'il  donna  à  ton  époos.  La  râne  de  Pivne  ne  pouvait 
'  ignorer  les  bunetins  qui  l'accusaient  de  la  guerre ,  yévëlaient  ses 
intrigues  et  même  les  secrets  présumés  de  son  cœur  ;  elle  dut 
rougir  en  se  trouvant  &  table  cotre  Napoléon  et  te  bei  Alexandre  (i), 
-  esi     prt^sence  de  son  maci.  L'empereur  de  Russie  fit  passer  le  Niémen  à 
une  douzaine  de  baskirs ,  qui  exécutèrent  devant  Napoléon  un 
concert  à  la  manière  de  leur  pays. 

Les  fioi^  monarfjues  restèrent  vingt  jours  à  Tilsit.  Ils  y  signèrent 
Im  paix.  En  se  quittant  Napoléon  t't  Alexandre  se  donnèrent  publi- 
quement les  assurnnces  de  l'amitié  qu'ils  s'étaient  jurée.  Alexandre 
iiirift  ra  le?  ordres  de  mn  empire  à  plusieurs  Français;  Napoléon  ho- 
nora les  troupe*  rus$(:&  eu  An  nv.int  du  signe  d»*  sa  Légion  quelque* 
uns  de  leurs  chefs.  Il  .«<"  tit  aincnci  le  soldat  russe  de  la  ^arde  impé- 
riale qui  s'était  le  f\m  distingué,  et  lui  donna  l'aigle  d'or  en  témoi- 
^ioge  de  son  estime  poui-  cuite  ^arde.  11  fit  présent  de  son  portrait 
«  Thetnan  des  cosaques ,  Platow.  Enfin  la  garde iaq»«ttale  fitançuse 
donna  un  dîner  kle  garde  impériale  russe. 
L'empâreur  Napolicn  était  tU  r^our  à  Puriê  i»  27  juilleL 
Pour  la  première  fois  lei  Français  avaient  vu ,  non  pas  les  Bnsses» 
mais  les  liorde&  du  nord  de  l'Asie  «  dont  qadqnesmnes.  combattirent 
encore  avec  des  flèches,  ce  qui  dmm«  un  qMiotaclolbfftgaiàlnginnde 
armée.  L'épouvante  ><pii  avait  précédé  ces  iMndes  s'était  dissipée 
devant  Jes  aigles  françaises  -,  elles  avaient  tout  soumis ,  et  détruit 
tous  les  prestiges.  Mais  dans  les  dmnstances  où  venaient  de  se  mon- 
trer tant  de  peuples  divers ,  on  a  pu  les  apprécier  ^  siyitaTant  les 00m* 
bats  ,  soit  dans  les  défaites ,  soit  surtout  dans  leur  conduite  envei« 
ies  blessés  et  les  prisonniers.  Hé  bien ,  à  rcxception  das  cosaques , 
qui  sont  voleurs ,  lâches  et  cruels  y  la  qualificatif  ri      Imrhar-cs  n'est 
pas  restée  dans  cette  guerre  aux  hommes  de  l'empereur  de  Aussie; 
elle  lut  méritée  par  les  Prussiens. 

y<n&l^  prmcipak9ia$9iJk$imàétéffmùe, 

Dans  le  traité  avec  la  Russie»  eondu  à  TiUît  le  7  juillet  ido) ,  et 
ratifié  le  9  >  il  est  dit  : 

«  S.  M.  Feroperenr  Napoléon  j  par  égard  pour  S.  M,  Vem- 
(1)  Sapresttoa  d'un  bidUtitt. 
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pereur  de  toutes  les  Russies  ,  et  voulant  donner  uni»  preuve  du 
désir  sincère  qu'il  a  d'unir  Jes  deux  nalious  par  les  littis  d'une 
confiance  et  d'une  âmîtië  InallérabSes,  cousent  à  restituer  à 
S.  M.  le  rot  de  Prasse ,  allië  de  5.  M.  l'empereor  de  toutes  les  ' 
Russies  ,  tous  les  pays ,  villes  et  territoires  conquis  et  déooni- 
mes  ci*offfès  »  etc.  —  (  Le  roi  de  Prasse  perdait  entr'aatres 
les  provinces  qu'il  avait  obtenues  dms  le  célèbre  partage  de 
la  Pok>gue}  elles  étaient  àonnéw  9niouèB  propriété  et  souve- 
raineté au  roi  de  Saxe ,  et  formait^nt  en  partie  le  grand  duché 
de  Varsovie.)       La  ville  de  Danl^i(;k,  avec  un  terriloire 
de  deux  lieues  de  rayon  autour  de  son  encrinte ,  sera  réla- 
biie  dans  son  iudependance  ,  sons  la  protection  de     M.  le  roi 
de  Prusse  et  de  S.  M.  le  roi  de  Saie  ,  et  g^ouvern^  par  les 
lois  qui  la  ressaient  à  Vé^^ine.  ou  elle  cessa  de  se  gou- 
verner ellg*Méiiiie>*^S>  M,  Fempereur  Napoléon  accepte  la  Ktfé> 
dmlm  de  S»  M.  renpereor  de  toute»  lee  Raseies  k  TeAM  de 
nésodei»  et  ooncluee  vm  trttfé  de  paii  dëiuitîfc*  eatfe  la 
France  et  yAugietew  t  »  dms  la  auMosilsb»      cette  nn^d»- 
tion  sera  uuast  acceptée  par  l'Angieiefre  un  mois  après  l'é- 
change des  rati6cations  du  présent  traité.  —  L'empereur  de 
toutes  les  Russies  reconnaît  S.  M.  le  roi  de  Naples  Joseph 
liapoléon  et  S.  M.   le  roi  de  Hollande  Louis  Napole'on. 
^  S.       l'empereur  de  toutes  les  Russies  reconnaît  pareille- 
ment la  Confédératioii  du  Rhin  ,  Tctat  actuel  de  possession  de 
chacun  des  souverains  qui  la  cuiuposent ,  et  les  titres  donnés 
a  plukieut  à  d'entre  eux  soit  par  Tacte  de  Confédération  ,  soit 
par  les  traités  d'accession  suoséquens.  —  Sadite  Maieeté  proo 
tnet  de  reconnailve^.sur  lea  notificattons  qnâ  lur  serepA  lattes 
de  la  f»ir%  dé  $.  M.  JTempereur  Napoléou  ^  les  aenvecaloB  qui 
deviendront  ultérieurement  mendMKS  de  lu  Confédération,  en 
lu  qualité  qui  ]eur  sMU  donnée  par  les  actes  qui  les  y  £iront 
entrer.  ^  S«  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies  cède  en  toute 
propriété  et  souveraineté  à  S.  M.  le  roi  de  Hollande  la  sei- 
t^neurie  de  Jever,  dans  rOst-Frise, — S.  M.  l'empereur  de 
toutes  les  Russies  recoTirirnlt  aussi  S.  A.  I.  le  pritice  Jérôme 
jN  apoléon  comme  roi  de  /  /  rsfpkalie. — lie  royaume  de  West- 
phalie  sera  composé  des  provinces  cédées  par  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  à  la  gauclic  de  l'Elbe ,  et  d'autres  états  aclueUemenfc 
possédés  par  S.  M.  l'eéapereur  Napoléon*  —  Les  Croofés  russes 
se  retireront  des  provêoces  de  Yaladiie  et  de  Moldavie ,  et  S.  M-. 
Pempereurde  Russie  aeceptolu  UMdtatîon  de  S.  M*  l'empepeur 
dea  Français  à  Teffet  de  négocier  une  nuk  définitive  entre  U 
Russie  et  ta  Porte  Ottomane.  —  S.  M.  l  eoipereur  des  Français 
et  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Riîssîes  se  garantissent  mu-*' 
tuellemeiit  l'intégrité  de  leurs  possessions  et  celle  des  pnit<* 
sauces  comprises  au  présent  traité  d£  paiit*.» 

é 
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« 

Dans  le  traité  avec  la  Pratie,  eonclu  k  Tiltil  le  9  juillet  1807  » 
et  ratifias  le  la  k  RœnigibeTg,  il  dUit  contenu  : 

M  I*.  Que  le  royaume  de  Praise  ferait  rëlabli  cooune  îl  t» 
trouvait  au  1*'  janvier  1773;  2*  que  le  roi  de  Prusse  recon- 
naissait les  rois  ae  Naples  ,  do  Hollande  et  de  Westphalie  ; 
3*  qu'il  reconnaissait  également  la  Conférleratioti  du  Rhio  ; 
/l"  (fue  le  roi  «de  Prusse  renonçait  à  toujours  ,  pour  lui  ,  ses 
}ii  riiiers et  successeurs aux  duchés,  marquisats  ,  principautés, 
seigneuries ,  enfin  à  tous  les  pays  qu'il  possédait  entre  le  Rhin 
et  r£lbe  au  couameacemeiU  Je  la  guerre  ;  il  reaonçait  égale- 
ment ,  cL  à  toute  perpétuité  ,  à  la  ville  de  Dantzick,  etc.,  etc.  ; 
5*  que ,  pour  les  commatticâtîoos  entre  le  royaome  de  Saxe  et 
le  dacbe  de  Yarsorie,  le  roi  de  Saxe  aurait  le  itère  passage 
d'une  rouée  militaire  k  travers  les  élats  prussiens  ;  6^  que  tons 
les  paja  de  la  domination  du  roi  de  Prusse  seraient ,  sans  eicep» 
tion  f  fermés  à  la  navigation  et  au  commeree  des  Anglais.  » 

C&ÉàTlON  OU  OUCaÉ  OE  DANIZICS.. 
MssSÂOB  de  Teaipcfeur  an  Sénat,  lu  dans  la  séimee       1 1  fum  1807^ 

«  Sénateurs  ,  par  T105  docrets  du  3o  mars  de  l'année  1806 
MOUS  avons  institué  des  duchés  pour  récompenser  les  grands 
services  civils  et  militaires  (jui  nous  ont  été  ou  qui  nous 
seront  rendus  ,  et  pour  donner  de  nouveaux  appuis  à  notre 
Ituue  el  cuYironner  uotrc  couronne  d'un  uouvel  éclat. 

»  Cest  k  nous  à  songer  à  assurer  Tétat  et  la  fortune  des 
fiimilles  qui  se  dévouent  entièrement  à  notre  service  «  et  qui 
sacrifient  constamment  leurs  intérêts  aux  nôtres.  Les  lion« 
mors  permanens,  la  fortune  légitime,  honoraUe  et  glo- 
rieuse que  nous  venions  donner  à  ceux  qui  nous  rendent  des 
services  émineus,  soit  dans  la  carrière  civile,  soit  dans  la 
carrière  militaire  ,  contrasteront  avec  la  fortune  illégitime , 
cachée  ,  honteuse ,  de  ceux  qui  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ne  chercheraient  que  leur  intérêt  au  lieu  d'avoir  en  vue 
celui  de  nos  peuples  et  le  bien  de  notre  service.  Sans  doute 
ia  conscience  d'avoir  fait  sou  devoir  et  les  biens  attachés  à 
notre  estime  suffisent  pour  retenir  un  boa  Français  dans  la 
ligne  de  l'honneur  ;  mais  Tordre  de  notre  société  est  ainsi 
constîtaé  qu'à  des  distinctions  apparentes  «  à  une  grande  for* 
tune ,  sont  attnchés  une  considération  et  un  éclat  dont  nous 
voulons  que  soient  etivironnés  ceux  de  nos  sujets  grands  par 
leurs  talens,  par  Icuri  services  et  par  leur  caractère  |  ce 
premier  don  de  l'homme^ 
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»  Celui  qui  nous  a  le  plus  secondé  dans  celte  première 
journée  de  notre  règne  (i)  ,  et  qui,  après  avoir  rendu  des  ser- 
vices dans  toutes  les  circonstances  de  sa  carrière  militaire, 
Vient  d'attacher  son  nom  à  uu  siège  mdiaorable ,  oii  il  a 
déployé  des  talens  et  un  brillant  courage ,  nous  a  paru  mé- 
riter une  éclatante  dîftinction.  Nous  a?oiis  aussi  voulu  con* 
sacrer  une  époque  si  honorable  pour  noa  armet  ;  et  par  lesi 
lettres  patentes  dont  nous  chargeons  notre  cousin  l'arcbuchaa» 
celier  de  tous  donner  conunanication,  nous  avons  créé  notro 
cousin  le  maréchal  et  sénateur  Lefebvre  duc  de  Dant%ick. 
Que  ce  titre ,  ])orté  par  ses  descendans ,  leur  retrace  les  vertttt 
de  leur  père,  et  qu'eux-mêmes  ils  s*en  reconnaissent  indignes 
s'iis  préféraient  jamais  un  lâche  repos  et  l'oisiveté'  de  la  grande 
ville  aux  périls  et  à  la  noble  poussière  des  camps,  si  jnmaîs 
leurs  premiers  senlimens  ce^saicnl  dVlre  pour  Ja  patrie  «t 
pour  nous  !  Qu'aucun  d'eux  ne  termme  sa  carrière  sans  avoir 
Tersé  son  sang  pour  la  gloire  et  l'honneur  de  notre  belle  France! 

Sue  dans^  le  nom  qu'ils  portent  ils  ne  voient  jamais  un  priri^ 
ge ,  njais  des  devoirs  envers  nos  peuples  et  envers  nous  !  A 
ces  conditions  ifotre  protection  et  celle  de  nos  snccesseurs 
les  distingaera  dans  tons  les  temps. 

»  Sénateurs ,  nous  éprouvons  un  sentiment  de  satisfiictieii 
en  pensant  que  les  premières  lettres  patentes  qui ,  en  consé* 
quence  de  notre  senatns-consulle  du  1 4  août  1806  (i) ,  doivent 
être  inscrites  sur  vos  registres ,  consacrent  les  services  de  voti^ 
prêteur* 

»  Donné  en  notre  camp  impérial  de  Finckeastein»  le  a£i 
mai  iboy,  Si^né  INapoléon. 

urraw  patbvtss. 

»  Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Gonstitntioiis  de  la 
République ,  empereur  des  Français  »  à  tons  pr^ens  et  à  venir, 
saint. 

»  Youlant  donner  à  notre  cousin  le  maréchal  et  sénateur 
Lcfebyrc  un  témoignage  de  notre  bienveillance  pour  ratta- 
chement et  la  fidélité  qu'il  nous  a  toujours  montrés  ,  et  recon- 
naître Jes  services  éminens  qu'il  nous  n  rendns  le  premier 
jour  de  notre  règue,  qu'il  n'a  cessé  de  nous  rendre  depuis, 
et  auxquels  il  vient  d'ajouter  encore  nn  nouvel  éclat  par  la 
prise  de  la  ville  de  Dantsîck;  désirant  de  plus  consacrer  par 
vn  .titre  spédal  lesonvenir  de  cette  circonstance  mémorable 


/i)  Le  ï//x-?(Mf*e  brumaire. 

(a)  f^o/ezcescnatuS'Coosulte  au  XIU|  Etablistewmt  des  titnt 
hérétHuUns* 
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glorieuse,  nous  af<ms  rësolu  je  ïgî"  conférer,  et  nous  Im 
comerqospar  les  présentei  »  le  titre  de  duc  de  Dantzîck  ^ 
avec  Mae  dotaiion  en  domaines  situés  dans  rintépeur  de  nos 

*  *  Nobs  entendons  que  M\ï  duché  àe  Dantzîck  soit  possédé 
par  notre  cSusîn  îe  maréchal  et  sénal^'nr  Lnfebvre,  et  transmis 
h^rétîitairemcnt  à  ses  ciifans  mâles,  legilinu  s  et  naturels  ,  par 
orrlre  Je  primogénilure ,  po«r  en  jouir  eu  toute  propriété  aux 
charges  et  conditions  ,  et  avec  les  droits  ,  titres  ,  honneurs  et 


de  iranimetlr^  ledit  docW  ^  nçt^  c^oiç  et  ynsi  qu'il  sera 
jugé  coavepi^ble  par  nous  mi  nos  successeurs  poiir  le  bien 


4e  nos  peuples  et  llntérét  de  notre  eouroone. 

\  Kous  ordoniiions  que  les  présentes  lettres  patentes  soient 
communiquée^  au  Sçaatpour  être  transcrites  sur  ses  registres. 
*  «  Ordonnons  pareillement  qu*aussitôt  que  la  dotation  défi-  ' 
nitive  du  duché  de  Dantzir>.  aura  été  revêtue  de  notre  apprcv- 
batioii ,  rétat  détaillé  dçs  biens  dont  ellç  se  trouvera  composée  y 
sott  en  exécution  des  ordres  donnés  à  cet  effet  par  notre  ministre 
de  la  justice,  inscrit  au  gretFe  de  la  cour  d'appel  dans  le 
ressort  de  laquelle  rbçibitaUoD  princi^lç  du  doçhé  sera  située  ^ 
«t  que  la  même  inscription  ait  Hen  an  bureau  dbs  b^potfaè^ 
qucs  des  arro^dis^meiû,  respectifs  ^'  tAj»,  quç  la  condition  des-' 
mis  l>iens\  résultant  des  dispositions  du  senatus-^nsûlte  du 
i4  août  i8oé ,  soit  eénéfalement  recoiyt^iw^  ^^A^^  personne 
ne  puisse  en  prétendre  cause  d'ignorance. 

»  Donné  en  notre  caxûp  impérial  de  Finckenstein  ^  le 
38  nui  1807.  Sigmé  NAfOLÉon.  » 


»  j 


XL 

.   SESSION  PÇ  1807. 

piscQUSS  dç.  l'^ipper^r  eq^  Quyraul  )a  sessîoii^ 

ie  iÇ  août  1807  (i). 

«  Bilesateors  les  dé|M»tés  des  départemens  an  Carj^  légls-» 
httf  f  messieurs  tribuns  et  les^  àtembres  de  mon  Conseil 
d^étftt>  depuis  lotM  dcniëat  ^MÛm  de  nonvclka  ffkam  ^  4» 

(1)  C'est  par  an  décret  daté  de  Tiisit ,  Iq  i**  lui^et  18*03,  que^ 
Ibpoléon  a?a^t  cenTOfoé  le  Corp%  légis^^ 
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nouveaux  trîomplies,  de  nouveM|x  luttes  cle  paix  ont  changé  la 

face  de  TEurope  politique. 

t»  Si  la  maison  de  Brandebourg 9  Qui  la  première  se  con-> 
jùra  contre  noire  indépendance  ^  règne  encore ,  file  le  doit  à 
là  sincère  amitié  que  m*a  inspirée  le  puissant  empereur  du 

nord. 

î'  Un  prince  français  régnera  sur  TElhe  ;  il  îjaur.-i  conc  i- 
lier les  intérêts  de  ses  nouveaux  sujets  avec  ses  premiers  et 
ses  plus  sacrés  devoirs.  ' 

M  La  maison  de  .Saxe  a  recouvré  après  cini^uaale  aps  Tin- 
dépendance  qu'elle  avait  perdue. 

»  Les  peuples  du  duché  de  Varsovie^  de  la  tiHedeDant- 
sick ,  ont  recouvré  leur  patrie  et  leurs'  droits. 

n  Toutes  les  nations  se  réjooisaent  d\in  commun  accord 
de  voir  l'influence  malfaisante  que  TAnglelerre  exerçait  sur 
le  continent  détruite  sans  retour* 

»  La  France  est  unie  aux  peuples  de  rAlicmagne  par  les 
lois  df»  la  Confédération  du  Rhin  ,  à  ceux  des  Espagnes  ,  de  la 
Hollande ,  de  la  .Suisse  et  des  Itaiies  par  les  lois  de  notre  sys— 
icme  féderalif.  iNos  nouveaux  rapports  avec  la  Russie  sont 
cimentés  par  l'eslime  réciproque  de  Ces  deux  f^randes  natiunj. 

»»  JJans  tout  ce  (jue  j  ai  fait  j'ai  eu  uniquemeaL  eu  vue  le 
bonheur  de  mes  peuples,  plus  cher  à  mes  yeux  que  ma  propre 
gloire.  .  . 
. ,  »  Je  désire  la  paix  maritinie  :  aqcun  ressentiment  Vinfluem 
jamais  sur  mes*  déterminations  ;  je  n*en  saurais  avoir  contre 
unenation  jouet  et  victime  des  partis  quila  déchirent,  et  trom* 
pée  sur  1a  situation  de  ses  aflair^s  comme  sur  celle  de  ses  voisins* 

n  Mais  >  quelle  ^e  soit  rissua*qu^  {es  décrets  de  la  Provi- 
dence aient  assignée  à  la  guerre  maritime  ,  mes  peuples  me 
trouveront  toujours  le  même ,  et  ^e  trouverai  toujours  mes 
peuples  dignes  de  moi. 

*  »  Français,  votre  conduite  dans  ces  derniers  temps,  oii 
votre  empvreur  était  éloig^né  de  plus  de  cinq  cents  lieues  ,  a 
augmente  mon  ei»ùiiie  el  i'opmioji  que  j'avais  conçue  de  voire 
caractère.  Je  me  suis  senti  fier  d*étre  le  premier  ^armi  vous. 
^  »  Si  pendant  ces  dix  mois  d'absence  et  de  péril  j'ai  été  pré- 
sent à  votre  pensée ,  les  marques  d^amonr  que  vous  m*aves 
données  ont  excité  constamment  mes  plus  vives  émotions* 
Toutes  m.es  soUicîtndes,  tou^  ce  ^  pouvait  avoir  rapport 
même  à  la  conservation  de  ma'personne  ne  me  touchait  que 
par  l'intérêt  que  vous  y  portiez ,  et  par  Timportance  dont  elles 
pouvaient  êt  rc  po^  vos  futures  destinées*  F' ous  éies  *un  bon  et 
grand  peuple  l 

«  ^  'ai  médité  ditlci  t  n  les  disp  osiUons  pour  simplifier  et  per- 
fectionner nos  ia&titu.liojis. 
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»  La  nalîon  a  éprouvé  les  plus  heureux  effets  de  rétablisse- 
ment de  la  Légion-d'Honneor.  J'ai  créé  differens  titres  impé- 
riaux pour  donner  un  nouvel  éclat  aux  principaux  de^  mes 
sàjetSi  pour  honorer  d'éclatans  services  par  d'éclatantes  récom- 
penses ,  et  3ius6i  pour  empêcher  le  retoor  dê  tout  titra  Uoàal , 
incompatible  avec  noi  GoaitstotionK 

»  Les  comptes  de  mes  ministres  des  finances  et  du  tr&or  pu^ 
blic  TOUS  feront  connaître  l'état  prospère  de  nos  finances*  Me& 

Seuples  éprouveront  nne  considérable  décharge  sur  la  contri* 
ntion  foncière. 

m  Mon  ministre  de  l'intérieur  vous  fera  connaître  les  tra- 
vaux qui  ont  été  commencés  ou  finis.  Mais  ce  qui  reste  à  faire 
est  bien  plus  important  encore,  car  je  veux  que  dans  toutes 
les  parties  de  m©a  Empire ,  même  dans  le  plus  petit  hameau, 
rais.iticc  des  citoyens  et  la  valeur  des  terres  se  trouvent  aug- 
inciuées  par  l'effet  du  sjrstème  général  d'améiioratiQu  t^ue  j  'ai 
conçLi. 

%>  Messieurs  les  députés  des  déparlemens  an  Corps  législàtîfl 
votre  assistance  me  sera  nécessaire  pour  arriver  k  ce  gcand 
résoltat ,  et  j'ai  le  droit  d'y  compter  constanuntnt»  » 

Adbbsse  du  Corps  Ugblatifà  rerap^renr  >  présentée' 
par  M.  FonXHueSf  président 9  le  aS  aoûi  1807*  • 

«  Sîre,  le  Corps  législatif  vient  déposer  au  pied  du  trône  de 
Votre  Majesté  l'atlrcsse  de  reraercîment  qu'il  a  volée  d'une 
voix  unanime,  biea  moins  pour  ie  conquérant  que  pour  le 
pacificateur  de  l'Em  ope.  Et  qu'ave*-vous  besoin  qu'on  célèbre 
la  gloire  de  vos  armes  î  Les  peuples ,  frappés  d'admiratiou , 
avouent  d'un  commun  accord  que  vous  a'aveii  plus  de  rivaux 
dans  les  pluà  grands  capitaines  des  ftièctes  anciens  et  des  sièclea 
modernes.  Un  tel  éloge  serait  donc  aujourd'hui  faible  et  vul- 
gaire. Qu'où  s^efforce  de  retracer  dignement,  s'il  est  possible,  lea 
merveilles  de  votre  derniërecampagne,  et  ces  triomphes,d'abord 
si  rapides ,  qui  renversent  une  grande  monarchie ,  et  cette 
constance ,  plus  héroïque  encore  ,  qui  sait  attendre  et  préparer 
le  jour  de  la  victoire  au  milieu  de  tant  d'obstacles  qu'opposent 
les  lieux,  les  saisons  et  les  hommes;  qu'on  nous  mont*-e  ces 
soldats,  infatigables  comme  leur  che!  ,  campés  six  mois  avec 
lui  dans  le;  glaces  du  nord  ,  et  bravant  fes  hivers  de  la  Pologne 
COînmc  les  eles  delà  Syrie  ;  qu'oi  nous  peigne  enfin  ce  repos 
toujours  menaçant  (^ui  doit  finir  par  un  éclat  terrible  ,  et  sur- 
tout le  moment  décisif,  annoncé  d'avance  par  vous-même ,  oii. 
ces  âpres  climats ,  devenus*  moins  rigoureux ,  permettent  à 
votre  génie  d'achever  le  triomphe ,  et  de  contraindre  les  vain-* 
eus  à  la  paix  !  Ce  n'est  point  nous  ^ai  devons  redire  tant  de 
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trav.iux  et  tant  d*exploits  :  quelque  admirables  qu'iis  soient  , 
ils  ont  coûté  des  larmes  ;  ils  ont  inspiré  même  au  vaiat^ueur 
des  regrets  qui  l'ont  fait  che'rir  davantage. 

»  I*îous  cherchoûs  des  spectacles  plus  cousolans  j  nous  aiiiion» 
mieux  vous  suivre  aux  bords  de  ce  ileuve  où ,  sans  appareil 
guerrier, 'deux  barques  portent  deux  empereurs  »  et  avec  eux 
tes  destinées  du  monde.  Jour'  mémorable  !  jour  uni4|ae  dai^t 
t^us  les  âges  I  Ces  deux  armées'  en  présente  qui  bordeol  les 
dtenx  rives  du  Niémen  contemplent  avec  étonnement  une 
entrevue  si  pwifique ,  après  des  combats  si  meurtriers  ;  et  tout 
à  coup  quatre  cent  mille  soldats  ,  Italiens  et  Bataves ,  Scythes 
et  Sarrnates,  Germains  et  Français ,  laissent  tomber  leurs  armes 
C|uanJ  les  deux  plus  grands  souverains  de  la  terre  s'avancent 
au  milieu  du  ileuve  pour  régler  eux-mêmes  le  sort  de  tant 
d'états ,  et  se  donnent  la  main  en  signe  de  re'coociliaUon  î 
Alexandre  et  ]Sapolcou  se  rapprochent  i  la  guerre  cesse  |  et 
cent  millions  d'hommes  sont  eu  repos. 

»  Les  intérêts  mêmes  de  Tavenir  dépendront  peot^élre  de 
ces  augustes  conférences ,  dont  le  jeune  héritier  des  csars  était 
s!  digne.  Il  a  pu  recevoir  d'un  seul  homme  plus  d'exemples  et 
de  leçons  sur  l'art  de  régler  que  n'en  ti^ouva  jadis  Pierre  le 
Graià:  lorqu'il  voulut  s'instruire  dans  ses  longs  voyages  en 
parcourant  toutes  les  cours  des  rois  ses  contemporains.  La 
traité  de  Tilsit  ne  laisse  plus  de  pre'fexte  à  la  guerre  continen- 
tale. C*est  dans  ce  grand  jour  que  lea  royaumes  et  les  peuples  , 
les  anciens  pouvoirs  et  les  pouvoirs  nouveaux  ont  pris  leur 
place  déterminée  ;  c'est  là  que  tout  est  devenu  stable  et 
certain . 

w  JLa  nation  ,  Sire  ,  peut  désormais  espérer  que  votre  pré* 
sence  ne  lut  sera  plus  si  longtemps  ravie ,  et  que  sa  prospérité 
intérieure  s'accroîtra  soc|s  vps  regards  paternek.  Cette  nation 
a  'bien  mérité  vos  soins  et  votre  amour  :  on  la  vit  à  toutes  lea 
époques  de  votre  règne ,  et  particulièrement  dans  celle-ci  » . 
égaler  en  quelque  sorte  la  grandeur  de  vos  actions  par  celle  de 
ses  sacrifices  et  de  son  dévouement.  Nous  sommes  t&rê  de 
plaire  à  Votre  Majesté  en  mêlant  aux  hommages  que  nous  lui 
devons  l'éloge  de  ce  bon  et  grand  peuple  s  c'est  ainsi  que  voua 
le  nommez  si  justement. 

■»>  Tous  nos  cœurs  se  sont  émus  au  témoignage  de  votre 
affection  pour  les  Français.  Les  paroles  bienfaisantes  que  vous 
avez  fait  entendre  du  LauL  du  trône  ont  déjà  réjoui  les 
hameaux  :  un  jour  on  dira  en  parlant  de  vous  ,  et  ce  sera  le 
plus  beau  trait  d'une  histoire  si  merveilleuse ,  on  dira  que  la 
destinée  du  pauvre  occupait  celui  qui  fait  la  destinée  de  tant 
de  rois  f  et  qu'à  la  fin  d'une  longue  guerre  vous  avea  diminué 
les  charges  publiques,  tandis  que  vos  mains  victorieuses 
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«lUtribuatent  avec  Uat  de  ùiagnificcoce  det  couronnei  à,vi» 
lieuleoans. 

'  *  Notre  premier  devoir  eti  de  vont  rappeler  cette  magpia- 
nicoe  nrome^se»  qai  ne  sera  point  trompée. 

»  Quand  vous  créez  autour  de  vous  aes  dignités  nouvelles, 
et  ces  raT!fj;s  intermédiaires  attributs  de  l.t  mouarctiie  ,  dont  ils 
voîiL  âii^iucriler  les  splendeurs,  nous  aurons  soin  de  tenir 
f  iK  rire  de  plus  près  à  c  e  peuple  dont  nous  sommes  le?,  organes. 
CV'it  là  que  nou-i  trouverons  une  dignité  qni  ,  pour  être  moins 
brillante  ,  n'eu  est  pas  moins  respectable.  iSous  jurons  ,  6ire, 
de  ne  jamais  démentir  cet  lentimens  que  vous  approuvez, 
devant  ce  trdne  afTermi  «ur  tant  de  trophées ,  et  qui  domine 
r£urope  entière. 

»  "A  comment  n'accueillenez-vous  pas  ce  langage ,  «aiiî 
éloigné  de  la  servitude  qu'il  le  fut  de  l'anarchie ,  voiu  ,  Sire , 
qui  aves  fait  servir  le  droit  de  conquête  à  Ta  (franchissement 
des  vaincus  ,  et  qui ,  siir  les  bords  de  Ja  Yistule ,  venez  deréta* 
blir  niumanîté  dans  ses  privilèges!  Le  Corps  législatif sacon* 
dera  de  tout  son  zele  les  grands  projets  d'amélioration  que  vous 
méditez.  Bientôt  on  verra  se  perfectionner  sous  l'œil  de  votre 
génie  nos  institutions  civiles  et  politiques  :  vous  leur  donnerez 
ce  caractère  de  grandeur  et  de  stabilité  qui  se  répand  sur  vos 
auUes  créations  ,  et,  pour  compléter  votre  gloire  ,  la  vraie 
liberté  ^  qui  n'existe  qu'avec  la  vraict  mouarctiie  ,  s'aûermira 
de  plus  en  plus  tous  un  prince  tout  puissant.  »  . 

L^ros}-:  Dk;  la  Situation  in  i/{^mpirk,  lu  devant  le 
Cui  j)ï>  législatài  par  leinniish  e  de  i  intérieur,  M.Cre- 
-  tel,  dans  la  séance  du  ^4  août  i^oy. 

«  Messieurs  les  députés  des  départ  emens  au  Corps  législatif, 
l'année  qui  s'est  écoulée  depuis  ia  clôture  de  votre  session  n'oc- 
cupera pas  dans  l'histoire  une  place  moins  importante  que  la 
gtoriense  et  mémorable  année  qui  l^a  précédée,  et  la  France, 
aeeoatnm^  en  quelque  sorte  a  4'admîratioa  autant  qu'à  fa 
reconnaissance,  aura  vu  que,  sous  un  chef  tel  que  celuî  qui 
«hrige  ses  hautes  destinées  9.  ce  double  sentiment  pent  se  renou- 
veler chaque  jour. 

N  Lorsqu'il  j  a  qninse  mois  vous  vous  séparâtes  pour  retouv- 
npr  dans  vos  foyers,  après  avoir  pendant  le  cours  de  voire  ses- 
sion rempli  aver  autant  d'empressement  que  de  concert  les 
devoirs  que  vous  imposaient  la  confiance  de  la  nation  et  celle 
du  souverain,  l'empereur  paraissait  près  de  goûter  enfin  le  fruit 
le  plus  doux  de  ses  glorieux  travaux;  il  vovoit  arriver  le  ternit» 
non  de  son  propre  repos,  mais  du  repoi  de  ia  France.  Une  nou- 
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velle  guerre  continentale  avait  terminée  en  trois  mois.L'AI- 
lemagae  n'oiTrail  ^ïm  à  la  France  i^uc  des  anus  ou  des  alliés. 
La  Prusse  encore  était  de  ce  nombre  :  la  Eussie  paraiNsait  dési-' 
rer  le  terme  d'âne  mûnititf  sans  bat  comme  sans  motif.  A  force 
de  triomphes  et  de  modération,  l'empereur  semblait  «voir 
acquis  enfin  à  la  France  le  droit  de  jouir  en  paix  de  tout  ce 
qu'il  .avait  fait  pour  elle  ;  il  était  rendu  à  lA  patrie  ;  ses  peuples 
le  revoyaient  avee  des  transports  d'allégresse  et  d'amour,  rap^ 
portant  de  nouveaux  lauriers  et  de  nouveaux  bienfaits  :  àe  iiom* 
breuses  dépulatîons  nccouraient  des  extre'mîle's  de  TEmpirc 
pour  lui  oflVir  le  tribut  des  hommages  publtc^  :  î'arrnce  se  dis- 
posait à  venir  au  sein  de  ses  foyers  jouir  des  fêtes  ordonnées 
par  6on  chef,  préparées  par  la  nation  tout  entière. 

»  L'e/iipereur  ie  réjouissait  à  la  vue  d'un  avenir  pîus  calme , 
et  sa  pensee^fixée  sur  Fadminislralion  intérieure,  semblait  cira 
devenue  encore  plus  actives  il  se  faisait  rendre  tan  compte 
détaillé  de  tontes  Tes  parties  de  radministratîon ,  et  cherchait 
dans  chacune  ce  qui  restait  de  bien  li  opérer.  It  préparait  un 
plan  pour  assurer  Aux  prioces  de  la  dynastie  impériale  une  édu- 
cation propre  à  tes  rendre  dignes  de  celui  qui  la  fonda,  il  éta- 
blissait un  système  de  grandes  récompenses  pour  de  grands 
services  ,  ve'rilalile  manière  de  faire  servir  les  titres  élevés  d'ap- 
pui à  riï.tat  et  de  décoration  au  trône.  Une  nouvelle  orj;aiiisa— 
tion  donnée  au  Conseil  d'état  instituait,  pour  la  décision  des 
affaires  conlentieuses ,  une  discussuin  lente  et  solennelle;  une 
suite  de  formes  protectrices  et  séverei»  oilVaU  à  la  partie  plai- 
gnante toutes  les  facilités  pour  la  prodiietion  de  ses  défenses  et 
de  ses  titres ,  et  créait  pour  lés  dé  p  ositaîr^  dé  l'autonté  (tublique 
un  nouveau  tribunal ,  dont  la  censure  doit  s'exercer  sur  les  actes 
et  les  abus  que  les  lois  positives  ne  peuvent  atteindre.  Uine  com-* 
mission  placée  dans  le  palais  même  de  l'empereur ,  ét  composée 
de  ceux  qu'il  appelle  à  disenter  avec  lui  les  plus  grandes  aifaires' 
de  l'État,  ouvrait  près  du  trdnc  un  libre  accès  à  tous  les  genres 
de  plaintes  ou  de  demandes;  chargée  de  faire  parvenir  aux  oreilles 
du  souverain  la  voix  de  tous  ses  sujets,  cl  surtout  de  ses  sujets 
dans  la  pauvreté  et  le  malheur;  institution  touchante,  qui 
annonce  que  celui  dont  Tinfatiçable  vfgilance  soigne  si  bien 
les  grand  luléiéts  de  l'État  n  est  pas  moins  jaioun,  dans 
sa  bolliciludc  paternelle,  de  pourvoir  aux  moindres  besoins 
on  aux  plus  légers  griefs  de  toos  ceox  sur  ieiqjtièfs  s'étAnd  son' 
empire. 

«  Maïs  le  traité  de  Fresbourg ,  qui  avait  rèndn  la  paix  an  con- 
tinent, ne  l'avait  paA  rendue  aux  mers ,  et  ^Angleterre,  cohà-^ 
tante  à  chercher  sa  propre  sdreté  dans  le  malheur  de  l'Europe, 
s'efforçait  de  faire  continuer  la  guerre  par  là  Russie ,  et  de  déter- 
miner la  Prusse  à  des  démarcties  hostiles.  Ces  trames  furent' 
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Jl^oufo:  te  trftité  de  Vienne  et  ta  coavenlion  «le  Paris  dissipe» 
reiittouslet  nuages.  Il  semblait  que  désormais  la  pais  duconti* 
nenlnedevait  plus  être  troabléei  la  Russie  elle-même  ea  arait 
senti  le  besoin,  et  son  ministre  »  revêtu  de  ses  pleins  ponvoirsi 
venait  d'arriver  à  Paris. 

»  L'Angleterre,  entraînée  par  la  force  de  ces  circonstances, 
se  montra  disposée  à  la  paix,  ou  plutôt,  ainsi  que  Tont  re'velé 
depuis  ses  discussions  publiques,  à  une  trêve  qui  aurait  à  peine 
suspendu  un  moment  les  effels  de  la  haine  et  de  la  jalousie  qui 
raiiiuient  contre  nous.  En  même  temps  qu'elle ouTOÎt des  négo- 
'  ciations ,  elle  préparait  de  nonveUes  intrigues ,  bien  résolue  k 
tnuî  rompre  si  elle  parvenait  àrallumer  le  flambeatt  de  la  guerre 
continentale*  Elle  vit  trionniber  ses  coupables  espérances j  la 
paix  faite  avec  la  Russie  ne  fut  pas  ratifiée. 

m  La  Prusse  fut  de  noutreau'agitée;  une  exaltation  sans  motif 
et  sans  but,  excitée  par  les  ennemis  de  son  repos  ^  prévalut  sur 
les  combinaisons  de  son  cabinet  ;  des  rris  hostiles  se  firent 
enlent^re,  et  la  guerre  fat  déclarée  contre  i'opinioii  des  minis- 
tres, et  peut-êlrc  contre  la  volonté  du  roi  lui-mèmo.FatcTÎ  exem- 
ple de  la  faiblesse  des  princes  !  influence  j) lus  fatale  encore  d'un 
ministère  qui  soudoie  les  intrigans  et  les  libelliste$ ,  qui  sème  \a 
terreur  et  la  caloinnie,  qui  soulève  toutes  les  passions  dont 
FekaUalion  lui  peut  être  utile,  et  qui,  au  milieu  de  toutes  ces 
menées,  calcule  froidement  les  avantages  qui  peuvent  résulter, 
pour  ses  intérêts ,  des  dangers,  de  la  ruine  même  de  ceux  qu'il 
appelle  ses  amis! 

»  L'empereur  partît.  Le  plénipotentiaire  anglais ,  qui  plu* 
sieurs  fois  avait  annoncé  son  départ,  ne  tarda  pas  à  reflectuer, 
et  les  fosées  incendiaires  lancées  par  ses  compatriotes  dévoraient 
quelques  maisons  de  Boulogne  lorsque  ce  ministre  de  paix  y  lit 
son  entrée  avec  une  escorte  française  qnî  veillait  k  sa  sûreté, 
et  rendait  ce  dernier  hommage  au  caractère  dont  il  avait  été  si 
inutilement  revêtu. 

»  La  France  a  été  pendant  plus  de  dix  mois  affligée  par 
l'absence  du  prmce  auquel  r  attachent  toutes  ses  anectioni 
comme  tous  ses  destins;  mais  l'empereur  lui  est  resté  présent 
en  esprit ,  et  son  génie  a  veillé  sur  elle  -,  sa  pensée,  des  bords  de 
USprée  et  de  la  Yistule ,  de  la  Prégel  et  du  Niémen ,  n'a  point 
cessé  d'enibrasser  tous  les  besoins,  intérieurs  de  l'Empire;  sa 
pensée  a  tout  animé,  a  maintenu  partout  l'ordre  et  la  régularité , 
qui  sont  son  ouvrage  ;  et  nous  ne  nous  somnies  aperçu  de  son 
eloignement  que  par  le  bruit  de  ses  exploits  et  par  les  regrets 
qu'il  laissait  dans  tous  les  cœurs.  Pendant  qu'il  visitait  la  tente 
du  soldat,  drespp'e  snr  les  neig»"^  de  la  Lithuanîe ,  son  regard 
veillait  en  France  sur  la  chaumière  du  pauvre,  sur  l'atelier  da 
.  fabricant.  Dans  ce  long  intervalle  oo  n'a  eu  à  gémir  d'aucun 
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trouble  ;  on  n'a  pas  mftne  eu  la  plni  ftgàn  a|;iUtion  h  redouter. 
La  Fiance,  à  l'époque  d'ime  gaementrepriie  poor  l'accabler, 
^coDsexrë  au  deoaDt  le  calme  la  plus  proAnd  ;  son  temtoira  n'a 
pas  été  violé  an  «eul  instant  ;  le  bruit  des  armes  n*estpas  arrivé 

mqu'à  elle.  Sous  la  sauvegarde  delà  victoire,  elle  a  vn  passer 
loin  de  ses  frontières  Torage  que  Tenvie  et  la  haine  avaient  dirigé 
sur  elle  ;  elle  a  vu  cet  orage  fondre  sur  les  contrées  oii  il  s'était 
formé.  Les  lois  exécutées  partout  avec  fidélité  et  sans  effort, 
privilège  des  bonnes  lois  ;  les  contributious  régulièrement  acquit- 
lëes  ;  les  routes  parcourues  avec  sécurité  ;  Tes  administrateurs 
redoublant  de  zèle  ;  nos  jeunes  soldats  entrant  avec  joie  dans  les 
sentiers  Thouneur  ;  les  gardes  nationales  veillant  autour  de 
DOS  foyers,  et  se  montrant,  par  la  régularité  dû  service,  par 
leur  attitude  et  leur  discipline ,  également  propres  k  leur  doubla 
fonction  de  protecteurs  de^  Tordre  public  et  de  défenseurs  de 
l'État  ;  tous  les  services  exécutés  avec  facilité  ;  l'opinion  publia 
que  constamment  fidèle  aux  institutions  que  ses  vœux  avaient 
rappel^  t  tel  est  le  spectacle  qui  s*est  oâèrt  à  voS  regards  dans 
vos  provinces  resjieclives ,  et  sur  lequel  nous'pouvons  ici  appeler 
votre  témoignage;  tel  rsî  le  spectacle  que  présentait  cette  France, 
que  désormais  on  désespère  d'agiter,  comme  on  désespère  de  la 
vaincre. 

n  A  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  si  nous  avons 
encore  à  vous  enlrclenir  d'institutions  nouvelles,  lous  auroua 
bien  plus  à  vous  montrer  les  fruits  des  institutions  qui  existent. 
Cette  fonction  n'est  pas  moins  douce  ;  en  confirmant  le  passé  ^ 
elle  donne  une  nouvelle  garantie  à  l'avenir.  Les  conseils  électo- 
raux ,  les  conseils  généraux  de  département ,  se  sont  montrés 
animés  du  meilleur  esprit;  ils  ont  vu ,  dans  le  choix  que  l'empe- 
reur a  fait  des  hommes  appelés  à  les  présider,  combien  il  désire 
que  ces  fonctions  soient  aussi  honorées  qu'elles  sont  par  elles- 
mêmes  honorables.  Les  conseils  généraux  doivent  être  assurés 
qu'il  n'est  pas  un  des  vœux  que  leur  inspire  le  sentiment  du 
bien  public  qui  ne  devienne  pour  le  gouvernement  l'objet  d'une 
attention  ijarticulibre ,  et  qui  ne  soit  consulté  avec  soin  daus 
rcxamendes  aiiaires  auxquelles  ilse  rapporte.  L'administration 
des  communes ,  cette  administration  que  S.  M.  regarde  comme 
tine  des  plus  importantes  pour  le  bien-être  de  ses  peuples ,  a  été 
améliorée  sous  plusieurs  rapports  :  leur  comptabilité  a  reçu  des 
formes  plus  lumineuses  et  plus  expéditives:  l'empereur  espère 
qu'elles  préviendront  k  l'avenir  tout  arbitraire ,  toute  dilapida- 
tion ;  que-  les  dépenses  seront  rigoureusement  conformes  ans 
budgets;  que  les  recettes  ne  seront  pas  dénaturées;  que 
les  comptes,  rendus  avec  clarté  et  promptitude,  ne  seront 
plus  un  sujet  de  discussion.  Sa  volonté  est  aussi  que  les 
octrois,  cette  principale  source  de  la  richesse  communale} 
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soient  •dmmistrés  dans  I^ntérél  des  villes  pour  l'avantage  de 
veux  fjiii  les  habitetil ,  cl  què  \èi  préfets ,  qui  ne  doivent  pas  en 
àiri|^et  radmiui^li  aiion  ,  elierceiU  iiéailmoins  sur  elle  une  sur- 
tvitlftiice  active  et  ë^Iairifë.  LVtnpereur ,  c{aî  se  Hgwrde  comme 
1b  pëfft  dê  Mi  fttjets ,  ne  perdra  pki  dé  cesdaiiimisthit»»i» 
ttMai)si|pitM  f  dfeàr^éet  de  poumir  à  hors  premiers  bésoîni ,  et 
à9  toWe#«  ni  ta  torts  de  1«  négligence ,  ni  les  entreprises  àxs  la 
cilpidilé* 

m  Le  goavernement  a  été  eh  général  sâtisfAit  de  la  conddîte 
des  maires  ;  noh  seulement  des  Maires  des  graudes  villes ,  dont 
S.  M.  s'e»t  plue  k  rrlever  leà  fonctions  par  des  témoignages 
i  (^pc'Us  de  .^a  coiidduce  ,  mais  de  tous  îè$  maires ,  dont  le  noble 
devouciiicrit ,  truelle  que  soit  la  sphère  dans  laquelle  il  s'exerce, 
s'élève  à  la  hauteur  de  leurs  devoirs  ;  il  a  connu  et  apprécié  leurs 
services  ,  et  son  iutcatiou  est  d'entourer  d'une  juste  considéra- 
tion l'exercice  de  celte  magistrature  paternelle,  par  laquelle 
fâctida  desa  paissence  arrive  à  la  mode  màjoritc  de  ses  sujets. 

m  Hoanéar  sort  également  rendu  à  ces  adiointstralions  ret^' 
pectubles  qui ,  d'uae  extrémité  de  la  France  k  rauCre,  siÉf  dé* 
voaent  pour  soslager  le  ivalfaear»  pour  coiisoler  la  souffranÉe  ! 
If  ésl  doua  ;  eik  cette  circonstance  solennelle  ,  de  rendre  hom-^ 
mage  au  zèle  de  ces  pères  du  pauvre,  qui ,  en  faisant  le  bien  , 
ne  cherchent  d'âutre  récompense  que  dans  la  jouissance  de 
ï'avoîV  fnitl  Ils  feront  mieux  encore;  IVriipemir  l'attend  de 
leur  /elr  :  chaque  jour  ils  porteront  un  drdre  plus  parfnit  dans 
le  régnne  des  hôpitaux  ,  une  nouvelle  économie  dnns  Temploi 
des.  revenus;  ils  trouveront  de  nouvelles  ressources  dans  le  tra- 
vail ,  diçncmenL  aecoudei  par  ces  congrégations  charitables  , 
nieu^cd  uiCdsagères  que  la  religion  députe  près  de  rinfortiiiie, 
qué  pendant  un  temjpï  U  pértnécinfon  eiila  loin  dé  la  douleur, 
que  le  restanlrateu^  à6  là  FratlCé  a  rétabli  daus  cette  dignité 
toutbanté!  Yokis  les  r^yét  «ék  coiigrégaiiduîi  se  muftipliéir  k 
régal  des  besoins*  qui  les  ihirOi^aent ,  et  péuVvoir  eilcore  éux 
besoins  à  védlr  par  \éé  élèves"  t|U*eIles  forment.  Cominént  14% 
bienfaisance  privée  në  s'empre)iserait>eUe  pas  de  seconder  des 
^  administrations  ainsi  dirigééâ  t  Léï  legs  oii  donstions  faites  en 
faveur  des  hospicés  se  sottt  éîévées  en  capital ,  pend  mt  le  cours 
de  i8o6  seulement,  à  deux  Juîllîon^  trois  cent  niillé  fraiics  , 
autorisées  par  ciuq  cents  décrets  successifs.  La  dotation  de  ces 
établisseineas  s'est  encore  afccéde  ,  par  un  nouveau  bienfait  de 
S.  M. ,  d  un  capital  de  quinze  millions  six  cent  mille  francs  , 
ou  d'un  revenu  annuel  de  sept  <feiit'soikante*hmt  milfe  frâii'èk  » 
par  la  niisé  éii  p6$stes$i6n  proVlsoIre  dû  divers  dom&indi  de 
rEtat ,  désignés  pour  lé  i'émptacemfeiif  d^  leurs  bieiMT  a!if n^s 
t>ehdaiit  la  révolution;  blénlàrt  ^lië  tous  serez  aWlé^'S  rati- 
iielr  petIdAnt'Ie  coiirs  dé  célie  séssidn  pài^  lîiie  eottCésSicfhi  défi-^ 
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nitive.  Les  anciens  foii(iateurs  des  hospices  ont  ëte'  rétablis  dans 
la  jouissance  de  leurs  droite  les  plut  chen.  Une  noble  émula- 
tion s'est  emparée  des  âmes  généreuses  ;  elle  a  fondé  des  écol^fy/* 
ouvert  des  ateliers.  La  voix  de  la  morale  a  pénétré  dans  les  pri- 
sons, précédée  des  secours  de  la  bienfaisauce.  Les  classes  labo- 
rieuses, de  la  société,  guidées  par  quelques  hommes  de  bien, 
«ont  formé  elles-mêmes  des  associations  utiles  qui  servent  à  leur 
amélioration  ,  en  même  temps  qu'elles  leur  préparent  des  res— 
soorces  dans  \e  malheur.  ILa  fallu  cependant  prévoir  l'abus  que 
des  spécuitteurt  andes  et  bjppcriteipoiimîeiit  laîr»  d\m$  m- 
pmition  ti  respectable  ^  ou  let  Àuurts  auxquels  pourrait  te  li<- 
v.er  un  sële  imprudent,  et  il  a  été  sasement  réglé  IctéCi^ 
blissemens  qui  emploient  lea  fonds  des  souscripteurs  pour  se 
charger  de  la  destinée  d'un  cerUin  nombre  de  malheureux  ne 

Ï courraient  contracter  un  tel  engagement  sans  Tapprobation  dt 
'autorité  publique. 

>»  Les  fabriques  ont  été  mises  en  jouissance  de  plusieurs  sor- 
tes de  revenus  ;  les  presbytères  restaurés  de  nombreuses  doT 
nations  ont  auggienté  leurs  ressources. 

»  Les  victimes  de  la  guerre  maritime  et  des  violcoces  de 
Tenoemi  ont  reçu  de  S.  M.  des  indemnités  dès  le  moment  oii 
elle  a  pu  connattra  leurs  pertes.  . 

ft  La  salubrité  publique  a  été  l'objet  d'uiie  rigilan^  GQnti<r 
nue.  Quelques  maladies  épidémiques  se  sont  manifestées  su« 
divers  points  :  le  zèle  des  médecins  envoyés  par  les  prëfols,  et  ' 
quelquefois  de  la  capitale  même  ,  dès  la  naissance  du. mal  f  en 
a  arrêté  les  progrès  ;  les  boites  de  remèdes  eâ^royées  par  le 
gouvernement  ont  assuré  des  ressources  pour  le  traitement  des 
paiivres.  Le  Moat-de-Piété  âe  Paris  a  été  organisé;  d'autres 
ont  été  établis  dans  les  principales  villes  de  France. 

>•  Le  gouvernement  commence  à  s'occuper  de  copipieter  le 

Elan  des  établissemeos  destinés  a  la  répression  de  la  mendicité. 
>*ahbiiye  de  Fontevrault,  les  Ursulines  de  Montpellier  ,  sont 
préparées  pour  receT<6ir  des  dépôts  de  plusieurs  départemens'j 
celai  #e  Yillers-Gotteret ,  ])resque  achevé ,  suffira  aux  basotna 
de  I|i  captti^e  et  de  ses  environs.  Le- travail  continue  d'être  ion 
trodnit  avec  succès  dans  ces  dépôts  j  comme  dans  Içr  prisons^  i 
et  jjcodant  qu'il  fournit  de  nouvelles  ressources  pour  l'éconofTf 
nuf  tptérieure  de  ces  établissemeos  il  corrige  les  mœurs  de  cette 
classe  que  la  société  a  justement  repoussée  de  son  seio  ,  et  rend 
la.  punition  utile  à  ceux  qui  l'ont  méritée.  Dans  presque  toutes 
les  maisons  de  détention  et  de  réclusion  des  oratoires  ont  été 
rétablis  ,  et  des  chapelains  nommés  pour  le  service  <lu  culte  ; 
mesure  qui  tend  également  à  opérer  cette  réforme  salutaire. 
M  L'administration  attache  à  l'exécution  complète  de  cé 
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système  une  vMtaUe  glèire.  Sî  les  prisons  ne  sont  pas  encore 
cè  aoe  le  gouvensenmt  dérîre ,  si  les  vues  théoriques  qtie  do 
nobles  sentirnens  avaient  inspirées  à  rAssend>lëe  constituante  se 
«opnt  trouvées  inexécutables  dans  la  pratiqQe,  ces  sentirnens  sont 
tfOp  jgënéreux  et  trop  humains  pour  que  le  gouvernement  n'en 
soit  pas  conêtâmment  anime ,  et  ne  tende  pas  sans  ce^se  an  but 
qu'ils  indiquent.  Autant  qn'il  est  possible,  les  différentes  classes 
de  malfaiteurs  sont  séparées  ;  on  ne  confondra  pas  avec  eux 
relui  qui  ,  par  Terreur  d'un  moment ,  s'est  exposé  à  la  sévé- 
rité des  loissans  encourir  l'indiguatiou  de  la  société.  On  veillera 
surtout  à  la  salubrité  des  lieux  de  détention,  et  aux  soins  qu'exige 
la  santé  des  détenus.  La  succession  de' tant  d'années  pendant 
i«8qiiel}es  négliger  on  détniire  étaient  ce  qu'on  savait  le  mieux 
etoe  qu'on  voulait  le  pins ,  a  laissé  à  cet  égard  un  buvragc  im- 
mense,  auquel  on  travaille  depuis  six  ans ,  et  dont  le  complet 
ment  sera  un  des  premiers,  bienfaits  de  la  paix. 

»  Les  prisonniers  de  guerre ,  on  plutôt  les  armées  captives 
que  nous  envoya  la  victoire ,  employés  à  des  travant  utiles  , 
ont  fait  servir  leurs  bra^  à  féconder  cette  terre  qu'elles  préten^ 
daietit  conquérir. 

»  Le  système  général  des  travaux  publics  ,  applique  à  la  foi» 
et  en  tant  de  manières  sur  tous  les  points  de  l'Empire  ,  se  pour- 
suit avec  uue  persévérance  et  uue  activité  que  ne  ralenlisseut 
.  point  les  circonstances  dn  dehors.  Treîse  mille  quatre  cents 
lieues  de  route ,  à  la  dharge  dn  trésor  public ,  ont  été  sur  divers 
pOMits entretenues  »  réparées;  les  vingt-sept  rontes  principales 

3ui  partent  de  la  capitale ,  se  dirigeant  à  tontes  les  frontières 
e  l^Empire^  ont  été  le  théâtre  spécial  de  ces  opérations.  Les 
deux  plus  grands  ouvrages  exécutés  depuis  plusieurs  siècles  , 
les  routes  du  mont  Ceuis  et  du  Simplon  ,  monnmens  de  Tart , 
dignes  de  ces  monnmens  de  la  nature  qnc  Tart  n  vainrtj<;  .  «ont 
accomplis  après  six  années.  Parmi  les  routes  d'un  autre  ordre  , 
celle  d'Espagne  en  Italie  par  le  mont  Genèvre  se  poursuit  ,  et 
rembranchemeut  qui  doit  l'étendre  au  déparlement  de  Tlsère 
offrira  à  uue  portion  de  la  France  un  passage  plus  rapide  et  plus 
facile  au  travers  des  Alpes.  L'Apennin  à  son  tour  devient  fe 
si^gede  travaux  actift ,  qui  lieront  le  Piémont  k  la  Méditerra- 
née ,  et  compléteront  INmion  de  la  Lis^urve  avec  la  Fkrance.  Le 
salutaire  règlement  qui  proportionne  la  largeur  des  rones  aux 
fÎM'deoux  des  voitures  est  en  activité^  et  ses  bons  effets  se 
font  déjà  sentir.  Les  ponts  k  bascule,  nécessaires  pour  l'exé- 
cution de  ce  règlemen  t ,  sont  tous  rendus  à  leur  destination  , 
et  leur  service  commence  sous  peu  de  jours 

»  Dix-lîuit  fleuve^  nu  rivières  princ  ip:]îr^  ont  vu  leur  navi- 
gation s'amëUoi  er  ou  se  prolonger  même  par  des  écluses  ,  leurs 
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^b€inins  de  balage  mtaurtis,  ou  leur  coun  co^tcna  pir  dei 
digues.  Dans  le  «lotiibrc  on  remarque  les  trafaiii  exécutes  sur 

la  I^olrp  et  snr  In  ni'>rpnte, 

»  La  navigation  du  Pô  est  affranchie  de  toute  entrave  1  .o 
Rhin  est  devenu  Tobjct  d'une  attention  particylière  :  l'ortroj 
fie  navigation  ,  mis  en  activité  sur  Ions  les  points  ,  assure  les 
moyens  de  délivrer  ce  beau  fletlve  des  obstacles  qui  èiilraveat 
-soh  cours. 

À  Quatre  yàniU  )mt  M  achevés  pendabila  ëanâkré  campa- 
gne ,  ou  mont  gùt  le  pdtnt  de  Vèîte*  pbc  âotres  sônt-ea  pleine 
tictÎTités  CD  i^marqoe  dans  ce  nombrè  ceux  de  Roanne  et  de 
Ttfifrs.  Celtri  de  Strasbourg  à  Kell  commence  sur  un  plan  in» 

^meux ,  yiî  j)ermeltra  de  l'enlever  et  dé  le  rétablir  k  volonté  ^ 
jivec  célénté  et  économie.  Le  ]^nt  Saint-^Esprit ,  qui  he  pon- 
\ah  donner  passage  à  aucune  voiture  chargée,  recouvi^  toute 

l'ulTlité  de  son  service  par  î'élargîss^'mpnf  qn'il  a  reçu.  Le  pont 
Saint- Nicolas  près  Belfort,  et  celui  d'Auberive,  sur  la  Varaise, 
.approchent  de  leur  terme.  Celui  d'Avignon  vient  d'être  adj  iqé. 
Lé  gouvernement  a  acquis  celui  de  la  Mulatiëre  ,  au  couilueui 
du  Rhône  et  de  la  Saône. 

'  »  Dii  canaui ,  presque  tous  commencés  sous  ce  rcgue  ,  sont 
en  activité  et  se  poursuivent.  Dans  le  noikibre,  célui.^  l'Ounc^ 
est  poMé  àttx  trois  l}uarts  où  énk  quatl^cîoqnfëihes*  Les  deux 
l^ertumensde  celui  de  Saint-Quentin ,  qui  joint  la  SeînéliPEs- 
caot^  Paris  h  la  Belgique  et  à  là  Hollande ,  sont'  eft*ectuék  ;  ils 
seront  te^miàës  dans  dix-huit  mois ,  et  le  pl-oblëme  de  cette 
naviffà^idtt,  souten^aine  est  résolu  I  tous  les  on?rages  d'art  de  ce 
canal  peuvent  être  considérés  comme  achevés.  Celui  du  nord, 
qui  joint  rFscaiit  an  Tlbin  sans  l'intermédiaire  de  în  Hollande, 
est  commencé  dans  la  partie  qui  s'étend  de  l'Esraut  à  la  Meti^e; 
il  unira  la  Belgique  au  déparlement  du  Rhin  ,  une  conquête  de 
la  France  à  une  autre  conquête  ;  et  ces  deux  contrées  ,  étonnées 
peut-être  de  se  trouver  sous  la  même  domination  ,  tiele  seront 
pas  moins  d'uue  cuiniuumcaUon  que  jamais  leiU'S  «anciens  pos-» 
sesieUH  ti^Aiiraient  exécutée ,  et  qui  ne  tora  pAl  an  des  moin- 
dres Inii&tu  di  leuir  réunioii  k  l'Empilé.  Les  travaux  du  canal 
Napplépn ,  destiné  k  joindre  la  mer  du  nord  k  la  Mé^terrahée 

Sar  tinë  c6)l^miinication  qui,  erabri^sànt  lé  cours  du  khône» 
e  la  Saône  et  dtl  làiin  9  obrdè  on  travei-se  la  France  dans  sa 
plus  giradcie  longuétir;  cês  travaux  ,  dis-je,  feent  entrepris  et 
en  grande  activité  sur  toute  la  ligne.  Les  canaux  de  Niort  à  la 
Kochellfe  ,  de  l*llle  à  la  Rànce ,  sont  en  pleine  activité  ;  celui  du 
Blavet  avance  ràpidement  ;  ccUii  d'A  iguemortes  à  Beaucaire 
vient  d'être  achevé.  La  partie  du  canal  de  Bourgogne  de  Di- 
jon à  la  Saône  sera  navigable  cette  année.  Plusieurs  autres  ont 
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elé  icprh  OU  réparéi  ;  tous  seront  coatiioiés  jusqu'à  leur  en- 
tière ei^alîon. 

>*  Les  Borb  maritimês  ont  aussi  vu  des^créations  nouTelles. 
Aa?ers  s  enorgueillît  de  set  chantiers  »  bâtis  comme  |Mir 
enchantement  snr  un  sol  devenu  étranger  à  toute  construc- 
tion maritime  :  Anters  »  qui  dans  les  iours  de  sa  gloire  o^etait 
qn*nn  port  cle  commerce, rermé  ensuite  par  une  politique  bien 
.  aveugle  ou  hîen  limûle;  Anvers,  qui  n*etait  plus  rien  ,  devîervt 
un  centre  de  marine  nuiHiaire.  l^our  la  première  fois,  cclîe 
partie  de  l'£scâut  voit  Uoiter  des  vaisseaux  de  soixante-qua- 
torze et  de  quatre-vingts  ranoDs  :  quatorze  sont  sur  le  chaulier  ; 
plusieurs  oui  été  lancés,  et  suul  arrivés  à  b  iessingues  après  un» 
navigation  difficile  ,  heureuse  et  sans  exemple  :  ceux  qu'où  a 
lances  ont  été  remolacés  an  même  instant  snr  les  chantiers 
qu'ils  avaient  qnittâ.  De  tontes  les  parties  de  la  Belgique  ,  de 
la  Hollande ,  des  boids  du  Rhin ,  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut  , 
on  est  venu  contempler  ce  beau  spectacle ,  jouir  de  celte  con- 
quête faite  an  profit  de  TOcéan.  Combien  Anvers  a  d4  s'enor- 
gueillir de  sa  nouvelle  destinée  !  D'autres  vaisseaux  seront 
lancés  dans  peu  de  mois  ,  remplacés  par  un  ])areil  nombre  ,  et 
des  escadres  enlières  sortiront  de  ce  port  ^  qui  avaitoublié  qu'il 
lippartenait  à  l'Océan. 

M  Fies&ingues  ,  qui  jadis  n'oflrait  uu  asile  qii'à  des  vaiisseaux 
de  petite  dimension  ,  et  qui  a  vu  élargir  son  écluse  ,  creuser  ses 
bassins  ,  se  trouve  en  état  de  recevoir  une  escadre. 

»  A  Dunkerque ,  la  jetée  de  TOuest  a  été  reconstruite ,  et 
les  travaux  ordonnés  par  le  décret  du  28  nivose  an  i.3*  sont 
presque  achevés. 

»  A  Calais ,  les  deux  jetées  de  l'Est  et  de  TOnest  ont  été 
réparées  on  reconstruites. 

»  A  Cherbourg ,  les  deux  moles  sont  élevés ,  et  les  ouvrages 
approchent  de  leur  terme.  Au  milieu  des  mers  ,  la  batterie 
INapoléon  |  couverte  de  canons ,  ferme  la  rade  aux.  vents  erà 
l'ennemi. 

»  A  Rochefort,  il  a  été  établi  un  appareil  ingénieux  à  l'aicit» 
duquel  les  vaisseaux  du  premier  rang  pourront  eutrer  et  sorifi* 
à  toutes  les  marées.  • 

»  Lé  curage  du  port  de  Marseille^  si  vivement  désiré 
par  le  commerce  ^  est  déjà  porté  à  plus  de  moitié  , 
autant  qu'on  peut  calcnler  d'après'  les  sondes  qui  ont  été 
/  laites. 

»  D'aussi  grands  ouvrages  entrepris  à  la  lois  exigent  du 
temps  et  de  la  constance  i  mais  la  constance  y  qui  toujours 

assure  le  succès,  apparilcnt  surtout  à  un  gouvernement  à  qui 
le  sentiment  de  sa  force  donne  aussi  celui  de  sa  durée ,  dont  ta 
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marcljc  cA  invai  labk  parce  qu'il  n*a  qu'un  but ,  (  l  (jui ,  m  rnaî  - 
Irisant  le  présent ,  a  toujours  \e%  yeux  fixés  sur  ravenir.  Tant 
H'ouvrages  entrepris,  tant  d'autres  achevés,  auraient  sufii  à 
la  gloire  de  plusieors  dei  règnes  préctfdeot;  miw  l'empéreur 
n'y  voit  eocore  que  des  travâui  càmmend»  «a  miliea  des 
orages  dr  la'gaerre  :  d'antret,' en  plus  gr.md  non^rv,  voal 
occuprr  les  loisirs  de  la  paisi*  Il  estdatia  rinteottoii' du  souve- 
rain ou'il  n'^  ait  ancmie  partie  ,  même  des  plus  reculées  de  ce 
vaste  Kib)|iire  ,  ^i  lie  ressente  les  effets  de  ion  gouTemeuieat 
par  des  améliorations  dont  le  résultat  infaillible  ser.i  d*aug- 
inenter  l'aisance  du  peuple  et  la  prosporilé  de  l'iMat.  M  entre 
aussi  dans  son  système  d'exciter  le  zc'lc  des  communes  ,  et 
cîe  seconder  leurs  efforts  pour  l'amélioration  des  chemins  vici- 
naux :  ici  l'administration  encourage  ce  qu'elle  ne  peut  ,  ce 
qu'elle  ne  doit  pas  Caire  elle-même  «  sachant  que  ces  obscurs  et 
«nodesles  travaux  ,  oui  ont  pour  objet  les  communicatioas  les 

S lus  rappràdi^ ,  n  importent  pasmoinf  aux  premiers  besoins 
es  peuples  que  ces  commuoicalions  >  lointaines  ,  que  ces 
iniq»Ri|ier.^i^aux  qui ,  changeant  la  direction  des  eaux  ,  creu- 
sant ^^^yenux'ji.ts  aux  fleuves,  abaissant  pour  ainsi  dire  le 
sommet  déslHiontâgnes ,  commandent  la  juste  admiration  et  la 
veconnaissanee  des  peuples. 

»  L'agrîcirîtnre  la  première  en  recueille  les  fruits  :  d'autres 
mesures  lui  soril,  égaletnetit  favorables.  Le  dessèchement  des 
marais  du  Collcnlin  el  de  Ilo(  îielort  en  pleine  exécution  ,  ceux 
de  Bourgoing  confiés  aux  liériliers  de  leurs  anciens  conces- 
sionnaires, promettent  à  la  culture  une  vaste  étendue  de  ter- 
rein  ;  ti  tendront  la  salubrité  à  la  contrée  qui  les  environne. 
Cette  feVenî^  du  gouvernement  est  accordée  à  la  juste  espérance 
^  ^^tf^ttîi^i^^^  exécution  de  cet  important  ouvrage  :  les  con- 
cèspépBteres'  actuels  répareront  par  leur  activité  le  tort  de 
lenÀ  devanciers.  Un  exemple  a  fait  connaître  combien  le  gou« 
vememilMil  éénre  encourager  dans  les  communes  rurales  les 
cchanges  ^toptés  à  faire  disparaître  la  dissémination  et  Tën^ 
chevétremènt  des  pièces  de  terre  ;  il  a  exempté  des  droits  ordi- 
naires d'enregistrement  la  première  commune  dont  les  habi- 
tons ont  exécuté  cette  opération  par  un  concert  général.  Si  de 
pareilles  opérations  se  multipliaient ,  une  étendue  prodi- 
gieuse de  terrein  perdue  en  clôtures,  en  servitudes,  serait 
rendue  à  la  fécondité ,  en  uiéme  temps  que  les  fatigues  et  le 
temps  du  laboureur  seraient  épargnés.  Cet  encouragement 
peut  être  t^gardé  comme  le  ^erme  d'une  grande  et  heureuse 
réforme.  Les '  sociétés  d'agriculture  secondent  avec  cèle  les 
vues  du  gouvernement  en  propageant  les  bonnes  méthodes» 
Quelques  rnseat^ei  parlicllei  ont  .eu  lieu  reUtUveintAt  àTédu**^ 
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câlioacfef  «vers  à.  «oie,  à  celle  d|es  bêles  à  cornes,  à  la  culture  Set  , 
«rbm  Mtrnm  #  mn  ifcbtfc^  faite»  lur  l«s  produjçtioas  n^Ju- 
lellMcIcf'OMiiin  kNirmWi»  Qopmie»  de  la  Fraaçe. 

L'esiUencft  4«  AOik  lUM-iques  de  COtm  t^lkt  çflp|oIidce , 
eijMrflBant  une  toOmmon  reroarqiia|^,  le genviK^meot  a  dî^ 
eswiit|iepa'il  nr  pourrait  kur  faire,  timtwi^  mi  Fren^  la  matière 
première  <|ii.'eUe8  tirent  de  i'étraeger..  On  a'occope  de  recooe- 
naitre  les  lieux  oii  la  culture  du  coton  pourrait  ^tre  introdaite 
avec  succès,  et  sans  nuire  à  des  cultures  plus  importantes  ;  on 
rcunil  toutes  les  lumières  propres  à  la  diriger;  des  eiicouifa'' 
geiQcvift  sont  promis  aux  premières  ieiiLatives. 

M  Un  iuLciét  pins  grand  encore,  et  qui  est  du.  premier 
ordre  p«ur  le  coiiiiuerce  el  Tioduslrie  ,  rainélioratiou  de  nos 
kupes^  a  'été  l'objet  d'une  conUante  soUicitude.  Toiy  let 
■Mvfto*  aoel-  pris  po«r  édaieer  le*  egficokeiics.eor  ce  gcand 
iméfféi,  poMe  ieer  facîiifae  le»  meyeiM  d'y  alteiadre.  Sept 
bergeries  eeiMPeelea ,  placées  aet  divers  poîuta^e  l'EfnpiiQe.» 
deas  tme  «itnation  ceDtmJê»  joenaeryetoot  la  lace  dans  toiit^ 
sa. pureté,  la  mukiplieffiwi  et  la  propageront  par  des  ventes 
eeimcUes  ;  des  ber^rt  asioiit  înetruiis  dans,  lessotos 
eBiige,'*^  FiiistrucLiou  setrouvesa  jointe  k  l'exemple. 

»•  Mais  la  plus  imjiorlante  des  amclioralions  ,  et  eu  même 
temps  la  plus  difficile,  parce  qu'il  iallaîl  réparer  les  perles 
passées  en  même  temps  que  préparer  les  prot^rès  à  venir,  élait 
celle  de  nos  races  de  (  Iievaux,  jadis  si  justement  célèbres,  cl  ^ 
en  jjeu  dVnnces  presque  cntièrementdétruiles.  La  restauration 
des  baras,  que  noua  voustatwon^âmes  l'année  dernière  cpnune 
meopéralKMi.eeiiimeiicée,  e  été  tiès  avancée  pendant  le  cours 
de  cAk  ci.  î/empeneur  en  a  Ael  l'orçanisaUc^A  et  le  régime 
géeéral  :  Iv^  oouTeaea  baras  «  da«ze  dépôts  d'étaloiu  ont  été 
établie;  ils  renlernacnt  en  ce  meesent  près  de  ueui'  cents  ani- 
maux du  ;>lna  bean  cbeiy,;  dont  une  grand»  prilan  M  sicgniai 
eetu  année  nn  eonrei  mmlir^wakt.  envejé'paii?  ('émimenr 
pendant  le  cours  de  ses  conquêtes,  est  venu  les  enrichir.  Le 
service  do  la  monte  est  assuré  et  réG;niarisé  dans  un  grand 
nombre  de  départemens  ;  des  primes  n(  coidc'es  dans  les  foires, 
dcs>  récompenses  décernées  dans  des  cou»  sf^>  pnMicjues ,  exci- 
tent Témulation  des  propriétaires,  et  l'aitentioo  que  le  gou 
vernement  a  donnée  à  cet  le  administration  a  été  utile  moiuà 
encore  par  ses  suites  ij^ntédiates  et  nécesiksires ,  que  par  le 
iBU»(|n'elie.  a  eicité  les  propriétaires^  poiiq  Xi\e%û  des 

cfaevani.  el  bi  pesfecàen  de  le  eaise  s  (e  gnownmfBl  ^  pi»s 
lait  feiae  ipi'il  n'*.£Mt  «  ce  fuî  ^  U  Taai«,<;a«apt^e  dfunc  booue 
înslîtntton  publique/ 
N  Les  écoles  vétérinaires  prosp èseikti  et  pfl9ifle4t.de  sujets 
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ifisiruits  let  armées  èi  \es  cailipagnes.  Legr  en&rignement  a» 
reçu   une  noavellc  enleiuioo»  Dans  leur  sein  s'ouvrent  dt^ 

cours  pratiques  d'économie  rurale,  où  des  élèves  fermiers 
b^inàtruisent  dans  les  bonnes  méthodes ,  les  appliquent  eux- 
mêmes  sur  le  terrein ,  et  se  préparent,  lors  de  leur  retour 
dans  les  champs ,  à  affaiblir  par  leur  exemple  l'influence  de 
cette  routine  aveugle  et  obstinée  qui  est  sans  dottt&  Iqplus 
gra^d  obstacle  aux  progrès  de  l'agriculture.  :  , 

».  Le  Code  rural  se  rédige  avec  la  maturité  qa'ciîge  un 
trava^  M  cfo^^ffi^.vne  oottTeÛe.  garanti^  à, la  propriété, 
faîrf^.^;fS^J«$  ^biis  en.' respectant  les.  us^es  locaux ,  ef  Eéea- 
Iwt^^^SÊfii^^  cônlrain^ ,  rmdvstrie  <]itt  est  rorigioe  et  T'a- 
lîôlLent  de  toutes  les  autres. 

.|r^,/6li9||^iU^;l>i^^&its»  les  premiers  de  tous,  une  législotioa 
tigjt,  une  mstruct^A  solide  e^feçoivde,  sont  appliqués  éga-^ 

fement  àriodustrif  çoiwiierçai)^^  «it >  rindus^Cie  m 

turiëre. 

»  Un  code  se  prépare  pour  le  commerce,  un  code  mûri 
par  des  discussions  appromndics.  Il  a  pour  objet  de  remettre 
en  vigueur  tout  ce  que  l'expérience  a  pu  faire  rcconaaitre 
d'utile  dans  les  ordonnances  anciemies,  eu  les  appropriant  au 
temps  présent,  en  protégeant  la* bonne  foj  des  transactio|iS| 
en  réprimant  DMC  des  lois  sévère»  fa$4qaa^le  toaîoars  croissant 
des  -  faillile&f  n  achèvera  de-jcansolidev  le  crédit,  et  -relèvera 
une  des  professions  ter  plus  otiles^.et  les  plus  honorables  de 
r£tat;.ià  Jni  rendra  cette  .açiitiqne  lojfaute  qui  doilét^s  tpu- 
i<mrs  son  psêoûejr.cfiVftçCm*  ; 

»  La  loi  que  vous  avez  rendue  l'année  dernière  sur  réta- 
blissement du  tribunal  des  Prudhommes  a  produit  des  eilcts 
salutaires,  et  plusieurs  villes  de  fabrique  se  sont  empressées, 
d'après  la  latitude  que  celte  loi  avait  sagement  laissée ,  de  de- 
mander à  être  admises  au  bienfait  de  celte  institution. 

^  L'existence  des  cliambres.de  commerce  a  été  affermie, 
et  les  travau;[L  de  plusieurs  d'entr^elles  continuent  d'atteslnr  la 
réunion^da  dévoixenient.et  des  lamieref.  f^jenliôt  les  chambres 
c'oioultaiÎTes  d'arts  ($t  mannfaçtui^.jiei^kfit,  appelées,  à  rendre 
l^lissi  ies«pliui  utiles  sejcyices.  >  ' 

^  1»  Le  geiiveroepkienl,  a./on^é.^es^  destinées è.fiormer 
des  élèves  qui  nç, seraient  pn s  seulemënt.de  simples  ouvriers, 
et  dans  lesquelles  les  procédés  des  arts  seraient  enseignés  en 
même  temps  que  les  principes  des  sciences  dont  ils  tirent 
un  nouveau  degré  de  perfection.  Celle  d'arts  et  métiers  de 
CoiDpiègne  ,  transférée  à  Châloos-sur-Marne  ,  a  été  reçue 
par  les  habltans  de  celte  ville  avec  les  témoignages  les  plus 
empressés»  Cel^  àe  Beaup^;gauA^  se^a.  formée  incessamment  ; 


celle  de  Saiut-Maximin  n*est  retardée  que  par  d'ioinienses 
réparations  ^tt'«iige  le  local.  Dam  ces  ^oles»  saos' modèle 
dans  aucun  temps  ni  ches  aucun  peuple,  se  fonnent  de» 
charpentiers,  des  forgerons,  des  ouvriers  eo  tout  genre  qui 
savent  calculer  ,  qui  connaissent  la  géométrie  descriptive, 
et  ont  des  notions  de  physique  et  de  chimie  ;  ils  étudient 
te  mécanisme  des  machines ,  et  les  exécutent  avec  succès. 
Unissant  rhabilu<3(?  Jes  combînai<ions       î'esprit  à  l'adresse 
de  la  main  qui  exëcule  ,  ils  seront  remarqués   par  leur 
ïnteïli'gence  à  concevoir  Irur  plan,  et  par   la  perfection 
de  leur  ouvrage.  Leur  penchant  en  entraîne  un  grand!  nombre 
dans  la  carrière  militaire,  et  si  jamais  la  «gloire  appelle  encore 
nos  armées  dans  ces  contrées,  lointaines  oii  les  bras  manquent, 
oii  rindustrie'est  k  pei|ié  naissante,  «ilt  la  nature  multiplie 
tes  obstacles  ,  leur  télief  tit>nverait  dans  les  militairu  sortis  de 
ces  Â:oles  de^bras  qu'il  pouiraitemplojer  pour  renottveler  les 
miracles  de  son  génie ,  exécuter  quelques  uns  de  ses  plans, 
établir  sur  de  larges  rivières  des  ponts  durables  t  bAtir  des 
villes,  donner  une  ùic€  nonvelle,  à  toute  une  contrée^  et 
élever  des  monumens  qui,  indiquant  ses  traces  glorieuses, 
seraient  aussi  des  bienfaits  pour  les  peuples  qui  les  verraient 
naître. 

«  T/c'cole  pratique  des  mines  dePezay  obtient  les  succès  les 

F lus  complets.  Une  autre  école  pratique,  d'après  un  décret  de 
empereur,  se  forme  à  Geislauîern  (Sarre  )  pour  l'étude  d'un 
des  arts  les  plus  importans,  parce  qu'il  sert  de  fondement  à 
une  foule  d'autres ,  parce  qu'il  s^applique  k  une  subsUnee  mi* 
nerale  dont  le  sol  de  la  France  est  très  riche  ;  je  veux  dire  le 
traitement  du  fer  ;  et  de  là  sortirent  de  précieuses  lumiêns 
pour  perfectionner  nos  usines.  Une  école  de  dessin  et  de  géo- 
métrie descriptive  appliquée  aux  arts  mécaniques  a  été  placée 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ,  à  côté  de  Vécolc  de  fila* 
tare.  Df»s  élèves  tirés  de  TEcole  des  Arts  sont  instruits  à  Paris, 
aux  frais  du  gonvcrncment,  dans  la  fabrication  des  in.siruniens 
de  physique  ,  devenus  aussi  parfaits  que  ceux  d'Angleterre  ,  et 
dans  celle  des  montres  mariues  ,  jusiement  appelées  l'horlo- 
gerie transcendante,  comme  servant  aux  progrès  de  la  plus 
noble  des  sciences,  Tastronomie,  et  du  premier  des  arts,  la. 
navigation,  les  deux  plus  illustres  conquêtes  du  génie,  du  cou- 
rage et  de  l'industrie  humaine. 

M  Quelques  bmnches  du  commerce  extérieur  ont  soiiffert  ; 
cependant  plusieurs  relations  se  sont  étendues ,  consolidées  ou 
rétablies.  L'Italie  offre  au  commerce  français  des  déboucbes 
plus  considérables.  L'Amérique' a  fait  à  nos  manufactures  des 
commandes  inattendues  en  retour  des  tabacs  et  des  denrées  co- 
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loniales  qu'elle  nou^  fournit;  et  le  commerce,  raracné  à  sou  vé- 
ritable esprit,  reprend  son  équilibre.  La  Suisse  cesse  de  servir 
d'intermédiaire  à  au  commerce  rival.  L'Angleterre,  punie  dans 
la  caïue  même  qui  a  inspiré  ta  crnelle  poliliqtie ,  voit  iês  mar* 
chandises  repentit  par  FEarope  entière,  et  eet  Taîsseaini , 
charge's  d*inutiles  richesses.,  errant  sttr  ces  vastes  mers  oit  ils 
offectaient  de  régner  par  le  monopole ,  cherchent  en  ?aia  « 
depais  le  détroit  du  Sund  jasqu'à  f'Uellespeat ,  un  port  qm 
s*9uvre  pour  les  recevoir. 

M  Le  Levant  ,  cet  aticien  apanage  du  commerce  français  , 
ravi  par  Ja  ruse  ,  lui  est  rendu  par  l'indignation  ;  les  mers  du 
Levant  rappellent  les  marchandises  françaises.  Au  moinont.  de 
cette  im|joi  tante  révolution  les  négocians  français  s'empresse- 
ront ians  doute  d'établir  la  réputation  de  leur  loyauté  dans 
ces  coniréesjou  la  simple  bonne  foi  préside  aux  transactions  du 
commerce  ;  le  gonvememeat  veillera  de  soq  c6té  A  ce  que  les 
consommateurs  des  Echelles  ne  soient  point  Irompés  dans  leur 
confiance  ;  il  s'occupe  de  rétablir ,  avec  les  modifications  qoe 
les  circonstances  ont  rendues  nécaessaires ,  des  réglemens  dont 
l'eipérience  a  démontré  }a  saeesse  et  l'efficacité.  La  guerre 
actuelle  n'est  que  la  guerre  deïindépendance  du  commerce  ; 
l'Europe  le  sait ,  et  l'empereur  a  constamment  cherché  dans  la 
garantie  de  celte  indépendance  la  preiî^ière  ba.se  de  toute  né- 
gociation ,  comme  il  a  vu  drins  sa  violalion  la  première  cause 
des  hostilités.  Chacune  de  ses  conquêtes,  en  fermant  un  débou- 
ché à  l'Ancleterre ,  a  été  une  conquête  future  pour  le  com- 
merce de  France.  Ainsi  cette  guerre,  qui  avait  suspendu  ino— 
mentanément  toutes  ses  retalions  ,  a  été  surtout  faite  pour  son 
intérêt ,  pour  Hntérêt  de  toute  F£urope ,  opprimée  par  le 
monopole  de  l'Angleterre. 

»  Quelques  ateliers  aussi  ont  dA  éprouver,  par  l'eiTet  inévi« 
table  des  circonstances ,  uni'.stagnattoa  momentanée.  L'em- 

£ereur ,  au  milieu  de  sesicamps,  a  porté  sur  eox  la  sollicitude 
i  plus  attentive  ;  il  a  pt>urvu  k  leurs  besoins  avec  une  généro- 
sité qui  exciterait  tonte  votre  reconnaissance  s'il  m'était  permU 
d'en  révéler  le  secret  dans  toute  son  étendue  :  le  mal  cpii  pou- 
vait être  prévu  ou  reparé  l'a  été  ,  et  l'activité  des  ateliers  a  été 
niainletiue  aijt.uU  que  la  circonstance  pouvait  le  permettre. 

M  Heureusement  cette  gêne  n'a  point  atteint  les  genres  de 
fabrication  Je»  plus  essentiels  ;  il  en  est  même  qui  sont  rele- 
vés cette  année  ;  et  la  cause  en  est  dans  cette  mesure  qui  ferme 
le  continent  aux  marchandises  anglaises,  secondée  par  le  salu* 
taire  décret  du  as  février  i8oS ,  converti  en  loi  dans  votre  der- 
nière session. 

■»  ,11  y  a  vingt  tiaoîs  nos  filatures  étaient  menacées  d'une  inac- 


lion  «plîpre;  leur»  ina§MÎaft  ttaUint  engorgés  ,  lenif  iteUm 

<l9couragés  ;  des  iniUiora  d'eovrimaaBS  emptoi.  Leur  voii  fl^l* 
ciUcudue  da  cbef  de  IXtat  :  une  discussion  approfondie  ent» 
lieu  en  sa  présence  ;  lo  décfie^  dn  22  £éincr  le«g  rendit  l'etpair. 
Il  a  fallu  ({uekf^e  (.emps.sans  doute  pour  iftie  son  influeoee  se 

fit  ressentir:  d'immenses  a[>pro\ isîoonemen»  eiis^aîent  ;  iîs 
ont  dû  s'écouler  ,  et  ccîa  inèjiK'  prouN  C  combien  le  reiiicde  clait 
i^éccs^re.  Mais  enfin  !«î  luoment  est  arrivé  oii  i'mdustnc  fraa- 
raîse,  secontlce  par  siirrè<;  rie  la  guerre  ,  a  remplncé  les 
('toiles  i^ue  uoj  gout^  em)H'uiiL«iieiii  k  i  industrie  étrangère,  et 
uenilanL  Ui.s4isQii  la  ptua  diiikile  de  Tannée  un  grand  ■fJw 
4y«Ueri ,  se  mlmui ,  on*  «fo^lr  apc«tack'du  tmaikn»^ 
cédvit  ^  ccluî  de  • 

,,»'It  est  néceMftiwde  k.dîiiti. It»  «lanufait^fM.»» pn>yr 
veut  veintableinenl c|y«  dm»  fee^wridosi  «bafcia  sorte  ^mfrii 
public  s'est  élabli  en  leur  favettr.  Ceieipnb  nw  ancMUMrin»^ 
Ululions  rempéchèrent  trop  longtemps  de  naître  i  le  goater-' 
uement  actuel  n'a  rîpn  nép;ligô  pour  1*»  dévelop]>er.  ÎJne  rîr- 
constauce  inémorabica  prouvé  cette  année  que  ses  elVorts  d  oot 
pas  été  vaille.  Aunm  s))ec*ac'c  peut-être  n'a  attire  un  aussi 
nombreux  <  <  !ic:iuii  >  pL.i)daut  une  auâsî  longue  c3uréc  de  temps, 
ià*a  paru  cx^^  iJur  ua  lutérel  et  une  curiosité  plus  soutenus  et  plu* 
universels  omc  TexpxiMtioxi^eâ  produits  de  l'induslrie  qui  a  en 
tien  Hy.ttw  mois  ;  on-ae  staiteii  dm  «e^qu-îl  7  a  de  plus 
boaflmbto  fwut  U  natûm  d».  cet  empmsscBNfll  dn  pnblîc  on 
dfik'tabkaii  qui  ratlîmàt  PMenre  millsecednpnidmu  difett 
provenant  des  fabriqmt  iitisawioée»  sur  la  jurface  de  ce  vaste 
Srn»pivo-9  classés  salvant  les.  genres  et  saivanfc  l'ordee  des  dé-* 
parteiBeafi  élalaîei^t.aana  les  yeux,  dans  leur  immense  variété, 
i  histoire  entière  de  nos  arts  et  la  description  iudiiçtrîelle  de  la 
!  VaiK  e.  Les  arts  de  luxe  s'y  nioatraient  dans  toute  leur  pomp' , 
.1)  fs  utiles,  sous  des  fori  ucs  plus  modestes,  v  offraient  de 
(  it  ii\  sujets  d'étude  aux  ree^ards  des  homme;»  lusiruits.  Ja- 
mais autaul  «i'olijets  de  compiirai  ou  ne  s.'élaîenl  trouvés  réu- 
nis; jamais  des  progrès  aust^i  ra^>ides  n'avaient  clé  constatés^ 
La  fierld  Mljkonale.jouîisaîl  de  cas  anccë^^  ;  les  fabfkâBS  vté* 
sens  à  ca  Sfinctaola  s'ôclalroMQti  pan  les  taplprooliâniansy  et  sW 
flatnmaÎAQl  é'mnf^  daauUtÎMi  nonxraUa.  Lea  aoarannes  mi  dd 
être  multipUécwibienaiL^etàdtt  nombre  proosia;  les  rnowidres 
distinciioas  sihit  devanuaa  nn  ^praad  hnnncnr*  Malhenreuse'^ 
mant  il  a  manqua  aux  unes  et  ans  autres  ce  qui  datait  en  être 
le  prii  le  plus  enivrant  ;  il  a  manqué  à  ce  beau  et  rare  specta* 
cle  ce  qui  «♦evait  m  faire  le  principal  éclat  ,  la  présence  diî 
souvcraiu  ,  dont  tant  tir  milliers  d'hommes  avMÎcnl  ainhitifunc 
dim^  Icurâ  aâWts.im  seul  regard^  mais  certgajrd  qui  iccout- 
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pense  ,  qui  cuUauiine  ,  c|ui  auiuiû  loul  de  ^  ^c^uJeur  cl  de 

M  Oa  sav^t  àé}^ ,  et  c«tle  expottlîoD.  «  de  aoa«* 
t ellei;  preuves  »  or  Mvaîl  dé j  à  que  letf  j^f aiifaM  '  ««mb  injoiîtablft 
4ans  tous  le»  «rts  ob  l'élégance  et  le  béa  goût  coocowcevt  à  b 

perftectjQn  do  travail  ;  mvT  on  «i  ««  oÊcatiaD  de  rcconoaîtff 
«m'à.  V^gaid'  dé  plusieurs  autres  mom  sainnies>plus  vicfaes  et  plitf 
avancés  qu*oa  ne  wjêiU  Ainsi  TexpoMiioa  a  oflèct  hoc  asse» 

granfîe  abondance  d'aciers  de  très  bonne  qualité  ,  ou  naturel  , 
ou  de  ceijuCDlation  ,  et  nous  pouvons  mêpie  annoncer  avrr 
contiance  que  la  £abrication  de  l'acier  fondu  ,  si  loiigtetiips  dé- 
sirée par  nos  arts,  est  introduite  eu  Frauce  de  mauièceà  pou- 
voir en  remplir  ks  besoins.  La  fabrication  des  fils  de  fer  ,  des 
cardes^  des  limes  ,  des  faux  ,  des  tùles,  a  fait  des  Progrès  :  ceUe 
des  aiguilles  semble  n*en  avoir  plus  à  prétendiîe'  .  On  a  vu 
avec  aatisfeictio»  la  fat»ricatioii  îles  taUet  aaimlts^  Fhuoe. 
Chaqpe  îonr  le  flaiiil»eaa  de  la  science  préfee  mn.  arU  de  préf> 
cieuses  lumiew  ^  et  les  coiidnit  k  des  procédés  utilea  s  la  tnat*^ 
lipJîcatioa  dles^nanufactures  de  prod uits  chÎBiiyies  ea  ait  an 
deiplus  imporlaus  résultats.  Les  divers  genres  de  mécaniques 
sontWéculés  aujoujrd'liui  av^q  la  plus Ipant degré  de  soin  et  de 
précision  ,  et  le  gouvernement ,  pnr  Tenvoi  gratuit  de  divers 
assortimctis,  s'efforce  d'en  généraliser  l'usage, persuadé  que  des 
préjugés  vulgaires  ne  repousser  on  L  plus  l'emploi  de  ces  ageas 
qui^  en  économisant  le  bras  de  l'homme,  augmentent  sa  puis- 
sance ,  et  multiplient  les  productions  avec  les^mojrens  de  pro- 
duire.       *  ^ 

»  La  fabricat^a  des  diaps ,  la  première  l^raDcbeda  l'indai^ 
trie  Crançaîse ,  se  Jiiaintient  digne  da  la  «éputatioa  <|a*elle  s'est 
aoqoise  :  deÎM(  pir^çiiistanoes  se  réunîsient  pour  lui  fiûre  obCa* 
i»ir  sacçesiivenieiVt  le  seul  a^tage  qni^lnl  asanque  encore  ^  une 
jplus  grande  économie  dans:  les  prix;  c'est  Tadoptian  des  non* 
ireanz  systèmes  de  mécaniques  et  l'améiioiation  progressive  des 
laines  nationales.  Les  observateurs  ont  pu  juger^à  Teiposilioa 
de  i8o6,  à  quel  point  ce  second  genre  d'amélioration  se  Irouvf* 
déjà  porté  ••  pour  la  première  fois  ils  ont  vu  réunis  les  rclnntil- 
luns  de  laines  venus  de  tous  les  points  de  la  France  ;  iU  cul  pu 
comparer  les  produc  lions  de  prîîà  de  cent  troupeaux  de  race  pun- 
ou  de  mélisy  et  près  de  la  apercevoir  aussi  du  drap  fabriqué  avec 
ces  laines  par  nos  meilleure  manufactures. 
•  ii ,  CTest  ainsi  que,  mén^  soqs  le  poids  d'une  guerre  e&té* 
jrteure  »  anctia  jef  intéfét»4e  Vnrdfetpol^lifi»  ancune  de»  sources 

la  ricbeu^  aatiiw^e ,  imci^Mi  des  bitfaîn»  desacts  nMles  ni'oot 
échapjpé  à,  Pa^t^îan  vigilante  du  cbeCde  l'l^ta|.^ 

»  Son  ^tte^tion.  n*^a  n^lgUgé  aucun  des  intécêis     ces  arts 

.  * 
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f>rili^us  en  même  temps  qu'ifs  sont  utiles  ,  places  au  premier 
rnnç^  parce  qu'ils  tiennent  Javanlage  à  la  perfection  de  la 
socicLc  ,  à  la  culture  des  plus  nobles  facuUéi  ,  parce  qu'ils  oui 
pour  objet  noa  les  besoins  de  .la  mallitude,  mats  les  jonU- 
sancet  de  Ilhomme  iiiitroH  et  'diSlîcat;  arts  qui ,  pour  une 
tiatioB  pleine  d'esprit  et  de  lùmtëret  »  sont  aussi  des  arts  néces- 
saires: par  emi  sont  créés  ces  beaux  monumens  nobles  témoins 
qui  attestent  à  l'histoire  lagrandeor  d*an  gouvernement,  et  le 
génie  du  prince  et  de  la  dation 

V»  L'empereur  a  voulu  que  sa  capitale ,  devenue  la  première 
capitale  de  l'univers,  répondît  pnr  son  n?pcct  à  une  sî  gîorîou-iie 
^?rst!îtatTon.  A  l'une  des  extréinilcs  de  Paris  un  pont  est  achevé, 
îc  pont  (V Austcrliiz  :  à  l'antre  un  j^ont  commencé;  il  sera 
le  p<>rn  d'Iéna  :  noms  célèbres  à  jamais  dans  nos  annales. 
Ainsi  la  Seine  ,  charpfe'c  pour  ainsi  dire  des  trophées  de  nos 
guerriers,  atlcitterâ  aux  races  iulurcs  que  dans  ce  siècle  de 
merveilles  la  main  qui  gagnait  une  victoire  et  renversait  un 
trdtie  élevait  en  même  temps  on  monument  d'ntiUté  publique, 
«t  que  rautelir  de  tant  d'exploits  ne  les  faisait  servir  qu%  fa 
prospérité  du  peuple  dont  il  immortalisait  la  gloire.  Les  quais 
'm?  prolongent  successivement  sur  les  deus  rives  de  ce  fleuve. 
Des 'fontaines  nouvelles  ont  été  construites  ;  les  anciennes  ont 
reçu  plus  d'eau  ;  toutes  coulent  nuit  et  jour  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  ,  montrant  aux  dernièies  classes  du  peuple  le 
souvenir  qiif  son  rnipereur  a  de  ses  moindres  besoins  :  c'est 
line  faible  partie  d'un  grand  plan  conçu  pour  la  salubrité  et 
l'agrément  do  la  capi(a!e,  dans  laquelle  le  canal  de  TOurcq , 
bienlôt  achevé  ,  versera  un  toncnt  d*eau  salubre  propre  à  toiJ> 
les  besoins,  qui  inondera  toutes  les  rues,  emporlaOt  les 
ittimondiceft  de  cette  ville  îminense ,  après  l'avoir  embslUe 
'par  sa  présence  »  et  alimentée  par  ses  transports.  0es  com* 
mtantcations  nouvelles  sont  percées  de  toutes  parts.  Le  Louvre 
avance  avec  rapidité,  marquant  à  la  suite  les  uns  des  autres 
lei  siècles  de  François  T*",  de  Iknn  IV  ,  de  Louis  XIV, 
ranimés  à  la  voix  de  Napoléon.  L'Odéou  est  rendu  à  un  art 
dont  il  fut  longtemps  en  Europe  la  plus  belle  école.  La  colonne 
de  la  grande  armée  s'ôlcve  au  milien  de  la  pîare  Vendôme  ;  le 
monument  Desaix  au  milieu  de  celle  des  "Victoires  i  la  statue 
de  d'iiautpoult  ornera  In  j^Iaf  c  de*  Vosges.  Deux  arcs 
triomphe  sont  érij^és  ou  fondes,  l'un  près  de  ce  palais  hahilc 
par  le  géuic  de  la  v  ictoire  ,  Tau  li  e  à  la  plus  belle  avenue  dfe  la 
plus  belle  ville  du  monde  :  il  annonce  de  loin  à  l'étranger  que 
cette  ville  est  le  centre  de  la  patrie  des  héros  ;  il  rappellera  à  la 
postérité  l'époque  des  plus  mémorables  faits  d'armes  qu'offrent 
nos  annales  pX  les  annales  d'aucim  empire.  Le  palais  dans 
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It'qucl  TOUS  résides  s*orne  »  d'après  voi  vœux  ,  d'uu  péri>tj^le 
dont  la  majesté  annoncera  le  sanctuaire  des  lois  ,  et  répondra  :\ 
la  beauté  de  Tédifice  et  à  la  magnificence  du  coup  d'œil  qu*il 
compléter.  Vis  à  vis  le  temple  des  lois  sera  le  Temple  de  ia  Vic- 
toire. Nos  neveux,  vivant  heureux  à  Tombre  de  ces  lois,  sau- 
ront que  ces  brillantes  victoires  ne  furent  gagnées  que  pour  eu 
assurer  Tempire  ,  que  pour  en  éterniser  les  bienfaits  ;  ils  sau- 
ront aussi  gue  lei  ooniies  lois  et  remactîtade  de  leur  observa- 
tion préparent  les  TÎctoires ,  et  non  moins  «{u'elles  astarent  la 
âomcte  empires.  Au  milieu  est  le  palais  du  souveratii  :,aîast 
le  trèoe  est  entre  la  justice  et  la  gloire. 

M  Cest  le  2  décembre  ,  anniversaire  de  cette  bataille  d*Aus- 
terlitz  quittait  elle-piême  l'anniversaire  de  son  couronnement» 
que  l'empereur ,  par  un  décret  rendu  au  sein  de  la  Pologne  » 
a  donné  à  un  édifice  à  peine  commencé,  abandonné  après 
trente  ans  de  travaux ,  cette  noble  destination.  Ainsi  le  vain- 
queur récompense  ceux  qui  ont  vaincu  sous  lui  ;  il  associe  à 
son  immortalité  les  béros  qu'il  a  formés  :  son  nom,  plus  durable 
que  le  monument  qui  en  sera  décoré ,  perpétuera  leurs  noms 
et  la  gloire  qu'ils  ont  ac^uisje  en  combattant  sous  ses.  ordres. 
Uœ  suite^,ti:cip)i^s  décorera  l'enceinte  du  monmmnt;  le 
mi^fl»|ce ,  |'^,et.|î argent  conserveront  dans  uif  livre  éternel  ces. 
tMUg^éfi'ykitisii^^  Là  sera  célébrée  la  mémoire  de  cens  qu\ 
se  dévouèrent  pour  la  patrie  et  pour  ses  saintes  lois  ;  là  seront 
àéfijB^BÊ^lfn  récompenses  méritées  par  la  valeur  ;  là  notre  bel- 
liqueuse jeunesse  sera  instruite  dans  le  sentiment  de  Tbonneur 
par  de  si  illustres  exemples  :  ce  sera  le  sanctuaire  de  la  gloire. 
Le  génie  des  arts  sera  éveillé  à  la  voix  de  Tempereur  et  à  la 
pensée  d'un  ouvrage  oii  tout  se  réunit  pour  l'exalter.  Malgré 
l'extrême  brièveté  du  temps,  aucun  concours  d'architecture 
n'avait  été  aussi  brillant  que  celui  ordonné  pour  le  plan  de  ce 
monument ,  qui  sera  la  première  décoration  de  la  capitale. 
.  »  Les  travaux  dn  Pantliéon  avancent  ;  ceux  de  Saint->Denis 
sont  à  pçu  prêt  tenmnés.  Les  constructions  de  NapoUon^ 
let  celles  ^  KapoléonF^Wle  se  poursuivent.  Plusieurs  églises, 
4ilii^^9|^pij|||^f  piscopaux  ont  été  restaurés  dans  les  départemeos. 
j^  lombeao  de  Dcsaix  est  assis  sur  le  sommet  des  Alpes ,  non 
:moins  étonnées  de  voir  pour  la  preniière  fois  un  monument 
sorti  du  ciseau  de  nos  artistes  ,  qu'elles  ne  l'ont  été  du  passage 
également  sans  exemple  d'une  armée  traînant  à  bras  d'hommes 
sa  nombreuse  arlillerie.  Dominaul  d'un  côté  sur  la  France ,  de 
l'autre  sur  ritalic* ,  ce  tombeau  attestera  à  tous  deux  les  hon- 
neurs rendus  par  leur  commun  libérateur  à  son  compagnon  ,  à 
son  ami ,  mort  au  sein  du  triomphe  qui  acheva  leur  alliance  et 
fiia  leurs  doubles  .destinées.  .  </ 
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'  »  La  moiromens  foudës  oa  restaurés  seront  revêtus  d*îiis- 
ériptions  annalogttffs  à  leur  caraclcre.  Llnstitut  de  France  a 
reçu'  rhonorable  mission  de  les  tracer  ;  il  rédigera  le  projet 
des  mctl^îîHes  frappées  parle  gouvernement  ;  et  la  science  ainsi 
s^unira  nux  orts  pour  pei:|>étucr  tous  les  souvenirs  chers  à 
la  gloire  nationale. 

*»  Quelle  plus  noble  carrière  fut  jartiah  ouverte  au^c  beaut 
ârts  !  Jamais  règne  plus  propre  à  nourrir  dans  kur  âkne  la 
pensée  et  le  sentiment  d a  beân  put-il  ofirirtatii  prodiges 
é'  l«ar  entliôttiiasM  ^  à  leur»  tr«T«Mc  tâttt  Mdl^fiel  èn)«ts , 
h  leurf  eCTorU  d'aossi  çombreat  eilctrtiragem«itt  ! 

•»  L'école  française  est  wcrtpée  prescpie  entfèt%  k  feftra- 
cer  sur  le  mai1»iie  du  sur  la  toile  les  {vriiicipales  époques  de  ce 
règne  glorieux  ,  pendant  que  l'émperéur  lui  envoie,  do  sein 
des  états  conquis,  de  nouvelles  col lecttons  de  modèles.  L*£cole 
des  Beaux- Arts  de  Lyon  a  pris  naissance  cette  année.  Un  cours 
de  déclamation  a  été  joint  au  Conservatoire  die  musique  ;  il 
sera  utile  tout  ensemble  et  &  la  langue  et  à  Tart  théâ-» 

tral.      ^    '    '         '  ' 

M  Lés  intérêts  de  renseignement  sont  une  des  penspcs  habi- 
tuelles de  l'erap^cur  .  pendant  le  période  trop  court  de  son 
séjour  à  Paris  ,  r'est  Tobjet  qui  l'a  le  plus  accupé.  flan 
d^iriveiyité  générale,  embrassiant  tout  le  sjstèmtd  de  Tedn^ 
catioti  publique  ,  ëtàblisiant  les  rapports  de  deux  qui  Mrent 
V  concourir  avec  h  gouvérueittent,  entré  tm^mèûua  et  anc 
les  citoyens  »  tendant  à  leur  donner  im  esprit  comi|iun ,  an 
l^rand  inléi^t  aux  succès  de  leurs  travaux ,  dont  ïi  Vear  assure 
]a  récompense  ;  ce  plan  a  donne  lieu  à  de  nombreuses  et  pro- 
fondes discussions  du  Conseil  d'état.  La  guerre  a  relardé  pour 
la  France  le  moment  âc  jouir  de  cet  inestimable  bienfait.  L'em- 
pereur veut  encore  1p  perfectionner  :  a^ant  de  s'en  occuper, 
ou  plutôt  de  paraître  s'en  occuper  ,  il  s'était  fait  mettre  sous  les 
yeux  le  compte  le  plus  détaillé  de  la  situation  de  tous  les 
étahlissemens  actûels  ,  du  nombre  de  leurs  eie^es  ,  de  ienr  dis* 
ci  pi  i  ne ,  de  llfurt  études  »  àe  leurs  ressources  et  dé  Iturs  dépenses. 
Plnrîettts  lycéés  ont  étë  organisés  cette  année  ;  leur  nombre 
tottfl  s'éftve  èn  ce  moment  k  irente-ciïiq  t  te  nombre  des  êJevea 
âdniis  à  psrtkgef  lès  bienikits  du  gouvernement  s'est  trouvé 
beaucoup  accru  .  Cette  année  par  i'exécutioU  de  Tan  M  du  3  fl.o- 
réal  an  t3u  •  '  1 

»  LIi  se  forment ,  pour  rhonncur  des  sciences  et  des  lettres, 
pour  Ih  gloire  et  le  service  de  l'EtaC ,  plus  de  huit  mille  élèves  , 
dont  iroismillesept  cents  doiventen  toutou  en  partie  leur  cfdiîca 
lion  à  la  mur.ificence  nationale.  Il  n'est  presque  plus  une  ville 
(|ui  n'entreticiinc  une  école  secondaire  à  ses  frais  y'^et  n'eu  podr^etlt; 
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j^tuftloiirs  particulières  :  le  nombre  d^élèves  des  lycées  et  de  ces 
écoles  ^cede  de  beaucoup  !c  nombre  deséludians  qu'on  6oni|^ 
lait  avant  la  révolution  dans  les  universités  et  dans  les  collèges. 
Les  inspecteurs  généraux  des  études ,  dans  la  dernière  inspec- 
tion qii  ils  ont  faite  des  écoles  de  Paris  ,  ont  trouvé  le  degré 
d'avancement  dans. les  études  sunérieur  à  ce  qu'il  était  «otre** 
fois. 

>♦  Les  douze EcOies  de  Droit  sont  organisées;  déjà  plus  de 
dt  ux  mille  étudiaiii  s'eiupredsent  d'y  puiser  la  connaissance 
des  tois ,  et  promettent  à  l'Etat  une  pépinière  de  savaus  juus* 
,  consultes  et  de  magistrats  eclaîrà^ 

«•On  a  suivi  le  développenàent  du  s^stfme  ^ui  vou§  fut 
exposé  Panaee  dernîëre ,  ei.qui  a  pour  objet  de  iTaire  servir  îles 
bojpices  il  l'avancement  de  rart  médical  dans  les  provinces  , 
tirant  ainsi  du  soiila|;enient  donné.à  llipmanité  souffrante  dfi 
nouveaux  moyens  pour  en  prévenir  ott  en  diminuer  les  maux, 
Dl'S  écoles  gratuites  de  médecine  pratique  ont  été  établies  dans 
K.'S  villes  d'Amiens  ,  Besancon,  Bruges,  Bruxelles,  Gand  , 
Clerinoiit-F(  rrand  ,  Angeis,  Grenoble  et  Poitiers.  Les  cours 
d'uccouclicment  élal)1is  à  l'Hospice  de  !a  Maternité  ,  et  qui 
depuis  leur  tormation  ont  dcja  donné  -près  de  qiKUre  cents 
sageS'femmes  instruites  aux  départemeus,  Vieuuenl  d'être 
sounûs  à  des  mesures  qui  aclieveitont  d'en  régnlanser  les  tra- 
vaux «  et  dWasanrer  les  snccèsi  /  -    .  ^ 

m  Les  opérations  relatives  à  la  niasure  de  rare  dnin^ 
Barcelone  aux  Iles  Baléares  ont  été  .pe|>ri5èsj^.  tt  so^opt  conti- 
ti  u  0  c  s  c  c  t  biyer .  L'observatoire  dn,  Fsntliéàtt .  a  im  réb^^li  > 
celui  de  Turin  rendu  à  Va^tronomie, 

•n  L'empereur  désire  que  les  bc|les*lettres  p^T^g^^  ^ous 
son  règne  Tinipulsion  donne'e  à  tout  cf  qui^est  grand  ,  utile  et 
honorable  à  la  nation  ;  que  la  langue  irançaise  ,  devenue  plus 
que  jamais  la  belle  langue  de  l*Europe  ,  continue  de  justilier  ce 
privilège  éclatant  par  son  élégance  ,  sa  purele  et  le  choix  iie 
ses  productions.  Son  vœu  ne  sera  point  trompé  ;des  ta  leas  .s'an- 
noncent qui  donnent  de  précieuse^)  espérances.  Que  l'opiniou 
publique  encourage  leur  naissance,  les  protège  contre  les  af  t^^ 
tes  du  déaigrement  et  de  la  malignité  ;  qu'iT  n'y  ait  désormoi» 
pas  plus  de  secteftpacmi  les  gens  4e  Wtres  ^u'ii  n'y  a  de  pastn» 

Solitinues  dans  l'Etat  ^^e  la  littérature  ii;ouve  &wçks4*n\]Ua!^ 
u  goatavecjamorale  le  principe  le  jj^ljas  certain  de  se^  s^cf^; 
que  la  critique  .devienne  décente  pour  ê|re  utile;  que  l^*^ 
bommcs  appelés  à  la  noble  fonction  d'éclairer  et  d'in.struir»? 
dédaignent  les  suffrages  mrndiés  ,  les  prétention^  piu'riles  et 
les  succès  d'un  jour  ;  (jut* ,  ie  regard  llxc  sur  lo  l)u.  «fleyé  (jiî» 
leur  est  ofl'ert ,  sur  les  glorieux  objeis  qui  les  eiitoureat ,  ib 
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a'vpiteni  aux  couiouites  uui  ne  peuveal  se  flétrir;  qu'à  la  vols 
d'un  prince  généreux  s'allume  oani  leort  âmes  la  flamme  créa- 
trice de  lootes  les  grandes  cqnceptions  ;  au*tis  soient  les  dignes 
ti^oins  d*nn  tel  siècle  !  Ils  tnenteront  dW  élre  les  peîntm , 
«t  de  passer  avec  lui  à  la  dernière  post^ttf. 

»  Les  sociétés  littéraires  seconderont  cet  essor.  L'empereur 
désire  qu'elles  ^servent  de  guide  à  l'opinion  publique,  qa'eUes 
soient  le  tribunal  du  ^oût  ;  il  les  invite  à  reprendre  les 
grands  fravrïux  entrepris  en  divers  temps  par  le  concert  d*é- 
crivaîns  laborieux.  11  veut  que  l'histoire  littéraire  de  France, 
tracée  par  leurs  soins ,  éuoilce  des  jugemens  calmes  et  du- 
rables, et  deviennent  le  monument  solennel  qui  conservera 
le  souvenir  des  écrirains  dignes  d'estime  ,  honorés  du  suffrage 
public  et  des  témoignages  de  sa  bienveillance.  Ces  compa- 
gnies répondront  à  son  attente  par  lenr  impartialité  et  par 
nn  redoublement  de  sèle;  les  talens  qu'elles  auront  si« 
gualés,  les  écrits  utiles  qu'elles  auront  remar«|nés  pendant  le 
cours  de  Taninée,  recevront  la  plus  précieuse  des  récompenses 
en  obtenant  l'attention  du  souverain,  qui,  si  puissant  dans  les 
arts  de  la  guerre,  a  voulu  être  le  restauratenr,  le  promoteur 
de  tous  les  arts  de  la  paix. 

»  Cependant  le  chef  de  l'Etat  ne  dédaigne  pas  d'étendre 
aussi  ?a  pensée  sur  le  genre  d'instruction  qui  convient  aux 
classes  intérieures  de  la  société  ;  instruction  qui,  en  les  formant 
dans  J'babitude  des  bonnes  mœurs,  leur  donne  des  notions 
élémentaires  utiles  à  leurs  travaux.  Plusieurs  institutions  ont 
été  autorisées  dont  le  zèle  répandra  cette  simple  et  utile  ins- 
truction dans  les  ateliers  et  dans  les  campagnes  :  elles  seront 
secondées  par  les  soins  pal«mels  de  ces  pasteurs  dont  la  pi^ 
sence  et  les  foncfions  sont  aussi  une  sorte  d'enseignement  con- 
tinuel de  la  première  de  toutes  les  sciences,  l'amour  du  bien 
et  la  pratique  des  vertus. 

»  Le  gouvernement  n*a  que  de  la  satisfaction  à  témoigner 
en  général  aux  membres  du  clergé,  dans  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  ;  il  offre  plus  qu'à  aucune  époque  des  mœurs  pure*  , 
une  piété  tolérante,  un  grand  désintéressement,  une  appli- 
cation constante  à  ses  devoirs  :  s'occupant  sans  relâche  àe  la 
noble  tâche  qui  lui  fut  donnée,  la  restauration  de  la  fiioralc 
publique  el  privée,  il  sent  que  l'obéissance  aux  lois  esl  une 
brancne  essentielle  de  Tune  et  de  l'autre ,  et  que ,  de  toutes  les 
lois  f  la  loi  qui  a  pour  objet  la  défense  de  l^tat  est  la  plus 
sacréé  de  toutes ,  celle  dont  la  prompte  et  entière  exécution 
est  le  plus  recommandée  par  les  seniimens  religieux  comme 
par  l'amour  de  la  patrie. 

»  Les  divers  cultes  autorisés  dans  r£mpire  vivent  dans  une 
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isnton  Oigne  Tcsprit  qui  leur  €&l  commun  ,  et  honorable 
|iour  i«ur$  ministres. 

»  Des  déparCemehi  qiii  «vdsmnit  le.  Rhin  sont  arrivées  k 
Temptireur  des  plaintes  Unaaimea  apir  les  usures  .exercées  par 
^elques  individus  professant  ia  religion  fuive.  La  vérification 
des.  âiits  a  prouvé  que,  slins  un  prompt  remède,  le  fruit  de 

■  ceS' usures  aurait  consomme  en  entier  les  ncbesses  et  les  res- 
sources de  ces  belles  provinces.  L'empereur  a  dû.  calmer  les 
justes  craintes  ?îe  tant  cîe  mîllicc  s  <le  culLÎvaieurs  ;  mais,  en. 
apportant  ce  remède  partiel  et  luonicntane  ,  rcmpprcur  ;t 
formé  une  conception  plus  vaste  pt  d'une  iniiuence  plus  du- 
rable :  il  a  vu,  dans  les  habitudes  anciennes  et  dans  J.i  fausse 
înterpretatioii  de  quelques  points  de  doctrine  ,  Ja  première 

.  cause  du  mal  <)ui  avait  excité  ces  réclamations.  Pour  se  dis— 
penser  de  perpétuer  ou  les  précautions  ou  les  j>eioes  »  il  a 
voulu  régénérée  les  mœurs  d'une  portion  de  cette- classe  par 
le  concours  de  la  élasse  tout  entière ,  par  rinânence  de  f  au- 
torité religieuse  dont  elle  recbnttallt  les  lois.  L'eniperear  savait 

2u*il  est  parmi  ii»s  juiDi  de  ses  élats  un  grand  noùibre  d'hommes 
ont  les  opinions  sont  saines,  la  conduite  ieréprecbable  ;  qui 
gémissent  les  premiers  des  torts  de  leurs  eo-religionnaires  ; 
et ,  loin  de  confondre  ces  hommes  estimables  avec  cpux  qui 
ntéritent  une  juste  censure ,  il  a  appelé  les  premifrs  à  exécuter 
les  mesures  qui  doivent  préparer  la  réronue  des  autres.  Une 
assemble'e  générale  a  eu  lieu  qui  a  projeté  les  regleuiens  de 
.  police  j  un  grand  sânliêdna,  asseuiblée  dont  lés  juifs  depuis 
tant  de  siècles  n^avaient  point  vu' d'exemple,  a  proclame  les 
devoirs  religieux  ;  il  a  solenneileoàeht  déclaré  que  la  loi  de 
Moïse  f  bien  loin  4*eutoriaer  Ses  sectateurs  à  •derj^uîrirabitane 
.d'un: état  sens'  en  adopter  les  întéréla^  aans  en  réconnatÉre'les 
autoritélf  sans  en^aiiivie  les  lois,  leur  prescrit  au  contraire  et 
.  les  «entimens  qui  les  atlacbe/it  à  leur  patrie  adoptive^  èt  To^ 
tkéimwx  à  toutes  ses  institutions ^<et  le  deTa(^rde  s'aimr 'poAr 
:4a  défense.  Bientôt  des  réglemetis  liront  arrêtés  qui  achèveront 
ce  grand  ouvrais ,  reVfiînriseront  î*exercîce  du  culte  hébrafqtic  : 
cette  réforme,  qui  fera  époque  dnas  Ir  s  annales  des  I«raélite9, 
sera  pour  enx  le  sujet  d*nne  élemeUe  reconri.nssance.  r.a 
âéyéirité  mcrjtée  par  quelques  individus  a  été  IV^rt  asion  de 
•  bienlâit^  répandu:»  âur  tou;»  :  ie  premier  de  ces  bienfaits  est, 
en  leur  ^conservant  ie  nom  français ,  de  les  rendre  dignes  de 
.Je  porter»  -  . 

»  Telles  sont  les  améliorations  .opéifées'denB  i'adfBiiiisl|^lioii 
•iotceienile  «de  la  France  depuis  votre  dernière  sesslot».-  Mais 
il  y  manqûe  encore  le  trait  principal ,  celui  qiii  nvrfrite  W  plus 
de  fixer  votre  attention  pTélat  de  nos  fieances.  Aucn ne  époque 
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ne  les  monUe  aus>i  pro^pei  tà ,  aucun  période  aussi  court  n'a 
été  témoia  d'une  pareille  amélioration.  X^e  trésor  public  a  été 
afraocM  de  la  déj^dance  oU  le  tenaient  des  entrepreneurs 
de  service  »  (jnî  osaient  Ppnr  sa  mine  de  ses  propres  mojeot. 
XjCS  négociations,  autrefois  si  onéreuses ,  sont  deYenues  laciles, 
et  se  font  k  un  taux  tris  modéré  ;  le  trésor  escompte  tes  effets 
au-dessous  de  cinq  pour  cent  ;  ce  dont  l'ancienne  monarchie 
n'oflre  aucun  exemple.  Une  caisse  de  service ,  place'c  près  du 
trésor ,  servant  à  ses  rapp»rls  avec  les  comptables  et  avec  le 
public,  leur  donne  la  facilité  ci'acccicrcr  les  versemens  qu'ils 
doivent  faire  ;  offre  aux  particuliers  un  placement  sûr,  que 
J'agiolage  ne  peut  atteindre  par  elle  :  le  trésor  public  peut, 
sans  transport  d'argent ,  en  employant  dans  chaque  lieu  les 
recettes  qui  y  ont  été  faites ,  en  faire  trouver  là  où  les  paiemcns 
sont  à  faire.  Ses  ressources  sont  accrues  an^^delà  de  ses  besoim. 

monarchie,  dans  ses  énormes  emprunts ,  ne  tromît  pas 
une  mine'  aussi  féconde  ;  jamais  cependant  il  ne  fût  moins 
nécessaire  de  l'exploiter  :  les  caisses  sont  pleines  ;  les  paiemens 
se  font  à  point  nonxmé  ;  les  ordonnances  snr  le  tréior  pub  fie 
sont  devenues  les  lettres  de  change  les  plus  sdr^  ;  les  effets 
publics  sont  ceux  qui  inspirent  le  pins  de  confiance. 

»  Tel  est  Feffet  des  premiers  regards  que  l'empereur  a  donnés 
■  à  l'état  des  finances  après  son  retour  de  Vienne,  et  de  Tattèn- 
tion  avec  laquelle  il  a  suivi  cette  branche  importante  d'admi- 
nistration :  et  cependant  aucun  impôt  n'a  été  ajouté  à  ceux 
qui  existaient  ;  aucune  source  dé  richesse  nouvelle  ne  s'est  ou- 
,  verte  pour  le  trésor;  l'ordre  et  la  prcvojance  du  chef  du  gou- 
«fenament  ont  seuls  opéré  cette  incroyable  améfiaratiqii;  ''' 
^ »  Ne  cro^et-vous  j>as ,  messieurs ,  que  je  viens  de  Tonsjptr* 
Uér  de  ce  qui  a  été  fint  pendant  une  longue  et  faenrense  paii» 
.oitla  France,  environnée  de  peuples  amis>  recevant  le  tribat 
qœ  son  industrie  leur  impose  »  riche  de  tons  ses  moyens  » 
n'avait  à  s*occaper  que  de  perfectionner  so»admmistration 
intérieure  et  d'accroître  sa  richesse  ?  Non  ,  vons  fe  savez,  cette 
année  a  clé  une  année  de  guerre,  quoique  la  foudre  qui  a 
f  rappé  nos  ennemis  se  soit  tellement  éloignée  que  nous  avons 
;à  . peine  pu  l'entendre. 

./y^»  Dès  le  2i5  septembre  rcmj)ereur  était  parti  de  Paris  ;  le 
j^^tobre  il  était  à  Bamherg,  à  la  téte  d'une  armée  déjà  réunie 
aur  les  derrières  d'un  ennemi  qui  comptait  le  surprendre. <  * 

»  Le  Q  son  avant-garde  avait  culbuté  les  avant^aardes.en- 
nemies  h  Seuils  et  Saaifeld.  , 

»  Le  1 4 ,  jour  anniversaire  de  la  bataille  d'Ulm  »  il  rempor- 
tait la  mémorable  victoire  dléna:  Le  roi  de  Prusse  fuyait  après 
avoir  vaiâuteat  combattu  à  la  téte  de  cent  trente  mille  hommes^ 
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tl  avait  vu  les  princes  de  lOO  sang  et  les  TÎeaz  géne'ranx  c(e 
Frédéric ,  soutiens  de  sa  monarchie ,  blessés  ou  prisonniers  ; 

son  armée  ,  bouîevart  de  la  Prusse  ,  dispersée  et  détruite  ,  et 

sa  destruction  entraînait  la  chute  de  cette  puissance,  élevée 
par  une  suite  de  prioces  guerrier?  on  habiles  à  profiter  des  cir- 
constances ,  étctidue  et  fortifiée  par  le  génie  de  Frédéric ,  ac- 
crue récemment  par  l'amitié  de  la  France. 
»  Le  i6  Lifurtli  capitulait. 

9  Le  17  l'emperenr  était  à  Weymar ,  rétablissant  Tordre 
dans  cette  ville. 

»  Le  18 ,  le  19  et  le  flo ,  Leipsik,  Halle  et  Yittemberg  on- 
yratent  leurs  portes  à  ses  troupes. 

»  Le  25  et  le  24  elles  entraient  à  Berlin;  l'empereur  arri- 
vait à  Potsdam,  visitait  Sans-Souci,  et  de  sa  main  triomphante 
saisissait  l'épée  de  Frédéric  en  honorant  sa  mémoire. 

»  Le  317  et  le  28  il  faisait  son  entrée  solennelle  à  Berlin  ,  et 
passait  en  revue  sous  les  mors  de  cette  capitale  son  armée  vic- 
torieuse. 

*»  Le  9  et  le  10  décembre  ses  avant-gardes  étaient  à  Posen  , 
passaient  la  Vistule  ,  occupaient  Tbom. 

«  .Le  i5  l'élepteur  de  Saxe  et  les  princes  de  sa  maison  obte- 
ttaient  la  paix ,  devenaneat  alliés  de  la  France,  et  on  vainqueur 
gënereax  leur  accordait  un  accroissement  de  dignité  et  de  - 
Iferritoiie.' 

»  Le  18  IVmpereur  faisait  son  entrée  dans  la  capitale  de  la 
Pologne;  le  23  il  passait  la  Narew,  battait  Tennemi  à  Gsar- 
novo  ,  et  le  lendemain  il  le  battait  encore  à  Nasiesk.  L'«mpe> 
reur  passait  i'UVra  ,  la  Sona ,  en  poursuivant  cette  armée  qui 
avait  prétendu  défendre  Vnrsovie  et  soutenir  ia  Prusse. 

»  Elle  était  atteinte  et  défaite  le  26  à  Pulstuck  et  à  Goljmin. 

ï»  L'ennemi ,  en  désordre ,  ne  doit  son  salut  qu'à  une  saison 
extraordinaire ,  que  ni  le  climat  ni  l'époque  de  1  aunée  ne  dûU' 
naient  lieu  d'attendre. 

»  La  Silësie,  ainsi  isolée  et  occupée ,  n'ayant  plus  de  corn- 
nsmication  ni  avec  la  Pmase  ni  avec  Tarmée  alliée  «  ne  pouvait 
tarder  à  tomber  sous  les  efforts  de  ce  jeune  prince  qui  y  pour 
son  coup  d'essai  -,  lait  la  conquête  de  dix  places  fortes  et  d'une 
des  plus  belles  provinces  de  l'Ëurope. 

»  Les  Rosses  voient  l'empereur  un  moment  immobile.  Ce 
repos  apparent  eycite  leur  audace  ;  ils  forment  un  projet  témé- 
raire :  les  combats  de  Bergfreed  ,  de  Hoff ,  la  terrible  bataille 
d'Eylau,  ou  plutôt  une  suite  non  interrompue  de  combats  et 
de  victoires  pendant  six  jours ,  les  repoussent  an  delà  de  la 
Prégcl,  sous  les  murs  de  Kœnigsbergi  et  couronnent  cette  mé- 
morable campagne.  ,  .        .  ^ 
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'  '  I»  Peoflant  c«  rapide  espace  dt  temps ^  nialgré  les  Lairierts 
opfiotées  parles  places  fortes,  Thiver  et  la  contrariété  du  tanpS| 
Varmâf  ffftnçî^ise,  dan<î  cette  première  pnrf  ie  de  ïa  campagne  . 
a  parcouru  d-ins  sa  route  victorieuse  pîus  de  trois  cents  licucs 
de  pays  ,  fait  deux  cent  mille  prisonniers,  pris  quatre  mille  liuit 
cents  cnnons  ,  quatre  cents  Hrapeaux  ,  conquis  la  Pnisse,  oc- 
cupé la  Pologne,  menacé  la  Russie.  Les  forteresses  de  ia  Prusse 
tombaient  les  unes  à  la  suite  dw  autres;  SCettin,  Custrin, 
MagdeboDTf ,  Brtilaav  Glogaji ,  Bfîeg ,  Nieuboarg ,  afaiest 
capitalé.  Les  débris  d'one  armée  fugitive  avaient  rendo  les  ar* 
met ,  et  l'ëlectôrift  d'Hanovre ,  tour  è  I6«r  confié  en  éfyht  à 
la  Pnisse  par  l'Angleterre,  ou  disputé  enirft  ces  dans  étafi,  était 
retombé  sous  la  paissance  deja  France. 

M  La  Poméranie  suédoise  était  occupée.  La  Pologne,  encoa- 
ragée  par  IVclat  de  ces  triomphes ,  s'était  élevée  contre  sesop- 
pre<?seurs  ;  elle  armait  ses  généreux  soldats,  SOUYCnk  témoios 
et  compagnons  de  ia  valeur  française. 

La  Perse  et  reni})îre  Ottoman  ,  éveil l(>s  ]>ar  le  bmit  de 
ces  triom|>hes  ,  saisuiiaieal  avec  ardeur  Poccaiiion  o£fèrtede 
secouer  le  joug  d'une  longue  oppresstoo,  et  TAsie  entiëve 
soulevait  à  la- voim.de  Pemuereur  pour  seaoïider  ses  dsssâus.'  Le 
Bospbere  était  deviiin  libre  par  Tapparition  atJ«  fuite  d'une 
flotie  anglaise, 

w  SchAveidoilz ,  Neyss ,  Kopel  avaient  été  pris  pendant  le 
rèpôs  de  fluver.  Danisick ,  qui  semblait  être  Tobjet  de  la 
campagne ,  venait  de  succomber.  Les  lauriers  de  F nedland  ont 
amené  la  paix  de  Ti'sîît  :  Fricdland ,  nom  immortel  que  la 
France  répète  avec  orgueil  nvec  ceux  <îc  Marengo  ,  d'Austerllïx 
et  d'iénal  ïilàtt,  si  cher  aux  peuples  de  l'Europe,  ^uiont  eului 
vu  le  terme  des  longues  calamités  d'une  guerre  si  souvent  re- 
nouvelée! On  conservera  à  jamais,  te  souvenir  de  cette  circons- 
tance mémorable  oui  rapprocha  et  réunit  deux  puissaos  souve- 
rains. Ils  seront  fiaèles  aux  en|;agemens  ipi'ils  ont  contractés. 
Puissent  lei''évésemën$ ,  que  les  prin^  iie  nsatinseni  pal  ton- 
jonrs  «  seconder  leurs  voeux «imarotentr  cet  accord  qui  garantit 
le  repos  du  monde  !  Alors  ces  jours  si  longlenps  et  si  vain^<• 
ment  ilppelés  par  la  pbilantrapie  auront  lai  pour  la  terre;  le 
bonbeur  du  genre  humain  anni cessé  d'être  usi  révC;  il  dsiém 
dePcntrevue  dû  Nicn:pr: 

M  ,Tp  rappelle  ces  faits  sans  prétenr^rr  les  décrire.  Ils  sont 
i  onsi^iies  clans  les  bulletins  ,  celte  |>arue  brillante  de  nos  an- 
nales ,  qui ,  rédigés  par  ceux  mêmes  qui  forent  témoins  de  tant 
de  ■proibçes  ,  pourront  seuls  rendre  croyables  à  la  postérité 
tant  de  merveilleux  événement.  \  ous  les  avez  lus  dans  vosdé- 
parlemens  avec  renlhousiasuie  qireicile  la  gloire  parmi  des 
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Français  ;  ils  sont  prcsens  a  votre  mémoire,  et  mon  faible  pin- 
ceau n'égalerait  pas  les  souvenirs  qu'ils  vous  ont  laissés. 
M  Examinez  le  résultat  de  lantd'événemens  mémorables. 
»  Voyez  comment  une  sage  politique  a  resserré  tou»  Ics  liens 
qui  unissaient  à  la  France  des  états  que  rapprochaient  d'elle 
leurs  propres  intérêts.  Les  princes  placés  sur  les  rives  du  Rliîn, 
qui  pendant  les  longues  dissensions  de  TAIIemagne  n'avaient 
irouvé  de  protection  eflicace  que  celle  de  la  France,  ont  change 
en  une  ceinveiitiou  durable  ces  rapports  passagers  ;  confédérés 
entre  eux ,  unis  à  la  France  sans  en  dépendre  ,  ils  ont  fixé  le 
règne  de  la  concorde  sur  un  rivage  trop  longtemps  ensanglanté. 
L'Allemagne  entière  est  toute  dévouée  ou  Soumise.  La  Saxe  a 
été  délivrée  du  joug  pesant  de  la  Prusse  :  après  cinqudntf  ans 
d'oppression ,  le  traite  de  Posen  lui  a  rendu  son  indépeiidantîei 
son  territoire  ,  agrandi ,  et  protégé  par  la  France  ,  sera  aussi 
inviolable  que  celui  du  Rhin  ;  nos  aigles  le  défendent  tonfrd 
tout  ennemi.  Les  acclamations  des  peuples  j  l'estime  et  l'amilié 
d'un  souverain  vertueux,  ont  été  dans  celte  heureuse  corttrée  Irf 
plus  douce  de  nos  conquêlesk  •     '  l 
>»  La  portion  de  la  Pologne  qui  avait  mérité  notre  recon-* 
naissance  a  acquis  son  indépendance  et  recouvré  ses  droits  ;• 
une  constitution  sage  et  libérale  remplace  son  anarchie  côns-î* 
titutionnelle.  Cette  généreuse  noblesse  ,  qui  de  son  propre 
iriouvemenl  a  marché  au-devant  de  son  législateur  pour  reirdre 
la  liberté  à -ses  compatriotes  ,  a  acquis  de  nouveaux  litres  U- 
l'estime  de  l'Europe.  Trois  millions  d'hommes  sont  redevenu'îi' 
libres,  et  ont  retrouvé  une  patrie.  Cet  article  seul  de  ses  lois 
nouvelles  place  la  constitution  de  Pologne  sous  la  garantie  du* 
tout  ce  qui  professe  en  Europe  des  idées  libérales  et  âd  senti-* 
mens  élevés. 

>•  Cette  noble  paix  semble  avoir  été  faite  pour  l'intérêt  de 
l'humanité  et  de  l'Europe  entière  ;  le  vainqueur  n'a  stipulé  pour* 
lui  aucun  avantage.  Dantzick  a  été  rendue  au  commerce  et  à  la* 
liberté  ;  la  navigation  de  la  Vistulc  a  été  dégagée  de  ses  eulravesi 
un  juste  équilibre  a  été  ré;>;lé  entre  des  princes  voisins;  tout^ 
ce  qui  doit  les  unir  a  été  établi  ;  tout  ce  qui  pouvait  le's  diviser  ' 
a  été  écarté.  Un  nouveau  royaume  a  été  fondé  ;  il  sera  lé  lieu* 
de  la  France  avec  des  contrées  plus  lointaines;  il  donnera' 
l'existence  à  un  }ieuple  qui  ,  divisé  entre  un  si  grand  nombre^ 
de  souverains  ,  n'avait  pas  même  un  nom  ;  les  habitans  de  tant^ 
de  petits  étals  auront  enfin  une  pairie,  ils  seront  gouvernés' 
par  un  prince  français.  ' 

»'Naplcs  ,  à  f|U!  plus  d  une  fois  la  valeur  française  donna  el: 
ses  lois  et  ses  princes  ,  Naples  doit  aussi  à  un  prince  franf;a!S 
tous  les.  biens  d'une  admiuislraliou  douce  et  Cfj[uilablc ,  d'ual 
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<;oiivcrneme<it  régulier,  d'une  politique  invariable;  l'oFdrc 
règne  .dans  ses  mur^  ,  la  paiït  dans  ses  campagnes  :  le 
caractère  de  son  pimce  promet  à  cet  éut  d'heui^eme^  des- 
tiaées. 

»  Lft  HollâBde ,  asplraiil  enfin  à  terminer  des  estatr  de 
coiislitiitîonfr  politique!  que  leGondeieendaiiceMMBiitediiui, 
<{iie  le  pettence  aieit  prolfmgà  »  e  segment  adopté  ud^^oi^» 
vememeiit  propre  à  diriger  vers  ua  but  utile  les  mojreos  et 
lee  resiovrcet  qui  lui  restent.  I^éjà  elle  etteud^.dii  prince 
qn*elle  e*eft  donné  le  rétablissement  de  son  antique  gloire  et 
de  sa  îonÉ^ue  prospérité  ;  douce  espérance  ,  qui  lui  fait  oublier 
toutes  ses  pertes  ,  et  semble  ranimer  Fenergie  et  l'activité  de 
ce  peuple  industrieux.  Uni  de  sealuiiens  comme  d'intcreLs  au 
peuple  français,  il  dc|il<>re  corotnelui  un  malheur  domestique 
(jui  leur  est  commun  ;  aou^  le  règne  d*ttn  bon  prince,  ce  âoat 
presque  les  seuls  maux  qu'un  peuple  fidèle  paisse  redouter. 

»  De  toui  cètëf  f  au-'dela  oes  Alpet  et  des  Pj^réaées.  de  le 
mer  du  Nord  jusqu'au  golfe  de  Tarente,  de  TeviboncIiOT  de 
l'Elbe  jusqu'aux  sources  de  l'Inn ,  la  France'ne  se  troave  pine 
environnée  que  d'une  vaste  eheine  de  penplee  amis»,  que  let 
armes  avaient  subjugués  ,  que  la  Mgeise  de  ton  a  rendni 
à  l'indépendance  et  au  bonheur  ;  et  si  cette  sage  et  humaine 
politique  ^  préparée  depuis  plusieurs  années,  n'a  pu  prévenir  la 
guerre  dernière ,  du  moins  en  a-t-elle  reculé  ie  théâtre  à  une 
immense  distance  de  nos  frontières.  La  France,  tranquille 
lorsque  rEuro{)p  etaiL  dévastée  par  la  guerre  ,  louL  entière  au 
stutimeut  de  sa  force,  envisageait  l'avenir  avec  celte  sécurité 
nue  dooo^  1^  souvenir  du  passé,  désirant  paix  sans  être 
fatiguée  de  guerre et  prête  à  suivre  let  baot^  dettînées  que 
hii  préparait  celui  en  qui  elje  a  mis  sa  confiance ,  sa  gloire  et 
son  amour;  Cette  attente  d'un  grand  peuple  a  été  remplie  ^  ses 
espérances  surpassées  ;  le  moment  de  ia  prospérité  est  veon  f 
f|ui  oserait  en  fixer  let  limites  ? 

»  Tel  est  le  tableau  que  j*ai  eu  à  mettre  sous  vos  ynnx» 
Plusieurs  branches  dp  l'.idîninistra lion  perfectionnées;  les  finan- 
ce* dansTélatle  plus  heureux;      France  ,  seaîe  entre  tous  les 
«Uts  de  l'Europe,  n'ayant  pas  de  })apier-monuaie  ;  son  com- 
merce ,  au  milieu  d'une  slngnaUan  inévitable ,  conservant 
toutes  ses  espérances  ,  el  préparant  les  germes  de  sa  prospérité 
future  ;  no6  colonies  maintenues  daiâs  uu  état  qui  doit  un  jour 
enrichir  la  métropole  ;  les  arme^  de  la  France  portées  par  une. 
suite  de  succès  sans  exemple  jusqu'aux  extrcmitét  de  rEu- 
rope»  sort  înfluencètVteBdant  au  delA  du  Bosphore ,  et  j  usqu'au 
milieu  du  continent  de  FAsie;  le  plus  çrand  ordre^  .la  plot 
profonde  tranquillité  régnant  dena  son  intérieur  lorsqqe  son 
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souverain  a  été  peiidani  d|iz  mois  éloigné  de  six  cents  lieues  ; 
r£urope  étonnée,  nos  ennemis confoadus  ;  l'AogIc terre  restant 
seule  chargée  du  fardeau  de  la  guerre  et  de  la  haine  des  neaples  : 
telles  sont ,  messieurs  ,  les  opérations  d'une  année,  et  les  espé- 
rances de  celle  qui  va  suivre.  Ce  tableau  s'embellira  du  bien 
que  vous  allez  faire  ,  et  sans  doute  vous  vous  trouverez  heureux 
d'avoir  à  concourir  à  l'accompHsscmenL  des  vœux  d'un  souve— 
ram  qui,  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  auquel  un 
mortel  paisse  errivery  ronde  son  bonheur  sur  Je  bonheur  de 
son.  peuple ,  et  n'embitionae  d'antre  récompense  de  tant  de 

Séntbles  travaux ,  de. soins  îafiitî|;ablc8 ,  d'inquiétudes  et  de 
aogerSy  que  Vanumr  de  ses  sujets  et  lé  suffrage  de  la  poi» 
terite«  ». 

TBi.ïmAT  ;  s.  «ippressîon.  -  Clôtobb  de  la  se«ioii 

legiauitive. 

SBANCB  DU  TAIBUiNAT  DU  l8  SfiPIfill^gK  1807. 

■<  "  *  • 

Thàoonn»  de  Bf.  Bér«n^iF  /eonséiller  d*état.  ' 

«  En  abortlant  celte  tribune  ,  illustrée  par  l'heureux  assem- 
blage du  talent ,  des  lumières  et  de  la  sagesse  ,  on  éjirouve  une 
émotion  j^rofonde  j  de  gi'auds  so.uveuirs     présentent  à  l'es-' 
prit  :ceittida'iB>rmttaire  nous  iliontre  le  terme  des  malheurs 
de  kFtaiioe  j,  'etrori|^îa«desa  puissaoee  et  de  sa  félicité.  Il 
v«ii8  sonvient'v  messieurs ,  de  Pépoque  à  jama»  mémoffable  oii 
le  retour  d'un  ^  ra  n  d  homme  préviilt  la  dissolution  dç  cet  Empire, 
anîouf  d'hui  SI  âonssanl!  Vos  vœifib  avaient  devancé  l'execu-*- 
tkmde  ses  desseins  ;  plusieurs  d'eu^  vous  contribuèrent  au 
succès  de  la  révolution  qui  fît  cesser  les  désordres  révolution^ 
riaires  ,  et  tous  applaudirent  à  ses  résultats.  Bientôt  après  vous 
vîtes  s'ouvrir  devant  vous  une  vaste, ca mère  ;  le  Tribunat  fut 
•  institué  conseil  du  ])euj)Ie  ,  et  son  organe  auprès  du  Corps  légis- 
latif. Il  fut  charge  de  défendre  les  principes  consLUuhonnels  , 
et  d'appeler  par  ses  vœux  les' reformes  salutaires  ,  les  lusiiLu- 
tmns^uliles  et  toujk  les  genres  d  amélioration.  Vous  devîntes 
poiMSSeurs  dè  cette,  tribvne ,  si  teirîble  autrefois ,  dont  vous 
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luttions  fiâliOonsidéré  comme  l'angure  de  nos  destinées  :  vous 
vous  empressâtes  de  répondre  à  cette  interrogation  silencieuse 

et  solennelle.  Les  résultats  de  vos  premières  discussions  annou* 
cèrent  aux  factieux  qu'ils  devaient  renoncer  a  leurs  desseins  , 
et  perdre  toute  espér^Ce  :  ils  firent  apercevoir  à  la  nation 
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tout  ce  quVIIe  pouvait  allcndre  de  votre  ze\e  ,  cfe  vosfumtèm 
el  Je  votre  sagesse  ;  ils  raonlrèrpfit  au  gouvernement  qu'il  trou- 
verait on  vouà  des  conseils  e'»:tairé».  Nofrc  auguste  monarque 
.ipprécia  le  mérite  d'une  telle  condaite  ,  et  il  ne  cessa  ,  mes-- 
sieurs ,  de  voas  accorder  la  plus  honorable  conliance.  C'est 
ainsi  que  s'établit  ce  concert  entre  les  premières  autorités  qut 
tit  duTribunat ,  du  Corps  législatif,  du  Sénat  et  du  gouver- 
nement une  seule  puissance.  Cette  heureuse  union  répandit 
dan^  Tintérieur  le  calme,  la  confiance  et  la  sécurité;  elle 
^iécoiiccrta  les  manœu\Tes  perturbatrices  de  ce  cabinet  per- 
fide et  corrupteur  qui  nous  faisait  depuis  si  longtemps  une 
guerre  de  brigand:i$;e  ;  elle  accéléra  le  grand  ouvrage  de  notre 
réorganisation  politique,  civile,  administrative  et  judiciaire. 
Oui  pourrait  énumérer  les  biens  qu'elle  a  produits  et  les  évé— 
jiemens  méioorables  auxquels  elle  a  contribué  ?  Sans  doute  la 
conception  et  Texécution  principale  des  travaux  immortels  qui 
out  placé  la  nation  française  au  premier  rang  des  peuples  civî- 
iiscs  appartient  au  génie  qoi  la  gouverne  ;  on  lui  doit  rétablisse- 
ment de  ce  grand  sysieiae  politique  qui  nous  unit  au  reste  de 
Vlùirope  par  des  convenances  réciproques  ,  système  impé- 
rissable ,  parce  qu'il  est  fondé  sur  l'intérêt  de  tons  les  peu- 
ples ,  et  qu'il  offre  à  tous  les  gouvememens  une  solide  garan- 
tie ;  mais  vous  avez  su  ,  messieurs  ,  vous  associer  à  tant  de 
gloire  ,  et  mériter  l'estime  et  la  bienveillance  de  l'empereur  en 
l'aidant  de  votre  influence.  Vous  avexapprlé  la  jeunesse  fraiMi 
<;aise  au  champ  d'honneur  ,  et  r»nnoncé  par  des  vœux  j)rophé- 
tiijues  celle  immortelle  victoire  qui  dans  l'espace  de  quelques 
heures  nous  rendit  l'Italie ,  et  prépara  la  paix  continentale.'. 
Une  inspiration  encore  plus  sublime  et  plus  salutaire  vous  fit 
inviter  le  Sénat  et  le  peuple  à'placer  la  couronne  impériale  sur 
la  t^te  de  Napoléon  ,  à  rendre  pour  jamais  impossible  le  retour 
du  régime  féodal,  à  consolider  kps  bienfaits  de  la  rcvolulion  ctiv 
fondant  une  nouvelle  dynastie.  Appelés  à  défendre  nofre  sys^-r 
Icme  politique,  vous  avez  plus  fait,  messieurs;  tous  ave»! 
demandé  les  institutions  qui  doivent  en  éterniser  la  durée.  •# 
»  En  rappelant  celteépoque,  prccédéedegrandsévénemenseU 
illustrée  par  de  plus  grands  résultats ,  je  suis  frappé  de  Gegetie-( 
reux  desintéressement  qui  pendant  le  cours  de  vos  intéressans  ^ 
♦ît  utiles  travaux  vous  a  rendus  inaccessibles  aux  suggestions  deV 
J'intéret  personnel,  et  votis  a  constamment  inspire  le  noble  sa- 
crifice de  toutes  les  considérations  étrangères  au  biertf  de  la  pa- 
trie. Parmi  les  améliorations  que  notre  charte  constitutionTielle 
a  reçues  depuis  l'an  8,  on  distinguera  celles  qui  concernent 
l'organisation  de  la  législature  ;  le  plus  beau  trait  de  votre  gloire 
sera  d'eu  avoir  les  premiers  senti  l'utilité  ,  et  de  le»  avoir  pré-» 
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parées.  L.a  reparlitién  des  foncticm»  législaU?^,  et  VéUi  àHsÀ^ 
iement  dans  lequel  la  Constilation  de  Tan  Havaitklisstfléii  dîf'-' 
férens  corps  auxquels  elle  les  avrit  distribuées  ,  posvàieiit  én* 
traîner  des  iuconvéïn'ens  ;  non  contens  de  les  écarter  par  votre 
sagesse,  vous  vous  ciupressâtes  d'eti  prévenir  ]n  possibilité: 
bientôt)  et  d'après  vos  désirs,  des  communications  intimes  s*éta- 
blirent  entre  vous  et  le  Coriscil  d'uiat;  des  ducussioos  particu- 
lières ubrégereul  les  discussions  de  tribune  ,  et  le  concours  dé 
vos  lùmiefes  fîtaè^épîr  à  notre  légistotiou  de  oombreux  per- 
fectloiineitteiil. 

•  Ce  diangumeUt  ètau  Ui  pratif  ut  ai  «ppdaH  «*  dànt  les 
forméà.  Les  projeu  de  loi  va«i  étant  coninMiMi^tfAi  tvttit  loeir' 
présentatfon  ofiicielle ,  la  discussion  publique  ne  pottvâît'-itr^* 
réellement  utîfc  qaê  dans  le  aeifi  dti  Ger|ii  législa  ti  f  ;  eîle  y  fat 
transférée  pârleëeuati^-coiysuUeorgainqite'dùaB  floréal  an  là/ 
et  les  sections  du  Tnb tin at  y  furent appMéerpailr  énoAOftrlénr 
opinion  et  en  déveiopper  leamotift  par  F^rgAie  de  ieati  «ra-  ' 
leurs. 

»  Pendant  les  trois  années  qui  se  sont  ccouiees  depntg  rptlc 
organisation  ,  vous  avez  rendu  de  nouveaux  et  d'iniportans  ser- 
vices. S.  M.  nous  a  ordonné,  messieurs,  de  vous  assurer  de 
tonte  la  satiafilélkia'^ae  vous  lui  avez  tait  éprouver  par  votre 
condatte.  L'un  dei  motîfil  dê$  dispositicMr  aua  nmis  sommes 
chargés  de  vans  onriitiiMHpMr  a  été  le  dénr  dé  v«hu  donner  de 
noBveltès  marques  de  son  éitiaie  •Idefa  ccAiàaoce.  En' rendant* 
nu  Corps  législatif  ta  plénitude  danses  altrflintiosfS'Uiîtnralies, 
le  senatus-conStilte  du' 19  août  de/tticryappatle  C(tt«  d*èi(tre' 
vous  dont  les  fonctions  ne  devaient  '4#târlttiaer  que  dans  i^èl-' 
ques  années.  Ainsi ,  messieurs ,  on  retrouvera  leTribunat  au 
milieu  du  Corps  le'gislatif  :  il  y  portera  Texcelî^t  esprit  qiri* 
ranime  ;  il  y  trouvera  de  nouveaux  moyens  d'être  utile  ,  et  il  y 

acquerra  de  nouveaux  droits  à  ia  reconnaissance  nationale  ét  à 

la  bieuveiiiance  de  S.  M.  »;  *        '••         ■       "    '  •       .  l 

Udfittfftr  dit  ghinfanmimat  tsiminaari  dMiaiHitlpetamUifjpiiatus-> 
coBSUlte  d»  laaoM  iBéi  :  eb'1i>iil't^<|rtisieè  r  ' 

«I  Art.  i**.  A  ravemr,  et  à  compter  de  là  fin  do'farae^sûniiqùrt 

va  s*oài^r  ,  la  discussion  ptéélabke  des  lois  ,  mi  est  faite:  par 
les  sections  duTribunat,  le  sera  pendant  la  dnreé.decbaqoasessM 

sion  par  trois  commissions  du  Corps  législatif,  sous  le  litre  ,  la 
pi  einière  ,  de  commission  de  Irgisiaiion  civile  et  criminelle \ 
la  seconde,  de  commission  d  lulnn nistrff lion  intérieure i  la. 
troisième,  de  commission  dts  finances, 

»  2.  Chacuue  de  ces  commis^ious  délibérera  jséparémeni  et 
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iaos  assistaus;  elle  sera  eOBiposé«  de  sept  membres  noinraei 
par  le  Corps  légUlalif.  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  abso- 
lue des  voix.  Le  président  sera  nommé  par  l'empereur,  soit 
parmi  les  membres  de  la  comnaÔMicnt  soit  parmi  le*  autres 
membres  du  Corps  législatif.  .  . 

»  3.  La  forme  du  scrutin  sera  dirigée  de  manière  qu'il  y  ait, 
•ntant  qu'il  sera  possible  ,  quatre  jurisconsultes  dan*  la  coib- 
mission.de  législation. 

»  4.  Ed  çat^de  discordance  d'opinîM  CPftfe  la  aection  du 
Cônieil  d'état  qoi  am  lédigé  le  projet  de  loi  et  )a  commission 
compéieiil»da  Cvps  légklatif ,  Vune  et  l'antre  se  réuniront  en 
Gonféreace  sons  U  ov^idence  de  l'aKcliidMlBceHer  de  l'Empire, 
on  de  l'arcliitmionttv  «timt  U  natUie  dft.objeU  à  examiner. 

f  5.  Si  les  conseillers  d'état  et  le»  membres  de  la  commission 
du  Corps  législatif  sont  du  même  avis  ,  le  président  de  la  com- 
mission sera  entendu  après  que  l'orateur  du  Conseil  d'étal  aura 
exposé  devant  le  Corps  législatif  les  motifs  de  la  loi. 

»  6.  Lorsque  la  commission  se  décidera  contre  le  projet  de 
Joi ,  tous  les  membres  de  la  commission  auront  la  faculté  d'ex- 
pgeer  devant  le  Corps  législatif  les  motifs  de  leur  ppinion.^ 
.  »  7.  Les  membres  de  la  commission  «^iavont  discute  nn* 
projet  de.  loi  eerwit.  admis  ,  comme  l«»,a«tm  membres  du 
Çoips  législatif-t  il  voter  sur  le  projet;: . 
.  »  8,  honwuiAtÈ  eshsenstaaeoi  dameront  lieu  à  rexamen  de 
ouelqn^  pr^et4*flii«  importance  particulière l  U  «era  loisible  a 
rwnpereur  d'appeler  dans  rinterveU«jiedenxsesttons  les  mem- 
bres du  Corj^  législatif  néceisanr^si>onr,  former  les  commir- 
sions  ,  lesquelles  proeédeiont  de  suite  à  la  diseus^jon  préala- 
ble du  projet.  Ces  nnnMWiiiinni  M.trowi»i:ont  nommée»^our 

la  session  prochaine. 

»•  9.  Les  membres  du  Tribunal  qui,  aux  termes  de  Tacte  du 
Séaat  conservateur  en  date  du  17  fructidor  an  10,  devaient 
rester  jusqu'en  Tan  17,  et  dont  les  pouvoirs  avaient  été,  par  l'ar- 
ticle 89  de  l'Acte  des  Constitutions  de  l'Empire  àa  a»  floréal 
in  1  a/prorogés  j  usqu'en  l'an  a  i ,  coneModant  à  i'amiée  iSi  2 


leBtda  cener  au  inoBonu         :.> ,     v.  • 
r  ro.  A  l'avenir  anl'ne  pourra  être  ntàménMmbre  du  Corps 
l^latif  moùu  qu'a  n^aii  fxaAMàgU  jmnùoMnpiû.  •  (1) 


 tifs  par 

ni  dsisaut  le  Coqps.  législatif. 
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Bi90^sv  àn  in'ési<!ent  (M.  Fabre  de  t*Aude). 


»  v 


«  MeniMinlesorfttenrsdâgoavehieliient,  le  Tribunal  reçoit 
avec  respect  et  confiance  le  senatus^onsulte  c^ui  confère  set 

attributîons  constitutionnelles  au  Corps  législatif. 

»  Ce  lie  grande  autorité  en  acquerra  plus  de  lastre  et  de  con» 

sîdaration. 

»  Les  trois  commissions  qui  seront  nommées  dans  son  sein 
pour  la  discussion  solennelle  des  projets  de  loi  seront  compo- 
î>ées  d'hommes  distingués  par  leurs  talens  et  par  une  longue 
éspériencedans  les  affaires  publiques;  ils  sentiront  tout  le  prix 
4ei  rapports  qui  Toiit*«mter  entre  em  «1  MM.  les  coosetUert 

»  Nbas-  a'aToni  pour  nous  que  des  regrets  h  exprimer  de 

voir  cesser  à  notre  ^gird  des  commanîcatioaeqai  nous  ont 
litè  des  témoignages,  de  satisfaction  de  la  part,  de  i'emperear  ^ 
qui  ont  produit  l'heureux  effet  de  reconstituer  en  peu  a'années 
nos  finances  ,  cette  base  si  essentielle  de  la  force  et  de  la  dorée 
des  empires  ,  et  d'améliorer  si  sensiblement  les  autres  parties 
de  la  législation  par  lacoofection  des  Codes* Civil,  de  Procé-» 
dure  et  de  Commerce.  "  '  ' 

»  La  justice  éclatante  qui  vient  de  nous  être  rendue  par  vous, 
messieurs,  qui  ctes  les  organes»  de  la  pensée  du  Souveraio  ,  nous 
disnense'de  ^tracer  nos  longs  travaux  «t  le»  ÉPeiselfe  «oiirage 
etfledévotaettiientqttîlMoreh>nt  àjaniaisliB  ^ 

»  Jttsqn*iêî  dans  lios  rénoioni ,  que  Fesiime  ell*aaittiéM« 
datent  mtinie»eC:  fréquentes  ^  nous  non<  ailmions ,  nous  neuf 
enflammions  d'une  émulation  mutuelle  pOur  le  service  de  l^em-' 
^  pei%tti^  et  de  la  patrie  ;  désopnaisi  dansnotrè  douio<|reu$e  répa- 
ration, ce  qui  nous  consolera  sera  le  sonvedir  d'avoir  bien  servi 
S.  M.  ,  et  Tespoir  de  lui  consacrer  encore-indtvidaeUement lea 
restes  de  nos  forces  et  de  nos  moyens.  »       ^         ' .  ■ 

.  •       .  '    PftOPosiTion  deM.  Camon-NiM^y  tribun. 

«  MéssMm;  l'empereur  a  jugé  qu'il  é|ail.ntilfl^de  tfans- 
Uf»r  aù  Gorpt  législaliriea  «IUibtt|i(HM  tm^^fom^  ^ 

Trtbunat.  .*  ':•■  .'..'!,  . 

»  Le  Séoàt  a /donilét«on>adbélîon  à  cf^mesure;  tel  est 
l'objet  du,  seÉiaUtt»'Cionsuto»4tui  vÎM^iidei  Tenf  4Mf.«<>minnH 
laiqué. 

n  Cette  communication  a  été  .iccompagnéê  de  tant  de  té- 
inoîgnages  d'eitime  eL  de  bienveillance  de  la  part  du  souverain 
po^ir  se»  iidèles  sujets  iesi  membres  du  Tribunal  i  ces  lémoi-. 
gnages  sont  ()'un  si:grai\dt^ix  ^  iis;  oiktj^ii^.iin?  ^lennité  si 
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ccYatanfc,  que  je  suis  certain  y  messieurs  ,  d'être  rinterprète 
iidèie  des  inouveinens  de  vos  cœurs  cri  vous  proposant  de 
porter  au  pied  du  trône  ,  pour  dernier  acte  de  voire  honorable 
existence ,  une  adresse  qui  frappe  les  peuj)Ie$  de  cette  idée  que 
nous  avons  reçu  Tac  te  du  Senal  sans  regrets  pour  nos  foncliou^ 
politique»  ,  sau4  inquiétude  pour  lajpatrie,  et  que  tes  sentiment 
d'amour  et  à»  iévou^ÔMi  •«  monarque*  qui  ont  animé  ie 
corpt  nmat  tiameUemeiit  daiu,G|K>m'j^  s»  mt mbre«.  » 

Celle  propetiliQi^  ait  adoplée.  iaiC^ii|MNi^e^gée  4e  neiger 
radretie.  et  4e  4a  picoter.  ^faneêit^fmit4%l'9ft.  rawyeMa  dt 
U1L  Falire<  dAri«4ft)4.rfMepit  |  IMw  MIMmIti  ,  teo^iie^t 
CarrioB-Nirat ,  Perrée,  Mpîerra,  GiUet-Lajaaqiieaotiiiî^  ,  FtMht 

«  Sire,  au  raoniciit  ou  vos  fidèles  sujets  les  membres  du 
Tribunal  ont  appris  que  leurs  fonctions  touchaient  à  leur 
terme  y  ils  ont  dû  s'ioterroger  sur  la  manière  dont  iï&  /es 
avaient  reipplies  ;  et  en  cbercUaot  quel  témoignage  ils  pou-n 
vaieot  se  rendre  à  eux-mêmes ,  ils  oat  trp^Yfé  qft«ouvel\ie$'rai-t 
«on»  pour  appMq|tap<ia|Med'4ii  tc^^p  V4ioi9iWlgf  ^ei^iirt^wi- 
m.lm  .Tribapit ^»it  jyly4. j^nt: jf  jyf ccyniiuiioiyel 
pour  étrriVrgane  de  f^^irtiiiim.pyb^tfi^  i ;ûit,d[Wroiroyii  aous» 
était  imtiosé  a  été  tmik  1^  «emplir ,  c'^st  {j^pi^iii^e  y^otut Ma- 

1»  Sire  I  quand  votre  pag^sse  eûaçait  les  tfaces  et  presque  ie 
souvenir  de$  désordres  aalén9M(^$  à. votre  règne;  quaad  votre 
main  puissante' donnait  utie  .  nouvelle  impulsion  à  toutes  le» 
parties  de  Tadministration  r  quatd  yotre  g^uie  cpnpevait  ge^ 
lois  qui  mettent  la  doctrine  des  siècles  passés  en  harmonie  avec 
Texpérience  des  tep?ps  .iiaoderiBgs  »  hom*- jii'avfew  qu'à  mêler 
nos  applaodtiseMnS  aux  acclaBiatioDs  généralat. 

s.  inMeaMMi4kmpii^^  laaiMiW  ptr 

espèce  d'alarma.  .  •  n** 

»  En  pii^|^àftt'«lbliB'iailt<4eRtriottp|iafytantd6 1^^ 
bietitôr^aful^if  fnviéa'trfiiitëi  iap]iMb«iènorables ,  nous  be 
faisions  encore  qu'exprimer  la  confiance  que  PLabitudei  ^i^^ 
pi*id/ges  avait  inspirée  à  votre  bon  et'i^rand  peuple. 

n  Sire ,  admis:  pour  la  deriMèrc  fois  à  vous  oôrir  Teïi- 
prcssioii  des  àentiiiiens  dont  le  Tribunal  fut  constamment 
animé  pour  votre  auguste  per«oi9iè|  nous  oc  pouvons  pous 
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^fcndfe  d'ane  vive  ëmoUon  ;  mais  elle  ne  ttotti  empêchera 
pas  de  nous  montrer  jiîsqii^a  la  fm  religieux  interpréter  de 
l'npinîor»  publique.  Nous  lionorons  avec  eUe  les  hautes  pensées 
qui  perlent  Votre  Majesté  à  environner  Corps  législatif 
d'une  Doavelle  consiciëraUon,  et  à  perfeclioaoer  des  imiituUous 
qui  tiennent  de  ii  près  à  l'intérêt  nationale  ' 

N  Sire ,  nous  osous  mesurer  d'un  regard  salisfait  l'espace 
aue  iMHiS  avons  pucoom ,  bîtn  iArt  4*«rqir'l<Hijoiirt  marche 
im  l«f  met  de  llioaiwiit  et  de  U  êàilM  ;.et  lorique  Votre 
Bfe^etlé  deigne  immib  «ccoider  dee  tMoignage»  aokntoeis  de 
•on  approbation  et  de  faieoveillaace,  nous  erejMS  moins 
arriver  à  TeElrémitéde  notre  carrière  politique  qu'atteindre  le 
bot  de  teos  mis  -efibrts ,  et  là  rdeemj^eiiie  Im  plus  précieuse 
pour  oetre  dévouement.  • 

* 

nÉAiicE  MT  ùcm  hÊomMtf  vu     ssmum  1807. 

DiscoDHS  de  M.  Bouhy  (  de  la  Meurthe) ,  conseiller  d'état. 

.  (  l,*otqtM^  ék  gêtn^mmmmt  étum  ^téêrd  iéttun  du  sétuuut- 

•  ♦  ■  • 

«  Messieurs ,  le  wuêèê» i  cmaiulle  dont  vous  venez  d'entendre 
la  lecture  est  la  suile  selimUnde  oeax.det.  16  tbermideran  le  . 

et  ad  floréal  an  i  a/ 

»  Par  le  premifr  )e  Tribunal  avait  été  rédiiti  à  ciflÉ|nanle 
membres,  et  devait  se  diviser  en  seclious- 

n  Par  le  second  quelques  unes  de  ses  attributions  avaient 
été  reportées  dans  !e  Sénat  :  il  iTâvaii  plu»  été  envisagé  que 
comme  un  conseil  propie  à  i'ejiamen  des  projets  de  loi;  et 
pour  le  rendre  plus  utile  sous  ce  rapport,  oa  lui  avait  interdit 
oei  'ttansen .  en  ■esawMée  générale  et  pnbli<fiie  ;  00  l'avait 
divîfte  «n  trois  scctieas ,  et  dMOui'ed'elleedewiildtseuler  sép»* 
rémeniics  projets- de-lois,  qm  loi étaîenid'abDfd eoamnîqnét 
par  le  Conseil  d  état,  et  ensuite  traneaiia  oficîelleBient  par 
leCerps  léjnslatif  ;  cbaenne.devaiilisraer  son  nen  parttculiert 
et  vous  le&fepoiMpsfcd^otateureçiMr^étd'eAdévekipper 
les  motifs. 

»  Ce  qui  est  a  remarquer  ,  c'est  qu'aux  termes  ds  l'article  87 
de  ce  senatus-consulte  ers  sections  du  Tribunal  conslUuaient 
les  seules  commissions  du  Corpï  législatif.  Or  n  élait-ce 
pas  une  chose  sans  eiemple,  et  qui  paraissait  contraire  à  la 
nature  luéme  des  choses ,  que  les  cooiiuissions  ^*uo  corps 
toseotcaiposées  de<  membres  d'm'ceipt  diffétfenl?  Par  ià 
le.Xribmatélfst  deteiuMine  .partie  de  TOUiifiiiemesy  et  cette 
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partie  vous  était  étrangère  :  n  y  avait-il  pas  dans  cette  comb^ 
naison  quelque  chose  qui  impliquait  coutradicUon  ? 

•  Ce  vice  disparaît  aujourd'hui  :  le  seuatos-eonsulte  dont 
nous  Tenons  de  vmu  doiiiwikepiiiiiwiiîcatton  remet  k»  cluiies 
daoi  Icnr  élÊtt  .Mtotel  ;  il  Toot  rend  en  quelque  aorte  m 
propret  orgenea  en  replaçant  dans  ¥OtM  lein  w  cenumanoni , 
et  en  les  formant  de  toe  nembret. 

»  Par  ce  changement  des  rapports  plus  intimes  et  fini 
immédiats  Tont  être  établis  entre  les  deux  branches  du  poiH 
voir  législatif,  et  cette  partie  de  notre  système  constitu- 
tionnel en  reçoit  tout  à  k  fois  et  plus  de  simplicité  et  plus 
d'utilité. 

»  Le  gouvernement  a  seul  l'initiative  des  lois  :  les  projets 
qu'il  présente  ne  peuvent  pas  même  être  modifiés  par  ïe  Corps 
législatif;  il  faut  que  celui-ci  les  adopte  ou  les  rejeUe  eo 
leur  entier;  et  certes  l'expérience  nont  a  bien  appris  que  cette 
prérogative  dn  geuTemement  était  une  des  prmctpeles  ga- 
ranties de  U-sti£îUté  det  lois  et  de  1^  tranquillité  publique. 
Mali  il  en  est  encore  une  autre  dans  le  sagesse  de  ces  el 
par  conséqnelit  dans  le  naeniere  dont  mîtÊ  ae  pnjperent  ;  et 
c'est  ici  que.  se  déploie ,  comme  dens  tout  le  reste ,  la  eonatente 
sollicitude  du  chef  de  l'Etat  pour  le  bonheur  de  ses  peuples. 
Toujours  attentif  à  leurs  besoins  ,  à  tout  ce  qui  peut  améliorer 
leur  bien-être,  il  recueille  partout  les  connaissances  néces- 
saires ;  il  appelle  de  tous  côtés  les  lumières,  et,  toujours  plus 
riche  de  ses  propres  idées  que  de  celles  des,  antres ,  il  les  médite 
dans  son  Conseil  d'état,  et  y  fait  dresser  les  projets  de  loi. 
Cependant ,  avec  quelque  ^oin  qu'ils  aient  été  préparés ,  il 
craint  encore  qu'ils  n'aient  pas  acquis  le  degré  qe  perfection 
dont  ils  sont  iuscepUbles  :  on  peut  s'être  trompé  sur  Tutililié 
de  quelques  dispositions;  il  peut  s'y  être  glissé  oes  embiguités 
dans  le  sens ,  des  obscurités  dans  le  rédaction ,  des  défauts  de 
liaison  dens  les  idées.  Or  c'est  pour  préserver  la  légiste  tien 
de  ces  vices  que  S.  M.  a  voulu,  et  que  nos  Cônstitntions  or- 
donnent qu''a vaut  d'être  soumis  définitivement  à  la  sanction 
du  Corps  législatif  les  projets  de  loi  subissent  une  discussion 
préalable,  une  censure  utile  de  la  part  d'homrues  choisis  dans 
un  corps  différent.  C'était  pour  remplir  cet  objet  essentiel  que 
le  Tribunat,  recevant  une  organisation  plus  sage,  avait  été 
divisé  en  différentes  commissions  ;  et  c'est  pour  le  remplir 
d'une  manière  plus  siire  et  plus  facile  encore  que  ces  com- 
missions vont  étrp  formées  dans  votre  sdn,  et  composées, 
ds  cm^i  de  vos  «membres  dans  les  lumières  et^  l'expérience 
desquels  vous  pincerez  plus  particnlièiement  votre  confiance» 
.  1»  '  Atnsi ,  messieurs ,  vnus  seras  désormis'^  appelés  non  eeia» 
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Ifimcnt  a  sanctionner  les  projets  de  loi,  mais  encore  à  con- 
courir à  leur  formation.  Il  va  s'établir  entre  les  sections  du  ■ 
Conseil  d'état  et  vos  commissions  une  communication  décèle 
et  de  lumières,  nne  noble  émulation  pour  le  bien  public; 
et  tel  sera  l'heureux  effet  de  ce  concert,  que,  sans  porter 
aucan^  atteinte  aux  prérogaiiveâ  essentielles  du  «ouvernement 
et  da  Corps  législatif,  il  ne  servira  qu'à  ywi%  diriger  plat 
sArement  dans  rexercice  de  vos  fonelions,  qu'à  wt»  deancr 

S lus  de  coafbncè  dans  TOtre  Tote ,  et  à  la  natîen  une  garantie 
e  plus  de  la  sageèse  de  ses  lois. 
»  Un  résultat  si  utile  sera  mtfîns  l'effet  d'un  changemut 
que  d'une  amélioration  dans  nos  Gonstitatioos.  £a  sopprimant 
le  nom  d^un  des  corps  de  l'Etat  on  consenre  réellement  tout 
ce  que  ce  corps  avait  de  bon  dans  son  organisation  ;  ce  n'est 
donc  point  ici  une  abolition  ,  mois  une  simple  réunion ,  dans 
Jeur  centre  naturel,  de  fonctions  importantes,  et  qui  se 
-trouvaient  mal  à  propos  se))arpes  et  distinctes. 

«Tels sont  aujourd'hui,  messieurs, les  progrès  de  l'expérience 
et,  de  la  raison  publique ,  qu'on  pourrait  mettre  en  problème 
si  le  Tribunat,  tel  qu'il  avait  été  d'abord  organisé,  était  une 
institntîon  salutaire  et  bîen  assortie  même  dans  la  Gonstitutiou 
d  e  l'an  8 ,  bien  que  cette  Consti  tntiàn  conservât  encore  beaucoup 
de  cet  esprit  inquiet  et  démocratique  qni  nous  avait  si  long- 
temps agités.  Mais  depuis  que  le  vobu  uattonal ,  fortement 
exprimé  ,  avait  donné  au  gouvernement  une  assiette  plus  solide 
et  plus  stable  ;  depuis  que  la  première  magistrature  avait  été 
déclarée  d'abord  à  vie,  ensuite  hércditaire,  et  qu'une  famille 
impériale  se  trouvait  constituée,  il  est  évident  que  le  Tribunat 
TroQVait  plus  dans  notre  édifice  politique  que  Tospect  d'une 
pièce  inutile  ,  déplacée  et  discordante.  ' 

»  Cependant ,  messieurs  ,  ce  qui  est  bien  remarquable , 
c'est  que  cette  inslîtntion,  qui,  considMe  en  elie-aalmey 
aurait  pu  deveniif  inquiétante  et  dangéreuse,  n'avait  jusqu'à 

?»resent  produit  i]ue  de  bons  résnl^ts;  mais  ces  résultats  il  ne 
aut  les  attribuer  qu'à  d'heareoses  circonstances,  et  surtout 
à  FeaceUenl  esprit  des  membres  du  Tribooat  y  qui  se  sont 
constamment  montrés  plus  sages  qatiHustitutioii  même.  C'est 
nn  témoignage,  messieurs,  que  nous  aimons  à  leur  rendre 
devant  vous,  et  pour  ainsi  dire  en  présence  de  la  nation  tout 
entière  :  en  cela  nous  nous  conformons  auic  intenlious  de  S.  M.,  * 
et  nous  remplissons  un  devoir  bien  doux.  En  effet,  au  lieu  de 
se  jeter  dans  une  opposition  fausse  et  mal  entendue,  que  sem- 
blait appeler  quelques  unes  de  leurs  attributions,  et  le  nom 
même  ue  4eur  établissement ,  les  membres  du  Tribunat  u'out 
pas  .cessé  de  seconder,  avec  un  aèle  aussi  ardent  qu'éclairé, 
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les  mesures  de  toute  espèce  ^u'uii  gouvernement  sage  et 
reilauraleur  créait  successivement ,  et  poursuivaU  avec  une 
incroyable  aciivilé  pèur  U  gloire  et  le  bonheur  de  la  patrie. 
OacUe  paft  ulileB'oat-îU jM»  eue  k  la  confection,  de  ties  bis 
ffliiiey  ,iadiiîmtlw1iÎTfti!t^r'*Fy»f*^  !  Avec  quel  en^presaement 
ne.te.  Mat<ili  |Mis  montrés  les  interprètet  ansii  éloquena  que 
iîilël^du  vœu  national  pour  le  perfectionnement  de  nos  chartes 
politique»  !  Ët  certes  leur  conooile  était  d'autant  pins  désia- 
téressee  et  plus  noble  ,  que  chaque  pas  que  nous  faisions  ,  et 
qu'ils  nous  aidaient  à  faire  vers  notre  amélioration  ,  mettait 
.toujours  plus  à  découvert  l'inulihté  de  leur  établissenienl. 

>»  La  patrie  ne  peut  donc  voir  en  eux  que  des  citoyens  utdes 
et  respectables.  jà  S-  M.  a  daigne  témoigner  a  tout  le  corp^ 
t^u'clie  en  était  salisiaite.  (Quelques  u n»  ont  été  appelés  à  J'eiui- 
uienie&  fonctions  ;  une  partie  est  destinée  à  Tenir  conoonrir  &  vos 
ssoUes  Imvaiw;  tons  apprendront  qn'il  ettdona  de  servir  sons 
un  prince  qui  sait  si  bien  apprécier  les  eervîce»  e%  ensployer  les 
•taJeés  et  les  veetus. 
•  • .  » 

•  Tandia  qae  nos  lois  constitutionnelles  se  simplifient  et 
yvflajneat  une  assiette  plus  convenable^  nos  lois  de  second  ordre 

se  complètent  en  se  prêtant  un  muliiel  appui.  Dans  îa  même 
session  le  commerce  intérieur  et  maritime  aura  etë  constitué; 
le  taux  de  l  intérêt  calculé  sur  ses  besoins ,  et  rcgle  sur  ie  cours 
des  escomptes  de  la  Banque  et  des  négociations  du  trésor.  Les 
changemens  introduits  par  S.  M,  dans  rorganisation  de  ces 
deux  grands  éiablissemens  ont  déjà  produit,  dans  jiiomâ  de 
àmxE.  années,  sur  le  crédit»  des  effets  qoe.dans  tout  antre  temps 
o»  anaail  à  peino  osé  eapéeer  de  la  sagesse  f  de  l'ordre  et  des 
économiesd'un  long  règne»  Llttaloire  ne  prtftealejpontt  d'exem- 

Ele  ^um  semUaUe  téinkaA.  J  mqn'ici  lea  nocessttet  de  la  guerre, 
ss  dépenses,  les  alarmes  et  les  maox  qu'elle  entraîne,  ont  ches' 
tons  les  peuples  pnadnit  det  embarras  dctaniseliqvesy  et  âiit  sus- 
pendre tous  les  travaux  d'aniélioration  intérieure.  Ces  circon»* 
tances ,  qm  sont  pour  tous  les  états  des  causes  d*appauvriâse— 
meut  ét  de  destruction,  n'ont  fait  qu'accélérer  chez  nous  le 
mouvement  de  la  restauration  et  ie  reXour  de  la  richesse.  Des 
lois  qui  protègent  et  animent  Tindustrie nationale,  qui  rendent 
aux.  hospices  leurs  ressources,  et  aux  malheureux,  leurs  cou^ola^ 
lations;  qui  assurent  au  trésor  public  et  aux  principales  com- 
amoes.  da.rBn^ie  non  garastiè  puissante  contre  remploi  il- 
léfitiae  ou  la  sousiraetion  de  leurs  levenàf^'el'à  tous  les  oomp- 
tdMas  honoltes  une  voin  plus  .pnim|ile  et  pins  rasauFaute  d'ap-> 
purement  et  de  liquidation  f  des  «lirepnses  qui- embelKsaeot' 
nos  cillés,  qni  fécondent  nos  campagnes  9  qni  lient  par  des 
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touiès  DU  des  caoaiut  dés  contrà»  nue  lè  d^jaut  de  cbkni&Qitlk 

édition  rendait  comme  étrangères  les  unes  aux  autres;  tout' 
marc  ho  à  la  fois  et  de  front  vers  le  terme  oit  la  prospérité  de- 
vient générale.  A  mesure  que  je  souveraîn  avance  dans  la  car* 
rière  du  bien,  ses  vues  s\  tendent,  ses  forces  s'accroissent  et 
les  succès  se  multiplient.  Dans  vos  sessions  précédentes  mesa 
sieura  ,  vous  avez  sanctionné  de  nombreux  projets  d'une  utilité 
hotable  ;  mais  ces  projets  étaient  partiels  ;  c'étaient  les  premiers 
pas  d'une  marche  faardiev  Cette  année  vous  avez  embrassé  le 
système  tout  entier  des  travaux  publics  ;  plusieurs  miMions 
d'arpens  de  marais  pestileutiels  ,  que  des  propriété irei  isolés 
manquant  d'industrie  ou  de  ressources,  laissaient  ensevelis  soua 
fes  eaux  depuis  dersi'ècles ,  vont  bientôt  être  fi'vrés  à  l'agricnU 
ture  par  l'effet  du  vaste  plan  de  dessèchement  que  le  gouverne^ 
ment  a  conçu  ,  et  que  vous  a\fez  adopté.  Ces  conquîtes  de  la 
France  sur  elle-même  deviendront  ses  triomphes  pendant  la 
paix.  Le  prince  qui  la  gouverne  n'aspire  qu'à  borner  sa  gloiré 
à  ces  modestes  tropliees  ;  son  unique  dosir  est  de  pouvoir  s'oc- 
cuper du  bonheur  de  ses  peuples  î  les  victoires,  les  conquêtes  et 
la  renommée  n'ont  de  prix  à  ses  jeux  que  par  les  moyens  qu'elles 


les  nations  florissantes. 

»  Messieurs^  vous  aveiii  secondé  les  vues  bienfaisantes  de 

S.  M.  ;  votre  cnopemf -f^n  vous  donne  droit  à  une  part  de  la  re-» 

connaissance  et  des  bénédictions  que  lui  rr'servent  sïïs  peuples  ^ 
iBt  qui  sont  sa  plus  douce  récompense.  i>  (  L'orateur  donne  lec- 
ture du  décret  impérial  qui  déclare  close  la  session  de 
ïboj.) 

BipoKSB  du  président  (  M.  Fontanes  }. 

«  Messieurs  les  orateurs  du  Conseil  d'état,  la  session  qui  fniit 
toous  laissera  des  souveinrs  douxiet  consolans*  L'Ëtat ,  après  de 
%\  longues  guerres,  n'a  point  demandé  de  nouveaux  secours,  et, 
contre  l'uuge  établi  par  tous  les  concpiérans ,  la  gfoire  du  mo-^ 
varque  tie  coûtera  point  au  peuple  de  subsides  extraordinaires. 

»  Le  Corps  législatif  en  se  séparant  est  heureux  d'annoncer 
à  ceux  qui  l'ont  envoyé  que  l'avenir  doit  accroître  encore  cette 
première  anii  lu  ration  dans  les  finances.  11  en  félicite  surtout 
Je  gouvernement,  car  l'ordre  et  l'économie  ,  les  plus  grands 
bienfaits  des  princes,  sont  aussi  les  meilleurs  calculs  de  leur 
politique.  Trop  d'exemples  ont  proi.vc  que  l'excès  des  dépenses 
amenait  tôt  ou  tard  la  dernière  catastrophe  des  empires,  et  que 
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la  plus  soliJe  gnraittîe  du  pouvoir  est ,  cornmr  aujuurti'huî, 
«laus  une  buiHie  aJmiuisLratiou  de  la  fortune  publique. 

M  Déjà  riieureuse  influence  de  celle  sage  adiiniiistralion  se 
fait  seulii  de  loules  parb  :  la  confiance  a  reparu  ;  les  effets  pu- 
blics ont  repris  une  (Javeur  presque  inconnue  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  paix.  Un  trésor  ricne ,  et  par  coiuéi||tient  maître  de 
ses  opérations  ;  les  vrais  principes  du  crédit  nue«x  connus  de 
jour  «n  )our  «  et  le  service  exact  aune  Banque  onverte  k  tous  les 
Lesoius ,  ont  fait  tomber  l'intérêt  de  Tardent  au  taux  le  plus 
modéré.  Les  décrets  qu'une  trop  juste  indignation  a  provoques 
çontre  l'usure  lui  seront  peut«étre  moins  funestes  que  ce  déve- 
loppement régulier  du  véritable  e5]>nt  des  finances.  L'usure  , 
lou jours  plus  exigeante  à  mesure  qu'elle  est  plus  menacée  ,  ne 
foiije  ses  calculs  que  sur  la  rareté  de  l'argent ,  et  dès  qu'il  cir- 
cule avec  abondance  et  facilité  dtins  un  grand  nombre  de  mains, 
elle  est  plu»  âùremeut  arrêtée  que  par  le&  prohibilious  et  le  dés- 
houneur,  dont  elle  se  joua  tantale  fois. 

«  Des  abus  non  moint  coupables  réclamaient  mi  Gide  de 
Commerce*  La  ban^eroute  et  la  frande  ont  été  dénoncées  à  la 
vengeance  publique  ;  mais  le  gouTpmement  par  sa  conduite  a 
flétri  d*a\  û  iicc  les  excès  qu'il*  vent  punir*  Il  se  montre,  de  plus 
fta  plus  lidèie  dans  ses  transactions  et  dans  ses  engagemens ,  et 
c*est  encore  ici  que  Tautorité  des  ezemplés-est  plus  forte  que  la 
rigueur  même  des  lois. 

»  Je  ne  rappellerai  point ,  après  les  orateurs  qui  m'ont  pré- 
cédé (i) ,  les  divers  Iravauii  de  cette  session  ,  si  courte  et  si  rem- 
plie. Je  ne  parlerai  que  d'un  objet  qui  regarde  esseotiellement 
Je  Corps  législatif ,  doal  j  ai  i'houneur  d'éue  Torgane.  Ce  corps 
va  recevoir  une  forme  uotivelle  ;  Te^men  des  projets  de  loi  sera 
soumis  à  des  coijimtssions  prises  dans  son  sein ,  et  les  projets 
seront  discutés  par  ses  propres  orateurs.  Les  talens  qu^l  nof 
ferme  ne  s'affligeront  plus  d'être  ignorés  ;  ils  pourront  se  mon- 
trer quelquefois  à  côté  de  ces  hommes  d'une  vaste  et  profonde' 
doctnne ,  ou  d'une  éloquence  facile  et  brillante  «  qui  vienneat 
porter  la  parole  au  nom  du  gouvernement. 

»  Des  membres  d'un  auhc  corps  qui  nous  est  clicr  à  tant  de 
titres  ,  puisqu'il  n'est  en  (jnelque  sorte  qu'une  section  du  nôiJC, 
vieadrout  se  réunir  au  centre  commun  ,  et  nous  acctieiiierons 


(i)  Un  seul,  M.  fiouky  (de  la  Meurthe)  »  avait  paiie,  mais  de 
mâme  que  deux  orateurs  du  gonvernemeot  accompagnaient  ordinaire- 
mrnt  colui  qui  devait  porter  la  parole,  on  nvait  adoptr  fusagr  d'attri- 
buer à  ces  trois  orateurs  le  disr6urspr(»noncé  par  l'un  d'eux.  Dons  cel  te 
circonstance  M.  Botilay  avait'  nuur  collègues  ,  présens  avec  lui  devant 
le  Corps  législatif  9  MM.  Gantiicauinc  et  Bégoiieu. 
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wecloîe  leurs  lumières  el  leur  «pcricnce.  Sons  un  nom  tout 
populaire  ,  l«  Tnlnwat  fut  inonarcI,„,ue  ;  ici ,  sous  un  a.Ure 
nom  ,  .1  rester,  pc^m;  et  oen.  servirons  easembie,,  d  uo 
«ele  égal ,  la  natron  H  le  inoaan|ae.  .  i 

-  La  majesté  des  assembUes  nationale*  Ta  renaître  aan* 
<Jangcr  sous  les  auspices  d'un  grand  ImmnM  ;  cé*  enceintes 
naguère  ar^contnmees  à  tant  de  chmear* ,  t'ëtonnaient'de  lenr 
sileuce  ,  et  ce  s.lcnce  va  cesser.  II'  ne  fant  pa,  dont, 
Jes  tempêtes  populaires  y  grondent  encore  ;  mais  il  confient 
que  de f-raves  discussions  s'y  fassent  entendre,  et  la  loi,  solen- 
nellemeut  délibérée  ,  en  aura  plus  de  poids  et  d'autorité.  Celui 
juilit  ttire  toutes  les  factionsne  veut  point  que  des  vn,\  resiiec- 
»wnse»,  maullbm,  soient  plus  lougt.mps  enchainées.  Jten- 
AmsHion.  dîne*  d  an  tel  bienfait.  (^)ue  la  tribune  soit  sans 
orages,  et  quonh',  applaudÎMe  qu'aux  triomphes  modestes 
d«  la  iwon  i  qne  la  vérité  surtout  .V  montre  avec  coui  ace 
»a.s  avec  sagesse  ,  et  qu'elle  y  brillai  tonte  sa  lumière  ml 
grand  pnnce  doit  en  aimer  l'éclat  ;  elle  senleest  digne  de'Uii  • 
qu  en  pourrn,t.,l  oraindrePPlus  on  te  Regarde,  et  plJTil  *'élive; 
plus  on  le  ,„ge,  et  plus  on  l'admire.  C'est  avec  le  rëcU  MiU 
de  ses  actions  qu'un  jour  l'histoire  et  la  postérité .  impartiale* 
composeront  ie  plus  beau  de  ses  éloge».  «  * 

xri. 

ÉMIGRATION  DE  LA  MAlSOtt  DE-  BRAGANCE  _ 

OCCUPATION  DU  PORTCGAL  PAR  LES  TRorpts 
FRAHÇAISES.  «»  J.»u  l  hi..* 

Sémat.  ~  SéoHce  da  iejanpier  i8o8 ,  présidée  pur 

■  larchi>  chancelier.  ^ 

^^tMiKOmifuiet  m  Sénat  dam  cette  tùnee. 

«ftt  J  il  donnait  l'espéranc,,  de  la  paix  maritime  Deux  enmdê, 

KSTÎf  "  '^"Tfï"'  iT  mondefvoïre 
^J«té  la  proposait  *  PAngleteri  e ,  la  Russie  offrait  sa  raéd  a! 

allaient  ionirdu  ■ 

repos  annuel  elle*  aspirent ,  et  nue  le*  rœnx  de  Votre  Alaiesi^ 
pour  arriver  à  cet  unique  et  i.olle  but  de  se*  travaux  de^! 
tr.on.pbe,,  de*e*  innombrable* «icrifice*.  .eraient «fin  rem! 
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t»Ui?  Mais  une  foreur  nouvelle  t'était  emjp^ée  deTAD^tetArre- 
rrilée  par  la  paix  du  continent ,  elle  a  re|eté  la  médiation  de  h, 
Russie  avec  des  fondes  insultantes  pour  cette  grande  puissance» 
et  à  ces  paroles  de  paix  que  Votre  Majesté  avait  fait  entendre  « 
elle  a  répondu  par  l'expédition  de  Copenhague.  Ainsi  elle  a  mis 
le  comble  aux  hostilités  qu'elle  exerce  depuis  longtemps  contre 
tofH  les  neutres ,  insultant  leur  pavillon ,  attaquant  leur  com- 
merce et  leur  indépendance, 

»  Votre  Majesté  ,  contre  qui  ce  système  odieux  était  dirigé, 
était  sans  doute  en  droit  d'appeler  les  puissances  du  cotiLiuent 
à  unintcnirleurncutralité contre rAuyleterre,età  neplus  servir 
d'instrument  à  la  jalouse  haine  de  cette  puissance  ;  elle  était  en 
droit  de  demander  à  toute  l'Europe  de  concourir  au  réCablisae* 
ment  de  la  paix  des  mers ,  dont  lHurope  éprouva  si  impérieu- 
sement le  besoin ,  et  é  raffermissement  du  ▼éritablé  droit  des 
gens  maritiroie ,  que  l'Angleterre  déclare  hautement  ne  plus 
respecter.  Et  quelle  ligne  serait  plus  justifiée  par  l'huinanUé 
et  commandée  par  des  intérêts  plus  chers  aux  nations  ! 

»  Les  Anglais  méronnaîssent  la  souveraineté  de  tous  les 
gouvernemens  :  tous  les  gouvernemens  doivent  donc  se  mettre 
en  état  de  guerre  contre  les  Anglais;  ils  le  doivent  au  sen- 
timent de  leur  dignité  ;  ils  !e  doivent  pour  soutenir  l'honneur 
de  leurs  peuples  ;  ils  Je  doivent  pour  remplir  toutes  les  obliga- 
tions qui  lient  entre  eux.  les  souverains  de  TEurope. 

w  L'Angleterre  viole  les  droits  des  souverains  lorsqu'elle 
oblige  les  bAtimeos  navigant  sous  le  pavillon  d'une  aulrtf  puis* 
sauce  k  recevoir  la  visite  des  vaisseaux  anglais  »  à  se  détourner 
de  la  route  oh  les  conduit  leur  commerce ,  et  de  la  deslinatîon  - 
autorisée  par  leur  souverain;  lonque  ces  bàtimens  sont  entralnÀ 
dans  les  ports  d'Angleterre ,  et  que ,  sans  égard  pour  les 
expéditions  dont  ils  sont  munis  et  pour  le  pavillon  qu'ils  por- 
tent, les  Anglais  les  traitent  comme  s'ils  étaient  sajous  aveu  et 
sans  garantie. 

n  Par  les  règles  de  blocus  que  les  Anglais  ont  établies,  ils  ont 
insulté  à  l'indépendance  de  tous  les  pavillons  ;  ils  ont  violé  le 
droit  public  de  tous  les  temps  ,  qui  ne  déclare  une  place  en  état 
de  blocus  que  lorsqu'elle  est  investie  par  terre  et  par  mer,  et 
exposée  an  péril  d'être  prise  :  le  droit  de  blocus  permet  alors 
d'empêcher  qu'une  place  ne 'reçoive  des  secours  et  n'entrfr* 
tienne  avec  .le  dehors  des  communications.  Mais  en  l'étendant 
à  des  ports  non  bloqués ,  à  des  empires  entieirs  |  k  des  côtes 
immenses  )  sur  lesquelles  ils  avaient  à  peine  quelques  bricks^ 
quelques  frégates  ^  les  Anglais  ont  attaqué  non  seulement  leurs 
enné^frn's  ,  maïs  toutes  leq  îiations  neutres  ,  dont  la  dignité  f 
même  le  devoir  ^  sont  de  iàire  respecter  leurs  droits. 
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1»  n  n'est  aucun  i oaverain  de  r£urope  qui  ne  ftcmmtUÊé 
eue  si  ton  territoire,  ta  juridiction  venaient  à  être  YÎoléi  aa 
oetrînientcle  Votre  Majesté ,  il  n'en  fût  responiable.  Si  un  vaif~ 
seau  français  ëiait  saisi  dans  le  port  de  Trieste  ou  dans  celui  de 
Lisbonne  ,  le  gouvernement  de  Portogal  et  le  souverain  à  ^ui 
Trieste  appartient  auraîeut  à  regarder  comme  uo  outrage  per«* 
sontie!  cette  violence  et  ce  dommage  causé  à  des  sujets  <îe 
Voire  iMajesté  ;  ils  ne  pourraient  hésifn-  à  contraindre  par  la 
force  l'Angleterre  à  respecter  leurs  poi  U  et  leur  territoire.  S  lU 
lenaifnt  une  conduite  contraire  ,  ils  se  constitueraient  com- 
plices du  tort  fait  par  1  Augieterre  à  vos  sujets  ;  iU  se  consti- 
tueraient en  état  de  guerre  avec  Votn»  Majesté. 

Il  Quand  le  gouvernement  portugais  a  sou&rt  qne  aea  bi- 
tîmens  fussent  vîsilÀ  par.  les  vaisseaux  a&glaist  son  iodépen- 
dance  a  été  violée,  de  ién  consentement ,  par  l'outrage  fait  à 
son  pavillon ,  comme  elle  Taurait  été  si  l'Angleterre  avait  violé 
•on  territoire  ou  ses  ports. 

»  Les  vaisseaux  aune  puissance  sont  comme  des  portions 
de  son  territoire  qui  flottent  sur  les  rnors,  et  qui,  couvertes 
de  son  [lavillon,  doivent  jouir  de  la  iiiéiue  indépendance,  être 
défendues  contre  les  mêmes  atteintes. 

M  Cette  conduite  du  Portugal  donnait  à  Votre  Majesté  le 
droit  de  lui  proposer  l'alleruative  ,  ou  de*faire  cau^e  coimuune 
avec  elle ,  en  maintenant  les  droits  de  son  pavillon  et  en  dé» 
clarant  la  guerre  à  l'Angleterre,  ou  d'être  considéré  comme 
complice  du  mal  qui  résulterait  de  .  cette* violation  pour  lea 
îtttéréu  de  Votre  Majesté. 

»  Partout  on  a  reconnu  la  nécessité  de  prendre  contre  FAn^ 
gleterre  des  dispositions  semblables ,  de  lui  fermer  tous  les  ^ 
ports,  de  lui  appliquer  par  représailles  Tinhospitalité  de  ses 
principes.  T/enuerai  du  continent  doit  être  mis  eu  interdît  au 
milieu  des  mers  ,  dont  il  prétend  se  réserver  l'empire. 

n  Dans  celle  jio^itum  ,  toutes  les  puissances  pouvaient  et 
devaient  atteudie  lu  ne  de  1  autre  un  muluei  a|)])Lii,  La  désertion 
de  l'une  d'entre  elles  était  une  iniracUoa  aux  lois  de  confiance 
et  d'intérêt  qui  Ie&  unissaient  toutes  ;  elle  rompait  la  chaîne 
protectrice  étendue  autour  du  continent  ;  elle  ouvrait  an  com* 
mercede  l'Angleterre  un  coupable  Accës ,  quand  tous  les  autres 
états  concertaient  leurs  efforts  pour  enlever  i-leur  ennemi 
commun  le  marché  de  TEurone. 

»  £t  dans  quel  moment  le  Portugal  a-t-il  trahi  la  cause  dn 
continent?  L?Angleterre  devait-elle  espérer  encore  \in  allié, 
lors  qu'exerçant  ses  violences  sur  toutes  les  mers  elle  menaçait 
le  nouveau  monde  comme  l'ancien,  attaquait  sans  motif  d'à- 
giression  ie  pavillon  des  Américains,  e(  iaondait  de  leur  sao^ 
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kuTS  propres  rivages;  lorsque,  honteusement  fameuse  par  îes 
désastres  de  Copenhague ,  qu'elle  a  surpris  an  fnilîeo  delà  paie 
et  sans  défense»  elle  chercbait  dan»  le  pillage  de  ses  crsepaïuc  ' 
quelques  tristes  et  saoulantes  déponîlleaî 
•  «  Maïs  le  scandale  de  cet  accord  du  goofemeniéDt  portugais 
arec  1* Angleterre  remonte  à  d'aatfes  temps.  Lorsque  PAogle^ 
terre  méditait,  en  l8e6,  de  rallumer  en  Europe  la  guerre  que 
Votre  Majesté  a  si  g1orîeiîS(»ment  terminée,  elle  envoya  une 
flotte  à  Lisbonne  ;  les  ministres  eurent  des  conférences  :  le 
temps  en  a  dévoilé  le  but  et  les  re'sultats. 

»  Les  escadres  anglaises  envoyées  daus  la  rivière  de  la  Pfafa 
n'ont-elles  pas  relâché  à  Janeiro?  Les  troupes  qu'elles  avaient 
jetées  à  liueao^Ayres,  a  Monte-Video,  u'bnt-elles  pas  reçu 
du  Brésil  des  approfîsKmnemenr?  Gès  secours  éloignés  pon-* 
vaîent  échapper  a  Tattentlea  de  l'Europe;  maïs  elle  a  m  le 
Portugal  recneillip^  ravitailler  dans  ses  ports  les  Vaisseans 
anglais  destinés  au  blocus  de  Cadix,  ceon.  qui  allaient  attaquer- 
Gonstaatinople  et  l'Égjpte ,  ceux  qui  devaient  débarquer  des 
troupes  dans  le  royaume  de  Napfes  pour  y  faire  éclater  la 
jévolte,  ceux  qui  devaient  introduire  des  marchandises  an- 
lai  ses  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  fjuoique  le- 
Portugal  sût  que  tous  les  ports  du  midi  leur  étaient  fermés. 

n  Un  consul  français  ,  que  le  Portugal  avait  reconnu  et 
admis  à  exercer  ses  fonctions  dans  le  port  de  Faro ,  a  ële 
arraché  de  sa  maison  par  l'intendant  des  douanes  ;  il  a  été 
traîné 'dnna  les  cacLots  ;  il  n'eii  est  sorti  qae  pour  être  extié  ; 
«t  le  gouvernement  portons  s'est  refusé  pendant  Irob  mois 
à  réparer  cet  ontra^. 

»  Des  protestabofis  de  neutralité  -voilaient  mal  cette  COOf 
dnite  lioitilo.  La  cour  de  Lisbonne  eut  à  s^pliquer  sans 
détour  :  Votre  Majesté  lui  proposa  d'accéder  au  système  du 
continent;  à  ce  prix  elle  aurait  tout  oublié. 

»•  Le  Portugal,  s'il  embrassait  ce  système,  devait  à  Votre 
Majesté  une  p^arantir  de  ses  disj^ositions,  et  puisqu'ilavailpermis 
que  des  Fran«;ais  etdes  propriétés  françaises  fussent  enlevés  par 
les  Anglais  à  bord  de  ses  bâtimens,  il  devait,  sur  la  demande 
de  Votre  Majesté  ,  arrêter  les  Anglais  voyageant  en  Portugal 
et  saisir  les  mareliandtses  anglaises  comme  otages  pour  m 
sujets,  comme  indenMiilés  pour  leurs  fïértes. 

»  Mais,  loin  de  déféra  aux  propositions  de  Votre  lisjestë 
le  gouvernement  portugais  n'a  en  d'autre  sollicitude  que  d'en 
ipistmire  la  cour  de  Londres,  de  tranquilliser  TAnglelerre 
sur  ses  intérêts  ^  de  lui  garantir  la  surel-é  des  Anglais  et  de 
leurs  propriétés  en  Portugal  II  n*avait  pi  ok'«é  m  les  Fraru-.ii^ 

Bi  jbsiur  coaunerce  :  la  personne  et  i&  coxaiuecce  de  ieu^ 
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eonemis  onl  conlinué  d'être  libres  ri  favorisés.  Ou  promet 
bien  de  s*nnir  à  la  cause  du  continent ,  même  de  déclarer  la 
guerre-  à  l'Angleierre-;  mais  on  vent  la  faire  pour  ainsi  dire  de 
concert  avec  elle;  lui  fournir,  sons  des  apparences  hostiles, 
les  moyens  de  continuer  son  commerce  avec  le  Portugal)  et 
^r  le  Portugal  avec  le  reste  de  l'Europe  ;  genre  de  guerre 
équivalent  à  une  neutralité  perfide.  On  demande  des  secours 
à  TAngleterre  ,  et  pour  «a^nerdu  trmps  on  essaie  de  tromper 
Votre  Majesté  p.ir  de  vaines  déclarali<>n6  ;  on  allègue  des 
scrupules  sur  quelques  unes  des  conséquences  de  la  guerre , 
lorsqu'on  n'en  a  plus  sur  la  guerre  même  qui  bhsç  tous  les 
liens. 

n  En  vain  Votre  Majesté ,  daignant  condescendre  a  pré" 
tendus  scrupules,  a  modifié  ses  premièret  demaniies  :  les  meikies 
refus  se.renouvellent.  Le  Portugal  fait  des  promesses  mais  i\ 
en  retarde  l'eiécution  sous  divers  prétextes  ;  tantôt  c'est  le  prince 
de  Beyra ,  un  enfiuitde  douze  ans ,  qu'on  vent  envoyer  au  Bré- 
sil pour  défendre  cette  colonie  ;  tantôt  c'est  une  escadre  atten- 
due de  la  Méditerranée  qu'on  veut  nsetire  en  sàreté  dans  le 
Tage. 

>»  Ainsi  le  Portugal  ,  ernbnrrassé  dans  ses  artifices,  et  pre- 
nant avec  la  cour  de  Londres  des  engageinens  réels  et  utiles  auK 
Anglais  ,  avec  la  France  des  engagemens  vagues  et  simulés  , 
attend  les  secours  et  les  conseil»  de  l'Angleterre  ,  cherche  à 
éloigner  les  menaces  du  continent,  et ,  «'humiliant  devant  l'un 
et  l'autre ,  remet  en  aveugle  au  sort  des  événemens  les  intérêts* 
peut*élre  mémerexistence  d'une  nation  qui  lui  dema  nde  tout 
entière  de  ne  pas  la  livrer  à  une  puissance  si  funeste  à  tous  ses 
alliés. 

N  L*époque  que  Votre  Majesté  avait  fixée  pour  la  détermi- 
nation qu'elle  attendait ,  cette  époque  ,  qu'elle  avait  bien  voulu 
reculer  d'un  mois  ^  est  arrivée.  Le  Portugal  a  prononcé  lui- 
même  sur  son  sort  ;  il  a  rompu  ses  dernières  rommimications 
avec  le  continent  cri  meltanl  les  légations  de  b  rauce  et  d'Espa- 
gne dans  la  nécessité  de  quitter  Lisbonne.  Ainsi  se  dévoilent 
:»es  intentions  hostiles  ,  que  mast^uait  faiblemeot  un  langage  de 
perfidie  et  de  duplicité.Nou  seulement  les  Anglais  et  leurs  mar- 
chandises ont  été  mis  en  sûreté  f  mais  les  préparatifs  militaires 
que  Ciit  le  Portugal  sont  dirigés  contré  la  France  ;  il  n'attend 
poor  éclater  que  l'arrivée  de  l'escadre  et  de  l'armée  anglaises  qui 
ont  dépouillé  le  Danemarck  :  folle  espérance ,  qui  ^  si  elle  était 
réalisée ,  meltrait  le  comble  à  tous  ses  maux.  Votre  Majesté  le 
verra  avec  dpuleur  se  ranger  parmi  ses  ennemis  ;  mais  elle  ne 
peut  plus  considérer  comme  une  puissance  amie  ni  comme  une 
puissance  neutre  celle  qui  a  renoncé  à  son  indépendance ,  qui  a 
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Umsq  violer  Thonneur  de  son  pavillon ,  et  qui  sacrifie  à  nos  en«. 
pemia  le»  intérêts  èt  Yotre  Btajettë  et  ceox  de  toute  l'Europe. 
»  Le  Portugal  s'est  mis  en  état  de  foent  avec  k  France. 

Quelles  qoe  fiuienteaven  lui  les  dispositions  bienveillantes  de 
Otre  Majesté,  la  guerre  contre  le  Portugal  est  devenue  pour 
elle  un  rigoureux,  mais  nécessaire  devoir.  L'intérêt  du  conti-. 
peot,  d'où  les  Anglais  doivent  être  exclus  ^  force  Votre  Majesté 
à  la  déclarer.  De  plus  longs  délais  n'3l)outiraient  qu'à  mettre 
Jjisbonne  entre  le-;  mains  de  l'Angleterre. 

>»  J'ai  donc  Thouneur  de  proposer  à,  Yotre  Majesté  de  remet- 
tre k  la  légation  de  Portugal  des  passe— port»  pour  quitter  la 
France,  et  de  regarder  comme  entièrement  rompues  des  liai- 
sons lie  paix  que  le  Portugal  a  voulu  rornpre^ 

»  Si  cette  guerre  devait  conduire  le  Portneal  à  sobir  Je  sort 
de  tant  d'états  tombés  victimes  de  l'amitié  de  l'Angletefre,  Votre 
Majesté  «  qui  ne  recherche  point  de  pareils  succès ,  regrettera 
sans  dente  que  l'intérêt  du  continent  l'ait  rendue  nécessaire. 
Ses  vues .  qui  se  sont  constamment  élevées  avec  sa  puissance  ^ 
lui  monuent  plutôt  dans  la  guerre  un  fléau  pour  riiuinaniré  , 
qu'une  nouvelle  ppr>p  rtive  de  gloire,  et  tous  les  souhaits  de 
Votre  IVlajesté  ser  nVut  de  a'avoir  plus  à  se  vouer  qu'à  la  proà— .  - 
ipéritéde  son  Empire. 

M  Je  suis  avec  uu  protood  respect ,  Sire ,  etc.  • 
»  Fontainebleau^  le  :ii  octobre  1807.  Signé  QuBiPAGirY.  n; 

Second  Rapyost  fait  k  Tempereur  par  te  ministre  des  relations  e>Ui- 

rîeurcs.  • 

»  Sire,  j'ai  Tbonneur  de  remettre  sous  les  yeux  de  Votre Ma^ 
jesté  le  rapport  qui  accompagnait  la  proposition  que  je  Inr  avais 
laite ,  et  qu'elle  avait  approuvée  ,  de  renvoyer  la  légation  por- 
tncaise  ,  et  de  regarder  comme  rompus  tous  les  liens  de  paix 

S ni  unissaient  le  Portugal  à  la  France.  L'événement  a  prouvé,, 
ire,  combien  était  fondée  l'opinion  que  je  présentais  à  Votre 
Majesté  des  dispositions  du  Portugal  ;  combien  étaient  noces—' 
snire';  les  mo«ures  actives  et  prévnvantos  que  Totrc  Mnir^^lé  a 
prises  à  cette  époque  ,  et  qui  ont  éfc  si  bien  secondées  pnr  la  ra- 
pidité de  la  marche  de  ses  troupes. En  vain  la  cour  de  Lisbonif, 
pour  tromper  la  vigilance  de  Votre  INInjesté,  a  déclaré  la  guerre 
à  l'Angleterre  vingt  jours  ajircs  que  votre  uuni&tre  eut  (juitte 
le  Portugal  ,  et  lorsqu,e  son  ambassadeur  était  revenu  dans  ses 
foyers  ;  il  était  évident  que  cette  mesure  était  concertée  avec 
les  Anglais.  En  vain  elle  ordonnait  le  séquestre  de  leurs  mar-'. 
*  chaiidises ,  décret  auquel  elle  n'a  même  donné  aucune  appa- 
rence d'exécution,  lorsque  les  marcha, idises  anglaises  de  qucl- 
X9i9Uf'9i  les  Anglais  evaient  été  mis  à  l'abri  de  toute  inesfiQel< 
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fHrîgce  contre  eux»,  sa  mauvaise  foi  nVn  e'tait  que  plus  évidente. 
YMe  l'a  poussée  au  point  de  faire  partir  un  ambassadeur  cxlrnoi- 
dioaire  (  qui ,  il  est  vrai ,  n*a  pas  passé  les  frontières  du  Portugal  } 
•u  moment  même  ou,  convaîncae  ^ue  Votre  JVIajesté  n'avait 
|)u  être  ti;ompée ,  elle  concertait  sa  faiie  avec  le  ministre  anglais 
et  le  commandant  de  Tescadre  anglaise  ;  et^pep  d'instans  avant 
de  recevoir  U  nouvelle  de  cet  événement  inattendu  ,  un  conr» 
rîer  portugais  apportait  en  Italie  à  Votre  Majesté  de  nouvelles 
protestations  de  1  attachement  du  Portugal  à  la  cause  commune- 
il  annonçait  le  retour  de  M.  de  JAmn  ,  <fni  n'a  pas  quitté  Lis- 
tonne,  et  Tarrivée  de  l'ambassadeur  extraordinaire,  M.  de  Ma- 
rialva,  probablement  dupe  ^  comme  le  courrier  ,  de  la  mau- 
vaise fbi  de  sa  cour.  Ce  malheureux  courrier,  arrivé  en  It.ilie-, 
^près  l'épuisement  de  toutes  ses  ressources,  y  a  appris  avec  dé- 
sespoir qu'il  n'avait  plus  de  gouvernement. 
M  Le  Dut  ie  ces  vijs  artifices  était  évident. 
»  Le  Portugal ,  fîdéle  à  la  cause  de  l'Angleterre,  lui  deroan- 
d  ait  des  secouts  »  ét  voulait  gagner  do  tempe  pour  les  attendre^ 
Mais  les  secours  de  l'Angleterre  ont  toujours  été  fbnesles  k  ses 
alliés  ;  ik  n'ont  servi  au  prince  régent  qu'à  protéger  sa  fuite  et  à 
assurer  la  perte  de  ses  états. 

»  Le  prince  régent  de  Portugal  est  parti  le  2f)  novembre,  sur 
cette  eçrndre  (ju'on  armait,  disail-^on  ,  tantôt  ponr  faire  la 
^'uerr  e  a  l'Angleterre,  tantôt  pour  transporter  au  Brésil  le  prince 
de  Jic^ra  ,  fils  du  prince  régent,  envoyé  dans  cette  colonie  afin 
de  Tempêcher  de  se  donner  aux  Anglais.  La  maison  de  Dra- 
gance  tout  entière  s'est  donnée  aux  Anglais  avec  tout  ce  qu'elle 
a  pu  emporter^  et  le  Brésil  ne  sera  plus  qo^une  colonie  anj^laise^ 
(iO  Portugal  est  enfin  délivré  du  joug  de  l'Angleterre  ;  Yotre 
Majesté  l'occupe  par  ses  troupes.  Il  a  été  laissé  sans  défense  du 
côté  de  la  mer ,  et  une  partie  de&  canons  de  ses  côtes  a  été  en« 
douée.  Aussi  l'Angleterre  les  rnenace  actuellement;  elle  blo-* 
que  ses  ports  ;  elle  veut  dévaster  ses  rivages.  L'Espagne  a  eu  des 
craintes  pour  Cadix  ;  ciîe  en  a  pour  Ceuta  :  c'est  vers  celte  par- 
tie du  monde  qno  les  Anglais  parni??ent  vouloir  diriger  leurs 
expéditions  secrètes.  Ils  ont  débarqué  beaucoup  de  troupes  à 
(Tibrnltar  ;  ils  ont  rappelé  de  ce  côté  celles  (jni  avaient  été  chas-r. 
sées  du  Levant,  et  une  ])artie  de  celles  qu'ils  avaient  accumulées 
en  Sicile.  Leurs  croisières  sur  les  côtes  d> Espagne  deviennent 

5 lus  vigilantes;  ils  semblent  vouloir  se  venger  sur  ce  royaume 
es  revers  <fi*i\s  oui  éprouvés  dans  ses  colonies.  Toute  la  prea«* 
qotle  mente  donc  de  fixer  particulièrement  l'attention  de 
votre  Majesté.  J*aî  cru  devoir  lui  exposer  cet  état  de  choses  ;  s% 
sagesse  lui  dictera  les  mesures  qu'il  peut  eiiger. 
»  Je  suis  avec  un  profoncl  respect ,  Sire  ,  etc. 
«I  Pacis  j  le  :i  janvier  i8o5.  Signé  CaAMPAÇNY.  » 
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BAPro&r  fait  à  Tcropcrcur  parle  miâutre  de  la  gncrrc. 

«  Sire  f  Votre  Majesté  m'a  ordbiiné  de  former  le  premier  et 
le  dmiviëme  corps  d'obserVation  de  la  Gironde.  Le  premier  de 
ces  corps ,  que  commande  le  ^o^ral  Junot ,  a  conquis  lef^or- 
tttpal(i  ).  La  télt  dn  dtoxième  est  déjà  I  portée  de  suîm  le  pre- 
mier si  les  circonstances  Texigent. 

•  Volie  Majettéfdont  la  prévoyance  n'est  jamais  en  défaut, 
a  ironîn  qne  le  corps  d'observation  de  TOcéan  ,  qu'elle  a  confié 
à  M.  le  maréchal  Monc«y ,  fut  en  troisième  ligne. 

*»  nécessité  de  fermer  les  ports  du  continent  à  notre  irré- 
conciliable ennemi ,  et  d'avoir  sur  tous  les  points  d'attaque  des 
moyens  considérables,  afin  de  profiter  des  circonstances  heu- 
reuses qui  se  présenteraient  pour  porter  ia  guerre  au  sein  de 
l'Angleterre ,  de  l'Irlande  et  dei  Indet ,  pent  rendre  nécet- 
laire  la  levée  de  la  conscription  de  1 809. 

•  Le  parti  qni  domine  à  Londres  a  oroctamé  te  principe  de 
la  guerre  jperpétuelle ,  et  l'expédition  ne  Go|»enliagne  a  révélé 
ses  intentions  criminelles. Quoiqne  l'indignation  de  tonte  l'Eu- 
rope se  soit  soulevée  contre  TAngleterrOy  quoique  dans  aucune 
époque  la  France  n'ait  eu  des  armées  aussi  nombreuses ,  ce 
n'est  point  asse7  encore  ;  il  faut  que  l'influence  nnglaise  puisse 
étrp  attaquée  partout  oli  elle  existe,  jusqu'au  mofuent  où  l'as- 
pect de  tant  de  dangers  portera  l'Angleterre  à  éloigner  de  ses 
conseils  les  oligarques  qui  les  dirit;crit,  et  à  confier  l'adminis- 
tration à  des  hommes  sages ,  et  capable»  de  concilier  l'amour 
et  l'intérêt  de  la  patrie  avec  rintéré^  et  l'amour  du  genre  bu- 
matii. 

•  Une  politique  vulgaire  aurait  pn  déterminer  Votre  Ma- 
jesté k  désarmer;  màis  cette  politique  serait  un  fléau  pour  la 
France;  elle  rendrait  imparfaits  les  grands  résultais  que  vous 
âves  préparés.  Oui  ^  Sire,  Votre  Majesté ,  loin  de  diminuer 
ses  armées  ,  doit  les  accroître  jusqu'à  ce  que  l'Angleterre  ait 
reconnu  l'indépendance  de  toutes  les  puissances,  et  rendu  aux 
mers  cette  tran^juillité  que  \  otre  Majesté  a  assurée  nu  conti- 
nent. Sans  doute  Votre  Majesté  doit  soullHr  d'exiger  de  ses 
peuples  de  nouveaux  sacrifices,  de  leur  imposer  de  nouvelles 
obligations  ;  mais  «  le  doit  aussi  se  rendre  a  ce  cri  de  tous  les 
Français  :  point  de  repos  jusqu'à  ce  que  les  mers  soient 
iiffrancMes  y  et  qiiune  paix  équitakle  ait  rétabli  la  France 


(1)  te  général  iunot  avait  été  aoiiun<^{oaveracur  général  du  Por» 
tttgal. 
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dans  ie  plui  Juste ,  le  plus  utile  •  et  kplus  nécessaire  de  ses 
droits!  •  y 

»  Je  suis  avec  un  profoiKÎ  respect,  Sire  ,  etc. 

»  Paris le  6  janvier  1 808.  Signé  Clabre,  » 

Lectoie  faite  de  ces  ptèeet ,  il  eMr  pf^teoté  un  projet  de  tenatut' 
contulte'jMA-tant  que  quatrMnhgi  hotmÊes  de  la  eonsaiption  th 
iBa^sontmis  àiad^osition  dug<xufemementf  et  fU^iif  ieroHi  prit 
parmi'  les  /eune*  gènt  nés  du  f  foncier  17^  au  i*'  jan»isr  179e. 

ItfoTiFS  ;  exposés  par  M.  le  conseiller  d*état  Regnaufl  (  de  Saint*  Jean- 

d'Angely  ). 

«  Monseigneur,  eénatears,  lorsque  YOtre  sagesse  appela 
soos  les  drapeaax  les  conscrits  de  1 808  »  vos  vœux  se  dirigeaient 
vers  la  paix ,  que  d'éclatantes  victoires  avaient  préparée. 

»  Vous  voulûtes  assurer  des  oiojrens  nouveaux  de  vaincre  et 

de  pacifier 

»»  Le  succès  a  passe  votre  espoir. 

»  Le  feu  de  la  querre  s'est  éteint  sur  le  continent;  une  paix 
durable  a  été  jurée  entre  les  deux  plus  grauds  suuvt'raïuâ  du 
monde ,  et  l'Europe  a  respiré. 

»  Mais  il  est  un  gouvernement  dont  le  repos  de  l'Enfope 
est  le  désespoir  ,,dont  la  paix  est  Pefiroi ,  dont  la  discorde  est 
le  besoin,  dont  la  guerre  est  Tespérance. 

»  L'Angleterre  a  répondu  "à  l'offre  d'une  médiation  géné- 
lense',  offerte  par  l'empereur  de  EuMte  «  en  portant  le  fer  et  la 
flamme  chez  son  plus  ancien  allié  ;  en  professant  plus  solennel- 
lement le  mépris  des  droits  des  nations  ,•  en  proclamant  plus 
iuliumainement  le  ])riiici{)t>  d'une  guerre  éternelle. 

»  L'indignation  de  tous  les  souverains  a  répondu  aux.  mani- 
festes injurieux  ;  aux  declai  aLïons  astucieuses  >  aux  actes  bar- 
bares du  cabinet  de  Saint- James. 

»  Les  pressentimens  que  les  orateurs  de  S.  M.  vous  faisaient 
il  y  a  un  an  à  cette  tribune  sont  réalisés. 

«  0est ,  disions-nous,  c'est  du  sein  du  contîneot ,  que  l'An* 
»  gleterre  a  voulu. embraser ,  que  désormais  une  guerre  ter-> 
1»  rible  lui  sera  faite.  (  F  oyez  plus  haut  ^  page  335.) 

»  C'est  en  lut  appliquant ^  sur  tous  le»  rivages  européens» 
»  les  principes  qu  elle  a  appliqués  sur  toutes  les  mers ,  qu'on 
M  la  ramènera  aux  principes  du  droit  des  gens  et  des  ualîous 
»  civilisées. 

»  C'est  en  exilant  ses  vaisseaux  de  toutes  les  côlcs  oii  nous. 
I»  aurons  des  soldats  et  dci  alliés,  que  le  Tnuiislèrc  anglais  sera 
»  puui  du  refuâ  coupable  de  douuei'  la  paix  au  muude .  » 
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a  Telles  furent  y  ténateors ,  les  parolei  ente  noai  ▼oos  adree- 
eâmes  ea  demandant  la  contcription  de  i8e8  ;  et  Yotlà  qa^en 
elfet  one  ligne  sainte  et  nnîiiante  s'est  formée  pour  punir  Voli- 
garchie  ao^aise ,  déftaare  le  droit  des  nations,  venger  l*hii- 
inanité. 

»  De  la  mer  Baltique  à  la  Méditerrannée ,  du  Nil  à  la 
Wewa  ,  k  peine  reste-t-il  aux  vaîs«îeaux  de  !a  Grandie-Bretagne 
qtielqnes  rivages  oii  ils  puissent  aborder,  quelques  points  où 
il  ne  leur  soit  pas  défendu  de  toucher. 

»  Mais  ce  n'est  pas  assez  d'avoir,  |)ar  une  juste  réciprocité  , 
renoncé  coutre  l'Angleterre  cette  eîîVayante  mise  hors  la  loi 
es  iiatioas  ;  il  faut  eacore  qu'il  ne  lui  soit  pas  donné  d'être 
en  repos  dans  le  siège  de  son  inique  domination,  sur  aueone 
de  ses  cdtes ,  dans  nulle  de  ses  colonies ,  sons  anoun  des  'poiots 
dn  globe  qui  ne  lui  sont  pas  encore  interdits. 

»  n  faut  que ,  repoussée  d'une  partie  dn  monde ,  menacëe 
dans  toutes  les  autres ,  VA  ngleterre  ne  sache  oii  diriger  le  pen 
de  forces  militaires  dont  elle  dispose ,  et  que  nos  armées ,  plus 
formifîahles  que  jamais ,  soient  prêtes  à  porter  dans  ses  pos- 
sessions nos  aigles  victorieuses  et  vengeresses. 

M  Tels  sont ,  messieurs,  les  motifs  qui  ont  décidé  S.  Id,  à 
vous  demander,  une  conscription  notiTelle'. 

»  La  levée  de  la  pi  éceJcnh?  a  été ,  comme  vous  l'aviez  prévu, 
le  gage  de  Ja  paix  conUueutak  :  la  levée  de  celle-ci  sera  lé 
pr&ffe  de  la  paix  maritime. 

»  Le  nillage  de  l'arsenal  et  do  port  de  Copenhague ,  rémi- 
gration  ne  la  flotte  portugaise»  n*ont  pas  encore  laissé  fe  con- 
tinent sans  vaisseaux. 

»  Nos  légions  peuvent  encore  atteindre  les  milices  anglaises; 
l'Irlande  peot  encore  espérer  des  secours  contre  l'oppression  ; 
llode  peut  encore  atteudre  des  libérateurs. 

-  Et  pendant  que  nos  vieilles  phalanges  nmrchcroDt  j)our 
liâter  les  jours  de  la  justice  ,  de  nouvelles  lettons  de  /'eunes 
braves  s'essaieront  à  la  discipline  et  auxconib.ifs  l'œil  pa- 
ternel de  ces  p[U(  rricrs  maf^istrats  ,  de  ces  généraux  ssiiuiLeurs 
qui ,  avec  uu  y.ele  si  heureux,  ,  oui  déjà  formé  des  braves  pour 
remplacer  ceux  que  la  guerre  a  enlevés  k  la  patrie ,  on  qne 
les  congés  ont  rendus  à  leur  famille. 

»  S.  M.  anra  une  surabondance  de  mojens  pour  la  réalisa** 
tion  de  ses  vues  pacifiques ,  ou  pour  l'exécution  de  ses  projets 
guerriers. 

1*  Aux  armées  puissantes  de  ses  fidèles  alliés  ,  S.'M.  Vtmpt*^ 

reur  et  roi  unira,  pour  la  défense  et  les  triomphes  communs  , 
une  masse  si  redoutable  que  le  succès  ne  sera  pas  douteux 
longtemps. 
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»  Une.  si  juste  cause  ne  im  fpt  en  vain  défendue  par  Caal  * 

«Je  forces  ,  protégée  par  tant  fie  puissaiice. 

»  Une  ligue  si  imposante  dans  ses  clp'mens  ,  sî  généreuse 
dans  sa  politique,  si  juste  dans  son  objet,  si  redoutable  dans 
ses  rao^CD^ ,  ramènera  enfin  nos  ennemis  à  la  jttiticepar  la 
craiote  ,  ou  à  la  soumission  par  la  victoire.  » 

Dans  sa  séance  du  ji  janvier  1808,  sur  un  rapport  fait  par  M.  La- 
cépèdcau  nom  d'une  commission  à  qui  ce»  différentes  pièces  avaient 
été  rëavojt-es ,  k  Sénat  adopta  le  scnatus-consulte  qui  mettait  à  la 
disposition  du  gouvernement  quatre-uingt  mille  conscrits  de  1 809.  — . 
Cette  fois  11  n'y  eut  point  d*adreiie  2i  Tempereur.  <^u.int  au  rapport 
de  H  eommiirioii ,  il  n'oiRrait  qu'une  paraphrase  des  motifs  c&posés 
fNurrorateur  du  gouvememeiit. 

XI  IL 

ËTABUSSEMENT  DES  TITRES  HÉRÉDlTAlKfiS. 

Les  statuts  impériaux  qui  établissent  les  titres  héréditaires  elles 

.  majamttatmt  appuj  cs  ,  comme  on  va  le  voir  ,  d  aLurd  sur  d'autres 
dëciets  impériaux  du  3o  mars  iM,  mentionnés  plus  haut ,  page  aSr  | 
puis  snr  un  senaius^onsulte  du.  14  aoikt  de  la  même  année ,  acte  qiâ 

^  ae  fut  l'ol^et  d'aucune  ducussion  au  Sénat ,  et  auquel  on  ne  donna 
pas  d'abord  plus  d^attention  qu'on  n'en  accôrde  ordinairement  aux 
lois  relatiTes  à  des  aliénations  ou  échanges  de  luens  communaux^ 

:  C  est  ainsi  que  de  simples  décrets  d'une' part,  et  de  l'autre  un  acte 
législatif  proposé  et  obtenu  furtivement,  ont  rétabli  en  France 

♦  une  noblesse  hérédUmre.  Voici  d'abord  ce  senatus-consulte,  tel 
qu'il  est  indiqué  et  rapporté  dans  le  Bulletin  des  Lois. 

SENiAras^ûNstTLTE  qui  autorise  Pacqmsition  en 
.  France  de  biens  destines  à  remplacer  la  princi- 
,  pauté  de  Guastalla ,  cédée  au  royaume  d* Italie 

par  la  princesse  Pauline  et  le  prince  Borghès0 

son  époux.  —  Du  i4  août  1806. 

«  Napoléon ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  Constitutions 
de  la  Rêpuhlitiue  »  enipeMfur  des  Fnmjpais ,  à  toua  présens  él 

à  venir ,  salut. 

*  Le  Sénat  ,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du  Conseil 
d'état ,  a  décrété  et  nous  ordonnons  ce  qui  suit  t 
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«Art.  1*'.  La  principauté  de  Guastalla  ayant  été,  avec  l'auto- 
rÎMUon  de  S.  M .  Tempereur  et  roi,  cédée  au  royaume  d'Italie, 
il  sera  acquis ,  du  produit  df  cette  cession ,  et  en  remplace» 

ment,  des  biens  dans  le  territoire  Je  TEmpire  français. 

B  a.  Ces  biens  seront  possédés  par  S.  A.  I.  la  princesse 
Pauline,  le  pnnce  Borghese  son  époux  ,  et  les  desceiidans  nés 
cl«  leur  mariage,  de  màle  en  mâle,  quant  à  Thérédité  et  à  la 
réversibilité,  quittes  de  toutes  charges,  de  la  même  manière 
que  devaii  i  éire  ladite  principauté,  et  aux  mêmes  charges  et 
condi  Lions ,  conformément  à  racle  du  3d  mars  dernier.  * 

»  3,  Daoa  le  cas  oli  S.  M.  Tiendrait  à  autoriser  l^échange 
ou  Taliénation  des  biens  composant  la  dotation  des  duchés 
relevant  de  TEmpire  français ,  érigés  par  les  actes  du  même 
jour  3o  mars  dernier,  ou  de  la  dotation  de  tous  nouveaux  du- 
chés ou  autres  litres  que  S.  M.  pourra  érigera  Tavenir,  il  sera 
acquis  des  biens  en  remplacement  sur  le  territoire  de  l'Empire 
français  avec  le  prix  des  aHp'nationâ. 

».  4.  l^es  biens  pris  eu  «change  ou  acquis  seront  possédéf-, 
quant  à  riiérédilé  et  à  la  réversibilité,  quilles  de  toutes  charges, 
conformément  aux.  actes  de  création  desdits  duchés  OU  autres 
titres  ,  et  aux  charges  et  coéditions  y  énoncées. 

»  5.  Quand  S.  M.  le  jugera  convenable ,  soit  pont  réc^m* 

Cînser  de  grands  services ,  soit  pour  exciter  nne  noble  ému- 
lion  ,  soit  pour  concourir  à  l'éclat  du  tr^ne ,  eUe  pourra 
autoriser  un  chef  de  famille  à  substituer  set  biens  libres  pour 
former  la  dotation  d'un  litre  héréditaire  que  S.  M.  érigerait 
en  sa  faveur ,  réversible  à  son  fils  aîné ,  ne  ou  à  naître  ,  et  à 
ses  descend  ans  en  ligne  directe  de  mâle  en  mâle,  par  ordre  de 
prîmogéniture. 

*»  6.  Les  propriétés  ainsi  possédées  sur  le  territoire  français , 
conformément  aux  articles  précédens  ,  n'auront  et  ne  confére- 
ront aucun  droit  ou  privilège  relativeiueuL  aux  autres  sujets 
français  de  S.'  M.  et  à  leurs  propriétés. 

»  Les  actes  par  lesquels  S.  M.  autoriserait  un  chef  de 
famille  à  substituer  ses  biens  libres  ,  ainsi  qu'il  est  dit' à  IV- 
ticle  précédent ,  ou  permettrait  le  remj)lacement  eu  France  des 
dotations  des  duchés  relevant  de  l'Empire ,  ou  autres  titres  que 
S.  M.  érigerait  à  Ta  venir ,  seront  donnés  en  commuoication 
au  Sénat ,  et  transcrits  sur  ses  registres. 

»  8.   Il  sera  pourvu  par  des  réglemens  d'administralioii 
publique  à  l'exécution  du  présent  seuatus-consulte,  et  notam- 
ment en  ce  qui  touche  la  jouissance  et  conservation  tant  des  * 
propriétés  réversibles  à  la  cojjroDue  que  des  propriétés  substi- 
tuées  en  vertu  de  Tarlicle  5.  » 
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SëNaT*  —  Séance  du  w  mars  ido8>  présidée  par 

l'archi-ciiaucelier, 

Discovif  du  président. 

«  Messieurs,  les  statuts  que  je  vous  apporte ,  et  que  S.  M. 
impériale  et  royale  a  voulu  vous  commuaiquer ,  doifeat 
douner  le  mouvement  et  la  vie  au  système  cr^  parle  seuâtus- 
consulte  do  i4  août  1806. 

L'opinion  publique  n*esl  poiut  incertaiiie  sur  les  avantages 

de  ce  système. 

•»  S'il  restait  encore  quelques  doutes  à  lesondre,  j'aurais 
recours  à  Texpérience  des  siècles,  et  à  l'auLonté  de  Tun  de 
jios  plus  grands  publicistes ,  qui  a  considéré  l'existence  et  le 
maintien  des  distinctions  héréditaires  comme  entrant  en 
guelijue  façon  dans  tessence  de  la  monarchie, 

n  Les  prééminences  qu'une  telle  institution  établît  ^  les 
rangs  qu'elle  détermine,  les  souvenirs  qu'elle  transmet ,  sont 
Taliment  de  llionneur;  et  cet  honneur  est  en  même  temps  le 
principe  du  gouvesnement  sous  lequel  la  force  du  caractère 
national  nous  a  ramenés. 

H  II  était  donc  urgent  de  remplir  cette  lacune  de  notre 
organisation  politique. 

>•  Mais  ,  vous  le  savez,  messieurs ,  Ip  succès  des  établissc- 
mciis  auxquels  se  lie  le  sort  des  élats  dépend  d'un  concours 
de  circoiiblancea»  que  la  prudence  du  iégi^ialeut'  duil  saisir. 

»  Il  trouve  des  motifs  d'encouragement  ou  d'hésitation  dans 
le  génie,  dans  les  progrès ,  dans  l'importance  relative  du  peuple 
auquel  s'appliquent  ses  conceptions. 

1»  Les  lois,  les  institutions  ont,  comme Jei  plantes,  un 
sol ,  une  saison  qui  leur  permettent  de  jeter  de  plus  profondes 
racines.  * 

»  C'est  en  France  surtout  qu'on  peut  tendre  avec  succès 
tous  les  ressorts  dirigés  par  l'araour  de  la  gloire:  c'est  dans 
des  temps  féconds  en  prodiges  qu'on  peut  pour  d'autres  Âges 
consacrer  les  symboles  que  la  gloire  a  choisis.  • 

»  Jnrnaîs  lesdistinctions  dont  il  s'agit  n'auront  eu  une  source 
plus  ]Hire  :  les  titres  ne  serviront  désormais  qu'à  signaler  a 
la  reconnaissance  publique  ceux  qui  se  sont  déjà  signalés  jpar 
leurs  services ,  par  leur  dévouement  au  prince  et  à  la  patrie. 

»  L'Europe ,  témoin  de  nos  convntsions  politiques ,  admire 
les  ressources  du  génie  qui  en  a  amené  l'heureuse  issue/  elle 
est  couverte  de  nos  trophées  ;  et  son  estime  accueillera  les 
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Woms  au7t(|'.c]s  la  bienveillance  de  notre  auguste  souvelràitt 
daignera  ajouter  un  nouveau  lu:î)rc. 

»•  De  grands  exeni^ïles  imposeront  aux  races  futures  de 
grandes  obligations,  et  les  efforU<iue  cette  dette  rendra  néces- 
saires seront  pour  la  France  une  source  durable  de  gloire  et 
de  prospérité. 

»  Ces  cousidératioDs  ont  déterminé  S.  impériale  et 
royale  k  ne  pas  différer  ])lus  longtemps  les  bienfaits  d'un  éta-« 
blissement  aans  lequel  elle  a  mis  tonte  la  noblesse  et  la  gran- 
deur de  son  ânae. 

»  Les  statuts  que  vous  allpz  entenrlrf»  présentent  les  romé- 
quences  et  le  développement  du  principe  posé  dans  le  séaatu»^ 
consulte. 

M  Le  motif  prin<  de  leurs  dispositions  a  été  de  donner 
à  l'institution  qu'elles  ont  en  vue  un  principe  d'utilité  et  de 
conservation  ;  de  tarir  autour  d'elles  les  sources  de  dépéris* 
sèment;  d'extirpér ,  par  la  création  des  titres  impériaux  »  Isa 
dernières  racines  d'un  arbre  que  la  main  du  temps  a  renversé  i 
et  qui  né  pouvaient  renaître  sous  un  prince  aussi  grand  par  ses 
lumières  qu'il  l'est  par  sa  puissance. 

1»  Tout  ce  qu'il  était  possible  de  prévoir  a  été  prévu. 
n  Le  nouvel  ordre  de  choses  n'élève  point  de  barrières 
entre  les  citoyens. 

»  Los  nuai'.ccs  régiilièrrs  qu'il  établit  ne  portent  point 
alteiate  aux  dioits  qui  rendent  tous  les  Français  égaux  en 
pré'îence  do  la  loi;  elles  confirment  au  contraire  ces  mêmes 
droils  ,  puisqu'elles  servent  la  morale  ,  puisqu'elles  f,nn"dent 
l'opinion ,  qui  s'égare  souvent  au  défaut  des  démarcations 
fondées  sur  des  motifs  honorables. 

»  La  carrière  reste  toujours  ouverte  aux  vertus  et  aux  talens 
utiles;  les  avantages  qu'elle  accorde  au  mérite  éprouvé  ne 
nuiront  point  au  mérite  encore  inconnu;  ils  seront  au  con«* 
traire  autant  de  sujets  d'espérance  vers  lesquels' se  dirigera  une 
juste  et  louable  émulation. 

»  Un  premier  stnlut  spécifie  les  titres;  il  les  assigne  ant 
grandes  fonctions  de  l'hlat  et  à  celles  qui  forment  les  élément 
du  corps  politique;  il  consolide  les  dernières,  et  arrroîf /eur 
considération.  Ainsi  les  collèges  électoraux  de  deparrenient 
acquièrent  plus  de  stabilité  et  d'importance  par  les  honneurs 
accordés  à  leurs  chefs ,  par  ceux  auxquels  leurs  membres 
peuvent  arriver*  Ce  décret  fait  plus  encore ,  il  assure  à  Ceux 
ui  auront  obtenu  ces  premiers  témoignages  de  la  satisfaction 
n  souverain  la  faculté  de  les  transmettre  ;  il  autorise  les  mi- 
nistres de  la  religion  à  transporter  à  l'un  de  leurs  neveux  le 
titre  que  d'autres  laisseront  à  lear  postérité  ;  et  celte  espèce 
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d'adoption- rcMCtrera  Icb  liens  aui  «Joiv^nt  toujours  unir  le 
saceraocê  à  1â  graifde  famille  de  l'Etal. 

I*  La  Légioa-*d*Honnear  ne  pouvait  demeurer  étrangère 
h  rorgamsation  qui  se  prépare,  des  dispositions  spéciales  en 
font  le  premier  degré  de  cette  illustre  lûérffchie.  Le  titre 
qu'elle  confère,  tout  réve'ré  qu'il  fut  antrpfoi».  semble  acquérir 
aujourd'hui  une  nouvelle  dignité  ;  il  devient  un  }iéi  it.T^^'f> 
glorieux  qiin  les  enfans  seront  jaloux  d'accroître  et  d'illusti  er. 

M  Le  second  statut  règle  tout  ce  qui  concerne  la  formntioti 
et  la  conservation  des  majorats,  ou  corps  de  biens  dcstiués 
à  servir  de  do U  Lion  aux  titres. 

»  Ces  biens  devront  être  de  nature  à  ne  jamais  s'altérer  dans 
leur  substance»  à  ne  jamais  décroître  s*il  est  possible  dtnt  ledr 
revenu. 

»  Ils  deviennent  inaliénables,  Side  justes  motifs  obligent  de 

les  échanger,  cette  laculté  ne  pourra  être  exercée  qu'à  la  charge' 
de  les  remplacer  aussitôt  par  des  biens  d'une  égale  solidité. 

»  Toutes  ces  précautions  de  la  sagesse ,  tous  ces  détails  de 
la  prévoyance  sont  confies  à  un  conseil  destiné  à  éclairer  la 
religion  de  S.  M.  ,  et  à  maintenir  raccomplissement  (\e% 
formes  conservatrices  tant  de  l'intérêt  des  £smilles  que  de  l'éta- 
blissement des  majorats. 

»  L'espèce  de  censure  préliminaire  dont  il  se  trouve  chargé 
avertira  sans  cesse  toutes  les  classes  de  la  société  qu'une  vie 
régulière  et  honorable  est  la  seule  route  qui  conduise  à  leur 
but  le  mérite  et  les  talens. 

»  Vous  verres,  messieurs,  dans  le  rapprochement  de  ces 
deux  décrets ,  la  pensée  du  cénie  qui  consolide,  en  les  coor- 
donnant ,  toutes  les  parties  de  son  ouvrage. 

»  Le  Sénat  suivra  avec  intérêt  les  moyens  profondi|  qni  mnl^ 
tiplient  les  supports  autour  de  cette  dynastie  consacrée  par  les 
respecta  de  l'univers ,  comme  elle  l'est  par  l'amour  de  tous* 
les  Français  ;  il  reconnaitra  surtout  ce  seuliinent  touchant 
qui  veut  fixer  les  incertitiidos  de  Tavcnir  ,  et  associer  pour 
ainsi  dire  la  gloire  de  la  France  à  sa  propre  immortalité.  » 

Premier  Statut  mpiaiAK.  *. 

«  Napoléon,  etc.  ;  vu  îe  seaatus-consuite  du  i4août  1806, 
nous  a\ous  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  ; 

»  Art  i"%  Les  titulaires  des.  grandes  diguités  de  l'Empire 
^rtwmtU  ûireàé  prùioeeïfPaiiessesérénissime,  ' 

n  a.  Les  fils  atnés  des  grands  dignitaires  auront  de  droit  le 
titrede<lutf  de  r^Em/rsrv  lorsque  lettr  père  aura  institué  en  leur 
faveur  un  majorât  produisîsnt  deux  cent  mille  francs  de  revenu.' 

I»  Ce  titre  et  ce-mejotat  seront  transmissibles  à  leur  descen- 
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claoce  directe  et  légitime ,  natarelle  on  adoptive  »  de  mâle  en 
mâle ,  et  par  ordre  de  primogénitiire. 

n  3.  Les  grands  dignitaires  pourront  instituer,  pour  leur 
filsaloé  ou  puhiét  des  majorats  aitxqueb  seront  attachés  des 
titres  de  comt§  ou  de  baron ,  suivant  les  conditions  dater* 
ttûnées  ci— après. 

>»  4-  Nos  ministres ,  lo5  nafcars  ,  nos  conseillers  d'élat  à 
Vie  ,  les  prësidetis  du  Corps  législatif,  les  archevêques  ,  porte- 
ront pendant  leur  vie  le  titre  de  comte. 

n  \\  Irur  sera  à  cet  eiiet  délivré  des  lettres-patentes  scellées 
de  noire  grand  sceau.  ' 

»  5.  de  litre  sera  transmissible  à  la  descendance  directe  et 
légitime  «  natorelie  on  adoptive ,  de  mâle  en  mâle ,  par  ordre 
de  primogénitnre ,  de  celui  qui  en  aura  été  revêtu  ;  et  pour  les 
arcnevéques  à  Celui  de  leurs  nevenx  qu'ils  auront  choisi ,  en  se 
présentant  devant  le  prince  arcfaichancelier  de  I'£mpire ,  afin 
d'obtenir  à  cet  elEet  nos  lettres-patentes ,  et  en  outre  aux  coa- 
ditions  suivantes  :  ' 

)»  6.  Le  titulaire  justifiera  ,  dans  les  forniP^  rpie  nonç  nous 
réservons  do  déterminer ,    un  revenu  net  de  imite  nulle  francs 
"  en  hiens  de  la  nature  de  ceux  qui  devront  entrer  dans  la  for- 
ma Uon  des  majorât". 

>i  Un  tiers  desdits  l)ienf;  sera  afftcté  à  la  dotation  du  litre 
mentionné  dans  l'article  4  ^  passera  avec  lui  sur  toutes  les 
têtes  oU  ce  titre  se  (ixera. 

*  7 .  Lies  titulaires  mentionnés  en  l'article  4  pourront  instituer 
^faveurde  leur  fils  ainé  oUpntnéun  majorât  auquel  sera  attaché' 
lo  titre  de  baron ,  suivant  les  condi  tions  déterminées  cî-après. 

M  8.  Les  présidons  de  nos  collèges  électoraux  de  départe* 
ment  f  le  premier  président  et  le  procureur  général  de  notre 
cour  de  cassation  ,  le  premier  président  et  le  procureur  ^e'neral 
de  notre  cour  des  comptes  ,  les  jiremiers  prcsfdens  et  les  pro- 
cureurs généraux  de  nos  cours  d'appel ,  les  évcques»  les  maire» 
des  trente-sept  bonnes  vit]e>  qui  ont  droit  d'assister  à  notre 
couronnement ,  porteront  pendant  !eiir  vie  le  titre  de  baron  y 
savoir:  les  pré^ideus  des  collèges  électoraux  lorsqu'ils  auront 
présidé  le  collège  pendant  trois  sessions  ;  les  premiers  pré- 
sidens ,  procureurs»  généraux  et  maires,  lorsqu'ils  auront  dix 
ans  d'exercice  ,  et  que  les  uns  et  le»  autres  auront  rempli  leurs 
fonctions  k  notre  satis&ction. 

»  9.  Les  dispositions  des  articles  5  et  6  seront  a]>p1icable$ 
à  ceux  qui  porteront  pendant  leur  vie  le  titre  de  baron  \  néan- 
moins ijs  ne  seront  tcnns  de  )ustiiier  que  d*un  revenu  de  quinze 
mille  francs,  dont  le  tiers  sera  alleclé  à  In  dotatic^n  de  lei  r 
tij^e  y  e.l passera  «vec  lui  sur  toutes  les  tètes  où  ce  titre  se  fixera. 
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»  10.  Les  membres  de  nos  colléges^électoraux  de  départe- 
ment qui  auront  assisté  à  trois  sessions  des  collèges ,  et  qui 
auront  rempli  leurs  fonctions  à  notre  satisfaction ,  pourront  • 
se  présenter  devant  Tarchichancelier  de  TEmpire  pourdemao** 

der  qu'il  nous  plaîso  de  leur  accorder  le  titre  de  baron  ;  mais 
ce  tilre  ne  pourra  t  tre  transmissible  à  leur  descendance  directe 
etJegitime,  naturelle  ouado|)tx\e,  de  m^le  en  màlc  et  par 
ordre  de  primogéniture  ,  qu'autant  qu'il,  justifieront  d'un 
revenu  de  quinze  mille  francs  de  rente  ,  dont  le  tiers ,  lorsqu'ils 
auront  obtenu  nos  lettres-patentes ,  demeurera  affecté  à  la 
dotation  de  leur  titre  »  et  passera  avec  lui  sur  toutes  les  têtes 
oïl  il  se  fixera. 

»  1 1 .  Les  membres  de  Ja  Legion-d*Honnenr ,  et  ceux  qui 
à  l'avenir  obtiendront  cette  distinction ,  porteront  le  titre  de 
chevalier, 

»  12.  Ce  titre  sera  transmissible  à  la  descendance  directe  et 
légitime ,  nnturelle  ou  adoptive  ^  de  m:\le  on  mâle  ,  par  ordre 
de  primogéniture,  de  celui  qni  en  aura  été  rc  etu  ,  en  se  reti- 
rant devant  l'archi-rliancelier  de  l'Empire  alin  d'obtenir  à  cet  • 
elFet  nos  lettres-patentes ,  et  eu  justifiant  d'ua'revenu  net  de 
trois  mille  francs  au  moins. 

»  i3.  r^ous  nous  réservons  d^accorder  les  ti.'res  que  nous 
jugerons  convenables  aux  généraux ,  préfets  ,  officiers  civils  et 
militaires ,  et  autres  de  nos  sujets  qui  se  seront  distingués  par 
les  services  rendus  à  l'Etat. 

»  i4*  Ceux  de  nos'  sujets  à  qui  nous  aurons  conféré  dea 
titres  ne  pourront  porter  d'autres  armoiries  ni  avoir  d  autres 
livrées  que  celles  qui  seront  énoncées  dans  les  Jctti^s-patentes 
de  création. 

»  i5.  Défericloîîs  à  tous  nos  sujets  <le  s'arroger  des  titres  et 
Cfualifications  que  nous  ne  leur  aurions  pas  conférés ,  et  aux 
oiliciers  de  l'état  civil ,  notaires  et  autres  ,  de  les  leur  donner  ; 
renouvelant ,  autant  que  besoin  serait  ^  contre  les  contrevenanSy 
les  lois  actuellement  eu  vigueur.         '  - 

»  En  notre  palais  des  Tuileries ,  le  t*'  mars  1808.  Signé 
Kapoléon.  » 

Le  second  statut  impérial,  daté  du  inciiie  jour,  prescrivait  les 
règles  de  l'in^tifution  et  de  la  conipo^iliou  des  ma/orats  ,  et  dttcrnii- 
nait  l<^ur<;  clietâ  <juaat  aiut  personnes  et  quant  aiùL  biens.  £n  voici  le 
préambule  ; 

«  Napoléon  ,  etc.  Nos  décrets  du  3o  mars  iSoG,  et  le 
âenaLus-couâuUe  du  14  août  de  la  même  année,  ont  établi  des 
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tdrps  héré(iiUires  avec  Irau^missiou  des  biens  auxquels  ils  toQt 

afiectés. 

>.  L'o^jjet  celle  instiUUlou  a  clé  iiuu  seulement  d'enLuurer 
notre  trône  de  la  splendeur  qui  couvienl  à  sa  dignité ,  mais 
encore  de  nourrir  an  cOMir  de  nos  sujets  une  louable  ënMdatipn^ 
èn  pcirpétuant'd'tflustrès  souvenirs  et  en  conservant  aux  âget 
futurs 'l'image  toujours  présente  des  récompenses  qui ,  sous  un 
gouvernement  juste ,  suivent  les  grands  services  rendus  à 
PEtat. 

'   •  Désirant  de  ne  pas  diiïerer  plus  longtemps  les  avantages 

assurés  p<'tr  cette  grande  inslitulion  ,  nous  avons  résolu  de 
régler  par  ces  présentes  les  mojFeos  d'exécution  propres  à 
rétablir  et  à  e^aranfir  sa  durée. 

»  La  néc<  ^Mtc  «le  conserver  dans  les  familles  les  biens  affectés 
au  maintien  des  titres  impose  Tobligation  de  les  excepLer  du 
droit  commun  ,  et  de  les  assujettir  â  des  règles,  particulières 
qui ,  en  même  temps  qu'elles  eh  empêcheront  l'aliénatton  ou 
le  démembrement ,  préviendront  les  abus  en  donnant  connais^ 
sance  k  tous  nos  sujets  de  la  condition  dans  laquelle  ces  biens 
sont  placés. 

»  En  conséquence*»  et  Comme  l'article  Sdusenatus-consulte 
du  i4  aoÂt  1806  porte  qu'il  sera  pourvu  par  des  réglemens 
d'administration  publique  à  l'exécution  dudit  acte  ,  et  notam- 
ment en  re  qui  touche  la  jouissance  et  la  conservation  tant 
des  proprieU  s  reversiblef?  à  la  couronne  que  des  propriétés 
subslituees  en  vertu  de  l'article  ci-dessus  menhouné,  nous  avons 
résolu  de  délemnncr  les  principes  de  la  forxuation  des  ma]o— 
rats  ,  soit  qu'elle  ait  lieu  a  raii>on  des  titres  que  nous  aurons 
conférés  »  soit  qu'elle  ait  pour  objet  des  titres  dont  notre  mu- 
nificence aurait ,  en  tout  on  .en  partie,  .composé  la' dotation. 

«  Nous.âvons  voulu  aussi  établir  les  exceptions  qui  distin- 
guent les  majorats  des  biens  régis  par  le  Code'Napoléon  ,  les 
conditions  de  leur  institution  dans  les  familles ,  ét  les  devoîrs 
imposés  k  ceux  qui  en  jouissent. 

»  Aces  causes,  vu  nos  décrets  du  3o  mars  etle  senalus-consuUe 
du  ï4  1806,  notre  Conseil  d'étal  entendu,  nous  avons 
décrété  et  ordonné,  décrétons  et  ordonnons  ce  qui  suit ,  etc.  >* 

Le  Sénat  nomme  MBC.  Lacépèdc ,  le  maréchal  duc  de  Daistzîck 
(Lefebvre)»  le  cardinal  Fesch  »  Laplace  et  Mooge,  pour  former  une 
commission  qu'il  cbargc  delà  rédaction  d'une  adresie  en  réponse aum 
communicationt  qui  viennent  d'être,  faites.  Le  lendemain  ,  la  mar» 
1808,  la  commission  propose,  par  Torganc  de  M.  Lacép^e^  l'adreise 
ci«»aprèf  »  que  le  Sénat  adopte  immédiatement. 
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>       *  AoRESSc  du  Sénat  à  l  empereur  et  ini. 

m  $ire,  ie  Sénat  Tientpréseatér  àVôtre  Majestéiiupérialc  et 
royale  le  tribut  de  sa  respèctaeose  reconnaissance  pour  la  boolé 
c|u'el!e  a  eue  de  lui  faire  communiquer  ,  par  S.  A.  S.  le  priuçe 

archichancclier  de  rEmpire,  ]ci  deux  st'»t!]U  relatifs  à  l'érec- 
lion  des  litres  impériaux  1 1 ablis  par  les  décrets  du  3o  mar» 
1806  ,  et  par  le  seuatus-consulte  du  i4  août  de  la  même  aniicV. 
,  n  Par  ceite  grande  iostitution ,  Sire  ,  Votre  Majesté 
vient  d*imprimer  le  sceau  de  la  durée  à  toutes  celles  jue  le 
peuple  français  doit  â  la  haute  sagesse  de  Votre  Majesté  impé- 
riale et  rojale. 

.  »  A  mesore,  Sire ,  ^ue  l'on  observe  ra  les  rapports  mutuels 
qui  enchaînent  les  différentes  parties  ,  si  multipHr'e^,  et  néan- 
moins si  bien  coordonnées,  de  ce  grand  ensemble  éleTé  par 

Votre  Majesté  ;  à  mesure  que  le  temps  y  qui  seul  peut  montrer 
toute  l'étendue  des  bienfaits  de  Votre  Mrjjesîé,  développera 
les  conséquences  de  U  nouvelle  institution  «ju'elle  donne  à 
l'Empire,  quels  effets  ne  verra-t-on  pas  de  la  prévoyance  tu- 
télaire de  Votre  Majesté  impériale  et  royale? 

»  Un  nouveau  jirix  ajouté  à  toutes  les  récompenses  que 
•Votre  Majesté  ne  cesse  de  décerner  au  mérite ,  dans  quelque 
obscurité  ^ue  lebasard  de  la  naissance  Tait  placé ,  et  quelle  que 
soit  l«  diversité  des  services  rendus  à  l'Etat  ;  de  nouveaux  mo- 
tifs d'imiter  de  grands  exemples;  de  nouveaux  liens  de, fidé- 
lité 9  de  dévouement  et  d'amour  envers  la  patrie»  le  souverain 
et  sa  dynastie  ;  un  accord  plus  grand  entre  nos  institutions  et 
celles  aes  peuples  confédérés  ou  amis  ;  les  pères  récompensés 
dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ;  les  souvenirs  de  familles  ren- 
dus plus  touchan<;  ;  la  mémoire  des  aïeux  devenu(?  plus  sacrée; 
l'esprit  d'ordre,  d'cconomie  et  de  conservation  fortifié  par  l'in- 
térêt le  plus  naturel,  celui  de  ses  descendons  ;  les  premiers 
corps  de  l'Empire  et  la  plus  noble  de.  insliuilions  plus  rap- 
prochés et  plus  réunis  ;  toute  craiute  du  retour  d'une  odieuse 
féodalité  à  jamais  bannie  ;  tout  souvenir  étranger  â  ce  que  vous 
ayei  fondé  évanoui  pour  toujours  ;  la.  splendeur  des  familles 
cTèvpnue  la  réflexion  de  quelques  uns  des  rayons  émanés  do 
votre  couronne;  l'origine  de  leur  îUustratiou  rendue  contem- 
poraine de  votre  gloire;  le  passé ,  le  présent  et  L'avenir  se  rat- 
tacbant  à  votre  puissance  ,  ue  même  que,  dans  les  conceptions 
sublimesdu  plus  grand  poète  de  rantiquité  ,  !<•  premier  anneau 
de  la  chaîne  des  destinées  était  dans  la  main  du  plus  puis- 
sant des  dieux,  tels  sont,  Sire,  les  résultais  de  i  institution  à 
laquelle  le  génie  de  Votre  Majesté  vient  de  donner  le  mouvc 
ineat.  • 


(  ) 

>•  La  réunion  de  ces  résultats  si  nonibreax  ol  si  unjjortans, 
rassurant  à  jamais  ceux  pour  qui  le  présent  n'est  non  lors'ju'il 
ne  garantit  pas  l'avenir  ,  consolide  dans  ses  bases  ,  forulie  dans 
toutes  ses  parties ,  perfectionne  dans  ses  proportions  et  cm- 
Lellit  dans  ses  ornemens  Timmense  édifice  social  au  sommet 
duquel  s'élève  le  trône  resplendissant  du  pins  grand  des  mo- 
narques. 

»  Du  haut  de  tant  de  gloire ,  du  mîKea  de  tant  de  trophées, * 
puisse  Votre  Majesté  impériale  et  royale,  Sire,  agréer,  avec 
sa  bienTeiilaoce  ordinaire  pour  le  Sénat,  rhemmage  de  notre 
gratitude,  de  notre  fidélité ,  de  notre  affection  et  de  notre 
respect!  » 

XIV. 

SESSION  DE  1808. 

Discours  de  l'emperenr  en  ouvrant  la  session  (i}^ 

le  25  octobre  1808. 

«  Messieurs  les  députés  des  déparleraensau  Corps  législatif, 
les  Codes  qui  fixent  les  principes  de  la  propriété  f\f  ];\  liberté 
civile  y  qui  sont  l'objet  de  vos  travaux  ,  obtiennent  l'opinion  de 
l'Europe.  Mes  peuples  en  éprouvent  déjà  les  plus  salutaires 
eifets. 

»  Les  dernières  lois  ont  posé  les  bases  de  notre  système  de 
finance  :  «'est  un  monument  de  la  nuissance  et  de  la  gran* 
deiir  de  la  France.  Mouç  pourrons  désormais  subvenir  aux  dé- 
penses que  nécessiterait  même  une  coalition  générale  de  l'Eu- 
rope par  nos  seules  recettes  annuelles.  Nous  ne  serons  jamais 
contraints  d'avoir  recours  aux  mesures  désastreuses  du  papier 
monnaie  ,  des  emprunts  et  des  arriérés. 

«  J'ai  fait  cette  année  plus  de  mille  lieue?  dans  l'intérieur  de 
mon  Empire.  Le  système  de  travaux  que  j'ai  arrêté  pour  TaniÉ- 
lioration  du  territoire  se  poursuit  avec  activité. 

»  La  vue  de  cetio  grande  famille  frnnçaise  ,  naguère  déchi- 
rée par  les  opinions  et  les  haines  intestines  ,  aujourd'hui  pros- 
père ,  tranquille  et  unie ,  a  sensiblement  ému  mon  âme.  J'ai 
senti  que  pour  être  heureux  il  me  fallait  d'abord  Tassurauce 
que  la  France  fût  heureuse. 

»  Le  traité  depaixdePresbourg,  celui  de  Tilsit,  l'attaque 
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de  Copenhigue ,  l'attentat  de  TAnglelerre  contre  toutei  les 
nations  maritimes ,  les  différeotes  révolutions  de  Coastaoli- 
nople  ,  les  affaires  de  Portugal  et  d'Espagne  ont  diveriemeat 
inuué  sur  les  affaires  du  monde. 

»  La  Russie  et  le  Daoemarck  ae  sont  unis  à  moi  contre 
l'Angleterre. 

>»  Les  Etats-Unis  d'Amérique  ont  preiéré  renoncer  au  com- 
merce et  à  la  mer  ^plutôt  que  d'en  recounailre  Tcsclavage. 

k  Une  partie  de  mon  armée  marche  contre  celles  que  i'An- 
gleterre  a  formées  ou  débarquées  dans  les  Espagnes.  C  est  un 
bienâiît  particulier  de  cette  Providence  qui  a  constamment 
proté|ë  nos  armes ,  que  les  passions  aient  assea  avenglé  les 
conseils  anglais  ponr  qu'ils  renoncent  à  ia|>rotectioQ  des  mers, 
et  présentent  ennn  leur  armée  sur  le  continent. 

»  Je  pars  dans  peu  de  jours  pour  me  mettre  moi-même 
à  la  tête  de  mon  armée 9  et ,  avec  Taide  de  Dieu  ,  couronner 
dans  Madrid  le  roi  d'Espagne}  et  planter  mes  aigles  sur  les 
forts  de  Lisbonne. 

n  Je  ne  puis  que  me  louer  des  senlimens  des  princes  de 
la  Confédération  du  Rhin. 

»  La  Suisse  sent  tous  les  jours  davantage  les  bienfaits  de 
l'acte  de  méJiaUou. 

»  Les  peuples  d'Italie  ne  me  donnent  que  des  sujets  de 
contentement.. 

n  L'empereur  de  Aussie  et  pioi  nous  nous  sommes  vus  k 
Erfurth.  Notre  première  pensée  a  été  une  pensée  de  paix* 
^ous  avons  même  résolu  de  faire  quelques  sacrifices  pour  faire 
jouir  jplus  tôt,  s'il  se  peut ,  les  cent  millions  d'hommes  que  nous 
représentons  de  tous  les  bienfaits  du  commerce  maritime*  I9ous 
sommes  d'accord  et  invariablement  unis  pour  la  paix  comme 
pour  la  guerre. 

»  Messieurs  les  députés  de>  di'partemens  au  Corps  légis- 
latif, j'ai  ordoiiné  à  mes  miiiiaties  des  iinarices  et  du  trésor 
public  de  mettre  sous  vos  yeux  les  comptes  des  recettes  et  des 
dépense^  de  ce  Lie  année.  Vous  y  verrez  avec  satisfaction  que 
je  n'ai  besoin  de  liausser  le  tarif  d'aucune  imposition.  Mes 
peuples  n'éprouveront  aucune  nouvelle  cbarge. 

»  Les  orateurs  de  mon  Conseil  d'état  vous  présenteront  dif- 
férens  projets  de  loi ,  et  entre  autres  tous  ceux  relatifs  au  Code 
criminel. 

M  Je  compte  constamment  sur  tonte  votre  assistance*  » 


<  4»<  ) 

Ai)Rt;5^>K  du  Corps  législatif  a  l'empereur,  picsciiuo 
par  M.  le  comte  de  Fontanes,  président  (i),  à  U 
téte  d'un&dëputation  de  vingt^cinq  membres  yle 
octobre  1808.  . 

«  Sire  y  le  Corps  législatif  vient  porler  au  pied  de  Votre 
Majesté  l'adresse  ae  remercimeat  c|ue  vole  avec  lui  lo^it  le  peu- 
ple français. 

»  Les  setktimeos  paternels  contenus  dans  le  discours  que 
vous  avez  prononcé  du  haut  du  trône  oui  répauda  partout 
fainoBr  et  m  reconDâtiiance. 

»  Le  premier  des  capitaines  Toit  donc  quelque  cBose  de 
plus  béroïque  et  de  plus  élevé  que  la  victoire!  Sire  ,  nous  (e 
tenons  de  voire  propre  bouche ,  il  est  une  autorité  plus^puis- 
saute  et  plus  durable  que  celle  des  armes  ;  c*est  l'autorité  qui 
se  fonde  sur  de  bonnes  lois  et  sur  des  institutions  nationales. 
Les  Codes  quedirta  votre  sagesse  pénètrent  plus  loin  que  vos 
conqueies  ,  et  rcgiiont  sans  effort  SUT  vingt  uations  diverses 
dont  vous  êtes  le  bienfaiteur. 

»  Le  Corps  législaiif  doit  surtout  célébrer  ces  triomphes 
paisibles ,  qui  ne  »out  jaui^is  suivis  que  des  bénédictions  du 
genre  humain.    ,  , 

V  La  législation  et  les  finances ,  c'est  là  qne  se  renferment 
nos  devoirs ,  et  cVst  de  vous  que  nous  avons  reçu  ce  doub!e 
bienfait. 

»  Il  vous  fut  donné  de  retrouver  l'ordre  social  sous  les  dé* 
bris  d'un  vaste' Empire,  et  de  rétablir  la  fortune  de  TElat 
an  milieu  des  ravages  de  la  guerre. 

»  Vous  avez  cre'e ,  comme  tout  le  reste,  les  vrais  élémeos 
dusyslèiiie  des  finances.  Ce  svsli^^rae,  le  p!iiS])roprc  n  ix  i^raudes 
monarchies,  est  simpie  et  hxe  comme  lepruicijip  ie>  gou- 
verne. II  n'est  point  suutenu  par  ces  moyens  artificiels  qui  oal 
toute  i'mcoiislauce  de  i'upituon  et  des  événemeusi  il  est  im- 
périssable comme  les  richesses  de  notre  sol. 

»  Si  quelquefois  des  circonstances  difficiles  nécessitent  dei 
taies  nouvelles  »  ces  taxes,  toujours  proportionnées  aux  besoins, 
n'en  excèdent  pas  la  durée:  l'avenir  n'est  pas  dévoré  d'avance* 
On  ne  verra  plus ,  apr«s  des  années  de  gloire ,  l'Ëtat  succom- 
ber  sous  le  poids  de  la  dette  publique,  et  la  banqueroute. 


(i)  Un  décret  avait  continué  la  i^rOsiJcncc  de  Foulanc5  >  quoi(]ttMI 
fût  déjà  groad  maître  de  rUntversUé. 
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suivie  des  révolulioas ,  eatr'ouvrir  un  abîme  ou  perdent  les 
trônes  et  la  société  tout  entière, 

»  Ces  malheurs  sont  loin  de  nbu^.  Les  recettes  couvrent 
les  dépenses.  Les  charges  actuelles  ne  seront  point  augmentées, 
et  vous  en  donnez  l*assunince  au  moment  où  d'autres  états 
épuisent  toutes  leurs  ressources.  Quand  tous  immoles  votre 
|»ropre  bonheur,  celui  du  peuple  occupe  seul  toute  votre 
âme.  Elle  s'est  émue  h  Taspect  de  la  grande  famille  (  c*est 
ainsi  que  vous  nommez  la  France) ,  et  ,  quoique  sûr  de  tous 
les  dévouemens ,  vous  oâre^  |a  paijL  à  la  téte^  d'uu  inillion  de 
guerriers  invincibles. 

«•  C'est  daus  ce  généreux  dessein  que  vous  avez  vu  rem])e- 
reur  de  Russie.  Jadis,  quand  des  souverains  aussi  puissaus  se 
rapprochaient  des  bouts  de  TEurope,  tous  lescltats  voisins  étaient 
en  alarmes  ;  des  présages-sinistres  et  menayans  accompagnaient 
ces  grandes  enttevues.  £poque  vraiment  mémorable  l  les  deux 
premiers  monarques  du  monde  réunissent  leurs  étendards  non 
pour  Tenvahir ,  mais  pbur  le  pacifier! 

•  Votre  Majesté ,  Sire ,  a  prononcé  le  mot  de  sacrifices  ;  et, 
nous  osons  le  dire  à  Voire  Majesté  même  ,  ce  mot  achève  tous 
vos  trioraplies.  Certes  la  nation  ne  veut  pas  plus  que  vous  (le  ces 
sacrifices  qui  blesseraient  sa  gloire  et  la  vôtre;  mais  il  n'eL^it 
qu'un  seul  moj'en  d'augmenter  votre  grandeur,  c'était  d'en  mo- 
dérer l'usage.  Vous  nous  avez  montré  le  spectacle  de  Ja  force 
,qui  dompte  tout ,  et  vous  nous  réservez  un  spectacle  plus  ex* 
tmordinairé  ,  celui  de  la  force  qui  se  dompte  elle-même. 

»  Un  peuple  ennemi  prétend,  il  est  vrai,  retarder  pour  vous 
cette  dernière  gloire.  Il  est  descendu  sur  le  continent  à  la  voix 
de  la  discorde  et  des  factions.  Déjà  vous  avez  pris  vos  armes 
pour  marcher  à  sa  rencontre  ;  défà  vous  abandonnes  la  France, 
qui  depuis  tant  d'années  vous  a  vu  si  peu  de  jours  :  vous  par* 
lez;  et  Je  ne  sais  quelle  crainte  ,  inspirée  par  l'araoïir  et  tem- 
pérée par  l'espérance  ,  a  troublé  toutes  les  âmes  I  JNous  savons 
Lien  pourtant  que  partout  où  vous  êtes  vous  transportez  avec 
vous  la  fortune  et  la  victoire.  La  patrie  vous  accompagne  de 
ses  régi  età  et  de  ses  vœux  i  elle  vous  recommande  à  ses  bra- 
ves enfans ,  qui  forment  vos  légions  fidèles  :  ces  voâux  seront 
exaucés. 

I»  .Tous  vos  soldats  lut  furent,  sur  leurs  épées ,  de  veiller  au- 
tour d'une  tête  si  chère  et  si  glorieuse,  ou  reposent  tant  dedes* 
tioées  !  Sire,  vous  reviendrez  bientôt  triomphant;  la  main  ^ui 
vous  conduit  de  merveille  en  merveille  au  sommet  des  gran- 
deurs humaines  n'abandonnera  ni  la  France  ni  IXurope ,  qui  si 
longtemps  encore  ont  beioin  de  yousl  » 


Bévokw  de  Taipeirear. 

«  Monsieur  ie  président ,  et  messieurs  les  députés  des  dépar- 
temens  au  Corps  iégislatiT  ,  mon  devoir  et  mes  inclinations  me 
portent  il  me  réunir  à  mes  soldats  ;  je  vais  me  ranger  au  milieu 
d'eux.  ISousnous  sommes  mutuellement  nécessaires.  Je  revien- 
drai bientôt. dans  ma  capitale.  Je  rcconuais  ,  dans  les  âollicilu- 
des  et  les  seottmeni  que  tous  m'avez  exprimés ,  Tamour  que 
irous  aves  pour  ma  personne.  Je  vous  en  remercie.  » 

Exposé  de  lâ  Situât  on  de  l'Emfire,  lu  devant  le 
Corps  législatif  par  le  ministre  de  1  intérieur , 
M.  Cretet.  —  Séance  du  a  novembre  i8od. 

«  Messieurs,  vous  avei  terminé  votre  précédente  session  en 
laissant  l'Empire  heoreoz ,  et  son  chef  comblé  de  gloire.  Une 
année  s'est  écoulée^  et  une  multitode  de  circonstances  noavelles 
ont  ajouté  à  la  fortune  de  noire  patrie ,  et  accru  ses  espérances 
en  l'avenir. 

«  Tout  ce  dont  j'ai  à  vous  entretenir  est  connu  de  vous  | 

messieurs  ;  je  n'ai  pas  à  vous  instruire  ,  mais  à  retracer  à  votre 
mémoire  les  principaux  événemens  qui  ont  rempli  l'intervalle 
de  vos  deux  sessions,  et  à  rappeler  à  vos  cœurs  tout  ce  que  la 
France  doit  de  plus  à  la  sagesse  et  à  la  valeur  de  son  souverain. 
»»  Je  vous  parlerai  du  premier  des  besoins  des  nations  ,  la 

i'uslicei  de  ruistructiou  j)ulj!i<jue,  de»,  sciences  et  des  ai  li»^  des 
ranches  nombreuses  de  l'administration  intérieure  ;  des  cultes, 
des  finances ,  et  do  nos  principaujt  rapports  avec  les  peuples  du 
continent.  . 

'  »  Ce  récit  nous  ramènera  sur  cette  guerre  impitoyable  et 
sans  terme  que  nous  soutenons  contre  un  seul  peuple.  La  gloire 
de  notre  nation  le  blesse,  sa  force  l'alarme  ,  l'indépendance  de 
son  commerce  et  de  son  industrie  rinquicte.  Tout  est  encore 
soumis  au  sort  des  armes  ;  mais  les  jours  de  justice  ne  sout  pas 
éloignés* 

MINISTÈRE  DE  LA  JUSTICE. 

1»  Le  maintien  des  grands  états  est  fonde  sur  la'conservation 
de  la  ))ropriété  \  elle  est  le  lien  réciproque  entre  les  indindus  et 
leur  gouvernement  ;  la  propriété  est  réglée  et  garantie  par  les 
lois  civiles  :  aussi  le  peuple  qui  a  les  meilleures  lois  civiles  e»W 
il 'celui  pour  lequel  on  peut  présager  le  plus  de  bonheur.  Loin 
d'avoir  rien  à  envier  à  cet  égard  depuis  que  nous  vivons  sous 
lo  régime  du  Code  Napoléon ,  nous  voyons ,  et  non  sans  un 
orgueil  Icgitioie ,  des  peuples  nombreux  adopter  ce  Code  »  et 
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partager  avec  nous  celle  précieuse  conque lo  du  sièclu  sur  \  oh$* 
cunte  ,  la  mobilité  et  la  vaneLe  des  aiicieuues  législations. 

»  La  législation  d'une  nation  célèbre  ,  qui  gouverua  Je 
monde;  ses  propres- nsages ,  lorsque  la  raison  jet  les  mœurs 
modernes  ont  pu  les  avouer ,  composent  aujourd'hui  le  plus 
grand  des  monumens  de  la  sagesse:  il  sera  durable  pour  le 
bonheur  des  hommes ,  et  pour  la  gloire  inelbçable  du  génie 
qui  l'a  élevé.   *  '  ' 

»  Mais  Tempire  des  lois  les  plus  claires  et  les  pins  précises 
est  malheureusement  contesté  ;  leur  sens  véritable  est  méconnu 
Çar  les  intérêts  qu^elles  blessent,  par  la  mauvaise  foi  qui  les 
élude  ,  et  par  la  subtilité  qui  en  dénature  l'esprit  et  TintentioTi  : 
aussi  les  lois  civiles  n'ont-elles  jamais  pu  préserver  la  propriété 
du  fléau  des  procès.  Il  est  même  remarquable  que  ces  ravages 
8  éteoclent  surtout  sur  les  nations  les  plus  riches  et  les  plus  po- 
jpu/euses  :  les  procès  seraient-ils  donc  un  moven  cache  de  po- 
ser des  limites.aux  progrès  de  la  civilisation  : 

»  Les  procès  sont  un  art,  et  un  art  très'^difficile  ,  qui  a  ses 
combinaisons  et  ses  principes  ;  ils  deviendraient  un  abîme  oii 
s'engloutirait  le  bon  ordre  de  la  société  ,  si  le  Code  judiciaire 
iiVût  soumis  à  son  empire  les  conditions  de  cette  guerre  déplo- 
rable :  cette  loi  est  connue  sous  le  nom  du  Code  des  procédu- 
rrs  ;  il  faut  le  considérer  comme  le  complément  du  Codecivil^ 
et  le  principal  instrument  de  son  exécution. 

»  t^ui  ne  connaît  les  cris  des  j>cup!es  contre  les  abus  anciens 
des  procédures  ?  Qui  ne  sait  comment  les  Français  s'en  sont  ex- 
pliqués lorsqu'ils  ont  pu  le  Taire  dans  des  assemblées  natioii.;- 
les  ?  Qui  ne  se  rappelle  que  ces  plaintes  ont  rempli  leurs  li\Tes, 
et  ont  retenti  sous  mille  formes  sur  leurs  théâtres  ?  Màis  la  chi- 
cane bravait  de  vaines  clameurs,  et  ses  désordres  croissaient 
par  l'absence  d'une  bonne  loi  sur  les  proc^'dures.  Grâces  soient 
rendues  au  nouveau  Code  judiciaire,  qui  fait  cesser  tant  de 
maux  I  La  propriété  est  désormais  sous  la  protection  effective  - 
de  la  législation  :  cette  profection  sera  sincère  ;  elle  ne  sera  plus 
décevante  par  ses  résultats  ,  et  (es  f V  -is  de  procès  ,  limités  dans 
de  jusles  mesures,  cesseront  d'absorber  la  valeur  dr-s  objets 
contestes  ,  et  de  ruiner  les  familks  sous  les  couleurs  meusou— 
gères  de  la  justice. 

^  »  Le  commerce  a  acquis  une.  Icl'e  importance  chez  les  na- 
tions modernes  ,  que  J'on  a  senti  la  nécessité  de  lui  donner  des 
loisséparées.  La  France  jouissait  des  jneilleures  lois  sur  lecom- 
merce  ;  mais  le  tem})$  y  avait  fait  remarquer  des  imperfections: 
on  ressentait  surtout  qn'elles  étaient  insuifi,santes  sur  lesfaillites 
et  les  banqueroutes.  Le  .Code  que  vous  avez  décrété^  messieurs» 
dans  votre  dernière  session ,  a  poun'u  d'une  manière  efficace  à. 
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la  répression  d'un  délit  devenu  si  commun  par  Taudace  et  la 
mauvaise  foi  des  débiteurs  ,  pnr  la  faiblesse  ae  leurs  \  ic Lunes , 
ou  plutôt  par  rincapacité  des  las.  Ce  Code  acquiert  une  telle 
confiance  chet  les  peuples  voisins,  qu'un  jour  peut-être  ie  com- 
merce européen  se  rangera  sous  le  régime  salutaire  d'ane  légis- 
lation uniforme. 

•  »  Le  Code  NapolÂ>n^  le  Gode  judicieife  et  le  Gode  de  Com- 
merce cooiplëtent  ainsi  le  système  régulateur  de  la  propriété; 
mais  les  besoîas  de  ta  société  invoquent  des  lois  d'an  ordre  dif- 
férent :  je  parle  des  lois  criminelies.  Chez  les  peuples  civilisés» 
cet  lois  sont  simples ,  les  jugemens  arbitraires ,  et  les  punilioas 
promptes }  eAes  sont  encore  moios  bonnes  dans  les  ^ouyeme* 
mens  despotiques.  Mais,  pour  les  nations  constituées  sur  les 
conditions  de  la  liberté  individuelle  et  de  îa  sécurité  des  person- 
nes ,  les  lois  criminelles  forment  un  problème  très  compliqué, 
qui  n'a  cessé  d'occuper  la  sagacité  des  législateurs  et  des  philo- 
sophes. 

>*  Des  questions  innombrables  qu'a  fait  uailre  la  discussion 
de  ce  problème  ,  je  ne  vous  parlerai  que  du  juri ,  employé- 
dans  le  Code  ^ue  toos  aurea  k  examiner  dans  la  présente  ses- 
sion. 

«  Uinstitntion  do  jun  prit  sa  naissance  au  milieu  des  mœurs 
simples  de  nos  aïeux  ;  le  despotisme  féodal  la  fit  dis^iaraitre  de 
la  France;  elle  fut  se  réfugier  chea  un  peuplé  voisin,  où  elle 
acquit  une  grande  célébrité.       .  . 

>>  Ce  peuple ,  après  un  long  usage ,  a  considéré  le  juri  comine 
le  conservateur  exclusif  de  la  liberté  iridividuelfe ,  et  même  Je 
la  liberté  politique.  Il  a  éprouvé  qu'eu  confiant  dans  les  procès 
criminels  le  jugement  du  fait  à  la  conscience  du  jun  ,  à  uuo 
réunion  assez  nombreuse  de  citoyens  éclairés  ,  rendus  impar- 
tiaux par  le  droit  des  récusations  ,  indépendaus  de  toute  auto- 
rité ,  et  intéressés  à  l'intégrité  de  leurs  fonctions  par  la  possi' 
bilité  entrevue  d'être  à  leur  tour  amenés  en  jugement  ;  Il  a 
éprouvé ,  dîs*)e ,  que  le  juri  était  un  moyen  de  rechercher  la 
vérité  préférable  â  celui  des  juges  inamovibles  y  difficitemeol 
récusables  »  souvent  endurcis  par  l'habitude  de  leurs  lerrib/es 
fonctions ,  exposés  à  l'inattention  par  la  fatigue,  dépendsns  de 
l'autorité  qui  les  institue,  et  dépendans  encore  de  certaioesmaxi«- 
mes  de  profession ,  de  certaine  jurisprudence  de  cerps,  sus* 
ceptibles  quelquefois  d'obscurcir  la  raison. 

»  Soit  sentiment  d'imitation  ,  soit  conviction  ,  la  révolution 
fut  le  signal  d'un  vœu  universel  eu  faveur  de  juri  :  cet  enthou- 
siasme s'explique  encore  par  le  souvenir  d'une  magistrature 
qui  en  s'élevaul  s'était  troj)  éloignée  du  peuple  j  et  qui  ,  par  des 
/ormes  hsiutaiaes ,  donuait  u  îéà,  jugtmçiia ,  d'iiiileuiâ  impar- 
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iiaux  et  éclairés  ,  les  apparences  eârajranles  de  raiLitraue  et 
de  l'absolu.  ■     .  ' 

1»  UÂssemblee  coastiluante  répondit  au  vœiLde  la  Fraace  , 
et  le  jori  fut  établi.  Mais  ^  oubliant  que  r«clioii  d'un  iostru- 
méat  aos&t simple  devait  être  dégagée  de  toote  complîoation  , 
on  tenta  dé  perfectionner  le  jari  par  dès  formes  étrangères  k 
son  essence  t  an  lien  d'une  déclaration  précise  de  oui  ou  non 
sur  le  fait  du  délit  et  sur  la  culpabilité  de  l*accusé  ,  on  cmt 
devoir  diviser  la  question  principale  en  une  multitude  de  ques- 
tions dérivées ,  et  pénétrer  dans  la  conscience  des  jurés  à  l'aide 
de  TanalisG  !n  plus  difficile,  la  moins  sûre  et  la  moins  propre  à 
obtenir  de  bons  résultat*;. 

>»  C'est  dans  cette  position  du  juri  en  France  que  le  Conseil 
d'étot  a  dû  examiner  les  moyens  de  Taméliorer.  Vous  présu- 
jnez  ,  messieurs ,  quelle  part  S.  M.  a  prise  à  un  examen  qui 
réclamait  autant  le  secours  de  son  génie.  Là  ont  été  jugés  les 
reproches  élevés  contre  le  juri  ;  ses  erreurs  ont  été  comptées  ;  en 
les  appréciant,  on  s'est  çonvaincn  qu'elles  avaient  pris  leur 
source  dans  Finperfection  dé  son  institution,  dans  le  choix 
souvent  imprudent  des  jurés ,  et  dans  la  perte  de  leur  îndé- 

Sendànce  aux  époques  oit  tout  était  sous  le  joiig  oppresseur 
es  factions. 

»  Le  projet  de  Code  criminel  qui  vous  sera  présenté  rend 
la  belle  institution  du  jnrî  à  toute  sa  pureté.  Dégagée  des  faux 
appuis  dont  les  innovations  indiscrètes  Tavaient  entourée,  elle 
continuera  à  protéger  les  bons ,  àpunir  les  coupables, à  garantir 
la  société  contre  le  crime ,  et  à  conserver  la  sécurité  à  l'in- 
nocence. 

»Yous  aurez  an  surplus  l'occasion  de  reconnaître,  parmi  les 
chaoffemens  importans  qui  vous  seront  proposés  ,  la  suppres*- 
sion  du  juri  d'accosation.  L'expérience  a  démontré  qu^l  est 
.  inutile,  et  même  nnisi|>Ie;  qu'il  ne  donne  aucune  garantie 
réelle;  qu'il  entrave  la  marche  et  l'activité  de  la  justice  dans 
la  recherche  des  délits  ;  et  vous  jugerez  que  le  système  d'accu- 
^  sation  qui  vous  est  proposé  lui  est  infiniment  préférable. 

>»  Le  gouvernement  ne  s'est  pas  borné  à  préparer  à  la 
îiaUori  le  bienfait  des  lois  les  plus  snges  ;  il  a  ,  depuis  votre 
session  dernière ,  cbercbé  à  assurer  leur  exécution. 

»  L'ordre  judiciaire  réclamait  une  atLe.nliou  toute  parti- 
culière ;  il  fallait  concilier  la  nécessité  de  son  nHlcpendancc  et 
de  riuamovibilité  des  fonctions  avec  les  précautions  qui 
devaient  mettre  à  l'abri  de  la  surprise  des  premiers  choix. 

»  Le  Senattts-consnlte  du  16  octobre  1807  soumet  les  jnges 
À  une  épreuve  préalable  de  cinq  ans  ;  terme  suffisant  pour 
reconnaître  leur  capacité  et  leur  intégrité. 
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»  Une  retraite  a  été  préparée  aux  juges  que  l'âge  on  les 
înfirmiléi  mettent  hors  d*ctat  de  siéger  dans  les  tribunaux.  Des 
auditeurs  ont  é\é  c'tab'îs  nnjiri's  des  coîh-'î  cr^ppe!:  cïîoîsiî  dans 
'des  familles  voue»"'s  h  la  carni  i  r  ên  la  inagistrature  ,  et  placés 
par  leur  fortune  dans  une  conveiiabic  iiidependance  ,  ces  jeunes 
auditeurs  ,  assis  à  coté  de  l'expérience ,  devieadront  à  leur 
tour  des  magistrats  éclairés  et  digues  de  la  confiance  publique. 

»  Les  avoués  de  Paris  ont  subi  une  utile  réforme  daus  leur 
nombre  ;  réforme  tempérée  par  des  dédommagemeos  ménagés 
à  ceux  qui  n'avaient  pat  démérité. 

CLLÏES, 

t»  L'insuffisance  du  nombre  des  ministres  des  autels  a  excité 
l'attention  dn  gouvernement.  Six  mille  succursales  nouvelles 

ont  été  mises  à  la  charge  dn  trésor  public  :  on  en  compte 
maintenant  trente  mille.  Kéunies  à  trois-  mille  trois  cent  cin- 
qiTnnte  rf  «mecnres,  elles  pourvoient  avec  étendue  aux  besoins 
spirituels  des  fidèles  du  culte  cnthoii([ue.  Pour  favoriser  l'édu- 
cation des  sujets  qui  se  destinent  à  Télat  ecclésiastique,  et  pré- 
parer aux  pasteurs  des  églises  de  l'Empire  des  successeurs  c^ui 
imitent  leur  zèle  ,  et  qui  par  leurs  mœurs  et  leur  instructioa 
méritent  également  la  confiance  des  peuples^  huit  cent  bourses 
de  quatre  cents  francs  chacune  «  et  seize  cents  demi*-bourses , 
ont  été  réparties  entre  tous  les  séminaires  de  la  France. 

-  Ainsi  se  complète  rétablissement  religieux  dans  l'Empire. 
Le  Concordat  «  rétabli  une  paix  inaltérable  entre  le  trône 
et  Taulel  :  la  source  des  débats  qui  furent  si  cî.inî^ereux  taot 
que  l'on  supposa  deux  puissances  est  désormais  tarie;  l'au- 
torité du  souverain  n'est  plus  arrêtée  dans  son  action  ;  l'indé- 
pendance de  l'Etat  et  de  TEglise  de  BVance  n'est  plus  menacée 
par  des  maximes  étrangères.  Le  Concordat,  cet  acte  de  jiaix 
si  célèbre ,  a  (ixé  pour  toujours  le  respect  et  la  fidélité  envers 
le  culte  le  plus  généralement  établi ,  et  consacré  la  tolérance 
des  autres  cultes. 

»  Les  citoyens  n'ont  plus  h  répondre  k  cet  'égard  qu^à  leur 
conscience,  cet  asile  inviolable  de  la  liberté  de  l'homme. 

»  Le  Code  Napoléon,  ce  monument  de  sagesse,  a  restitué 
aux  lois  civiles  le  pouvoir  de  réi^ler  et  d'administrer  l'état  des 
membres  de  la  société  :  c'est  devant  elles  qu'ils  contractent 
leurs  plus  importans  engagemens ,  qu'ils  entrent  dan*  le  corps 
social  par  la  naissance,  qu'ils  y  forment  les  liens  sacrés  au 
mariage,  et  qu'ils  en  sortent  au  terme  do  leur  existence.  Les 
lois  n'admettent  pour  ces  actes  rien  au-delà  des  conditions 
quelles  prescrivent,  et  rien  de  ce  qui  appartient  à  l'empire 
des  opinions  religieuses.  Les  formes  que  les  cultes  commanaent 
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s'âccompHsfent  librémeaf.  Ainsi  se  concilient  les  devoirs 
oaTers  la  loi  et  l'eiercice  'des  droits  de  la  consciente. 
.  »  Telle  est  îa  jposition  de  la  France  heureusement  remise 
sons  les  douces  lois  de  l'Evangile ,  sous  la  doctrine  de  r£glisey 
et  sous  son  union  sincère  avec  son  chef  visible. 

SCIEISCES  ET  LETTRES. 

«  Après  la  religion ,  dont  les  principes  et  la  morale  ^  pnisés 
dans  une  source  divine,  tendent  à  rendre  Thomme  meilleur 
et  plus  sociable ,  un  des  plus  paissans  moyens  d'arriver  au 
mime  but  est  la  propagation  des  sciences  et  des  lettres ,  auz*^ 
quelles  les  |>euples  civilisés  doivent  leur  perfection ,  rindastrîe 
ses  plus  précieuses  découvertes ,  l'esprit  ses  plus  douces  et  ses 
plus  nobles  jouissances. 

>'  Quel  souverain  a  Jnniaîs  été  plus  que  Temperenr  pénétré 
de  celte  vérité!  Quel  niojKircjtie  s'est  plu  rommc  lui  à  s'cti- 
tourer  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  sciences,  à  les  interroger 
séparément ,  à  preodre  connaisance  de  leur  état ,  à  s'informer 
des  moyens  les  plus  surs  d'entretenir  Pémulalioa  ])ariiii  les 
savans  et  les  artistes  ,  et  de  diriger  leurs  ciTorts  vers  le  bat  le 
plus  utile  ! 

»  Combien  elles  furent  intéressantes ,  messieurs ,  ces  séances 
oli  les  quatre  classes  du  corps  illustre  qui  honore  la  France 
vinrent  au  pied  du  trône  mêler  leurs  paisibles  trophées  aux 
nobles  trophées  de  la  victoire  I 

9  Je  crois  encore  entendre  ces  députés  des  lettres  »  des 
sciences  et  des  arts ,  payer  Télorpient  tribut  de  leurs  liommnges , 
et,  duns  îe<;  transporta  r^'ane  respectueuse  gratitude,  prendre 
d'honorables  engnf^enicns ,  (qu'ils  tieudront,  n*en  doutons  pas , 
eux  et  leurs  succr>>curs. 

n  Ils  ont  déroulé  sous  les  yeux  de  S.  M.  le  vaste  et  curieux  • 
tableau  des  conuaiâsaaces  humaines  et  des  productions  ^ui 
ont  distingué  les  vingt  années  qui  viennent  de  s'écouler. 

n  Yous  les  avec  parcourus  ces  tableaux  ;  vous  aves  vu  avec  mio 
satisfaction  mêlée  de  surprise  que  dans  cet  intervalle  de  temps , 
maigre  le  malheur  des  discordes  civiles,  les  sciences  physiques 
et  mathématiques  ont  fait  des  pas  inunenses ,  et  l'industrie 
de  grands  progrès  ;  que  les  arts  ,  et'  particulièrement 
la  peinture,  ont  brillé  parmi  nous  d'un  nouvel  éclat;  que 
la  Hîlcratnre  nîiriotiTie  et  moderne  a  été  cultivée  avec 
succès;  ((irciiliii  nous  nous  sommes  soutenus  dans  tous  les 
genres  dans  le  s  cruels  nous  n'avons  pas  acquis  de  nouveaux 
titres  de  gloiie. 

»  A  qui  cii  2>ommes~nous  redevables,  messieurs  ,  si  ce  u'c:>t 
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an  héros  dont  rascendaot  a  comprimé  toutes  les  factions , 
vainqueur  dont  les  triomplies  nous  ont  enrichis  de  tant  de 

chefs-d'œuvre,  au  général  savant  et  éloquent  qui  siégeait 
à  i'Insiitut  avaut  de  s'asseoir  sur  un  des  premiers  trônes  du 

monde  î 

M  Bientôt  son  auguste  main,  qui  distribue  des  sceptres, 
ne  dédaiguera  pas  de  poser  ia  couroaue  sur  le  front  des 
vainqueurs  ,  dans  la  solennité  de  la  distribution  des  prix  de- 
cennaos. 

»  Cest  dant  le  moia  de  novembie  de  Faon^  qui  va^snivre; 
le  jour  même  de  rannîversaire  du  i8  brumaire,  que  laFrancè 
sera  témoin  de  cette  féte  pompeuse ,  dont  le  retour  rappelfeim 

au  siècle  présent  et  ans  siècles  à  venir  une  époque  mémo- 
rable et  les  bienfaits  innombrables  d*un  rè^ne  fmuaortel. 

M  Qnoi  de  plus  propre  à  enflammer  le  génie  î  One!  enthou- 
siasme tloit  exciter  parmi  les  concurrens  de  toutes  les  classes 
Fannonce  d'une  cérémonie  plus  brillante  encore  que  les  jeux, 
célèbres  de  Tantique  Grèce  f 

»  £t  combieu  l'éniulatiou  ne  doil-^lle  paâ  enfanter  de 
prodiges  parmi  nous lorsque  tant  de  moyens  s'o£Prent  à  elle  * 
pour  parcourir  la  noble  carrière  det  sciences  et  des  artal 

i>  Le  musée  Napoléon  s'est  eorichi  d'un  grand  nombre 
d'objets  .venus  de  r Allemagne.  Les  monumeos  de  la  Villa- 
Borgbèse  manquaient  à  cette  immense  réunion  des  chefs* 
d'œuvre  de  l'antiquité  :  une  main  libérale  en  a  fait  l'acqui- 
fition;  ils  se  rassemblent ,  et  vont  être  offerts  k  Tadaiiration 
publique. 

»>  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  présentera  bientôt ,  dans 
de  nouvelles  galènes  que  Ion  coostruit  eu  ce  moment,  les 
précieuses  collections  récemment  rapportées  par  de  savans 
voyageurs. 

•  La  commission  d'Egypte  continue  ses  travaux;  rien  n'a 
été  négligé  pour  que,  sous  le  rapport  des  arts  et  des  scîencet', 
le  résultat  d'une  expédition  aussi  remarquable  soit  présenté 
ufec  ks  développement  les  plus  complets.  Un  volume  de  cet 
ouvrage  doit  incessamment  paraître. 

»  D'autres  entreprises  savantes  ont  été  encouragées ,  et  dans 
toute  la  France  les  bibliothèques  publiques  ont  été  multi- 
pliées ou.  augmentées. 

INSTRUCTION  PUBUQUB. 

»  Si  la  morale  privée  pouvait  suffire  à  l'homme  dans  l'étal 
de  société,  les  préceptes  de  la  religion,  les  lumières  de  li 
raison,  l'exempt,  ses  infércts  })ien  entendus,^  et  le  bientiait 
de  sa  création ,  qui  l'a  forme  bon,  rendraient  peut-être  su- 
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Ï»er&ues  \eà  iosiitaUens  publiques  chargées  de  le  placer  ou  île 
e  maioteair  dans  les  voies  de  la  vertu. 

M  Mais  y  réunis  en  société ,  les  hommes  sônt  tenus  à  tant 
de  devoirs,  .assaillis  de  tant  <le  passions >  enveloppés  de  tant 
d'erreurs,  ils  sont  appelés  k  laire  un  emploi  si  varié  de  leur 
intelligence ,  que  dans  une  situation  aussi  couipliquée  leurs 
facullés  naturelles  ne  leur  suiHsent  plus.  L'instruction  et  l'édu- 
cation doivent  aider  leur  faiblesse,  régîer  leur  direction ^  ei 
Uevenir  leurs  guides  daus  le  che^iuni  de  la  vérité. 

n  La  vérité  eal  une  par  t^icnce  ;  mais  sa  rccherclie  est 
diUlcile.  Les  moyens  de  la  trou\tr  doivent  aussi,  pour  être 
eilicaces,  tirer  leur  force  de  Vuhllc,  c'e^l  à  due  quiis 
doivent  éire  réglés  par  des  principes  uniformes. 

u  Des  méthodes  différentes  peuvent  servir  dans  l'etuei* 
Memient  des  arts»  des  sciences  et  des  autres  connaîssancea 
humaines  ;  mais  il  n'en  (àut  qu'une  pour  former  le  citoyen  à 
Vamour  de  sa  patrie^  au  respect  pour  les  lois,  et  à  toutes  les 
vertus  publiques.  £ncore.  ne  suffît-il  pas  d'enrichir  son  intel- 
ligence de  tout  ce  qui  est  vrai;  il  faut  aussi  la  préserver  de 
tout  ce  qui  est  faux  :  il  ne  suffit  pas  de  lui  enseigner  comment 
il  sera  bon  ;  il  faut  plus,  il  faut  qu'il  ne  devienne  pas  méchant. 

»  L'instruction  c^l  destinée  à  lui  indiquer  le  bien  ,  et  à 
signaler  le  mal.  Elle  triomphera  d'autant  plus  sûrement  que 
ses  forces  seront  concenlréed  ddus  i  umlc^  de  Lut  et  de  jnoyeus. 
Elle  u*est  pas  seulement  Tinstrument  propre  à  pcrfcctionnur 
la  raison;  elle  est  encore  la  garantie  de  l'établissement  socia!. 
Tout  pays  oh  il  n'y  aura  qtt%ine  opinion  sur  la  constitution  | 
le  gouvernement  et  les  lois ,  sera  préservé  des  dissensions 
civiles,  ou  tout  au  moins  du  caractère  dangereux  qu'elles 
pourraient  contracter.  Pour  assurer  d'aussi  grands  avantages , 
Te  gouvernement,  qui  veille  et  agit  pour  la  société  euiicit-, 
doit  diriger  et  surveiller  l'instruction  publique;  il  doit  faire 
marcher  de  front  ,  quoique  séparées  ,  l'éducation  civile  et 
l'instruction  religreuse.  Destinées  à  se  prêter  de  mutuels  se— 
cours  et  à  rivaliser  de  succès  pour  le  bonheur  de  l'homme  j 
leur  double  direction  sera  iiKkjjeiidaiite  ;  on  ne  les  verra  dé- 
' connais  ni  se  heurter  m  teuler  de  se  dominer  :  heureuse 
.alliance,  vainement  lecherchée  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il  faut 
*  regarder  comme  consommée  par  les  combmaisons  profondes 
et  la  distribution  des  moyens  établis  par  les  constitutions  de 
rUniversilé  ! 

»  S^il  fallait  chercher  les  avantages  de  l'unité  de  l'ensei- 
gnement, on  trouverait  l'ezemple  des  anciennes  universités 
et  des  grands  côrps  enseignans  ;  mais  on  y  verrait  en  m4ine 
temps  combien  la  part  trop  faible  de  Taulorité  souveraine  daoi 
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h  Jin^ction  de  riiistruction  produisit  de  désordres;  combien 
»le  la  paix  publique  fut  in.juiéléc  et  compromise;  cotn- 
bieri  Jo  fois  encore  les  ciloyeus  furent  égarés,  et  détouracs 
de  leurs  devoirs  exr1i]sir>  envers  la  patrie  par  des  opinions 
dangereuses  cl  un  j)ouvoir  sans  droits  et  sans  modération. 

H  L'Université  aura  la  force  de  l'unité,  saus  partager  aucun 
des  inconvéaieas  àt»  anciemm  iaiitituttom.  Sa  sorveillance 
s'étendra      lèi  ]pllu  faibles  ilémeuM  de  rinttructioii  ;  elle 
raccompagnera  dans  tons  ses  déifeloppemens.  Son  aciîon  sera 
simple  et  sAre,  parce  qu'elle  aboutit  à  un  seul  chef,  le  grand- 
mâttré  :  magistrature  ëminente ,  nouvellement  élevée ,  et  dès 
à  présent  si  dignement  remplie  par  un  des  principaux  fonc- 
tionnaires de  PEmpircî  L'Université  fournira  des  professeurs 
dans  tous  Tes  degrés  ;  elle  les  formera  dans  le  sein  d'une  école 
normale  à  l'arL  >i  dîflicile  d'enseigner  ;  el!e  leur  préparera 
line  carrière  hojiorable  ,  et  rassurera  leur  existence  contre  les 
malheurs  des  infirmités  et  de  l'âge. 

»  Enfin  l  Ljuveriité,  libre  dans  l'usage  de  tous  les  bons 
mojcns  de  transmettre  les  Connaissances /humaines  et  de  les 
étendre ,  ne  s'apercevra  de  la  dépendance  de  Taulorité  pu» 
blî^ne  que  dans  le  cak  oh  elle  s  égarerait  en  exerçant  une 
action  contraire  à  l'intérêt  public  et  au  bon  ordre  dé  la 
société. 

H  En  couronnant  ainsi  le  faite  du  majestueux  édifice  de 
rinstruclion  publique,  élevé  par  six  années  de  travaux  non 
inlcrrorr.pus ,  îe  gouvernement  n'a  pas  dédaigné  de  descendre 
Uan^  Ifs  (î f' t n  1 1  s  de  ce  vaste  moiniiuetit, 

>»  i^>uclt[ues  ciléi  réclamaient  encore  des  écolns  secondaires; 
leur  V(i!U  a  été  reniph'.  A  peine  exi^te-t-il  aujourd'liui  une  \iUe 
qui  ne  possède  des  mojeus  d'inslruclion  proportionnés  à  ses 
besoins.  Les  écoles  de  droit  justifient  de  jiÂir  en  jour  la  con- 
fiance qui  leur  est  accordée. 

»  Huit  nouveaux  lycées  ont  été  mis  en  tctivité,  et  clouse 
cénts  nouveaux  âëves  ont  '  été  a](»peles  k  partager  le  bien- 
'fait  de  l'édùcation  gratuite. 

»  Partout  ob  Vempereur  a  poirté  Ses  pas ,  ces  lieuretiz  asi/ea 
de  la  jeunesse  ont  clé  bonorés  de  son  auguste  présence.  Com- 
l>îeîi  !ps  élèvps  oîit  du  sentir  le  prix  d'nn  si  noble  edcourage* 
meut  I  quelle  source  pour  eux  de  glorieux  souvenirs! 

n  La  création  des  bourses  communales  assure  à  jamais  la 
prospérité  des  lycées. 

M  Destinées  à  être  la  récompense  du  travail ,  elles  présentent 
aux'él^ves  des  écoles  seconilai^stih  pùîssant  motif  d'^ulation, 
et  httx  villes  là  certitude  de  voir  leurs  enfans  récueinif  le  fruit 
des  sacrifices  qu'elles  ont  faits.  . 
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»  Dans  i'énuir.ération  dfs  objets  qui  tiennent  aux  sciences 
ei  aux  arts,  je  ne  dois  poml  ouLlier  les  théâtres, dont  l'influence 
surTespritet  sur  les  mœurs  de  la  nation  peut,  bien  dirigée  , 
devenir  si  avantageuse  et  âi  éleudue.  Dans  la  capitale,  plusieurs 
suppressions  et  des  déplacement  reconnus  nécessaires  ont  di- 
mi&né  une  coacurrence  niiittble  »  ont  rapproché  de  quartiers 
importens  qnî  en  étaient  privée  les  reMOurcet  d'an  utile  défais 
.sèment;  et  dans  les  départemens,  des  arrondissemeoe  estes 
étendus  ont  formé  vinet-cioq  directions. 

»•  Plvs  nécessaires  dans  leur  objet,  plus  sérieuses  dans  lenrs 
moyens ,  les  études  relatives  à  la  médecine ,  à  la  cliinirgie  et  à 
lapharmacîV,  ont  reçu  de  nouveaux  secours.  Des  cours  tibéori*- 
ques  et  pratiques  ont  été  ouverts  auprès  des  hôpitaux  dnns  les 
yilles  d' Angers,  de  Caen,  Marseille  ,  Nantes ,  Bordeaux  ,  Reims 
et  Dijon.  Les  ofliciers  de  sauté  et  les  sages-iemnit  s  y  puiseront 
une  instruction  d'autant  plus  solide  et  d'autant  plus  sûre  ,  que 
les  uns  et  le^ autre;»  âout  tenuâ  à  eu  pratiquer  les  leçons  eu  ser^ 
vice  des  hôpitaux, 

» 

ADMINlSTiUTION  INTÉBIEURB. 

M  L'adminntration  intérieure  de  U  France  présente  à  la  sol^ 
licitnde  du  gouvernement  une  immense  variété  d'objets  qn'il 
ne  peut  embrasser  dans  son  éteudue  sans  la  plus  constante  ap- 
plication ;  cependant  chacune  des  parties, de  ce  grend ensembée 
a  reçu  des  soins  partK  liIkts. 

il  Pour  mieux  apprécier  les  besoins  des  diverses  cfinlrées  de 
son  Empire,  S.  M.  les  parcourt  successivement  chaque  année. 

j»  Dans  ces  utiles  voyages  elle  daigne  réunir  auprès  d'elle  les 
fonctionnaires  des  différens  ordres  de  rJElat  ;  elle  juge  par  elle- 
même  de  leur  degré  de  capacité  ;  elle  les  interroge  sur  le>  abus 
et  inr  les  améliorattens  possibles. 

>»  Le  négociant ,  le  fabricant,  Tagricalteur ,  expriment  libi^ 
-mënt  leurs  vcenx.  ^  - 

»  L'empereur  voit  par  lui*>méme  l'intérieur  des  cités ,  l'état 
des  campagnes ,  les  établissemeus  de  toute  espèce  ,  les  manu- 
'factureS)  les  ateliers.  Son  génie,  qui  se  plie  à  tout,  lui  fait 
découvrir  partout  et  les  vices,  et  les  moyens  de  perfÎMitiettneM 
ment. 

»  C'est  ainsi  que  S.  M,  a  parcouru  dans  le  cours  de  cette 
année  les  départemens  situés  au-delà  des  Alpes  ,  ceux  du  sud- 
ouest  de  la  France,  et  la  partie  de  ses  ét9U  qui  conduit  à 
i^riurth. 

M  Et  comme  il  lui  devient  impossible  de  faire  un  pas  en  Eu- 
rope sans  retrouver  d'illustres  souvenirs,  en  visitant  le  royaume 
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ti^ItaUe  ellt'  a  revu  le  premier  théâtre  de  sa  gloire  ;  dans  le  Pié- 
mont et  dans  l'Allemagne  elle  a  traver^  les  champs  à  jamais 
célèbres  de  Marengo  et  d'Iéua. 

M  Partout  des  institutions  utiles ,  des  ordres  donnés  pour  des 
travaux  importans ,  des  concessions  inespérées ,  lui  attirent  les 
bénédiçtioDt  des  peuples ,  et  laissent  dans  les  cœars  des  traces 
ineffaçables. 

»  Les  départemens  dtt  cînlevant  Piémont  et  de  la  Ligurie, 
confies  au  gouvernement  d*an  prince  né  en  Italie,  allié  à  la 
famille  impériale,  semblent  tenir  à  la  France  par  des  nœuds 
plus  étroits  qu'auparavant. 

»»  Bordeaux  ,  déjh  si  fier  d*avoir  possédé  5on  souverain  ,  va 
s'enorgueillir  eucore  d'un  grand  nombre  de  monamens  publics. 

»  Montauhan  ,  oublié  dans  la  division  territoriale  de  i  Em- 
pire, doit  devenir  le  clief-licu  d'un  nouveau  département. 

M  Bayomie ,  Toulouse  et  Nantes  ne  peuvent  se  rappeler  le 
«éjour  de  S.  M.  sans  les  plus  vifs  transports  ;  et  Mayence ,  favo- 
risée plusieurs  fois  de  la  présence  de  rempercur ,  fait  toujours 
éclater  la  même  allégresse.  ' 

I»  Quels  résultats ,  messieurs ,  doivent  suivre  de  semblables 
'voyages  !  Combien  ils  sont  propres  à  éclairer  le  gouverne— 
«lent ,  à  attacher  les  peuples,  k  maintenir  le  zèle  des  maps— 
trats ,  à  développer  tous  les  moyens  de  prospérité  ! 

"  A  la  suite  d*un  de  ces  voyac^es  ,  l'Elrurie  ,  cette  ancienne 
patrie  des  arts,  a  été  réunieà  la  I  rnnco  ,  et  associée  à  tous  les 
avantages  d'un  gouverncmcii  t  prolr*  I*  ur  et  iort ,  qui  saurr» 
fixer  les  destinées  si  iongleiups  mobiles  de  cette  contrée  fions- 
•saute. 

»  Une  commission ,  sous  le  nom  de  Junte ,  est  chargée  d'é> 
-tudier  les  ressorts  de  la  précédente  administration  de  la  Tos- 
cane, de  les  plier  avec  ménagemeot  à  leur  usage  futur, 
enfin  de  préparer  le  pays  au  régime  sous  lecjuel  il  doit  vivre 
bientôt. 

»  Les  états  de  Parme  et  de  Plaisance ,  devenus  le  départe- 
ment du  Taro ,  cessent  de  faire  une  exception  au  système 

administratif  de  rKtat. 

N  Les  villes  de  Wesel  et  de  Fiessingue .  sont  réunies  à 
l'JEmpire. 

»»  Ces  dilTérentes  accjuisi lions  ont  bien  moins  pour  objet  l'a- 
graudîssemeut  du  teintoirc  que  l'avantage  d'une  frontière  plus 
«orte,  et  Tintérétdu  commerce ,  attaché  à  Ja  possession  d'uuc 
plusgrandeeteodtt^  decdtes  et  d'un  plus  grand  nombre  de  porU. 
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» 

ÉTÂBLISSBBfENL  DE  BIENFAISANCE ,  btc 

\  M  Je  dois  maintenant,  messieurs  »  entrer  dans  des  détails 
édministratf(s  qui ,  pour  s'appliquer  à  de  moins  grands  objets > 
n'en  exciteront  pas  moins  votre  attention  ^  puisqu'ils  touchent 
de  très  près  au  Dien-êtrc  (3e  la  société. 

»  L'admioistration  des  hospices  se  présente  c[*abord.  Une 
surveillance  exacte  a  été  exercée  sur  ces  asiles  (\e  la  douleur  , 
de  rindigence  et  de  la  vieillesse  ;  l'emploi  des  ressources  a  été 
fait  avec  économie ,  et ,  grâce  à  la  juste  confiance  qu'inspirent 
les  commissions  adminislralives  des  hospices ,  grâce  à  la  sa- 
gesse du  gouveniement ,  ces  ressources  se  sont  accrues  d'un 
capital  de  trois  millions  cinq  cent  quatre*vingl»deux  francs  ^ 
produit  de  leçs  et  de  donations. 

>*  La  pensée  de  S.  M. ,  fixée  depuis  longtemps  sur  les  ser- 
vices rendus  aux  indigens  et  aux  malades  par  les  sœurs  de  la 
charité ,  s*est  manifestée  d'une  manière  éclatante  par  l'an- 
giiste  prolection  sous  laquelle  elle  s'est  plue<à  placer  ces  con- 
gn  £;atioiis ,  par  la  réunion  de  leur  chapitrf>  général  sons  la 
présidence  de  S.  A.  I.  Madame  Mère,  et  par  les  concessions 
considérables  qui  leur  ont  été  faites. 

»  Les  établissemens  d'eaux,  minérales  qui  existent  dans  les 
Pyrénées  ont  été ,  à  l'époque  du  voyage  de  l'enipcreur  dans  » 
,  ces  contrées ,  placés  sous  un  nouveau  système  d'administra-> 
tîon  y  propre  à  les  améliorer  et  les  étendre. 

»  ùi  même  prévoyance,  qui  embrasse  tout,  a  mis  à  la  dis- 
position  du  ministre  de  l'intérieur  un  tiers  des  fonds  de  non 
valeur  de  chaque  département  pour  secourir  les  victimes  de  la 
grêle ,  des  incendiés ,  des  treinblemens  de  terré ,  et  des  inon- 
dations de  rivières  ou  des  ravages  de  la  mer. 

»  Lt  ville  (]p  Spa  ,  plusieurs  ])arties  du  département  du  P6, 
Flessingues ,  Its  déparlcuu  us  de  l'Escaut  ,  de  la  Dvie  et  des 
Deux-Ncthes ,  ont  eu  s]i(  cialtuicnt  part  à  des  secours  consi- 
dérables ,  et  les  acceus  de  leur  reconnaissance  ont  retenti  au-  . 
tour  du  trône. 

»  De  grandes  et  importantes  mesures  ont  été  prises  pour  la 
répression  de  la  mendicité.  Chaque  département  aura  dans  son 
sein  un  dénôt  oii  ses  indigens  trouveront  un  asile ,  la  subsis- 
tance, et  Je  l'ouvrage;  établisseiueut  paternel,  oii  la  bienfai- 
sance tempérera  la  contrainte  par  la  ddiicenr  ,  maintiendra  la 
discipline  par  rafTection ,  ramènera  au  iravail  en  réveillant  les 
sentimens  d'une  honte  salutaire. 

»»  Ces  institutions  recevront  leur  exécution  dans  un  courir 
délai.  Pour  prix  de  ces  eâorls  ,  le  gouvcruemeut  a  laconfiauce 
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que  dans  quelques  anaëes  la  Fraoce  olinra  la  soluUon  ,  ehcr« 
cbée  iniiiîl^'merit  jujiqu'ici,  du  problème  de  rexUuctioii  de  la 
mendicité  dans  un  grand  état. 

n  Les  indigens  qu'il  n'aura  pas  été  possible  de  rappeler  à 
des  habitudes  honnêtes,  et  qui  seront  trouvés  hors  de  leur  dé- 
partement exigeant  Insistance  publique ,  seront  renfermés 
dans  def  maifons  centfèles  de  détention,  ta  êêcmt  àa  16  fuîn- 
dernier  ordonne  U  fonnation  ie  neaf  de  cé»  maisons  îSa^s 
l'Empire ,  indëpendammeiit  de  celles  qui  ^i^taient  déjà.  Les 
menaîans  vagaDOods  et  les  criminels  condamnés  par  les  tri- 
bnnanz  j  seront  détenus  séparément  ;  tons  y  seront  contraints 
k  nn  tra?ail  dont  les  produits  tourneront  k  l'amélioration  de 
lear  sort  «  et  diminueront  les  dépenses  de  l'administration. 

»  Les  prisons  elles-^mémes  sont  dans  un  état  moins  fâcheux;' 
des  constructions  et  des  réparations  ont  été  exécutée^  dans  un 
grand  nombre  de  départemens  pour  les  rendre  plus  sûres  et  plus 

salubrfs. 

»»  Mais  le  gouvernement  est  loin  de  considérer  comme  suffi- 
santes ces  premières  améliorations;  il  sait  troç ,  pour  ne  pas 
s'en  occuper ,  que  le  plus  grand  nombre  des  prisons  exige  une 
création  houTetle  s  elle  est  réclamée  par  la  pitié  en  ftvenr  des 
détenus  coupables»  et  par  tous  les  sentimens  de  justice  et  dlin- 
ibauité  eniers  les  innocens. 

r 

I 

TRAVAUX  PUBLICS,  BATLMENS  CIVILS. 

>•  D'autres  besoins  ont  déterminé  d'autres  travaux.  Au  sera 
de  Paris  ,  de  vastes  greniers  d'abondance  s'élèvent  sur  l'einpb- 
cement  de  l'Arsenal.  On  s'occupe  de  proparer  au  commerce  des 
vins  un  immense  entrepôt  sur  le  quai  SaiiiL-IJernardf. 

•  Les  projets  de  recouitrucLion  de  la  coupole  delà  llaiie-au- 
Blé  isont  arrêtés.  Quatre  marchés ,  transférés  ou  k  h  veille  de 
l'être  dans  des  emplacemens  commodes  et  couverts ,  rendent  à 
la  circulation  les  rues  précédemment  embarrassées. 

»  Les  efforts  ne  s'arrêtent  pas  aux  obiets  de  nécèssilé  et  d'ntt-' 
lité*  lies  travaux  qui  doivent  embellir  Parts  et  en  £aiire  la  pre- 
mière ville  du  monda  se  poursuivent  avec  constance.  La  démo- 
lition dei  m^ons  du  pont  Saint«-Micbel  èt  des  rues  adjacèntes 
a  reçu  en  grande  partie  son  exécution^ 

*»  Je  ne  vous  entretiendrai ,  messieurs  ,  ni  des  constructions 
immenses  et  actives  du  Louvre  ,  ni  de  la  colonne  de  la  grande 
armée,  érigée  sur  la  place  Vendôme,  ni  du  Temple  de  la 
Gloire,  ni  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  et  des  travaux  de  la 
place  du  Carrousel,  chacun  de  ces  ouvrages,  pousse  avec  ic 
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Aef^ré  4Ç  Cf Irrité  qw'i*  comporte  ,  frapj^  lQus.i«i  jonjr«  vos  re- 
gards ^  eicilo  à  chaque  pas  votre  aâmirfttioii. 

Corp^  lé^islalinvi-inéioe  s*associe  à  cc^  no|>leseiilré* 

SHpes.»  y9l^  f  mesneor»  »  sera  bifaiLdt  Vaa  des  ornemens 
e  la  capitale. 

I»  Plus  de  quarante  fontaines  nouvelles  vont  distribuefr  Icurt» 
eaux  s^ajiubres  y  ei  nous  touchons  an  rnonienl  oii  le  canal  de 
rOurcq  parcourra  d'un  côté  l'intervalle  qui  sépare  le  bassin  d«* 
la  ViUette  des  ai^ciens  fossés  de  \^  Baslillf,  et  n^paudra  de 
i'auUç  i'*boji<iaûce  d^  çef  ftots  daa»  la  vÂUç  entière.  *'  *. 

ET  CiiAUSSKl-IS. 

"  ♦ 

»  Les  quais  4çs  Invalides  y  Nupoleoo  et  do  Louvre,  promet- 
tent ou  procurent  d^jàja  re'gul«inté  du  coup  d'céîi  sur  la  n\ièrè, 
des  facilités  de  comamniça^oo  t  ^  lîii  encaissement  propre  k 
prévenir  Içs  inondations. 

M  Le  pont  en  pierre  d'Te'na  fait  des  proj^rès  ;  celui  qui  doit 
remplacer  le  pont  eu  bois  de  Si  vi  es  tsl  entrepris;  la  reslauratioil 
et  rélarglssement  du  i)out  de  5aint-Cloud  vont  commencer. 

»»  Dans  les  d^ijarti  tuens,  celte  année  a  vu  terminer  le  pon^. 
dt}  bois  sur  le  lUâiu  ,  à  Kciii ,  élevé  rapidement ,  construit  avet 
hardiesse.  Lçppbiic  jouit  du  pout  de  Tilsit  à  L^on  ,  dé  celui 
de  Roubîon  à  Montelimor ,  de  cdui  d'Auberive^enire  Ljon'èr 
Yalenc^.  * 

•  Oi|$re  l«s  fonds  destinés  à  pourvoir  k  r^ntretien  des  rouî- 
tes »  déjà  sensiblement  Qiéuagées  par  Fusage  des  rduès  a  jantes 
larges  y  des  fonds  spéciaux  du  trésor  public,  des  contributiotis 
locales  pourvoient  à  des  créations  d'un  grand  intérêt. 

»  Les  routes  de  Bayonnc  à  Bordeaux  >  et  une  parh'e  de  celle 
de  Paris  eu  Espagne,  offraient  dans  les  petites  landes  des  inter- 
valles difficiles  à  franchir;  une  somme  de  buitCCOt  mille  fraui^s 
est  destinée  à  remplir  ces  lacunes. 

M  Les  routes  gigantesques  du  Simplon  et  flu  mont  Cenis  re- 
çoivent les  derniers  pcriecliomiemens.  Le  mont  Genèvrc  ac- 
<|uiert  une  nouvelle  importance  par  le  décret  de  $.  M.  gui  , 
ordonnant  l'oiiver^ore  de  cofomumça^i^ns  «.entre  Cezane  et 
Feuestrelle,  entre  Ceya  et  Carcâre,  ci;ee  le  chemin  le  plus 
direct  entfe  le  midi  de  l'apci^nne  France  et  les  ports  du  golfe 
de  Gènes.  Des  travaux  ont  déjà  été  exécutés. 

»  Dans  peu  de  mois  |es  voitures  circuleront  de  Savone  à 
Alexandrie.  Plusieurs  parties  de  cette  route  ont  un  caractcrb 
de  grandeur  dîp;ue  du  siècle. 

»  A.  la  lin  de  l.i  cani])agnc  prochaine  ou  communiquera 
ciicmcut  de  ;SixvQ«iC  ù  CîC'ue«  pir  uuc  route  presque  sans  peulCf 
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meuagec  avec  un  arl  qui  a  triomphé  d  obstacles  réputés  iosur* 
mootables. 

»»  De  nouvelles  di^cultés  ,  de  nouveaux  succès  atlendeot 
les  iogemeon  4«Dt  let  Apennins.  S.  M.  m  ordonné ,  et  cet 
montagnes  vont  être  aplaniet  dans  diflerens  sent. 

m  Dans  les  de'partetnens  de  la  Sam  et  de  la  Moselle ,  la  route 
de  Paris  k  Mayence  s'exécute  :  un  mlHioa  quatre  cent  mîlÂe 
francs  y  ont  été  aflfectés  depuis  la  demicre  session, 

»  Pans  le  département  de  TEscaut,  Gand  et  Sreskens , 
point  d*cniî)arqnf  ment  pour  Flessingue  ,  vont  être  réunis  par 
une  chaussée  traversera  toute  une  contrée  fertile  ^  etfacili« 
tera  rexportation  de  ses  riches  produits. 

»  Le  curomeul  des  ports  de  commerce  de  Marseille ,  de  Cette 
et  de  lloiilleiir  a  été  continué.  Les  fondations  de  î*écluse  de 
Dieppe  sont  avancées.  L'écluse  de  chasse  du  Havre  est  assise. 
L'écluse  d^Ostende  et  les  antres  travaux  de  ce  port,  douhle- 
inent  utiles  comme  ouvrages  maritimes  et  comme  moyens  de 
dessèchement ,  font  de  grands  progrès.  Le  creusement  du^s- 
tin  k  Ilot  d'Anvers  sera  bientôt  terminé  ;  chaque  année  une 
portion  de  quais  s*cxécute.  Le  port  d'Aiguës- Mortes  sera  réta* 
bli  à  Taide  des  fonds  votés  par  le  conseil  ^néral  du  département 
du  Gard  ,  et  S.  M.  n  e!!e-même  prô^ifîc  snr  les  lieux  à  la  con^ 
fectiou  d'un  projet  (jui  a  pour  objet  de  faciliter  l'entrée  du  port 
de  Bayonne. 

«  Un  grand  ensemble  de  dessccberaent  des  marais  se  prépare; 
il  sera  du  à  la  loi  du  16  septembre  1807.  Des  informations  et 
dci>  reconnaissances  sont  parvenues  de  beaucoup  de  départe- 
ment de  l'Empire. 

«  Cependant  les  dess^emens  procurés  par  les  polders  de 
l*E$cattt,  par  les  digues  de  Blanlenberg.  de'Noir-Motktîers ; 
le  dessèchement  dos  marais  d'Arles  ,  du  Q>ttentin  et  de  Boni^ 
going ,  sont  l'objet  de  travaux  et  d'efforts  annuels. 

»  L'atmosphère  de  Eochefort  est  sensiblement  purifiée;  Ai 
mortalité'  v  diminue  ;  les  rues  de  la  vîlle  sont  pavées  ;  âos  ranx 
potables  y  arrivent  i  des  terreins  précieux  soot  défendus  des 
submersions. 

.  »  Les  levées  de  la  Loire  ,  les  digues  du  Rhône,  les  épis  du 
Khin  sont  des  objets  conslans  de  soins  et  de  dépenses.  Ua  cer- 
tain nombre  d'écluses  sont  en  construction  pour  racheter  des 
chutes  trou  rapides  sur  plusieurs  rivières  navigables.  Un  canal 
est  creusé  dans  Troyes,  et  beaucoup  d'ouvrages  sont  commencés 
pour  faire  remonter  ta  navigation  de  la  Seine  le  plus  près  pos* 
lïblç  des  sources  de  ce  fleuve.  / 

»  Des  projets  sont  étudiés  pour  l'aniéHoration  de  la  naviga* 
tiM  du  Tarn,  de  la  Bayse ,  du  Gers  ;  pour  I»  confection  du 
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canal  de  l'Adour  à  la  Garonne  ;  pour  la  jonction  de  la  Seîiie  à 
la  Meuse  par  l'Aisne  et  la  Bar^  et  pour  celle  da  P6  au  golfe 
de  Gênes  par  laBprmida. 

»  Les  travaux  du  point  de /nartage  du  canal  d'IlleetKance 
sont  achevés.  Le  canal  de  la  Ilaisoe ,  entre  Mens  et  Condé  ,  se 

Ï)Oursuit.  Celui  d'Aigiies-Mortes  à  Bcaucaire  touche  à  sa  fin  pnr 
a  construction  de  son  écluse  de  prise  d'eau  dans  le  Rhône,  pui  s- 
sant  et  dernier  effort  d'une  compagnie  d'actionnaires.  On  ad- 
juge les  fouilles  de  celui  de  Dieuzé  a  la  Sarre ,  destiné  principa- 
iemeut  à  desservir  le  transport  du  cooibustible  précieux  aue 
fournissent  les  mines  de  Sarrebruck,  et  le  transport  des  rîcnea 
produits  des  salines  dn  département  de  la  Meurtne. 

»  Le  canal  de  Saînt-Quentîn  est  attendu  avec  impatience 
par  le  commerce  pour  compté  ter  le  système  de  cominunîca-* 
tien  par  eau  de  Nantes  et  du  Havre  avec  Anvers.  Vous  le  trou- 
verez en  pleine  activité,  messieurs,  à  votre  prochaine  session. 

»  La  navigation  de  la  portion  du  canal  de  Bourgogne  qui  se 
trouve  entre  Saint-Jean-dc-î.ône  et  Dijon  sera  ouverte  avant 
]a  fin  de  votre  session  actuelle. 

»  Le  canal  de  la  Saône  au  Rhin  ,  qui  joindra  Marsf  il!r  ot 
Amsterdam  ;  ce  canal ,  jugé  digne  de  porter  le  nom  de  iNapo- 
léon  ,  se  continue  sur  deux  points ,  entre  Dole  et  Besançon  , 
et  entre  Malhausen  et  le  Rhin.  On  travaille  au  grand  canatdu 
"Sford ,  qui  ne  fait  qu'un  seul  fleuve  de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et 
du  Rbin ,  et  qui  vivifiera  des  pays  privés  de  communioations. 

«  Une  conception  des  plus  heoreases  a  déterminé  la  vente 
du  canal  des  deux  mers  ,  de  ceux  du  centre ,  d*Orléan$  et  de 
l^oÎDg.  Les  fonds  en  seront  versés  à  la  caisse  d'amortissement 

Sour  servir  aux  immenses  constructions  des  canaux  dont  je  viens 
'avoir  l'honneur  do  vous  entretenir  :  ccux-cî  seront  vendus  à 
leur  tour  pour  de  nouvelles  créations  du  même  genre. 

Ainsi,  sans  surcharges  extraordinaires ,  sans  sacriiices , 
la  France  acquerra  l'avantage  d  cire  traversée  en  tous  sens  par 
des  rivières  artificielles  qui  réuniront  celles  que  la  nature  s'est 
plue  à  nous  donner. 

»  Ainsi  les*  contrées  les  plus  éloignées  commun it^ueront 
entre  elles  par  la  navigation  ;  et  ce  grand  système  de  routes 
par  eau ,  combiné  avec  celui  des  routes  par  terre,  embrassera 
toutes  les  contrées ,  tous  les  produits,  tous  les  objets  de  com- 
merce. La  circulation  la  plus  active»  due  à  ces  nombreuses ra-» 
mifications  de  veines  et  de  vaisseaux ,  portera  la  vie  du  centre 
de  la  France  aux  extrémités  les  plus  éloignées  «  et,  par  une 
heureuse  réaction,  y  rapportera  les  mêmes  principes  de  vie  ^ 
d'abondance  cl  de  prospérités 
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»  Parmi  lat  arts  industrîals  qpi  oint  des  projpres  daus  te 
cours  de  cette  année  y  on  doit  compter  H  faliiricaUon  du  fer« 
blanc  :  dan$  deux  de  nos  manufactures  nous  sommes  parvenus 
à  en  obtenir  qai  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de$  ^^glais.  line 
prime  d'encouragement  a  été  accordée  ;  une  prime  semblable 
est  pronûse  aux  efforts  qni  seront  f  ncore  tei;ité9  dji^^is  le  viêmê 
.  genre. 

*>  Les  mécaniques ,  en  procurant  une  économie  de  main- 
d'œuvre  considérable ,  ajoute  souvent  aussi  à  la  qualité  des  tis- 
su:». Celles  qui  servent  à  travailler  te  coton  se  sont  multipliées 
depuisjplusiçurs  années  ;  l'esprit  d'inveution  les  a  perfection- 
nées. Il  n'est  plus  rien  que  Pon  ne  sac|ie  faire ,  et  tràs  bien  faire. 
•  Le  tissage  dn  coton  a  fait  des  ^rogrè^  tout  aufsi  marquans  que 
la  (îlatore*  Ces  d^nx  genres  d'industrie  suffisent  >  et  au  delà ,  à 
la  consommation  de  l'Empire  ;  il  est  pour  toujours  délivré  de 
l'impôt  accablant  qu'il  payait  aux manufiiçturiers  de  l'Inde  , 
ou  plutôt  à  leurs  maîtres  ,  à  leurs  oppresseurs.  Les  machines 
propres  à  façonner  et  h  fahriquer  les  draps  sont  déjà  frès 
répatiflues;  elles  viennent  d'élre  encouragées  par  des  avauces 
faites  ou  offertes  à  plusieurs  fabricans  des  départemens. 

>♦  Le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  s'enrichit  par  l'ac- 
quisition de  nouveaux  modèles,  et  se  rend  recommandabte 
|>ar  rinstructiou  (jju'y  reçoivent  les  élèves  qui  fréquentent  sou 
école  de  dessein  et  de  géon^étrie  descriptive.  Des  réformes  oat 
été  faites  dans -l'école  de  Cfaâlons-sur^Marne. 

»  Les  chambres  consultatives  des  manufactures  et  fabriques 
sVmpressent  de  présenter  des  vues'  utiles ,  qui  seront  mises  à 
profit.  L'institution  des  prud'hommes  ^  dont  l'objet  est  de  dé* 
cider  avec  célérité  les  différens  qui  peuvent  s'élever  ei|lre  les 
ouvriers  et  ceux  qui  les  emploient  ,  vend  à  Tindustric  de* 
services  qui  ont  été  appréciés.  Depuis  votre  âcrnibrc  session^ 
messieurs  ,  un  certain  nombre  de  villes  en  ont  demande  ;  il 
en  a  tié  établi  à  Nismes,  à  Aix-la-Chapelle,  à  Àviguou  ^ 
Troues  ,  Malhauseu  ,  Sédan  et  Thiers. 

COlfMERGE. 

»  Les  évcuemens  politiques  ont  été  peu  favorables  au  com- 
merce. 11  conservait  encore  quelque  activité  au  milieu  des 
débats  qui  ont  ensanglanté  le  continent ,  parce  que  ie^  peuples 
qui  n'étaient  pas  encore  engagés  daus  la  guerre  couservâient 
leur  neutnlité,  ce  droit  répute  inviolable  jusqu'à  ces  dcr^ers 
temps  ;  mais  la  législation  anglaise,  égarée  déjà  par  quelques» 
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-aluislieiawin  ,  par  rambition  du  monofmUt  unîvefMl,  à  fe»*' 
versé  les  antiques  barrièrei^o  àtoi%  des  geus  ,  foulé  anx  fâfltU 
l'ûidépeadance  des  nations ,  et  péoc^iaé  les  prificipr?  d'un 
nfMiveau  droit  maritime.  Les  ordonnances  de  S.  M.  britaa» 

niqiie  ont  réalisé  ces  îiinovalions  :  celle  êu  ii  novembre  1807 
est  surtout  renaarquable  ;  elle  prononce ,  par  un  bloous  uni—, 
versel  ,  l'interdiction  de  tous  les  ports  ,  en  assujettissant  les 
bâtiiueiis  des  puissances  neutres  ,  amies  ,  et  même  alliées  de; 
l'Angleterre  ,  à  être  visités  par  seà  croiseurs ,  conduita  dausies 
ports  hritapniques  ,  et  taxés  aune  imposition  arbitraire. 
*  I»  I/cnqMfftur ,  obligé  d'opposer  de  jostet  représailles  à  celte 
étrange  législation ,  rendit  le  décret  du  33  novembre ,  qui  oi>- 
donne  U  laiste  el  leroonfiscalion  des  bâlimens  qnî ,  après  avoir 
touché  en  Angleterre ,  entcecont  dena  les  ports  de  France. 

I*  De  ces  mesures,  provoquées  par  les  lois  brîtanniques»  adû 
r^ulter  là  presque  absolue  cessation  des  ceiaiioni  maritimes  ,'et 
beaucoup  de  privations  pour  les  commerçans  ,  les  manufactu- 
riers et  lesconâoininateurs  français.  On  sait  avec  quelle  résigna- 
tion ces  privations  out  été  supporîées; onsait  quYUesdevienuent 
déjà  une  espèce  d'habitude  ;  qu'elles  ont  provoqué  le  génie  de 
l'invention  ,  et  fait  naître  mille  ressources  pour  remplacer  les 
objets  dont  nous  manquons ,  011  sait  enfin  qu'une  grande  nation, 
essentiellement  agricole ,  peut ,  en  possédant  abondamment 
tons  les  objets  utiles ,  se  passer  facilement  de  ceux  qui  n'appar- 
tiennent qn%  certaines  commodités  de  la  vie,  lorsque  surtout  il 
y  va  de  sa  gloire  et  de  son  indépendance. 

»  Ces  circoiistaqces  ont  £ivorisé  Tun  des  plus  grands  fléeupi 
da  commerce ,  la  contrebande  ;  mais  elle  a  été  fortement  com- 
primée. Le  gouvernement  prépare  de  nouveaux  moyens  contre 
cette  ennemie  des  finances  publiques  et  de  l'industrie  nationale. 
Les  béne'fice»  qu'elle  procure  excitent  la  plus  ardente  cupidité  : 
des  horn  iDcs  qu'on  ne  doit  pas  appeler  négocians ,  pour  ne  pas 
déshoaorer  le  commerce  ,  se  livrent  encore  à  des  speriilations 
criminelles  j  ils  croient  ne  braver  que  la  bonté  d'un  duiil 
ordinaire  ;  mais  tout  le  poids  de  la  force  publique  fondra  sur 
eus  f  et  leur  apprendra  que  dans  des  circonstances  où  la  nation 
emploie  pour  sa  défense ,  dana  une  guerre  sans  exemple ,  l'io*' 
terdiction  de  tous  rapports  commerciauic  avec  Tennemi,  la 
violation  de  ces  dispositions  est  une  déclaration  bostilfs,  nue 
véritable  alliance  avec  ce  même  ennemi  ;  que  dès  lors  tout 
contrebandier  renonce  au  bénéfice  des  lois  de  la  cité  pour  n'être 
soumis  qu'aux  lois  de  la  guerre  ,  et  qu'il  doit  redouter  l'applica- 
tion terrible  et  rapide  de  ces  lois,  qui  autorisent  riuvasîon 
de  sa  fortune  el  la  punition  de  sa  persoruic. 

u  Le  gouvernement ,  péuétrc  de  la  situation  du  commerce 
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français,  a  ehmh^  à  adoucir  tes  mcw,  h  ponrfolr  k  i^liesoiiif  ; 

»  Au  debon,  an  tnité  avec  le  royaame  d'Italie  méiiage  à  la 
France  tous  les  avantages  qui  étaient  compatibles  avec  une 
jostîce  réciproque.  Dans  Tintérieur,  diffiérentes  sommes  ont  été 
prêtées  à  des  manufacturiers  et  à  des  propn'étaîrps  de  denrées 
que  1^^  événemcm  tenaient  ou  ietnient  dans  la  gêne. 

n  La  caisse  d'amortissement  s'est  intéressée  dans  les  arme-» 
mens  en  aventuriers.  " 

»  Une  loi  a  limité  le  taux  de  l'intérêt  de  Targcnt,  Des 
comptoirs  créêà  à  L^oo  et  àllouea  préludent  à  un  graud  sys- 
tème de  facilité  dans  la  circnlatioii  oes  ▼alears  comoierciales  et 
do  munefaire* 

»  La  Bourse  et  le  tribaaal  de  commerce  de  Paris  Toîeat 
a'*éle?er  pour  eux  un  palais  împosaiil  «dans  Templacemeat  des 
filles  Samt-Thomas. 

M  Confonnément  au  nouveau  Code ,  une  organisation  des 

tribunaux  de  commerce  de  l'Empire  se  prépare.  Les  préfets , 
îes  cours  d'nppel  ont  été  consultés  sur  le  placement  définitif 
de  ces  tribunaux ,  et  sur  leur  nombre  ,  sur  celui  des  juges  et  des 
•uppléans.  Un  projet  général  est  soumis  à  ia  discussioo  du 
du  Conseil  d'élat  et  à  la  sanction  de  S.  M. 

AGRICULTURE. 

»  Les  préfets ,  les  cours  d'appel  et  des  membres  des  conseils 
généraux  de  département ,  formés  en  commission ,  sont  aussi 
appelés  à  donner  leur  avis  sur  un  projet  do  plus  grand  intérét| 
celui  du  code  rural ,  si  important  pour  la  prospérité  de  l'agri- 

culture ,  et  si  étroitement  lié  k  la  propriété  foncière. 

»  En  attendant,  une  des  prmcipales  i^mehoralions  que 
puisse  recevoir  l'agriculture  s'effectue  journellement  par  la 
réorganisation  des  baras.  Huil  nouveaux  dépôts  d'étalon:,  ont 
été  formés  cette  année.  Des  primes  accordées  aux  propriétaires 
iies  meilleurs  chevaux  amenés  dans  les  foires,  de»  prix  décernés 
dans  les  courses  départementales  ^  sont  autant  de  moyens  de 
plus  pour  favoriser  la  production  des  espèces  les  plus  dis- 
tinguées. 

m  Deux  nouvelles  bergeries  ont  été  établies. Six  cents  mérîoos 
de  la  plus  belle  espèce  arrivent  d'Espagne  ,  et  sont  rendus 
eu  France  malgré  les  obstacles  multipliés  qui  s'opposaient  à 

leur  passage  :  ils  seront  partagés  entre  deux  nouveaux  cla- 
blissemons  encore  en  projet.  La  muitiplîcntiôîi  des  troupeaux 
s'étend  avec  rapidité,  et  l'on  peut  regarder  comme  terminée 
l'heureuse  révolution  qui  s'est  introduite  dans  ce  genre. 
»  Pui»&c-t>il  en  être  de  même  un  jour  de  la  culture  du 
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coton  !  Malgré  les  contiai  ietc's  cVun  pi  iiiLemps  tarclif  cl  cVwn 
automne  assez  froid  ,  les  essais  tentes  laissent  suLsisler  une 
partie  des  espérances  que  l'on  avait  conçues.  On  doit  bien 
augurer  des  leulatives  faites  au  sujet  des  sirops  de  raisni.  La 
riche  cultnre  du  tabae  t*ëteiid;  celui  que  l'oa  racoeiUe  dans 
les  environs  de  Seîni-^Malo  egaleen  quàlitéles  tabacs  d'Amé- 
rique. La  France  pourra  un  jour ,  suivant  les  apparences ,  non 
senknient  tirer  de  son  sol  ce  genre  de  production ,  mais  en 
esporler  cbes  ses  voisins*  ' 

.    TBÉSÛR  PUBUC  £T  >|jSAKC£S. 

>•  L'ordre  et  une  bonne  administration  ont  été  maintenu* 
dans  toutes  les  parties.  Le  trésor  public  est  soumis  à  la  régu- 
larité la  plus  précise  et  la  plus  lumineuse  ;  il  ne  diffère  d'une 
administration  privée  que  par  l'ëteodne  des  valeurs  qui  com- 
posent ses  affaires. 

»  Les  finances  ont  été  successivement  amenées  par  l'empe- 
reur k  un  état  d'ordre  et  de  prospérité  inconnu  dans  les  gou«» 
veroemens  les  mieux  administres.  C'est  un  trophée  élevé  à 
d'immenses  travaux ,  aux  combinaisons  les  plus  sages,  et  à  la 
patience  qui  a  dévoré  tant  et  de  si  arides  dctaifs.  La  nation 
recueille  Ips  fruits  heureux  flf>  cette  nouvelle  espèce  de  cou- 
quête  :  depuis  qu  elle  a  g(  ncreusemeut  consenti  à  rétablisse- 
ment des  contributions  irulirécles  ,  les  finances  ont  été  réelle- 
ment constituées  ;  l'aisance  s'est  éubiie  dans  toutes  les  parties 
du  service  public. 

M  Les  finances ,  dans  ces  temps  modernes ,  sont  le  moyen 
de  la  conservation  des  états  et  la  mesure  de  leur  stabilité  :  si 
elles  ne  fournissent  au  gouvernement  que  des  ressources  insuf- 
fisantes ou  précaires ,  ou  trop  onéreuses,  sa  force  s'affaisse ,  les 
individus  s'épuisent  ;  et' si  la  guerre  ou  d'autres  infortunes 
viennent  surprendre  une  nation  dans  cette  position  ,  il  faut 
qu'elle  souscrive  à  sa  honte  ou  qu'elle  souffre  sa  ruine. 

»»  Les  finances  d'un  état  ne  sont  essentiellement  bonnes  que 
lorsqu'elles  sont  dans  l'indépendance  des  circonstances  ,  lors- 
qu'elles peuvent  se  passer  de  la  ressource  désastreuse  des 
emprunts  ,  du  recours  à  des  vontributions  excessives ,  lois- 
qu'enfin  elles  sont  tellement  liées  avec  la  propriété  en  général , 
qu'elles  n'en  sont  plus  qu'une  émanation  directe  :  alors  seule- 
ment elles  sont  fortes ,  durables ,  essentiellement  nationales  » 
et  suffisantes,  si  surtout  elles  ont  reçu  une  organisation  assea 
simple  pour  qu'au  moment  même  des  besoins  extraordinaires 
toutes  les  propriétés  et  tous  les  individus  puissent  être  appelés 
à  y  pourvoir  ^ns  des  proportions  régulières  et  fixéeîspar  avance. 


<  446  T 

»  Les  p /Torts  consUns  do  S.  M.  n*àni  cesse  de  tendre  k  cet 
état  })arrail  ;  ils  ont  été  couronnés  ])ar  des  succcâ  décisifs  ,  et 
les  finances  âout  désormais  préparées  pour  ia  paix  et  pour  ia 
guerre, 

»  Pottr  la  paix ,  «x  cenU  miUiima  sufironl  a«s  dépamt» 
pabKqoet  el|fc  die  grandci  amAiorationi*  Let  ncettea,  ^pa  a*«lè« 
imit  aujourd'Inri  à  fanift  oaota  »  aenml  daoc  rrtiâtet  d*im  qoart. 

»  Pour  la  guerre ,  poiol  d'empniBti  ^  poidi  ée  créatM  âa 
coDtribu lions  d'une  espèce  nouvelle  ^  f^^}  ^  tetttetîvet  p«nr 
obtenir  des  resiources  oeuTes  ,  toujours  si  incertaines.  Les  con- 
tributions seront  ramenées  au  taux  de  guerre, c'est  à  dire  k  huit 
cents  millions  ,  et  même  élevées  de  cent  ou  cent  cinquante 
million?  si  \r\  chose  devient  nécessaire  ;  et  cela  par  un  simple 
tant  de  quotité  qui  rendra  chaque  citoyen  juge  de  ia  part  qui 
lui  appartient  dans  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune  de 
l'Eut. 

»  Remarquez  ,  messieurs  ,  que  cette  simplicité  n'a  rien  de 
comnran  avec  celle  si  imprudeaunent  proctamée  qnî  devait 
mutler  d'une  cootribntion  unique  ;  elle  est  au  eontrawe  Ibn- 
dée  sur  la  conviction  que  les  imp6ts  doivent  être  variës ,  que 
nos  lois  de  finances  se  sont  approprié  tous  ceux  qu'il  éteit  le 
plus  convenable  d'établir,  et  que  tout  ce  qui  était  raiMnable, 
est  consommé. 

»  Il  reste  seulement  à  terminer  le  cadastré ,  sans  lequel  le  mou- 

vernenl  uniforme  du  tarifcroîssnnt  oii  décroTSsnnt  dos  contribua 
lions  manquerait  de  y^roportionnalité  ,  et  continuerait  d'affec- 
ter les  propriétaires  desfouds  actuellement  surchargés  ;  mais  h 
confectiôn  de  ce  cadastre ,  qui  doit  effacer  tant  d'inégahtés, 
réparer  tant  d'injustices  involontai  rcs  et  inévitables,  se  poursuit 

,  avec  une  constance  telle  que  ceux  qui  se  refusaient  à  croire  à 
la  possibilité  de  cet  œuvre  immense  ne  doutent  plus  aujour- 
d'hui de  son  exécution. 

»  Je  ne  dots  pas  omettre  ici ,  messieurs ,  la  créstion  de  la 
Cour  des  Comptes ,  à  laquelle  vous  avez  coopéré  dans  Totre 
dernière  session.  Il  fallait  une  institution  nouvelle ,  une  dans 
son  objet)  poissante  dans  son  antté ,  présente  à  tous  les  dépo- 
sitaires des  deniers  de  l'Etat  par  (a  rapidité  de  son  actioit , 
embrassnnl  toutes  les  comptabilités  qui  se  lien^  à  la  fortune 
publique  ;  elle  devait ,  par  ses  attributions  et  par  le  nomhre  de 
ses  incinhres  ,  être  ee^alp  h  tous  les  besoins  ,  et  répondre  à  tous 
les  travaux  (pa  lui  seraient  conlies.  Les  principes  sur  lesquels 

,  repose  cet  établissciiif  ut ,  le  choix  de  ses  membres ,  la  considé- 
ration dont  ils  ont  été  entourés  ,  tout  garantit  le  succès  que  le 
gouvernement  s'est  promis,  celui  d'une  surveillance  salutaire 
sur  tons  les  comptables. 
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ADMINISTRATION  DE  LA  GU£liilE. 

>»  Les  mêmes  principes  d'ordre  et  des  vues  d'accélération 
dans  le  service  ont  déterminé  la  création  de  la  direction  géné— 
ralo  des  vivres,  dont  les  premiers  essais  justifient  l'allente  qu'on 
Cil  avait  connue  ;  cette  admiiiistratioa  mette  service  laf;iierre 
dans  rindëpeadaDce  des  entrepreneurs ,  aui  Vont  U  toaveiit 
compromis ,  et  réunit  à  cet  avantage  celui  d'une  tonomie 
sensible  des  fonds  publics. 

MARINE. 

»  Quoî(|ue  legouvemementaîtbomépendantcettecampagne 
les  opérations  maritimes ,  cependant  une  escadre,  armée  à  Tou- 
lon comme  par  enchantement ,  et  conduite  avec  babileté ,  a  su 

déjouer  par  de  savantes  manœuvres  les  combinaisons  de  l'en- 
nemi en  approvisîonnant  Corfou  pour  plus  de  denT  ans ,  en 
bounups  ,  en  artillerie  ,  en  munitions  de  G;ucrre  et  deboucbc. 
Après  avoir  par  là  rendu  inutile  l'expédition  dont  était  mena- 
cée cette  barrière  de  l'Adriatique  ,  la  flotte  de  l'amiral  Oan- 
theauine  a  opéré  heureusement  sou  retour  ,  malgré  les  diifi- 
cultés  d'une  navigation  orageuse ,  en  affrontant  toutes  Jes  tem- 
pêtes. 

»  Les  colonies  ont  été  de  mémeap|iroviriattaëet  a^iec  sucoès 
par  des  divisions  de  lirégates  et  de  corvettes  qoi ,  «n  rempfis- 
stfnt  un  objet  important ,  ont  eu,  comme  l-escadre  de Corfott^ 
l'avantage  de  s'emparer  dMn grand  nombre  de  i»àtinBM*s  «one- 

mis  richement  chargés. 

»  Dans  l'Inde  ,  des  prises  évaluées  à  quinze  millions  ont  été 

le  résultat  des  croi^ïcrns  de  nos  fre'gntes  :  nne  seule  y  n  suc- 
combé ,  mais  après  un  combat  glorieux  contre  des  forces 

su  pe' ri  ("Mires. 

»  JNos  corsaires,  dans  toutes  les  partie  s  du  monde ,  et  surtout 
dans  les  mers  de  Tinde  et  de  la  Guadeloupe,  se  sont  montrés 
redoutables  à  l'ennemi. 

n  Mais  cVt  moins  parce  qu'elle  a  fait  que  par  ce. qu'elle 
pourra  faire  avec  le  temps  que  notre  «rine  doit  étfe  envi- 
sagée. 

«  Dik  vadnenux  no  ligne,  constmtls  dans  les  chanfiers 
d*Anvers  et  armés  depuis  pinceurs  mois  ^  lafteftdient  leur  desti- 
nation. 

M  La  flottille  de  Boulogne ,  entretenue  et  "équipée ,  étt 
encore  prête  à  entreprendre  tes  opérations  pdnr  lesqitc^es'elle 
fut  créée. 
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I»  Douze  vaisseaux  de  ligue  et  autant  de  frégates  ont  tté 
lances  depuis  nu  rni  Vingt-cinq  autres  vaisseaux  et  vingt 
frégates  en  conslmclion  attestent  inactivité  de  nos  cbanîierv 

>»  Nos  ports  sont  eulrelenus  et  réparés.  La  création  de 
celui  de  Cherbourg  avance  de  maïuèi  e  à  promellre  que  sou 
bassin  pourra  coulexur  des  escadres  avant  deux.  camj)nj^nes. 

«  La  Speua  va  devenir  un  second  Toulon.  La  reuntou  â 
\Â  France  de  presque  tont  le  littoral  de  Ui  Médifterranée  assare 
ponr  nos  ai^enanx  et  nos  équipages  des  denrées,  des  lx>is  et 
des  hommes,  Venise ,  Ancâae ,  mples,  tons  les  moyens  de 
ia  Hollande  et  de  lltalie  sont  en'  maoTeinent. 

DE  U  OUERBE  ACTUELLE. 

»  A  répoquc  de  votre  dernière  session,  Tnessieurs ,  tout  se 
combinait  pour  dulr  rer  l'Europe  de  ses  Ioniques  agitations; 
niaii  l'euncuu  du  monde  ,  l'Angleterre  ,  répétait  encore  le  cri 
de  guerre  perpétuelle  ,  et  la  guerre  couliaue.  Quel  en  est  donc 
.  le  but ,  quelle  en  sera  rissue? 

M  Le  but  de  cette  guerre  est  TasKervissement  du  monde  pr 
la  possession  OEclaiive  des. mers.  Sans  doute  «  en  sonscnvant 
des  traités  d^esclavagey  déguisés  sons  .le  «aînt  nom  de  paix, 
les  peuples  eitfieiidgaient  le  f epos  :  maïs  ce  lionleoBL  lepos 
serait  la  mort.  Dans  cette  alternative ,  le  cbuv  entre  la.  soa- 
Aission  et  la  résistance  ne  seia  pas  dontonc* 

•  La guerre,  que  l'Angleterre  a  provoquée,  qu'elle  con- 
linne  avec  tant  d*orgueil  et  d'opiniâtreté,  est  la  coadusÎM 
du  système  ambitieux  qu'elle  nourrit  depuis  deux  siècles. 
Mêlée  à  la  politique  du  coutinent,  elle  parvint  a  tenir  l'I'^urnpe 
dans  ui)c  perpétuelle  agitation,  en  entrelenaul  couLre  ia  France 
tout(\>,  les  passions  ein  ienseset  jalouses  :  elle  voulait  l'abaisser 
ou  ia  déliuire.  Ka  tenant  sans  cesse  sous  les  armes  les  ]>eupies 
du  continent,  en  isolant  ainsi  les  puissances  marîijfnes ,  elle 

eut  l'art  de..p#?o(îter,des  4ivi4ion&  qi^'el^.liiBMntaît  chez  ses 
toisîns  pooi:  porter  au  loin  ses^ponq^pétiit  "* 

n  Cest  ainsi  qu'elle  a  étendu  ses  colooietrOt  augmenté  ses 
forces  navales ,  et  qu!à  l'^îda  «es  (biçes  ^lle  cfc^t  pouvoir 
désormais  jouir  de  «on^uMicpalion  ^  et.§V^48^  la-posiessioii 
exclusive  des  mers. 

»  Mais  du  moins,  jusqu'à  ce»  derniérs  temps,  elle  rendait 
quelque  hommage  passager  aux  droits  des  nations;  eUe  sem- 
blait respecter  le  droit  de  ses  alliés ,  et  mêiue,  par  des  retours 
vers  la  paix,' laisser  respirer  ses  ennemi.. 

»»  Ces  ménagetiiens  out  cessé  de  couveiiir  au  développement 
d'uu  système  qu'elle  ne  peut  plus^  qu'elle  ne  veut  plus  dissi*^ 
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muler.  Tout  ce  qui  ne  sert  pâs  sps  projets  rst  son  ènnènoi  ;  Ta- 
handon  de  son  alliance  est  une  cause  de  guerre  ;  la  neutralité 
est  une  révolte,  et  toutes  les  nations  qui  fésistènt  à  sou  joug 
lont  soumises  à  ses  impitoyables  ravâgei. 

»  On  ne  peut  prévoir  quelle  aurait  été  U  suite  ûè  iàni 
d*audace,  si  la  fortune  de  notre  patrie  n'avait  suscité  un 
homme  supérieur  qu'elle  a  destiné  à  repousséîr  les  tViaux  dont 
l'Angleterre  menace  le  monde. 

j»  Il  eut  constamment  à  combattre  lès  alliés  de  cette  puis- 
sance sur  le  continent^  et  à  vaincre  les  énnerais  renaissans 
qu'elle  sut  provoquer.  Toujours  attaqué ,  toûjours  menacé, 
ii  dut  régler  sa  politique  sur  cette  position  ,  et  sentit  qUe ,  pour 
conjurer  celte  lutte,  il  fallait  augmenter  rtos  fofces  et  affaiblir 
celles  de  nos  ennemis. 

»  L'empereur,  toujours  pacifique,  mais  toujours  armé  par 
la  nécessité,  n'ambitionnait  pas  l'agrandiss^mf^nt  de  l'Empire  ; 
la  prudence  seule  dirigea  ses  vues.  Il  devait  affranchir  no;* 
anciennes  frontières  du  danger  trop  rapproché  dés  attaques 
soudaines,  et  fonder  leur  sécurité  sur  dés  limites  fortifiées  par 
la  nature  ;  enfin  il  devàit  par  des  alliances  séparer  tellement 
la  France  de  ses  rivaux,  que  l'aspect  mêiiie  d'un  drapeau  ennemi 
iiepiit  alarmer  le  territoire  de  l'Empire. 

w  L'Angleterre  ,  vaincue  dans  des  débals  qu'elle  a  si  souvent 
renouvelés  ,  eu  profitait  cependant  pour  accrôllre  sés  richesses 
par  le  monopole  universel  du  coinmefce. 

M  Elle  avait  appauvri  ses  alliés  par  les  guerres  dans  les*- 
quellesils  av^ent  combattu  seuls  pour  ses  intérêts  :  abandônnés 
au  moment  ^  leurs  armes  cessaient  de  les  sefvir  ,  leur  sort  lui 
devenait  d'autant  plus  indifférent  qu'elle  conservait  avec  eux 
des  rapports  commerciaux  ,  même  en  continuant  la  guerre 
avec  la  France. 

>.  La  France  elle  même  laissait  aux  Attglôis  l'espératlcé  d'un 
faontcuK  assel-vissement  aux  besoins  de  certaine  objets  dont  ils 
croient  sa  population  généreuse  incapable  de  supporter  la  pri- 
vation. Ils  ont  pensé  que,  ne  pouvartt  entamer  le  tei'rilnire  de 
l'Empire  par  les  armes  ,  ils  feraient  pénétrer  dftùfe  àôh  sein 
un  commerce  devenu  son  plus  dangereux  enrtemi ,  et  dont  l'ad- 
mission aurait  épuisé  ses  plus  précietlses  ressources. 

M  Le  génie  et  la  prudence  de  remperéurn't)htJ)t)intméf*oiihu 
ce  danger.  ErlvélopjJé  des  difficultés  de  la  guérrie  dontirténlale, 
il  ne  cessa  pôint  cependant  dé  rep()USser  de  hen  état»  mono- 
pole du  commerce  angiaia  ;  il  a  pu  Compléf**r  depuis  les 
mesures  d'une  résistance  efficace. 

On  ne  peut  i'y  tromper  ,  depuis  qué  les  Aiï^Iâfis  ôiit 
«hcclaré  ce  genre  nouveau  de  guen^  tous  les  porfsdu  continent 
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ue  paiera  pas  au  trésor  brîUnnique  ùti<ftbirt  ^'ll*bleiâÔ  tiiîp> 
^l^Iapopiim^on  entière  ^^^^^^ 

V  JVCeft^  'loî  d'esclavage  les  peuples  ont  répondu  par  des 
méfarti  èt  représailles  ,  et  par  dés  rœux  iK>ur  l'anéanlisse- 
^ibeiït^'unè  telle  tyrannie.  '  '  ' '  *  '  ^• 
—  i  La  nation  anglaise  s'est  isolée  de  toutes  les  autres  nationf  ; 
*e)1c  «era  fixée  dans  cet  état.  Tous  sés  ra|^partt'ioi^x-irviie*Ie 
*cbhl{ncnt  sont  suspendus;  cite  «tfrt^pcè-ielfeieaiàmiiùîct^ 

tion  qu'cllfe  a  provoquée *tleJiïié*ie;*  -   -  i  *  . 

,  -  -  »  La  fitferi^  ceésM*  éhii«n  i^pmisseï»  tootes  fièrls  le 
*^èiirtnwce  anglûîs  iH'k  tmfipyer  tmê  les  mojeat  pi^resH 

La  FWnte'àtoncooni  avec  énergie  à  1  exclnsion  du  mono- 
pole du  commerce  ;  elte  «'dsl  résij^r.éc  à  des  privations  que  Se 
làhenês  habitudes  ont  dû  rendre  plus  sensibles.  Quelques  bran- 
clics  de  son  ogric«ilture  et  de  son  indusiric  ont  souffert  et 
foufiVent  encore  ;  mais  In  prospérité  de  la  masse  de  la  nation 
l  'en  a  jîoinl  été  allcréc  ;  elle  se  familiarise  avec  cet  ctat  ps%S*- 
ger,  dont  elle  entrevoit  même  l»cl«irée'S«ns  craînle.  •.  . 
'  •  »  Les  alliés  de  Ur  Frftncfe  ètiesEtnls^Uiiii-  Mcriliefi^  comiAe 
elle ,  et  fttec  une  rétotntiob  aossi  ^énéretué ,  lèuriconveâioces 

piirtiCtiîwrM;'    •  *     •  •    .     '  ,    .  , 

/•    »  L'Angleterre  tooefcâîr  au  moment^  Oli  son  ^clusiptt du 

continent  aurait  clé  .tonféintoée  ;  mais  ciU  profilé  des 
-4<»rmèJ^s*  circonslânces  pour  étendre  snr  l'kspngne  le  gé- 
^|ric  du  mal ,  H  pour  agiter  dans  ce  malheureux  pays  toutes 

îfs  passions  furieuses  ;  elle  a   recherché  des  alliés  jusque 

dr  ns  les  suppêts  de  i'inquisiiiou  et  dans  les  plus  barbares 

•  »>  Malheureux  peuple!  à  qui  €Oofies-4it  tes  déitinto ?  An 
contempteur  de  tesiïiteà*»i44îe<illèOTlî^ie  rebg^^^  à^lui 
gui ,  jifîolâii  ses,  |ft>^iBè9Sev>  'te'fië|6^  t9tifl<*«>a  '  iarntoire  4n 
Qiomiment  dii  Àn^iidtfdttj^affiÂ>iAd^t)^  ,  depuis  im 

'^ICï^'dêiiii^'âë^sMîi^jÀi^e  Ibn  (^r«^^^    la  fnibles^e  de 
ton  gouvernement  n*eût  pas  été  ««lite'coUj^âWe  l  Tu  t'all/>s 
«^eê^#lA.^te2i  9  ^ài  iwit  dè f dis  blessèrent  Ion  orgueil  ctfon 
-îftdéptendancé -, 'qui  depuis  si  longtemps  envahissent  par  de» 
'"Violêftcêè  ouvertes",  et  même  au  sein  de  la  paix  ,  le  commerce 
'^ë  le5C<jlonies  ;  <fui ,  pour  t'intimei*  la  défense  de  rester  neu- 
tre, fuent  précéder  leurs  décrets  par  le  pillage  de  les  trésors^l 
îe  massacre  de  les  navigateurs  j  qui  enfin  ont  couvert  T-Europe 
'  de  leur  mépris  pour  leu?Vi«IJirf*4lii5[*ir'ïk%^p**|Ml»e»'<rfM^ 
^  sives  ttu^U  ^lèitt'mîeatfate  Ifitt^re^ii^ilM^  dcMM^e 
ton.  fgarementi  tu  g/êmm'iA^àéi  -^fftilHl.;  Mf«itte#<^ 
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te  sont  destinées  I maïs  ^ronf^bien- de;  sang. 4p|(^  ^^^IS999  ^'WH^ 
^coule  avant  ce  retour  tardif  à  lâ  sagesse  I 

»  Les  Aiiî^laiî ,  jusque  là  absens  dçs  grandis  com])nts,  tentent 
une  nouvelle  fortune  sur  le  coulinenl;  ils  dcgarnisscnt  leur  lie, 
et  laissent  presque  sans  défense  la  Sicile  eu  présence  d'un  roi 
entreprenant  et  yaleurenx ,  qui  conimaadc  ujiç  année  franj* 
Sraiœi  et<|UL  yioni  de^.lfi$t  euL^^efria  forte  pp^Mpn  de^^i(p  de 
;5j8pr^^^iiel  seradoRç  Je  frfiîiriâe  leurt-eiiÇ[>rif  ?  P^urrait^nh-ils 
4'spérer  â*eMlorii  les  FraQçat%^  TEspagnojçij^d^^priugal  ?  Le 
succès  peut-il  être  douteux?  L'empereur  .{1417^01^016. con^ 
.niaodera  ses  invincibles  légioos^  Quel  présage  dous  oCTrf  X^é^ 
roîque  armée  de  Portugal,  qui,  luttant  cantrj^  des  fdi^cet 
doubles";  a  su  élever  des  (rophres  de  victoire  êWy  le  terrcUA 
jncme  oii  elle  coinba'lnit  avoc  tant  de  désavantage  |,  ^t (die* 
ter  les  conditions  d'une  glorieuse  rclralle  ? 

»  Eu  préparant  une  nouvelle  huie  contre  notre  seul  en— 
iiomi,  la  sagesse  de  l'empereur  a  fait  tout  ce  qui  c{ait  nécessaire 
pour  le  maintien  de  la  paix  sur  le.  contiuent.  Il  doit  v  compter 
•ans  doute  ,  puisque  TAutriicbe  la  seule  puijsaancc  qui  pour- 
rait la  troubler  à  l'avenir ,  a  donné  la  plus  forte  assurance  4e 
SCS  dispositions  en  rappela  i)t  de  Londres  sou  %iitbas8adeur.t 
eh  cessant  toute  comiuunicalion  politiquf  avec  rAugieif^rrow 

n  Cependant  l'Autriche  avait  récemment  fait  des  arméniens. 
Ils  avaient  lieu  sans  doute  sans  aocone  intention  hostile:  la 
prudence  néanmoins  a  dicté  des  mesures  énergiques  de  précau- 
tion. Les  armées  d'Allemagrje  et  d'Italie  se  foi  lillnit  des  levées 
fie  la  nouvelle  conscription  ;  les  troupes  de  la  co;:fédér4tioa  du 
Rhin  9pnt  compicles  ,  bien  organisées  et  instruites. 

1*  Cent  mille  hommes  de  la^^raiHie  armée  quittent  les  étals 
âe  Prusse  pour  occuper  le  camp  de  Boulogne,  tandis  que  le 
Danémarclf  îésorauiràraI|ri^«  toptte  iav^iou  anglaise ,  est 
«vacoé  par  nos  lroiip<af,.4|oi  >sp'^9sçtnirei|l  et  se  ceutralise^t. 
Avant  la  fîn  de  janvier  Jies  ba taillons  retire's  pour  PEspagne  se- 
ront remplacée .ly^F  Içs  bords  dei  |:.'Elbe  et  du  Khiii.  ' 

•»  Ceux  qui  avarient  quitté l*JM^  f^of^'i^  4^niw9  retpttrneiit 
à  leur  ancienne  dftsiinalion. 

»  Telle  est  ,  messieurs ,  la  situation  extérieure  de  la  France. 

»  Dans  l'intérieur  1er  plus  grand  ordre  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration  ,  des  améliorations  importantes  ,  un 
grand  nombre  d'iaslilulioos  upuvelies  ont  excité  la  reconn^îsi^ 
•sance  des  peuples.    -  -  -  ,  tc       .  . 

•  La  çréati9n  des  titr^fl^de  uoblçflt  artffififçiiffîlé  tm&ae  i^anê 
nouvelle  S]^epd^ri.#U^}|âî|  uftitre  4iii|s/dtfiii.4if  tine 
louable  $  ^M.  p^4t¥^i'^  le  s^uy^u^c  ^1  pltfp  liliii* 
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M  Le  clergti  î'»>t  kigualé  par  son  amour  pour  I9  palrîo,  p<raf 
ion  souverain  et  pour  ses  dcvoîrj.  Hoi^niage  aux  miiiiâtres  df* 
fiutfis  t|ui  houorextt  la  religiou  par  uo  dévouemeot  ai  pur  et  des 
vertus  si  désintéressées  ! 

M  PaiiouL  les  ronctionnaues  de  toutes  les  clas9<»  secoiideot 
de  leuii  ilIorU  les  vues  du  monarque  j  ies  peuples  par  leur 
empressemeolTaPcfililieiil  f^cltO|l  de  l'aiitoritoe  ^^t,  par  la  ma- 
nifestatidn  des  seritimefis  les  plos  «ffectuém,  eialtenl  It  cou-  . 
rage  çi  Tendeur  des  troupes, 

«  Militaires,  magistrats  «  cittfjem,  tous  o'oivt  qu'uu  but, 
Ift  serviiice  de  l'Eut;  <|tt*ttn  leiitiment ,  celui  de  TadmiralieB 
pour  le  itouveraio  ;  qu'un  désir  »  ce^  dt  voir  le  ciel  wUer  sur 
ses  jours  ;  trop  juste  récompense  f^'un  monarque  qui  n'a  d'au- 
tre pensp'e  vt  (Vaulre  ambition  que  «elle  4u  l|Oiihcur  et  de  1^ 
gloire  de  ia  aatioa  française  •  • 

DCSCOUKS  de  M.  le  oorat«  deSé^nr  ,  coiiseUler  d'état^ 
«A  90monçant  au  Corps  législatif  la  clôture  de  sa 
seisioti.  *^  Séance  du  5i  décembre  1808. 

«  Kesaîeurs ,  Temperei^K  nom  a  ordoima  de  f  ou»  appof  ter 

Tacte  qg^  dgil  oetle  aoiiée  terminer  vos  ira  vans* 

»  Deux  mois  se  sont  à  peiue  écoulés  depuis  le  jour  oii  Sa  Ma-  ^ 
jç&Lç  est  venue  ouvrir  votre  session  ;  il  arrivait  d'Erfurlh.  de  ce 
lieu  qii'iniuiortalisera  une  assemblée  pacifique  de  rois  présidre 
par  dçux  empereurs.  Le  25  octobre  il  prononçait  au  milieu  de 
V0U5  ce  discours  mémorable  qui  peignait  a  si  grands  traits  sçs 
Upi>leji  pensées  et  ses  sentimens  pour  vou5  ;  et  aujourd'hui  c'est 
'd?  IMUdrid  qu'il  uouâ  ex^voie  l'ordre  de  veair  clore  votre  sessiou. 

»  Quelle  l^ou^nge  dpuuer  à^n  ttl  inonarque,  lorsque  k  récil 
simple  des  faits  est  an  desami  de  ldotélo|;e,  lorsque  &a  rapidité 
és|^  tfçl'e  que  la  Tenouniéa  a  peine  à  fe -smm  ?S«éiasl  possible 
que  la  main  4»  ^oa^s ,  qui  détlriiît  tout ,  Ht  disparai^a  tous  le« 
f  IpdçiD^'i^onumens  qui  rappelleront  lee  évétféiaeBS^^  son  rè- 
gne, et  que  les  dates  seules  de  ses  décreltf^  4^ ses  leitrea  fussent 
sauvées  de  cette  destruction  ,  çes  dates  seules  de  ses  cbamps  de 
bataille  en  Italie,  en  Sjrie,  en  Kg^ypte,  ces  dates  de  Yienoe, 
de  Munich  ,  de  Dresde,  de  Berlin,  de  Varsovie,  deTilsitt,  de 
Madrid  ,  s^r^ientdes  époques  historiques  et  iupQutestables  du. 
règne  le  plus  héroïque.  '  ^ 

»  Mai?k  à  qiuelque  dii^tance  que  la  gloire  l'entraîne  trop  sou- 
X^^^  lQifl,d^  9  ^.est:  toujours.de  génie  et  dt'âixie  au  miliea 
dj^  nfiui.;  il  dtcti^  qu  modifia  toof  les  acte»  q^av  i^ut  loons- 
présentons^  et  il  serait  superfli^  dé  tous  rajipeUsr  ,  tAmîffiirty 
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rimportance  qu'il  aUaclie  a  voà  utiles  travaux,  ^ics  prrmièfi»! 
pensée*,  kur  son  premier  chauip  de  bataillf,  ptil  ete  y^^Qp 
vous,  «f  itB  prémférs  trojphëes,  qui  Toqft  Mcoxisr  éditer. 
'  cetnre ,  «ont  plus  ctoqaM  cta«  flM  pmkii^j^  ?ofif  a^iviiie^t 

»  i/ettipereiir  foncle  I*  f^mré  ie  ha  f'rflneé  fur  Ui  armes;  mais 
il  en  projette  le  bonfaeOf  par  )es  l>oiil:  sa  fierté  doit  être  «atis-- 
faite  de  seé  tWompheB  ;  rtiais  son  âme  regrette  le  prix  qu'ils  coû- 
tent à  llîomaTiTfé  ;  et  si  î'adiarneiment  de  notre  implacable  en- 
nemi l'oblige  à  prolonger  cette  lutte  saiïglarite  ,  vous  savez  qu'il 
ne  jotut  de  ces  victoires  qu'en  les  consideraai  comice,  la  seule 
voie  qui  paisse  conduire  à  la  paix. 

■  >*  Il  vous  a  dit  lui-m^me  t|ue  ^our  y  parvenir  il  ^vait  offert 
^éÊCriùces;  nobîe  détentoMbon,  peu  coaunimer  a«xçoii-r 
.^nhM)  «f  qui,  si  fê'Mitt  }«  réndait  quelqcïe  temps  eocorv 
mufifo ,  «rourn^wt  «ft  moiiis  à  la  postérité  ia  jagttse  da  vain- 
«{ftearét  Vtfveiigleméiit  dit;  ses  ennemis^. 

»  ài  ce  triste  arveùgTement  d'uné  puisAenëe,  dont  Toi  geet^ 
leux  ëgfoïsme  est  déflffltliftl  |^  Kisotenniêiit ,  reterde  l'accom- 
plissement d^s  TCeni  paciftques  de  l'empereur,  cet  obstacle 
n'arrête  pa?  itobtleiî  eflNorfs  ,  et  ne  pent  le  priver  fie  ?n  tlonce 
jouissance  qu'il  éprouve  lorsqu'il  vi^nt  dans  cette  enceinte  voua 
montrer  l'Europe  rallif-e  à  notre  système  ,  voulant  comme  lui 

paix  du  monde  et  la  liberté  des  mers  ,  et  lorsqu'il  ordonne* 
^soiï  ministre  de  vous^  présenter  ic  tableau  consolant  de  laf 
prospérité  hKën^ure  de  rËmpire.  .  '  • 

»  Je  ne  vmM  rappei1^ràî'i|ii'eR  peu  die  mots  ^.meisîeorsr'i,  kr 
principaux  traite  de  ce  Ubleau ,  dont  1i|  ppmeDtoliqii  ajî  Miow 
vai>letfi«MV  feiufplr  votre  pteÉUi^  «éance.  JLemimsire  de  Sa 
Majesté  voua  a'iHraed  fidëlement  toutes  ces  circoastanoti  nou- 
vellès  ,  cl  ces  acI!Md*admim5tralion  qui  depuis  une  amiëe  ont 
si  ^eureusement  acom  ia  fortune^  de  notre  patm^  et  emi>eiUi 
•es  espérances. 

>»  L'augmentation  du  nombre*  deai  ministres  de  la  religion';/ 
la  répartition  de  deux  mille  bourses  dansies  séminaires  ; 

«  •Le  travail  mémorable  des  qudtré  classes  de  Tlnsti lut;  îe 
tablëauquMles'ont  présenté  des  productions  qui'ont  distingué^ 
ceir  vingt  anaéeïi^  lév  frictti^al  tb^èeuWjgfe.fran^ia.onfeyiiatap 
«"ncore,  asses  d'ëçlat  au  milien  des  «orages  des  rémilitîona  eti 
des1<SHU»ferdè  i^narelsief 

1*  L^dlhfifHssement  de  cettft'Wuivftrtit^qui  «nnlevilliistmrëit 
un  rëgne,  et  dont  la  dire^eti^n' est  ciMfiée  à  Torateur  élo^icsito 
qui  vous  préside  ; 

»  Jbe»  itimiiimeris.értgé|:à  Q^rdeaux  ;  Tes  luenfaiis  r^andua 
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de pTuiteun  provinces  à  i^iàpirtf;'  '  . 

Let  f:oQ0fégaljofi«  pieufcs^des  sœurs  de  Ta  Chnivê ,  pftêéi 
ipus  la  proij*ct{ÔQ,dQ  Paugustie  mèré  'de  lynq^eréor-;  -^bur  (|ue 
t^^^liii 'doux,septimep(  delà  nature  rappel fc  sans  cèssc  k  'Ai 
puusancc  \e<  inniix  et  îes  brsonis  de  Thunianilé  souffrante  ; 
•  »  JLa  rppnrrJinn  ^a'ulaire  des  prisons  :  rétnblissiment  des 
maisons  de  délention  et  de  travail  ,  qui  doivent  suppriçier'là 
mcndiciîcf ,  prévenir  les  criuies  et  rcTorracr  Ici  mœurs;  **- 

'  «  Les  fQibelItsseaiens  de  la  capitale  ;  la  réparation  des  cIkv 
lUÎnSf  roMvcjriurf*  de  roules  liouycUes  ,  les  îminorlels  Ir^raux 
dM  Sifuplpn,  <^t.  d^  Hout-C^nis .  le  creasemcnt  de  tons  ces 
Ojuuuxjqui.vont  parlput  Tiviller  le  commerce ,  et  dont  IHin^ 
çigne  dï^ftiom  qu.ir  perlera,  doit  unir  Amslerdainà  R^rai^lle} 

:  »  ItCB  prDgrl'S  rapides  de  notre  iiiduslric ,  que  les  ob$faclee 
pBd^t*ipUi8j|CUvc  ;  IVqpnomie  portée  dans  les  fabriques  par 
W  J^itCutlons  ïuécaiiiqut^i  ;  1rs  services  rendus  au  comrncTce  • 
yar  les  cliain!)rrs  cniisu!lati\es ,  f|iii  IVclairf  iil ,  cl  par  l'iii^lîp" 
|4ltinn  des  prud'ljoinnu  s  ,  q:ii  lo  drli\rc  drs  procès; 

î« Enfin  i'exfjosv fldclc  do  riieurei.sc  situation  ùc  i.os  tînarcr^, 
ailija4ion  au>si  ras>uraale  pour  nous  que  découragcanle  pour 
jiQ$  enncm  voilà  IVxquisse  rapide  du  compte  qui  vous  a  clé 
rfj^,  ei  i^i^-ù^fà  digiveriient  prë€édéi'ôu\-^i|ure  de vostratamc. 
•)  •♦.Ceu.ii  vous  â^inpu^eci^um^tnuftentqtle  nottk  «ni^ôtis  cette 
^«ée-i'.voas  préposer  peu  de  lois  ^c'ocraies  Irélatives  à  Tadm»- 
^^:raJ;ioo  ,  et  celle  session  était  principnlcment  tditrvëeà  !a  \ 
prcèenlalion  du  Code  criminel ,  qui  depuis  trois  ans,  par  le» 
ordres  de  S.  M..^  é!ait  l'objet  cou^taut  au  trâivaii  et  des  délibê* 

^(fAiioM  d^  son  Cou.^çil.  * 

»  iVo»)s  avons  cpj  endanl  fixé  votre  attcntîon  sur  quelques 
.lois  particulières  ,  doijt  vous  avez  apprécié  l'utilité.  •• 

»  Vous  avez  reconnu  îa  nécessité  d'attribuer  au  trésor  pit—  | 
^^ic  un  pr^vij^'gc  pour  le  r<cou>remeiit  des  contributions  di- 
«ec^es.  iNos.foû  ^tiç^enues  raVaîéÂt'etaj^fi  :  hfsibis  ^«  dvaient 
«Afdi4e  Âoay/pUes  cohM^btttions  ne  pàrtnenl      de  ee^rin- 
Uglè  i  ,fiôUe  hçiiQe  produisait  quelque  iocertitode  et  qtttlqâe 
.  variation  dai^  la  jurisprudence  dés,  triBiiâàifx  '.  ét  ^ous  ave^ 
^dQpté  un  projet  dont  les  bases  àùrôht  bdnr  fësttUfti  plus  de 
e^feté  ppur.Ie  trésw^.et  plusse  «mpUdtAdâbs  fi^ct^^^ 
ministratîon. 

»»  Le&  dispositions  d'une  autre  loi  ,  relative  à  la  saisie  iramo- 
bilière  des  bieu*  d'un  débiteur  situés  dans  plusieurs  arrondisse- 
mens,  ont  également  obtenu  voire  approbation.  Il  était  digue  i 
de  la  sofiicilude  de  S.  M.  que  la  ix?gle  générale  cousacrée  à  cet 
dgard  par  le  Code  Napeléon  fàt  renfermée  dans  sel  lioiileft 
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QatoMsUos  ;  pi.  c>»l  ce  q«e  f^il  la  loi ,  ^ui ,  «t^accordatit  une 
'  fWc^iUenouVelie aii crliAcier,'iié p6(W âujctraè âlteti{^1tij^iiid 
terâti  clti.ae|>i.t?ur. 

.  u  Vous  avez  accueilli  un  projet  reîôtif  à  l^âttribolîon  aux 
tribunaux  de  première  instance  des  demhridcV  éiV  (expérttsC  rfis 
biens  immeubles  situés  dans  le  ressort  de  plusieurs  tribunâirtc  t 
465  dispoiilions  se  bornent  à  faciliter  IVxertice  dtriJrdi^W 
çégic  ,  à  élaguer  d'inutiles  tVirmalircV; 'élftî.tfftl^W'TOïW 
d'accélérer  la^marcbe  dc'W  justice  ,'etdtf*Ôi^ÏOTfeOToWf  ^illff 
pi;pdiew  pour  les  partiel îàtërejfÂ»:    ,  y^^ij^^'^r^^^^ 

Une  Ipi  relative  à  F^laH.îsscmént  atfWfet  A* 
ps^$piei  a  t»yoi\  ;  celle  qui' concerne  la. ^fbTrôgatiWrt'âes  tîrdîft 
•sur'Ie.vifi.daQfl  lij^art .de Celte  ,  dont  le^s  pt'àdtritjsftnt  c6n?ai 
Cf^lU^r^parâliopS  de  ce  port,  ont  obtenu  voire  b^sf  nhinetit-. 

»  Vous  avez  adopté  rétablissement  d'une  itnjîositioti  potf^ 
les  réparations  des  polders  de  l'Escaut,  subtïim<^f's  par  ^ne 
ciaréc  extraordinaire  ;  par  là  vous  avez  rendu  seize  mille  arpcns 
à  l'agriculture  ,  et  vous  avez  secondé  les  vues  bien  fa  isinWeW 
S.  M.  en  relevant  le  courage  d'une  foule  dé  fbttiille<  Millri^ 
ti^ieuses  qui Vétaleat  vu'enleVer  eo  ixti  joùritoatÉirii^lreftdUrtîé» 
^i^çréscjpUt  toutes  les  esYiëranc^^^^  i  Tl^^^^ 

^|ur  des  propriéUifes  pour  opérer'lé  curem'eiitMel  Cati  ;ut  ijoi 
V^p»dia|CUt4»ns  la  ville  d'Anvei^s  des  vapctfrs  liialfaisartîèîi , 
Jft  WW,IW€«  HÔti  q^'il. était  juste  do  faire  supporter 'cet(e 
charge  par  ceux  qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  racLGvemenl'de  . 
^ces  travaux,  si  nécessaires  ,  et  trop  longtemps  nf'^^ Tiges  pareil». 
»  Nous  vous  avons  çrôenlé  nu  graiid  nombre  de  tojrf  d^"P 
intérêt  local  ;  leurs  dispositions,  qui  aatori8etit'deil]*f(^ll<tt^/ 
des  acquisitions ,  des  échanges ,  des  euapruilts  .  lU^iiaf^Militk 
locales ,  VOUA  onjt  prouva  àfeç  guet  soi<^  pbtc^'èîy 

^t^,4iM^lc*^Mw^^^^^ 

^SmjKSMI^fe  seront  employée  à 

.  divers,|çayaux.quiâoiyeùt  ajouter  aux  r^s^ôxrrce-i  et  aux  ^pa- 
3eHis#e|Bcn4  de  celte  niuslre  cîie;  dont  îes  revenus  tîxc«dent 
.  ceux  de  qu5Ïïi^ig>jaumes",  majs  dont  levdépetrèes  et 
galions  sont  proportVonntes  à^  sa  d'eslïrfée  ,  qui  IV^ttêBSÉf-lt 
^niLala  du,  DreraÎM:  Emoire  dtt  monde»        .  :  lf;Hi<>î^W****J 
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»  Quelles  grave!»  pensées  fait  naître  k  seul  titre  de  celte  loi  ' 
Queikâ  wediUiKHif  pco£ba(i|&  il  Gcimmandg  !  Quoi*  «lewir*  â 
impose  aux  légiilaieurs  ! 

,1  Vftig«r  iWdré  scMLi.'î) ,  poursuivre  les  méchaos  ,  )e«  saîsir, 
iiHiItttr  làiti,  juger  les  accusés  ,  rassurer  l'innocence,  et 
NU»  M  «fW  «A  proportionnant  les  peinei  aux  délits  ,  voili 

O»        \'m  àhf  tmmm^  rinstrucktos  onmin^IIe  est 
d  une  toute  autre  imporlance  que  la  proptiqn»  <9vik  s  'dan* 

Tune  \\  n'est  question  qoe  d'intérêts  privés  ;  ici  c*til  l«  toâihé 
entiers,  blessée  pnr  violation  de  la  sûreté  ppblim .  mh 
demande  veageance  :  eîle  la  vent  éclatante  etMMDpte  IM» 
d'un  ^uirecôtéla  cureté  indivicîu^îlc  réclame  uoe^aranl/^. Fko» 
<iw*t*  e«tse4ii  contra  un  peuple  ,  et  cet  accuM  miH  élN  iaao-* 

«kT  ^'l^iîi^'!^^^^"  coupable  f|ui  l'a  vi#lée  ,  cette 
Wiii  m  Ml  ÉOOMer  tonte  proteciiou  au  citomi  qui  à^tuà 
M«ftiilitiiiis,iii«MtaalKwVDteliavi«. 

.  1^  (II»  «OBsidératioDs  Mtei  raffiteot  sans  doute  nour  4iré 
jentiravec  quelle  mdimce ,  avec  queUc  cireonspectiaB  «crniHk- 
HW  on  doit  toucher  ans  lois  établies  sur  nn«  tam^km^gme. 

^  Toutes  les  fppshons  quelle  présente' divisent èemiifW^ 
e«ppj  iei  meilleur,  esprits  :  la  distinction  du  fait  et  do  droit, 
ia  coofteryatian  ou  l'abolition  du  jnrî  ont  été  depuis  plusieura 
wmçes  i  objet  des  méditations  de  i'exnpcre^r  ft  Ajtibcrt 

.  ».<lt«taatoaturel  qu'elles  occupassent  aussi  vospensées,  mnis 
tOWy  «A  ptmpkmeo t  vous  apercevoir  ou'on  a  sagement 

une  ^oktioa  dangereuse  L*'im- 
Pf^n»  dffBwl;  la  «pgesie  Hwdîfti.L^iMit^lioû  du  i  un  existe 
w  ^TiiMdejNiifttM^  aoB':  o«k  èoâ^ft-  mum  onlVpnre. 

Il' J'"e^  l  r"oîf'  «  ^.^^  tout^  k# 

Wn^r!l'  !  que  voua  aiseaj  adopté,  «Wii^»^  |Mir  /«« 

^  »  U  place  sous  la  môme  surveillance  l'aJminisliatiioa-ée  l« 
IJWlice  uvile  et  celle  dr  1.  justice  criminelle  ;  l\  assure  aux 
^«awpéeîales Ja  con^idératiou  qui  l«'ur  est  due  ;  il  suppnme 
»  ]«rfc  *«!«liaitjop  ,  qui  entravait  iiiutileinent  la  inarrhe  de 
^instruchimjûCimtmêh  ^uri  de  ;ugei«ent,  et  la  puWicUé 

3utÎ?^iT^ «^«««Ï^^^FaM» ;     ^ft même  temps , 

opérations ,  iJ  relevé  cette  înstîtittiW ,  la  coey^biuie  4  aé»  piÙH 
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cipes  monarchiques  ,  et  douue  à  la  sûreté  iudividueàie  toute  fv 
garantie  qu'elle  peut  attendre  de  la  justice.  r«  - 

M  Le  temps  est  le  &ciil  juge  des  loià  ;  ou  ue  peut  les  bien  a)v 
précier  que  lorsqu'elles  ont  subi  sofi  éprecti^  e  '  il  prononcera 
kor  «tUe  que  tous  «Tes  «doptée  -,  m^,  m/t  «périai n*èé  «hMfV 
années  nous  donne  déjà  le  droil  d'uÀnner  i^ncv  Wloê  npiMcm* 
est  prél^nAiv^  IWienne  »  pwis^n'eU*  m  9muÊrm%H'4w^ 
taget  éprouvés»  et  qu'elle  en  relraocbe  k» ialtioiénîièè  f»** 
connut.  '  -'^  1  <  1' 

»  Nous  ne  retrecerone  i^int  ici  Ifs  diapotîlkMt  nombreuses 
que  renferme  cet  immense  travail ,  et  dont  les  orateurs  de  vos 
commissions  vous  ont  dé^i^ppé  les  metits  jsveo  jkant  de  pffo-f] 
fondeur  et  de  clarté.  ' 

Peu  de  mats  nous  suffiront  pour  rappeler  rimpression  qn'a 
produite  sur  vous,  la  présentatiou  de  la  loi  relative  au  budget 
de  1809.  Eeçue  avec  reconnaissance;  adoptée  à  l'unanimité , 
elle  YQtts  n  m%  «àsttnettre  la  régularité  ^  MÔlsdbtaw  IMM' 
les  pertîes  de  rndBhînisCnition;  ^.vcuis  psuMtvB^^pièiMav  IM 
eicercices  passés  se  soldent  «Tfc  Ifs  j^ecnlCeft  ^'fonr  wrmMi  M 
efièctées;  elle  tous  apfNrésMl  vêoie  yiu.ki pnseé.ienfc/à' ses 
besoins»,  et  vient  au  secours  du  pcésenÉ.^  ,.  *  >  *  | 

»  Elle  vous  donne  la  satisfaction  de  voir  deux  ïuillioo's  de 
propriétaires  de  vignobles  délivrés  des  droits  d'inveiUairès }  et 
de  ceux  de  vente  et  de  revente  qui  pesaient  sur  eux. 

M  Aucune  charge  nouvelle  ne  nous  est  imposée  ;  .iucum' 
expédient  fiscal  14e  Uôus  est  nécessaire  :  nous  avows  enfui  ui> 
sjsLeuie  de  finances  que  nous  pouvons  montrer  avec  contiance 
et  fierté  à  iio>  amis  et  à  nos  eime;ms.    ..      '   -  " 

»  Dans  ce  mUuue  riett  n'esjt  illmoise  i  4mmI  eslbiM»!  f feiMl 
esi  solide.  5        - ,  .  . 

w  Nos  moyens  dépassent  n,os  besoins;  nos  recettes  eteëdent 
nos  dépenses.  Sept  cent  trente  inîllions ,  reçus  par  le  trésor ,  ' 
suffisent  non  seulement  à  tout  ce  queles  circonstances  exigent  ,  - 
mais  ils  seffirasentaBéflie  pour  repousseï^  les  eiorts  dTtiiie  éoèli*- 
lion  nouvelle  si  elle  pouvait  exister.  En  temps  de  paix  six  (  enls 
millions  arquitteraieot  probablement  toutes  nos  dépenses. 
Quelle  sécuntf,'  pour  le  présent!  quelle  perspective  pour  l'avenir! 

»  Voilà  ,  messieurs ,  l'exposé  rapide  etfîdèle  des  travaux  qui 
vous  ont  occupes,  iùn  Leimiuaut  ce  tableau  il  uous  est  doux  de 
répéter  combien  nous  avons  à  noqs  loyer  des  communications, 
établies  entré  nous  et  tos  coos misions  par  l^rdre>de  S.  M.  l 

>»      ]) lu  part  âfi  leurs  sages  ob^q^ii;eVon»  mléte  appronWilfe^* 
par  elle ,  et  plusieurs  de  nos  projets  de^l^i  kur  doÎT^  d^uttfes 
modifications.  '  i.  .     •  v*>'»  i  î'v       •  •  . '  ■ 

M  Vous  ailes  »  mesiîeurit ,  retourner  dans  vos  foyers  aTec  la 


» 


•tfi^aclion  d'arcnr  c«>ojji  rc  aax  vuei  bietifaisanlcs^ ^.nûtn» 
MMiverâin  ;  vous  porterez  à  vos  conciloy«iis  "^e'no^^tet'àliiitfe- 
nkn  et  de  brirtéate^  espérauces-  ilf  partagent  déjà  lies.  iw|^ 
ranooi>;  iJs^mt  appriH-omM  vôa«,*|Mir  tet  Mlelkiéile  Vannée 
tC  iMipiJttt pcftcèuÉMioai  db.  r«ii|piMPiKnr  «  Its  succès  lopxd^  de 

aou  E«j|ieu  de.sem*infirJt»«m^«f  ennemie»  imi'été  detruiUi 
MidiifMrtMluilfMl^'a  ouvert  ses  portes  ;  rempercur  ,  par 
IttagmWfMl^j^  1.  ^»vé  coite  rapitale  ,  ei  lui  a  épargné  les 
maux  aosfuek  Toniait  l'^&poiei:  i'avçugle  fureur  de  quelc^ucs 
factieux.  .      "  ' 

»^  t»  La  clémeîice  a  suivi  la  victoire.  *  ;  *  '     ^  '\ 

»  Lps  Anglais  n'ont  ju^t^ua  préscnto-etafdéUuT de'faile  que 
par  la  fuite.  L'empereur  chawcfi  4è»U-pt«MiîHitt  ce».«oldati 
fugitifi  d'un  gou»erae«i«nt  èm%  Tor  Ml  ti  vorrapleor  f  V9êàs- 
UucviiifiOTipette  9  i<aUîme«i  funeste/ 
.  .!roiA.ilmtiaflBAafMi»6ire espérer. de  voir  «ccompUr  bteti- 
lét  le  pins  ardent  de  nos  vœux  ,  ie  retour  triompbaat  et  pçoinpt 
4aiiMttt  aouverain^  lein  desa  grande  famtt le. 

»  Jïous  aiUnainainU^naiit ,  messieurs,  exécuter  les  ordres 
4^  S.  M^f  et  vous  donner  li^clure  d^i  décret  qui  teriuii^e  \oii« 
jeision.  . 

»  Mais,  en  nous  séparant  de  vous ,  qu  il  nous  sort  p€rm^,de 
nous  réiiciler  de  rhonorable  inis.ion  qui  nous  conduit  d^Qf 
celle  enceinle  ,  qu'honore  annuellement  la  présence  de  Teinje- 
rpur  ,  q  je  décorent  les  trophées  da  sa  gloire ,  qa'illbs^rcnf  TOf 
travaux  pacifiques  ,  et  dW  sortent  tant  de  lois  sages  <m  « 
j^aodant  cçmw  Ja  luniiàrei  et  sont  reçues  comme  jJesWèn- 
feus paè,i|ii|» HF^àk  p«rUeies>èûpto^^d^  fEa^ff'^^^  ,^^^,^  ^ 


Une  (Ivnastic  usée  ,  privée  de  re  noct  hû  cTcilans  ,  <îc  coiîàdîifti»» 
^  '  «u  deliors,  et  déjà  cntouri  c  de  facrVonsVua  tronc  escraye  de  1^ 

sans  force  dans  ses  volontés,  sans  voTonlc  clans  ses  pr^clscsi  j^fjfëvc» 


Digitized  by  GooqI 


'ics  honncnrs  commcà  tous  ics  pouvoirs  :  rétoanantc  faibÎMse  durpii 
Charles  iV  pour  ce  protégé  de  sa  femme  ,  doot  ii  fit  à  la  foii  et  soi», 
jqiniitro,  e^toa  aoUy  et  mailre  t  lei|eff<»i4  4c  jVapoléon  ytoun 
>|(ali8er'ît>tt  t3i%tè«ic  tte  ftdfratÎDn  riigÉMiBimilu  9  êpftrtroc  quiiuapoi 

crawte,  aouvent  en  aecret ,  toujours  en  firtignant  le  pcupletietiditat 
•naai  deagrleb  tonlM  éUe  aax'^t<i«f4bM'idltf*éfeifti«atiUgén'4  mit 

par  dessus  tout  Ilnflaeiiée  tkti^muntt  'y  ttra$i»k»s.b)iiAe'ai'|ttri»fet 
.des  obstDcIea  et  dos  ennemis  îi  la  France*:  f^iUr  fes^'MMM'lli'-lB 

fiBerreer  de  lat^olulioni  d*Ésj^îlfilii9*-' <  '<e.  u.f*^,i'.  £ukin 

La  péninsule  restait  le  seul  pays  de  l'Europe  où  l'Angleterre  pûl 
établir,  avec  ses  comptoirs,  le  théâtre  de  sa  i^iu  rre  d'intrigue  et  do 
trahison  ;elle  ciaitaussi  le  scal,  par  ses  ports  et  par  ses  forces  nava- 
les» qiil  «OVit'  Ii  hàjMùû  de!  moyen» de«i!éo9sito  Uani  ses  projets 
contre  TAngleterre.  C'est  nhiei:  <|ne  la  Fraude  .«ftla^madt  Breiasae 
sc'dispntèrcnl  les  états  teal  gouTemés  de  Cliaries  IV  etdeJa  tanaison 
dêBragadee. 

La  politique 'an(^ie,  des  longrènps  s*élaîl  soum»  lo  osbioét 
de  Lisbonne  ,'s*attaclia  b  nonrrir,  &  ekeltér  les  divisions  dektfainiHe 
noyalc  et  des  conseils  de  Maiditd  ;  'elle  s'eAiptra  des  dis|>osîtîonirboU 
.  files  d*un  peuple  fier  et  brave,  mais  encore  ignorant  et  fanali<|àîi^ 
aliruti  piir  les  molbes  «  pn^t  ii  s*armer  aii  ttbm  d*nn  'isàut ,  et  chez 
'  qui  d'înamcnses  triisors,  dissipés  jpâr  là  pai^csseî  n'aVoiëiit  laissé  qé»  Ik 
corruption.  • 

IVapuléon  fit  uiarcher  dci^  armées  pour  soutcnii:  ses  traités,  et  prc- 
parer  1  o.\;culion  eu;  ses  desseins. 

Les  Espagnols,  poussés  d'aboid  par  d'aveugles  passions  ,  et  sacrifiée 
i  des  intérêts  (jiii  n'étaient  pas  les  leurs,  conmienecronL  par  une 
guenc  de  religion.  Lorsque  Napoléon ,  en  les  affranchissant  dc% 
chaînes  de  l'Inquisition ,  lesat^a  '^mcncs  au  sentiment  de  la  patrie. 
Us  soutiendront  contre  lot  la  guerre  de  leur  indépendance.  • 

En  179S  liSspagDei  gouTem^  par  don  MânuèTGodôti  i'étalfdéili 
,  unie,  onyerteinent  avec  rAngteterre  coptre  la  France  ;  mais  après  deux 
^  jfnnocf^  dç^ipienre^cenémein  ^piUld  la  coalition  ,yt  signe 

'Vveç  le  directoire  exiculif  ,  ïe  18  août  1706»  'uni  trûité  d*alf}àneo 
.OjBîiosÎTÇ  et  dçAnsivc  que  les  snccf  s  et  les  menaces  de  la  Répubîfquu 
française  ne  lui  avaieiit  point  permis  de  rendre  trcs  avantagcj^x  à 
.  VÉspague.:  c*est  pour  pris,  de  cette,  négociation  qu'il  oblii^é  do 
Cliarles  IV  le  titre  de  prùice  de  lu  Ptiix  j  mais  ce  foi  déboonàil^é  ne 
,puLlc  garantir  de  la  haine  de  la  nation  ,  désormais  implacable. 
,     A  sop  avènement  au  pouvoir  Napoléon  s'empara  dé  Godoïj  U  Is 
flattai  lui  promit  une  souveraineté,  ft  en  fit  son  enclave.  Napo)éoa 
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\oMÎ!i»  qiic  îacoor  de  Madrid  déclarât  la  guerre  au  Portugal  ,  Joui  Ir 
jBartage  ealre  la  France  et  l'Espagne  était  on  paraissart  être  alors  <bni 
•e»  mlentions  ;  et  \n  guerre  lut  déclare c.  Il  exigea  <|ue  tonte  ïa  marioe 
«  spagnoie  se  JoigtiH  à  la  marine  iVaaçuise  ^  et  aussitôt  des  flotte» 
'  toÊÊhiaém  Mnircnt  lei  hasairds  ée  la  guerre  contre  les  flottes  bri- 
tàitfii<|Qfet  :  iifee  Wtrilie  Mvale  étÊ  plut  méisoraMei  «  égataenl 
llinefteaiix  alîié»etàrA»glelen«,  ertccUe  qui  e«f  Htm  le  6c- 
IdbM  «SbSy  k  k  bnrteiir  ^  caf  Tn^gat;  en  to^  le  résolbl  : 
IteM  ft«]iç«i»t  Villeiwifc ,  frisoiutier;  Vvêux/A  espagnol ,  On- 
vîna  ;  Mené  ;  famiral  anglais ,  Mao»,  toéf  de  treste-tmiaTaisma, 
tant  fnn^U <}u*etpagiioU ,  trei/.c  seulemenl.  aauvéa  delà destructioDf 
•or  Tingt-buit  vaisseaux  anglais ,  seize  luts  hors  de>:oiiilNiC.  NûfcAéoù 
demanda  des  hommes,  et  il  oLtint  viogft  milite  Castillans,  qu'if  envoya 
dans  le  nord. 

Tant  de  sacrifices  imposrs  à  la  nation  espagnole  fortifiaient  sa 
Ikaine contre  le  })r('n)icr  njinisfrc  ;  les  intrigues  de  cour  se  mulùpliaieot^ 
les  partis  prenaient  de  la  tonsislance.  De  son  coté  Pîapoléon  mar- 
chait à  son  luit.  L*arriv('c  des  troupes  françaises,  qui  toutefois  ne 
s'avançaient  encore  dans  la  pcninsuîe que  connue  des  troupes  amies, 
déiillu  enfin  les  yeux  de  Godoi.  I  our  à  tour  il  avait  essayé  ou  do 
braver  les  ctamenrs  4e  ses  concitoyens  ,  ou  de  s'affranchir  du  pug  de 
Napoléon  j  mab  désormais  ,  quelque  conduite  q^u'il  tienne ,  soit  qa  11 
se  rapproche  dies  Anglais,  soit  qu*ir  continue  de  s*ahandonner  à  la 
France ,  il  ne  peut  retarder  'la  cbiite  de  la  monarcbie  espagnole. 

Jlqirenona  en  cUtail  ces  divers  événemens  en  ïe»  app.uyant  de 
jpèow  officielles ,  et  remontom  à  cette  f^roc/omettOR  qu'un  jourla 
France  raprocltera  a  l^spagne  comme  un  acte  hostile  fi),  mais  qa« 
l'époque  de  sa  publication  on  feignit  dé  regarder  comme  dirigée 
contre  les  i^glais  :  quand*  cette  pièce  paï  ut  Napoléon  commençait  I» 
guerre  de  Prusse ,  et  lés  relations  de  Godoi  avec  la  France  fiarais- 
laicnt  intimes  et  «incèrcsv 

,  4  ' 

PEOCXAXATION  PU  PRINCE         LA  EAtX. 

«  Bnitr  çîramsUinces  moins  dangereuses  que*  celle»  o» 
nous  ttottftr  treufvki»  •ujbard'hni  »  les  bonr  er  lojfâaz  sujets  se 
soniemipressesrd^àîdfBi^feitrs'SOwveraiiars  prtrdm'dbHr  volontaires 
etdl»  secours  pmpoftfomiês^ an«  Bemhiis'^e  F^lf;  c'est  donc 
dtois  I» sitMa^o^aotiiflll»  qu'il'' esff  urgent  àe  sr montrer  génâ- 
rmr%  envert  la-  patrie.  Le  royafume  d^^^ndnloosîé-,  llivorisê  par 
ia  nal»*«:dte4lv  ieiivoduotio«>d6B  elUËVtfiiX'pMipres^leta'cavn* 

  /,.■/.»      Ai    ^  -  -         -  ■  ^ 

(i)  ^ojes  plus  foin  le  lapporl  dh  ministre  des 'relations  extérieures. 
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lerie  Iccère  ;  Ja  province  de  rf^lramadjure ,  q«ii  rendît  en  c«" 
geare  omiervicesttimportaasaa  roîPiitiîppe  Y,  verraieal-îU 
Avec  indifférence  la  cafalerié  du  roi  d*£sp9gii4i..  «édpiîte 
incomplète  faute  de  chevaux  ?  Noa  »  je  ne  le  crois  pas;  j'e$pëi« 
au  contraire  qo'à  l'exemple  des  illustres  aïeux  de  la  génération 
urésente ,  qni  servirent  l'aïeul  de  notre  roi  actuel  par  dei^  levées 
a* hommes  et  de  chevaux  ,  les  petils-enfans  de  ces  braves  s'em- 
presseront aussi  de  fournir  des  re'j^imens  ou  des  compagnie* 
d'hommes  habiles  dans  le  maniement  du  cheval  pour  <*?»<• 
empîoye's  au  service  et  à  la  défense  de  la  patrie  tant  que  dunu^ii 
le  danger  actuel.  Une  fois  passé ,  ils  rentreront  pleins  de  gloire 
au  sein  de  leurs  familles.  Cliacua  se  disputera  Thonneur  de  la 
victoire  :  Vun  attribuera  à  son  bras  le  saint  de  sa  famille  ;  Tantre 
celui  de.  son  chef,  de  son  parent  ou  de  son  ami  ;  tous  enfin 
t'attribueront  le  saint  de  la  patrie.  Venez ,  mes  chers  cbmpa-* 
triotes!  veMB  vous  ranger  sons  les  bannièrés  du  meilleur  des 
sonverains;  venez,  je  vous  accueiflerai  avec  reconnaissance  : 
je  vous  en  offre  dès  aujourd'hui  l'hommage  ,  si  le  dieu  des  vic- 
toires nonç  rïcrorrîe  une  paix  henren^p  et  durable  ,  unique  objpt 
<Te  nos  vrux.  ?.on  ,  vnu^  rio  céderez  ni  à  la  crainte  ni  k  la  per- 
titlic  ;  vos  cœurs  st  fermerunt  à  toute  espèce  de  séduction  efrait- 
gèrc.  Venez,  et  si  nous  ne  sommes  pas  forcés  de  croiser  uo-; 
armes  avec  celles  de  nos  ennemis,  vous  n'encourrez  pas  le 
danger  d'être  ^les  comme  suspeelfl  «  el  'd'aviair  donné  une 
lansse  id^  de  votre  lojauté,  de>  votselMnoemr,'fn'i«Aisaniit  de 
répondre  à  l'appel  que  je  vous  fais. 

H  Mais  si  ma  voix  ne  peut  réveiller  en  vont  les  sentîmens  de 
votce  gloire  «  sojresL  vos  progm  instigatanitt  devnoea  les  pères 
do  peuple,  au  nom.  duc^uel  je  vous  parle;  que  ce  qut  vous  lai 
devez  vous  fasse  souvenir  de  ce  que  vous  von?»  devez  à  vous- 
mêmes,  k  votre  hoaufiujT^et  à  la  religion.&iuitc  <^lia  vous  pro- 
fessez î 

•«  Au  palais  royal  de  Samt-Laurent ,  le  5»  oc^^ubre  iSoô« 

Sl^né  LE  PâlNCK  DE  LA  k\u\,  ■  ^' 

* 

Napoléon,  qui  avait  alors  à  soutenir  le  double  choc  de  la  Prusse  et 
delaRaisic,  ne  demanda  donc  aucune  explication  sur  cette  pièce 
gnlière  ;  mais  dès  lor»  il  résolut  de  hâter  rcxccution  de  ses  projets  sur 
ia  péninsule;  et  c  est  en  offrant  comme  appât  ù  la  cour  do  Madrid  la 
ruine  de  la  maison  de  Bragance,  qu'il  envHappera  dans  une  chute 
cominiitie  les  troues  d'Ëspagnc  et  de  Portugal  :  le  gouvernement  do 
Lislnmiif  ne  tardera  pas  d*ailleurj(  à  lui  donner  de*  grieli  par 
intra4.tioits  au  blocus  continental. 

Le  prince  Jeon  ,  n  çeiit  du  Portugal ,  tiraillé  eu  (juciquc  sorte  par 
la  France  et  par  l'AnflcH^erfa ,  et  porto  par  le  «entimcnt  de  s^f^iMetsa- 


r4  «c  rendre  agréable  4  toutes  doas  ^  :icar  doaaait  tOitr^Jtaat  dtt 
^  tatjiraetionê,  et  rMtiiH  tim)êaH')pi^  h^«Qqaci*Jte  iîlèàUaèmrk 

-  itKiiire^  la  pMition  géographique  4«îicsj)0tttt^  Ici  nii> 
z^àom  <0|rini0rciil«i  4e  ioâ  pcnj^ve  lttft|periflcfft«ient  tmû  de  ss  m2 
»ri»»ir  i^mlMt  ^«  r«^i4f  VeanbAi  de'  la  piénér^  U  MlaehiÀt^ 
,  4iKia  ^Rd|MfoCla)p«toëtâàki  paftiUe  d«i  «il  pkys  (netotre-Mei'  qtft 

-  Ml«  «e»  4tAtf'tfii'é<HlCia«t'  dcf  r&tropc,  qt^  lui  aurait  fafld 
t  -IQqiÉfaA»  pAf  letlltaetvKapdIéen'  !è  contraindra  à  opter. 

-  Lttlfi^datioAl  atrc  COaf  de  Madrid  se  prolongèrent  pcndaiit 
'"cBtirOà  Une  année.  Jasqu*à  la  paix  de  Tilsii,  JNapolt'on  s'était  seule- 
'  Mcnt  occi/pé  d'affaiblir  et  méttxè  de  disperser  Tatmce' espagnole; 
'  Godoï  lui  avait  Uonnô  ces  vingt  mille  Castillans  qu'il  dislrilnia  dans 

le  Hanovre  ,  clans  le  Mecklciiilmurg  ,  et  sur  les  fronlicrcs  de  son  allié 

le  roi  de  Danemark,  afin  de  l'aider  à  soutenir  le  blocus  continental. 
Dtjà  vingt-sept  mille  Français,  commandijs  par  le  gcnévalJunot , 
*  marchaient  sur  le  Portug;ji ,  lorsque,  par  un  traite  secret  avec 

Charles  IV,  conclu  à  Fontaini  hlcau  le  ;27  octobre  1S07  >  Napolcon 
^  obtint  encore  le  passage  en  Espagne  pour  une  autre  armée  de 

quarante  mille  bymnies,  destinée.ii  conquérir  le  royaume  dit  princç 
^^,  Jçan  :  par  çç  traité  les.  Algarvcf  et  l'Âlenta^o  étaient  donnca  en 

'toiyte  MUTeiiiioeté  ,j|a  prince  de  la  Paix  I  le  roi  d*Etra:ie,prlQce  defo 
^.  maison  d'Espagne ,  r^mc.ttait  toajHtyauinf  à  NapolcoQi  et  rccevaiten 

échange  dès  pr^vincef  portugaiMs  avçe  le  tibie  de  de  la  Losi- 
^^.ta][^e^pteatrioiia}ei  le  toi  Charla  IV  était  reconnu  «opcteur  dei 

Amériques ,  etc.  :  ^ 


.  iLes  arfitées  françaises  se  r^andaieii&.Wk^i  idai»  ^  péiMn|nlç.7eaC 
à  coup  éclate  le  complot  âlà  •  prinoe  éts  Astnnes  contre  aoo  père  | 
petit  événement  de  conr,  attribué  par  quelques  personnes  aux  iotri- 
giiei  de  Gdaôï  ^  et  qéi  mikiteMit  à  j>elii6  d*éfA  âté  î^iruTélaitencom 
v%mi  favofiser  de»  projets  plàs  liM^eitt  cénçds ,  ^  phrt  Juifiilemcnt 
«xéditée.  Toîd  les  pidéès  ipn  dnt  k^évéléla  toitlive  de  Ferdinand, 
et  fait  de  nouveau  'connaître  ï*eitrékne  dAonnaiieté  du  toi 
Charles  IV. 


CovMUMCATiOK  dc  S.  M.  cathoIique  à  ses  goBfleilsvaMf nd)l|El  en  aflBce 
extraordinaire  »  à  Madrid,  it  3i  edoér»  1807. 

.*  -« 

«  Dieu,  qui  irtttteftpi*  tant  Mr.éiAxisVii^  permet  pas  la 


fCOOMmiùtlÎDilifdoV^lratfBaces  dîri|;éi''00«(f9Mi«i  mluMf 

.intiocentes  :  c'est  par  le  scciimBl>deTS8U<HitèTpfli^Q^  î'** 
•dld  sauvé  de  lu  pJus  afifreute  catastrophl^.^ Met  peuples, mes 
teyt-k  mBnà»'ptÊâpÊàtzttka,w4ifiiim  ^tUiçégularitê  de 


'  mà  conduiU;  tout  ihe^'cIttiiMelitEt j^l  lôme 

me  dévoile  U  j^mjéoofme  pîan  et  Je  pJuAiiiatteudu  qui  se  ^a- 
mait^dens  i«oti.IM'9pr«  p&laià  et  contre  m^i^er^çone.  «p, 
qtîmélAMAPiivent  on  danger  ,  était  luie  charge  pour  mon  suc- 
cesseur, qui,  préoccupé ,  avcnglç  ,  et  abjurait  tous  les  principes 
de  religion  qui  lui  élaicnl  imposes  avec  le  soin  et  l'amour  pater- 
nel,  avait  adopté  un  plan  iwur  me  détrôner.  J'ai  voulu  jn'eti 
imposer  sur  la  vérilé  de  ce  fait,  ,I^>Jfaul  surprjs  jians,  mou 
propre  apparteïaeut,  j'ai  i^is  fto.a&^es  jjeii»,k^;€\iiifres^%^^^ 
ijciice  et  instances  qu'il  recevait  dp.niajiveillAnsj  ]'aLap(^[^^ 
rexamen  le  gouverfiewr.luî.-nûêipc  du.  conseil i  je  I*4U$i9ocié  f^ix 
autres  ministres  pour  qu'ils  prissent  avec  la  plus  grande  dilî^pnc* 
léùrsiuforinalions.  Tout  sVstfait  ;  il  en  e^t  résulté  la  connais* 
sancc  de  di(]G»rcils  coupables,  dont  l'arreslalion  a  été  dcjcrélee. 
1^  prison  de  mon  fils  est  son  habitation.  Celte  peine  est  venue 
nccroîlre  celles  qui  m'afTligont;  mais  aussi,  comme  elle  est  la 
]»lus  sf  nsiL)Ie  ,  elle  est  aussi  la  plus  importante  à  purger.  En 
coï)5  '.jticnco  ,  j'ordonne  que  le  résultat  en  soU  publié;  je  ne 
veux  pas  cacher  à  mes  sujets  raullienticité  d'un  chagrin  qui 
sera  diminué  Iorsqu*il  sera  accompagné  de  toutes  les  preuves 
acquises  avec  loyauté.  Je  vous  fais  connaître  mes  inlemiôntf 
^bur  que  vônsfesfassîee  cîrculerdaiif  les. formes  conveiiiiblei.: 
»  A  Saa^LorenaO)  le*3o  octobre  1807.  n  -  - 

m  • 

CouMuticjLTiw  de $.  M.eMhinijjMr  ti  loti  eoitoeU  de  Ciltille.  -^'Hu  5 

.^•1  La  voix  de  ia  nature  désarme  le  bras  de  la  yengf»ance  ;  et 
lorsque  Tinadvcrlance  réclame  la  piiié,  un  père  tendre  ne 

{îeut  s'y  refuser.  Mon  fils  a  déjà  déclaré  les  auteurs  du  plan 
lorriblc  que  lui  avaient  fait  concevoir  des  nialveillans  .  il  a 
tout  démonlré  en  forme  de  droit,  et  tout  conste  avec  l'exac- 
titude requise  par  la  loi  pour  de  telles  preuves.  Son  repentir 
et  son  élonneinént  loi  ont  dicté  les  remontrances  qa'tl  m*a 
i^dfMaesVetdont'VoMi'ie^leâttefs  :  ^v:i: 

-1.  -m    •     -^.^ni  1,'  -  - 

«  Sire  et  mon  père ,  je  me  suis  rendu  coupable  en  manqnanl 
-M  &  Votre  Ma|«sté«  "J^-lÊ.* numqaé  à  mon  père  et  à  mon  roi; 
il  mais  je  m>ii  repent:^.  ekje -promets  à  Votre  Majesté  la  plus 

n  .humble  obéissance;  Je  ne  devais  rien  faire  sans  le  consen-» 
tetnent  de  Votre  Majesté;  mais  j'ai. été  surpris.  J'ai  dénoncé 
1»  les  coi^xibUs,  et  jg  prie  Votre  Majesté^  de.  me  pardonner  . 


n  êt  4ê  peraMllrt  *4«  liawer  vos  fieâr  k  T«|rt  ^ecoD- 

.  *  ^BA-LrarèBt ,  It  5  AovmiKm  1807.  Fmwmioaf.  '  • 

,    »  Madame  et  mëre ,  je  me  repeàs  bien  dè  la*  granA  faute, 
«  rrue  j'ai  commise  contre  le  roi  et  la  reine ,  mes  père  et  mère. 

.>t^  Ausfi^  av«c  là  plus  gracie  soumission  ,  je  vous  en  demande  . 

nardpn  ,  àiMÎ  iy» de^ttoa 'opi^if ^réte  â  tous  ûier  là  vérité 
à  J^^titn  iêîH^Smtpomqmà  'ië  êtiffiièé  VMè^  lÉ^este/Sa 
»  plus-,  fTùtcmdlàm^aar  ammr*  dé^daièner  îtfterobsèr  'U'iii^- 

«  M  d'aller  beise»lt§  pieds  4e»S4  If.'fi'sôh'fils  fecûàaarsisanl. 
.  '  »  ji«i|itrJj«nMife^  Je  5  attvmbttt  1867.  fttayviàNO.  V 

»  En  conséquence  de  ces  lettres ,  el  à  la  prière  de  la  rerne  , 
'  moa  épouse  bien-aimée,  je  pardonne  k  mon  fils  ;  il  rentrera 
'  dsins  ma  grâce  dès  nue  sa  ç;iQa4uiie  me  donnera  de»  preaves 
à\m  véritable  ameiideiiieiit       m*  pi^éâéê*  VéfàomakwtÊA 
-que  Un  mêmes  juges  qui  ôat  epteoAa.^M  cèlb»xatm»t4Mlft 

'jMdre  d'aittrés  collègues  s*U$  ^  qn|  beioin.  Je  learvnjoitis, 
âkt  qu'elle  sera  terminée  ,  de  me  soumettre  le  f  ugemént ,  t\ai 
'«levra  être  conforme  à  la  loi ,  selon  Ja  gravité  des  d^Hts  et  la 
qualité  des  personnes  qui  les  auront  commis.  Us  detront 
prendre  pour  base,  dans  la  rédaction  des  chefs  d'accusation, 
les  réponses  données  par  le  prince  dans  Tinterrogalbire  qu'il 
a  subi  :  elles  sont  paraphée» ^t  signées  de  sa  main,  ainsi  qùe 
les  papiers,  écrits  aussi  de  sa  main,  qui  ont  «té  saisis  dans 
jiM  l>ureaui(«  jCçtte,4fci8ioQ  serîi  xobiiQkMaiqiMenà  mej  conseils 
et  à  xàeê  tribàoauXy  et  on  là  fera.GÛMJar4'«i6s  peuplés,  afin 
on'iU  j  reconnaÎMent  ma  pitiëet  ma  jottîce ,  et  pour  soulager 
iVfflictjoq  oiiJUi>9j|;4ti}ltl4A|^fBon  pMmitf^MMt  crir  Us 
3f  voyaicntXd|i^^  m7««(ii4l  ^  ^frrfam^pe»,  ^îiii 

Cepctidatit  r^rmée  française  du  .  Portugal  q>ntiBÙai|;  sa  nuircbe 
arec  une  étonnante  rapidité  ;  les  soMfits  ifaisnicnt  dix  lieues  par  jour, 
rt  franchissaient  on  courant  les  précipices  ,  h$  torreus  etles  monta- 
gnes; mais  ils  n'eurent  point  <le  corabats'à  soutenir  j  tout  «esoumit  k 
*  leur  appi^die  :  les  Portugais  n'avaient  reçu  aucune  instruction  de  leur 
'  tÇatVfttlSiileiit.  Le  a6  noVepubre  1807  ^l'avant -ôa.rde  du.géncraljunol 
>rt^pait'AlÉimi6t     fijkgt  ïîeués  de  Litbçjfine,     Iq  r^ejit  igi^owil 
•«MAtqnè  sêS  étaCt'^ioit  eUTt^î^.  Ce  prince ,  a{i  n^iAsp^f^q^e, 
'MéSI  Mets  le  parti  'd'abandonner  son  peuple  i  la  discrction,  des 
wtlf^l;ilqQitte  LlAonnèle  39 ,  et  s>hibarf{ue  préf^jpitamçiayt 


pour  le  Bvltil  «YM  Ml  Ifiiilillc  et  m  ivriérê,  UiMii  im  «làfrefr  airiH 
tmiça  t  ■  «     .         ».  % 

«  Apres  avoir  inîîlilf  ment  fait  tou^  mes  efforts  pour  conser- 
xer  ia  nt  uLralité  k  i  avantage  de  tous  mç»,  v^MAus  iicieles  et 

çhén^ ,  apr^  ^voir  ftit  pour  arriver  fi  ce  but  le  lieiifijce  de  ton» 
fM^f  i|«l|«rf  t  io'4tre  m«^f.  pprié ,  au  grao^  prejuiiicif!  4«  «us 
w^eii,  k  ^mtSF  fqet  |ioicM  ^mAH  ancien  al  loyal  Mi  le  rèi  d« 
U  Grandcpfinefatfne  >  k  voi$  sWmcer  clans  l'intérieur  de  nae» 
états let  troupe«de  S.  M.J>mpereur  des  Français,  dont,  le  tfîiTi- 
toîre  De  m'étani  jpoint  contiga  ,  je-€ro;)rais  être  k  Tabri  de  toitle 
attaque  de  sa  part.  Ces  troupes  se  dirigent  sur  ma  capitale. 
CoDsîfîerant  Vinutililc  d'une  dofcnsc  ,  et  voulant  éviter  une 
efTiision  de  sang  sans  probabilité  d'aucun  résultat  ulilo  ,  et  pré- 
luaiant  que  mes  fidèles  vassaux  soufii  iront  moins  dans  ces  cirr 
constances  si  ]c  m'absente  de  ce  royaume  ,  je  me  suis  déterminé 
pour  leur  avaulage  à  passer  ,  avec  la  reioe  et  toute  ixia  famiJlo  , 
4w.  mes^  étais  d'Amérique,  et  k  ^iVtai^lir  dans  ]ji  vill^  de 
JÛodeJaoeîfo  fnsqn'ji  le  pa^i^  ^'oéfaie.  Et  copsidéFei^tcômbiea 
Û  iiiiportt'à  es  pays  de  mi  Jeissêr.uQ  g^aYerneme^t^^o^i  yejlle  * 
4  soa  lMei^««4trt   fai  novia^ ,  pç/ar  fwwu^ur  (e  j^aiù^ais 
d'AboMilibsyetpoiir  géoeralde  infs.efiiteesFfYoçoîs<le  C^f^ta  de 
Meneres,etc.  lis  auront  soin  4e  censervér  iiuta^lt  .^tieji^ssil^le 
la  tranquillité  dans  l'intérieur;  que  les  troup^^  frai^çaîses  ^H^kl 
de^bons  logemens,  qu'elles  reçoivent  toute  espèce  Je  secours; 
qu'il  ne  leur  soit  fait  aucune  insulte  ,  et  ce  sous  les  peines  1^ 

S lus  rigoureuses,  conservant  toujours  la  bonne  harmonie  qui 
oit  exister  entre  deux  natioçs  qpi,  qupi(|ve  jiçfU^f s ^ ])'o^ 
pomt  de  raisons  d'iiiimilié.  «  •  "  ;  '  *  •  ..^  , .  ^  -î^ùa 


f 


le  ne^einlife        tes  troupes  fransai^s  eatrècei^t  Mip8  fioi\^ 
•^Wp  #fW  Î4(*eii»e  «    le  •^^  ^éem^t ,  <rai«Mversfare  du  î^m  ^  Ja 

ji  i»^sfp,4e  ftmg^^  ^  eofd^sv^  «entre  lei£:«pAio<^s«  e^  ^liora  éon 

•  4Kppeaqila|deef  4i|}epr»  jeeip4pieie«slep*«i^^ 

TinTiti  qnn  Ti  iiniimfiftna  fTirtimirnr^iïiiiseiipiipiliili  irjii|iiimM», 
p  s'en  est  jainte  aveaàli»  :  «éiJiobible  treoableBieatel^lnia^Mt 

«fiflt'scfitir  six  heures  auparavant;' mais  du  moascat  ^pM  Ic.paxiUon 
»  franfnta  été  arboré  la  teiDçétes'cst  calmée  ,  il  |ii  itlmiîpf  i^iiÉ  laieii 

•  «n lïean.  »  '  •  . 
î-e  poovernenr  général .  Jiinol ,  établit  anwitÀt  upe:  «dminUtra- 

ti<m  provisoire,  proclame  ^P5;  HërTct»  i^latîfs  an  Uoeué  •éohlibent^}  , 
iait  s;usir  et  confisquer  If  >  mirchantlises  et  les  propt-i^fés  a'nfflaiic?  , 
$*en»pArf  Hn^  vaisseaux  que  le  rt'gent  n  laisses  dans  le  port  ,  piace  set 
ti^oup^  dans  les  forteresses,  etc.}  et,  conformément  à'  ses  ÀMIruc- 
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». 


"ttékf^  il  âiélâféiïi  l^i'B  de  l'empereur  Niipolétin  que  la  ffiAtsan  ée 
'Bnignnieli  hsîi àè  régner  en  Europe;  et  le  réunie  portugai*  gardt 
Jâiîhiiparf'aîtctianqmnîtc  :  il  attendait  les  An-îais."*'''"'  " 
*  P^cntfant  celle  rxpcditîon  "Napolt-dn  voTaceart  en  Italie,  De  Milan 

'li  porto  un  nouveau  aécrel  relatif  an  blocus  Contîrt'éî^liP,  «t'^tti^vé 
""'"'"•ur  une  ordonnance  que  le  roi  d;Anglclèfrc,  qui  nc'^oifé^ 
*    rcr  en  arrière  ^ans  ces  co<Tes  de  la^iralcTie,'ayaft  rétiday^^J 


•»  Lli^minablé  altehiât  commis  par  des  vaîssenux  degnerre 
rtglais  en  l*aance  i8o4 ,  par  ôrdre  exprès  de  ce  gouvernement, 
contre  lè5  quatre  frégates  de  la  flotte  royale  qui,  naviçilant 
sous  Ventrere  assurance  de  la  paix ,  ont  été  injnsfemenl  Sur- 
prises, attaquées  et  forcées  de  se  rendre  ,  ro'a  déterminé  à 
rompre  toutes  relations  avec  le  cabinet  britanntqiie,  éC'àfme 
considérer  comme  ea  état  de  guerre  contre  nne  puisftnce  qui 
a  si  iniquemcot  violé  lé.  droU  des  gens  et  de  rhmnamté.  Bne 
agres5ion.ûu$si  atroce  inl»  ddnnait  des  motî^  sif^sf*»  P<>w 
TO^pi«'i«lif>lM,lîenf  qnimûfsenjt  une  nation  à  une  autre ,  lors 
•mimé ^ue  je  p'aiirais.  pM  €on$iàéré  <^  que'  }e..4^ais  à  ij^^oi- 
.-nàlie  vi<  w«5Wirel  à  la  gloire  4e  i^a  qojurpnne  ç^.^âp.  mes 
«mes  vassaux,  «?ux  am^et  de  guerre  8e.fflii|  eioulées  saiii(}ue 
la  Grande-Bretagne  ait  modéré  son  orgoeiï ,  m  renon'ce  à 
.  ritiî*âte  domination  qu'elle  exerce  sur  les  mers  ;  mais  au  con- 
tràire,  confondant  tout  à  la  fois  se*  amis ,  ses  ennemis  et  les 
.  neutres,  elle  a  manifesté  rinlepÙPn.)^?f¥^.Ç.4'?  ^®  traiter 
tous  avec  la  oicme  tyrannie.  ,  .,    ;  '  S- 

"  '  »  Par  CCS  considérations,  je  me  délerniinai , , eji  leyrjfi-  de 
l'année  dernière,  en  me  conformi^nt  fi^x.sajges^nwk^TW  èBop- 
.4é€*par  nliB'îttliiiieaJlî(»ramperfwr.^es|fn^ 
4^  àAUnm  'r 4iimm^  j'ai^iWclariép  1^  \\w  mif^m^e^  ^n  état 

.irnii^  à  aiM}i<ï«er#«pp  in jusla suprématie  /i^^^^^  et  a 

-^^àrtma0 fîak aoUdeiet  duroblç.j^uii^f^^i^l^^  dofv seulement 
le  gouvernement  anglais  a  r^ç^f  Je^  prqpbsUioiqsrqui  l">  oui 
^éla  faite» part  de  mon  intime  aUîé  rempei;cttr  des  Fran- 
,^  çais  et  roi  d'l!alic,  soit  dirnclemcnt  ,  soil  par  la  médiation  de 
différentes  puissances  amies  de  rAu^lelpire^^  mai^  encore, 
Qjant  commis  la  plus  cnorine  des  atrocités  et  des  pirateries  par 
son  attaque  scandaleuse  de  la  ville  ,et  du  port  de  GouenbaguCr 

'  elle  a  qmtlé  h  -  i^L^..- 

ïouaœAÎlipn 


^è^toulès  léi  niers.  Rien  ne  le  p.rouv<»  mieux  (jiie  les 
:  >bJte^?^^^®^  goinernemeBt  \ient  d'adopter  par  ses  ordres 

du  11  novembre  dernier  ,  où  non  seuTenient  il  declnro  en  état 
i&lfl*  l^ôqis  fpwtea' les  côtçs  de  ï^rancW,  |d'Espn.-no  v.l  d^" leurs 
!  ûÛirs  .  et  loatcs  cèîjes  éccupines  pnr  le's  aune-  s  de  Tiine  ou 
de  r;?.iitrc  puissance  ,  mais  même  en  assujelhssrmr  l(  s  vmsseaux 
des  mii$sances  Tibutro;  ,  .■^ll^c^  rt  v.iv'.ut*  ril!i<'(  s  (!<■  l'A " -'oterre, 
**"à  «iitir  l^s  yisiies  des  çrftiâeurs  aii-!nis,à  .iLoidn   f.  i  (  l'ment 
'^rdaiw  lin  port'de  l*Anglèièrrç  ,  et  Ji  s'obliger  <\o  ]>n  vcr  sur  leurs 
*^cargaisons  un  droitj(^ont  la  (juolilc  ^«  ra    ](  ti  rniiii('p  par  lû  . 
s  legisialiire  anglaise.  AuVorls^Y^^Ti^  juste  droit  de  représailles 
à  prendre  les  meiyénsqui  me  paraîtront  convenables  pour  em- 
Bêcher  l'abus  qiieje. cabinet  britannique  Hiit  do  sesj.  forces  à 
iflîVgard  des  pavillons  neulces  ,  et  a  vojr^i>^V  '  '  ^^'^6.^'^  ^ 

J„^renoncer  à  une  aussi  infuite 'ly^afinlç  /j^V*^'  -  '.  'Inpîer,  et 
^^jj'culçnds  qu'on  adopte  dans  tous  ipes  éfafs^  les  n.  mesures 
*"  ittui  ont  élé prises  par  mon. iotîraç  atfîe  IViiîpcitur  des  Jjan- 
3„j£a^>  et  101  dltaJie  ,  et  dont  la  teneur  suit;  »  ,:„j^,^!J 


•s 


(!  Kn  notre,  pnbi*;  iri •  îilntlè^MMan', 
T.-  17  ((ccpnil're  |H<,;.      ini      fi  , 


^"^'i  à  Napoléon,  etc.  .-.fSTîc 
«loi  .  V'Vu  les  dispositions  arrêtées  par  le'gnuvenicmeTit  brilan- 
'^'^'tiique  en  date  dù  ni  inovertibre  dernier,  qui  assujeKissèrtlies  bâ- 
'  timens  des  puissances  Neutres  ,  amies  et  -même  .-rllTées^^e  TAn- 
"  gletert-fe  ;  Tion  seulement  à  une  visite  par  le«  crotîjeors  anglais  , 
^  mais  encore  à  une  PtatioYi  obîîgcé  eh  Ariglelrrre ,  et  àf|une 
imjjosilion  arbitraire  detant  pour  cent  snr  leur  eli»Tgem,ient',  qui 
'     doit  êlre  réglée  par  la  législation  ançlaiée;  r  -  V^;'^ 

>.  Considérant  qno  par  ces  actes  le  gouveri>ement'lMi^làis  a 
dénationalisé  les  bàli;nens  de  toutes  Us  ntitiéns  de  l'Ettrèpe; 
qu'il  nVst  a'ii ' pbu f otr  d'auèiin  gouremement  de  transiger  sur 
sou  indépendance  et  sur  ses  droits ,  tous  lé&  souyçrôins  de 
]'Kuroi)é  étant  Splidairrs  de  la^ouveraineté  éf  dd  rih<*épèndance 
de  léi^r^aViliori';  Çpie  si ,  paV  uhé  Onbiess'é  iVi^»cwfeable  ,  et  qui 
seVhittiiieitaclil^i*n^ff>(i^blë  àiiix  ^'eui  de  la  i4d\<éFil^i>'ori  fWissait 
passet^ehprîifci^^^fr'tohsacyéi'phrrusagei^^^ 
'  les  Anglais.  ert'fy^éiidi'aîeTit-àWér^Sbtjf MV^àb!  t*iv  droit  ^  dôhnne 
^     iU  ot)tp.  ffi^l^A^t^  deà  g^fvernemcns  p  loblir 

''l'inî^^e  :cfe  i^dinibn.y«  (îofuvr,  iiartdi.se, 

et  pour  donner  à  leur     dit  de  blodà^  ime  txleDsidu  arbitraire 
vi  atrentàtoiré  à  la  Vbtv^crâ^neté'de  tôiis  les  ét.'.is  ; 
*        .»  Koas  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

"  Article  l*^  TQlU  bAliuient,  de., q^elque^ nation  qu.vl  soit, 
qui  aura  souffert  la  visite  d'un  vaisseau,  anglais  ,  ou  se  sera  sou- 
mi?  à  un  v^vage  pu  Angleterre,  ou  aura  ]>ayé  inio  tmpo.-ilion 
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obtîconifiic  au  gouvernement  «Agraii  ,  e<t  par  cela  leuî  déclaré 

n^ii^lli^ ^irl|}$||ii»|ii,i^  anglais,  ealrent  4ap* 

JW^*  WjÎM»'^*;»"^  ^'^'^  qu'ils  tombent  au 

pouvoir  de  noi. vaisseaux 

«içcifire'â  de  bonne  et^  valable  prise*  ^  . 

'  3.  Les  îles  Brilannic^^ex^çai    cliM:.çÇî^.Pf  Ut  de  bipiius  sup 

ner  comme  WJr),^rjre.        ,     .  ...-  t  .'-f  j..:. 

M  Tout  bàliment,  de  quelque  qatioa^qji  M.»0|i^^,g«eUpç soit 
son  ch^r6,çmeut  ^  expédié  de*  ports  d*i^9c|et^rje  des  colo;. 
nies  ^tigla^i>es^  .9if  ^es  pays  occunés  w  l|»  groupes  ançlaisev 
o^'^Hajat  ep  Anglpîcrrf ou  dans  (es  colonie?  anglaises,  pu  djkia 
4es  pays  ocqupes  par  les^oppei  anglaises,  est  di;  bonne  prise  ^ 
comme  cintrereçan^'  Wpc>  •  il  seri^  capture  jar 

jM«  Vii*ea^^^  ou  pA;  ,tiji>s  corsaire»  .  Cl  adjuge  au 

capteur. 

»  4.  Ces  mesures;  qui  ne  sont  qu'une  fuste  réciprocité'  pour 
le  système  barbare  adopté  par  le  gouvernement  anglais,  qui 
assimile  sa  législation  à  celle  d'Alger,  cesseront  a\'»voir  leur 
cfl'et  pour  toutes  les  nations  qui  sauraient  obliger  le  gOttWrfilîfr- 
ment  anglais  à  respecter  leur  pavillon. 

..  El  le»  conliuuerout  d'être  tm  vigueur  pendant  tout  la  lanaps 

guerVc. Les  aisposTâbnt  dU  pr^seèl  de'cret  se^ï-Atiiigm 'i\ 
nulles  pat  le  fâft  des  <jue  Te  goui«rnèiwMt^iiçati  revenu 
aux  prit.cipcsdtt  drbil dès ge«a ,^qta;^o^^Sfr,^^^^ 
tice  et  de  rhonnenr.^  • 

»  5.  Tous  nos 'ministres  sont  dinri^és  dt  l'exécution  dû 

Srêsent  décret  •  oui  sera  inséré  lau  Bulletin  des  t«ois.  Siâné 
lAPOlioN.  »  ^.  .^^     .  ,\ ..  . ,     .1,  ^-(,0  tu6(t  fi'ji  dlncg  rii.  >t 


La  sowmission  conti 


l  occupation  thi  Portugal,  l  arrivée  sucjccMivc ^-tro^ 
en  Eq>agnc,  réloigneoient  ou  ^  dispersipp^ 'rfi^^^^ 
a'un  autre  càiélet  dtcitationi'  ^e^  P^j^^^f  j^tejP'^'^l^'^f'?  ff^*^^^^ 
,:  iît.li»,intrigMct  des  Avalais,  P^^^^^Rw^f^^J^t^f,?!^ 
,  liant  dçgrii  defcïmçit4«l3»iL;  cp6n.  à^f  ipi^^^M^  «^^^ 

.  ,«pntrek^  i^li>^.direq^4!»»B*IWW»  5>-i«9  '  <u»  ^  j  ,^01 

:  .a^élait  danhurtoneal  wfti^is^Hilm^9m\UpB'fmm^^^^ 
•  ,m9«aM4iirei  U  avait  ùQmtti  kmiW^k,f»ii99i^.  m^l^^  é'iou- 
ftèrU  «oar  de  Usbonne ,  et  ileserelitef  a»  Wnàf^^  Aa-briut  Uc  ce 
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dépavt  la  fierté  C«stilt«iid  nepcutco^Maif  ••windigiiathm  ;  let  fic. 
lions  s  arment  j  le  parti  du  prince  héréditafare  »C  rtHMH^'metiflrant 
«l^èfi'  lè'^^^ôif  /  élPlIMIlètt  nWiàl^  /'qui 

Le  peQDie  s*éuit  porté  en  tui^iKl^ilVâ^<^^  r'^CNA^^iV^V^m  i' 

miMion  de  tous  tes  emplois,  et  qu'il  se  charge  hp-Àt^mè'dii  'éoibk^dl-^ 

BKpialdescsariinîcs  j  vainc  précaution  ;  il  né  f^It  qti'f'^o^ér  le^'jlïi^  'de 
son  favori.  Aussitôt  l'iiôtel  du  p^ikjk  de  la  Paix  |Ç8lf  forfc'ë' W  Âiis  âlû  p||i 

Godoï,  abandonné  de  ses  propres  gàr4fes',  ie  <ià*ciie^aû8  liiPS^® 
nier,  du  il  est  dccouvci  t  et  arn-tc  après  trente-six  heures  cTangoisSes  ^7 
entraîné  dans  la  rue,  blesse  et  couvert  de  sang,  il  n'est  soustrait  a 
la  fureur  du  peuple  que  par  le  prince  même  des  Aslurics,  qui  pro  -' 
met  de  lui  réserver,  après  l'examen  de  sa  conduite,  un  jugement 
plus  solennel.  La  faction  triompliante  poursuit  ses  entreprises,  et  le 
roi ,  qui  le  i8  avait  déclare  vouloir  prendre  en  personne  la  conduite 
de  s&i  affaires^  C4t  coQtrajnt  paij:  elle  le  lendemain  de  signer  son 
^ç*M«n  cin  fayeut  dtupi^ïM^  \  \ ; 

*  t«  Mes  aînies  sujets ,  votre  noble  agitation  dam  r.eà  circiitiS'^' 
tâipces  est  un  nouveau  témoignage  ijui  m'assure  des  sentimeti*' 
<Ie  volrc  cœur.  Moi ,  qui  vous  aime  comme  uu  père  ,  je  in'em-' 
presse  de  vous  consoler  dans  l*élal  d'angoisse  qui  votis  opprime  * 
Respirez  tranquilles.  Sachez  que  l'ajuiee  de  mon  clier  allie" 
l'empereur  des  Francis  traverse  mes  claU  avec  des  sentimens 
de  paix  et  d'amitié elle    pour  but  d'ê    jtfortéf  sut  tes  pohits 

de  mA  garde  n'a  nour  objet  ni  de'ddfendre  ma  personne ,  ni  ae 
m'accompagner  daiis  un  ,vo;^^ge  que  la  maliffnîté  voufc  a  IWt 

Supposer  nécessaire.  Ëntoure  de  Pmébranlaliie  loyauté  de  met 
aimés  sujets  ,  qui  m'en  bntdoriné  des  pt^euves  si  irr^ragablcÉ, 
^lie  puis- je  craindre  ?  Et  si  la  nécessité  urgéiite  venait  »  l'eid- 
ger ,  pourrais-ie  dolltcr  des  forces  qùe  vos  ccburs  géiiëreYtx 
m'oliriraiént  ?  Woti  ,  bëf  te  hé<féàèité  mes  peuples  ne  la  verront 
pas  Espagî^ol's  y  ti^anquilHsez  vos  esprits  ;  conduisez  -  vous 
conmié  îoillsTàyéïl  fa/ft^ust|fti*à  présent  avec  les  troupes  de  l'allié 
de  votre  roi,  et  vous  verres  dàÈs  péu  de  jours  la  paix  de  vo» 
cdeoyi rétablie  ,  et  je  jou1m<^âi$!c^tM^t»e     éiet  m'accorde  au 

»  DdHtté''l('9l[Saiiit)(?ï',1b'i€>h«»s  i^ 
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de  ÉOiÉW^aBftmpiiwA  pUis.^.i^ip  hç  de  vie  pnvee  ,  )  ai  cle^ 
•cyivWir»*i^iP^^  uxûrc  dcl  ber.aipu,  d  ab  liqucr  ma  co  iromiç 


\  .H 


pSÎafês2^d.^à  qàî^)^^;îe^.  ac  recevoir,  que  SI  M,  n  prrs^é-  ^ 
îolulip»  de  confisquer  immëaialcment  tous  les  biens  ,  '  , 
acSons  et^roils  tîe  (îon  Manuel  Godôï ,  partout  cii  ih  pèu- 

vent  se  trouver  ;  qu'à  cet  elTet  S.  M.  a  V'%'^*'^^f;}^^'^ 
convenables,  lesdits  bietis>i  apnar tenant dtr^ftftlWlftiW^e 


pie  Je  Madrid  .  iiaêV<)ùé*t'^i«WaetoéàsaTpertoiiiier(^^ 
àbiine  aes/prétfirés  de  iiiiittié' èt  'ie  ti^wtçillite  ,^I^Jl.ûs«^ 
aô'ellè  4  aôiiâé  éêi  ordre»  cdAtrt.  ^Ûbh  MwiiwijQi^fti , 
Bléte  et  iw*ei«A;  Îé4(>ti«li(  ii«8toi«pp«^te;ii«*nt  .pJmà  <éWcl|e 

dttt^bH'à^tTert  pôur  sa  cause  ;  eiilwr  qw'eUei  ^eîUf  r*:>;Qii^f^ij^- 
niept  à  preudre  toutes  les  mesures  capables  d'asîHfftç  ie^f^hpp-  ^ 
l|éttf:S^îVÏ.  me  prévient  |égalr>m2olX|u,'eile  a  noi^ii^ÇiÇplonei  de  . 
set^^rdcs  €S|^gnol€â  aL  le^lucde  ,l.'i(rf'ar»|jj^(jl^,^i5p.Av"v  caaÇ}|- 
rant  en  môme  temps  la  prés^clei},<;ûi<ie  f^stjii|fi,^§  pÇJi*,^  ^4' 
tre-veulque  les  pccsenues  qui  0Btt§?A^r^?f>»Qp«.f54^»M'i^5iP^^^ 
0«ase>pt>arsuivie  ù 

mtr,'  Afin  ï^ue  «ôcf  «oiL<î^?OttH  fi^  tiH^fr/ejtiqHftfiftf  çfel^I^^,^^ 

cité  elà  ion  bie»rê|re,  elle  m'^  ordonne 4^^Q^s,lc^s°^j3imu- 
V quçr,  cç  que  je  faU  parle  présent, 

»  Madrid .  ce  ao  nwrs  1 808, ,  $i^é  don  Awas  afoft  ^  dojfca 

dft  conseil*  »  .  , 


uiçjiliiica  Ly  C 


(47'  ) 

Peodiint  que  ces  ë^'cneoieni  ic  précipitaient  l'artuttc  française 
continuait  d'entrer  comiue  amio  Uaas  toutes  les  provinces  espagnoles  : 
soit  par  rase  ,  soit  par  menace,  elle  s'était  déjà  eipparé  de  la  plupart 

,18' grand 

méns  ati!  lAi't^MM  sl^  mUkmiMm  ki^^hBiéàÛ^igmÊà:  U  , 
Fe^ainana ,  roi  Je  qyeréuès  j^^ùi-V/'n^  jfimim'ià^i^'AtAaVb^^ùÊii^ 
de  lÀistancc  ;  U  afUsnddîiia  réfioiiWafc  Kd^M^  U'^^Ok^^ù 
lui  aTatt  adressée  le  i|)  |»oar  en  être  reconnu  roi  "el  solliciter  ta  i>rt^  ' 
tcction  i  il  a'e  s^était  encore  occupé  d*aiI1enVs  c[ùe''flé  tiWe  "rédi^er^ 
tjo'ut  à  son  âvantâgêf  ,ane  jprélendue'  relaticÀ'hiUbVlqiré'dcs  évètic-' 
^i^qe^i  ^uî  avaient  donné  lieu  aux  comm'unièâtVons'  pu  bli'ée^  ^ir'\>^ârè  ' 
4eJV9df  père  en  ootobrc  et  novembre  1807  (vnj-ez\\u^  htiul)."  ^ 

La  présoiu  c  inattendue  des  braves  de  Napolcon  fr.if  pa  cVàbord  de 
stupeur  les  babitans  de  Madrid  ;  mais  liientot  dos  gr<  iin  i  s  d'Kspagnols, 
humilies  de  subir  le  joug  l'tranger ,  nianifestèrent  l  iiilenriuii  de  le 
«ecouerj  et  Ferdinand  à  son  tour  tîclendit  cxpresscincnt  que  ses 
sujets  se  permissent  de  troubler  en  aucune  manière /a  bonne  harmoniê 
qu'il  voulait  cp^ise/ver  twçc  son  intinie  et  aw^uste  allié  L' empereur  det 

^nm^'Sf  I  .  .   .  ,   ,       .     ,     •      '  .  . 

.  Pèsji^a^  jUA  «nv.of  4  de  MMrfi|a*«liatt  prëjicnt<^|i  Aran]  ucz  ^'cvatitlérai 
dbarici  el  sa  t^mme.,  po^r  Iqnr  ofiÀ'ir^  des  consolations  et  prendre 
•les^Bl«rdi«l<J)iilfl  reBQfCstil  o^Ptn^  iW.s#ttJif or^.  ê(,lui  dc^4èren't 

•  df^i^d  la  nite^en^  U^lA  dn.priniqe<i|0 ^«û^^^f tef^  f i^^isop|s)r 
•«nlie  deiFerdimnd  ;  «  Il  Va  ^'aj^ijB.tgrt,  ^^lâtail  ||^  jfp^,'^,«i|iiii  èm 

.    pV«olv  été'fanrte  ij^  vit  MMick«&».U  morille  Jiaop  majbjpo^x  a|ni^ 
'li'eirtnSneviit  Iniim^nne.  !»'!Et  Cedoï  lui  fut  rendu,  Quant  à  son' 
■àh^aalt^i  Charles  IV  dé41ar|nQl>V4)ir  acpçrdve  qife/ijl^BS  j^<||^te 
^éilîl  t^ÊÊ»âfié ,  loi ,  as  tetfnpuc  c£  son  fidèle  jp|ni^ci  ,9}Opta;it,^*|l 
■  tWe>||^il««i*^'«knplereiur  Napeiooni  4^9  ^^^AAM^ 

fiÙélliré  en  tiiàim  iùtés:  - 

•  Sur  Tinvitatibn  rft;  Napolvon  ,  et  k  quelques  joura  d'intertaUe, 
toute  la  fdn'iitto  royaïe  d'S!^û»,'n«,  ainsi  qua  le  prince  de  la  Pai*,  d*au-  » 
'très  ministres  et  grands  personnages ,  se  rendirent  auprès  de  sa  per- 

*  «onne  à  Daionne  polir  terminer  ce  grand  dilTcrend.  Ferdinand  mon- 
,  Ira  quelque ^e^ifciiibn  à  enirc^endipe  <^  voyage;  il  nesejcBjtaitpas, 
'  la  force  de  ioiiièàiir  lit  Vuè'dW  itk  toallMittfèii»  'pèse  iifeM'O^ure  dfk 
kipolé^n  :  il, y  iUtd^tiUine  pur  le  ^éûAeÛ  SatVjT*  q«i rateompagna 

peâàiitii^li^oàtt,-'*'"^'-^^^  ^ 


-  '1  '  *  I 
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aî^Jfre^*râ  sans!  Jmité 
AY^iMMae  1«s  ét^neiioteDâ  d  Araniùez  et  leur  resùllât  ;  ^Ue  lier  ' 
]pf|«^||||^  san>,c|uelç|ue  inleret  un  rûi  qui  ,.forçe  dabd^ 

el  ^imés  ^ujels.  Je  u'aî  déclare  m'en  cîeineltre  en  faveur  de 
moû  fils  que  par  la  force  des  circotistauces ,  et  lorsque  le  bruit 


t\\,\  eip, suivie  oc  CClie  «le       rviuv.  «  w  u^vuii^uw  , 

inaîft^  rassuré  aujôur(l^ùi<ft]>teii&'âëV:(/iiffatë^  faK'âinf»*' 
uiinite  et'  le  céiiie  àu  érand  iioiîiti^'é'titii  s'éfit  t6à']<>ur8  Mutré 

Mafesld  impériale  et  royale  une  prô'lestalion  contre  fes  événe- 
raens  d'Araujuez  et  corûre  mon  abdication.  Je  m'eii  rfettiels 
et  me  confie  entièrement  dans  le  cœur  et  ramiliê  de  Voire 
Blâiésté*  âur  ce  ie  prie  Dteu  qu^il  vou&  ait  eu  sa  saiole  et  digue 


"      '.f. t!*," >•  jiC':  •   •  •'•■*.>'  ir  •;'  ;«|«  lu^ri  f>b  7"i      .  ... 

àuàtt»!  fii  flWlpMëfpmir  ppéveoûr  de  plus  graajfi^.mUievrs  et 
i|«eiiofeiftMrtt  rega^  comme '^siitiUe<:iii^  . 

'  «THdb  fVërti  j'ai  reçuTla  lëtlr «  dcl  l'^W  AHessé  Boyafc. 
îîllfe  ddit  avoir  acquis  là  pVeuve  ,  dâiis'îès  papiers  qn>1f^  a  eus 
dii'tbl  son  père,  de  1*in(f'r^t  qt.e  je  lui  ai  tôii^ durs  porté;  elle 
!!té  |je^ndiéttra  dans  la  circonstance  adticllé  de  ^oi 'paWct  a^ec 
franchise  el  loyauté.  En  arrivant  à  Madrid  J'espérais  porter 
mon  illustre  ami  à  quelques  reformes  néccàèiiiCrés  dans  ses  états, 
Ki  à  donuev  ^^uçlque  s^^tisf^cùcu^  ,à  l[opi^^ 
retiToi  du  fnÊffOé.4»fWW^tTDÊi  f»Tiàmi%-mé^^ 
u>u  bonheur  et  celui  de  W'^i^^^Lis  'atâns  '-dn  INcind  «nC 
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retardé  mon  vovagc.  hcs>  événemens  d'Aranjtiof  oui  eu  heit 
Je  ne  suis  point  jtige  de  ce  qui  s*cst  passé  et  âé  Itr  conduite  du 
prince  de  la  Paix  ;  mais  ce  (^ue  je  sais  bien  c'est  (pi'il  est  <î^n- 
gereux  j)Oui*  les  rois  d*accoulumer  les  péiiplès  a  réiiâhurc  du 
sang  et  à  se  faire  justice  eux-mêmes  :  je  prié'  Diéii  cjué  *¥^étfè  ' 
Altesse  Royale  n'en  fasse  pas  elle-même  un  jour  rexpeViëncéî^  ' 
Il  n'est  pas  de  Tintérêt  ae  l'Espagne  de  faire  dn  mal  à  uH*'"' 
prince  qui  a  épousé  une  princesse  ou  sang  royal  (i)  ,  et  qiii  H 
si  longtemps  régi  le  royaume.  Il  n'a  plus  d'amis:  Votre  Allessé 
royale  n'en  aura  plu4  si  jamais  elle  est  niathéureusp.  Les  peu-  * 
pies  se  vengént  volontiers  des  liommages  qu'ils  ho\iâ  reudentl*'* 
Comment  d'ailleurs  pourrail-on  faire  le  procès  au  prince  de  la'" 
Paix  sans  le  faire  à  la  reine  et  au  roi  votre  père  /  Ce  procès 
alimentera  les  haines  et  les  passions  factieuses  ;  'Ic  fésullat  en 
sera  funeste  pour  votre  couronne.  Voire  Altesse  royale  n'y  à' 
de  droits  que  ceux  que  lui  a  transmis  sa  mère  :  si  le  procès  la 
déshonore,  Votre  Altesse  royale  déchire  par  la  ses  droits. 
Qu'elle  ferme  l'oreille  à  des  conseils  faibles  et  perfides.  Ellô 
n'a  pas  le  droit  de  juger  le  prince  de  la  Paix  :  ses  crimts  ,  si  oit^  „' 
lui  en  reproche  ,  se  j)erdent  dans  les  droits  du  trône.  J'ai  sou- 
vent manifesté  le  désir  que  le  prince  de  la  Paix  fut  éloigné  del 
affaires  ;  l'amitié  du  roi  Charles  m'a  porté  souveut  à  me  taire  , 
et  à  détourner  les  yeux  des  faibleises  de  son  attachement.  Mi- 
sérables hommes  que  nous  sommes  I  faiblesse  et  erreur  ,  c'est 
notre  devise.  Mais  tout  cela  peut  se  concilier  ;  que  le  prince 
de  la  Paix  soit  exilé  d'Espague ,  et  je  lui  offre  un  refuge  en 
France.  Quant  à  l'abdication  de  Charles  IV  ,  elle  a  eu^heu 
dans  un  moment  ou  mes  armées  couvraient  les  Espagnes  ,  et 
aux  yeux  de  l'Europe  et  de  la  postérité  je  paraîtrais  n'avoir  en-  ^ 
voyé  tant  de  troupes  que  pour  précipiter  du  trône  mon  allié  et 
tnon  ami.  Comme  souverain  voisin  ,  il  m'est  permis  de  vou- 
loir connaître  avant  de  recoîvnaîlr^  cette  abdication.  Je  le  dis  • 
'  à  Votre  Altesse  royale ,  aux  Espagnols  ,  au  monde  entier  ;  si 
l'abdication  du  roi  Charles  est  de  pur  mouvement,  s'il  n'y  a 
pas  été  forcé  par  l'insurrection  et  l'émeute  d'Aranjuez,  je  ne 
fais  aucune  dilllcnlté  de  l'admettre  ,  et  je  reconnais  Votre  Al- 
tesse royale  comme  roi  d'Espague.  Je  déiiire  dooc  causer  avec 
«Ile  suâ»  cet  objet*  La  circonspection  que  je  porte  depuis  un 
mois  dans  ces  aOaires  doit  lui  être  garant  de  l'appui  qu'elle  trou-», 
vera  en  moi  si  à  son  tour  des  factions  ,  de  quelque  nature 


>  ( 


de  la  Paix  ;  tVn  d.ins  cette*  eKicasfon  fpié'de^  géûé^lofistcs  fifcnt  <|c»^. 
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qu'elle*  foicBt ,  vcaniefil  à  l'inijui^ter  iur  iou  iruue.  Quand  U 
1  ui  Charles  me  fit  |>arl  de  1  e«iéii#i]i^  dm  mù'n  «d'iM^Ailire.dex.- 
uier  j'en  fa» id>iiiDaiM|MP|B>nt-4dBpcté  t  elfe  ponafi  ««oir tOiÉt» 
tnbàé  ^  na»  lè|  iwrânâllma  t^ie  j  ai  fnU^'h  ki  bon»»  iifutjde 

et  (|M.i'fli€#li<tamiuent  voulu  i|rifpr«i^;|Ui;À  son  u>ur,  #lle. 
iaim€««ikMai«li'fii9ÎA*;4l^*i<rô^  ^ ''ut  sacris.  Xoiiate  déip^^^ 
cliftiprês  «l'uo  fouverain  élr^n^er  ia  pari  cl\m. prince  li?ré- 
dîtairç  eit  crîtuMieile.  Vulre  AltftrÀ*^  royale  doit  se  défier  des 
écart*  ,  des  émotion  à  populaires.  Ou  pourra  ccoxaelLire  quei— 
*Juc>,,iuevirUei sur  iiies  soldats  isoléi  ;  u^aia  la  ruine  de  TUspagae 
en  serait  Je  résultat.  J'ai  dcjà  vu  avec  |>eiue  qu'a  Madrid  ou  ait 
répandu  des  lettres  du  capitaine  ge'neral  de  la.ÇaJ||a|Q|[iic ,  et 
iàil  tout  çe.qui  poavait  d.oaner  dfi  ii^ouvemMtaiix  iête|.^^^l^^^ 
Altessç  ro;f  aie.  çoonait  ma  pensée  l(fa\  etttîcrc  t  elle  Toit  qiie. 
je  flotle  entiv  diverses  idées  qui  ont  besoin  d'être  fiaee^  à)ç 
peut  être  certaine  que  dans  tous  les  cas  je  me  comporterai  avec 
elJc  comme  envers  le  roi  son  père.  Qu'elle  croie  h  mon  désit  de 
ioii't,coacilier  et  dç  trouver  des  occasions  de  lui  donner  des' 
preuves  de  mon  affectioa  et  de  ma  pavftite  eiUiue,  Suif 

Ij^'  >lc.  ,  etc.  '  -         5  »-''>?a;-}  i.> 

»  Iiaïoane,le  i^avnl  lÔoiîr»      '   '  i.! 'h-  k'fr   '-^  ^  • 

i  -i        ■  .  •  •  ,\.\      ,  \ 

Le  3o  avril  Baïonnc  possédait  dan^  ^es  murs,  arec  Tempcreur  ^ 
Vjmpciatricc  des  Français,  le  roi  Charles  et  sa  fenime^^|ç,princeucs 
Àsluriis,  riqfant  don  Carlos,  la  relue  d'Etrurie,  le  prince  de  U 
paix  ,  lc«  ministres  de  France  et  dTïspagne,  etc.  Fcrdmand  QJ.iMl 
traité,, naôme  avant  l'arrivée  de  son  père,  qu'en  sa  quaiit^  de  prînç^. 
Charles  IV  fut  icru  en  roi  :  il  s'cLuit  J  aLord  retrouvé  entouré  dei 
gardes  du  corps  et  des  courtisans  qui  l'avaient  trahi  à  ^ranjut^^  m^is 
ilkur  évita  de  nouvelles  bassesses  en  ks  coa^t'diaat  aus«itQt.  Apre» 
les  .  premières  cLTéiuDuics  de  ,  sa  rcc^:plion  ,  séta^t  apçft^u  que 
.  Ferdinand  se  dispo8aij,|jùji[e  suivrt;  «^bn^^so^^^ap^rt^ 
/;/i>ice,iui  dit  il,  n'ave:^<His  iiaf  j^sjez  o^fiiyt^^^ 

»  .mes  peopto  ^tail  4e .vivre .ei^iipttiiè  intel^ice;^  la  France...  » 

^  SuÀMÛl  Ufs  UAIi^  m,  ittçff^mi^&t^f^^  (Us  inin- 

jj^^  4s  son/£f f •  )  «  Mpi^ç^ar  s'est  ouvert  tau t  (Entier  à^^enappear  j  il 
V  eoimait  tous  les  outmgcs  que  j^ai  re^as  ft  )çs  violâtes  «ga'd^  n'a 
N  faites )  il  ma  déclare  qu'U  né  Tons  rteoaaallrait  jaiaais'jponr  tcê. 


x^t'que  Ç^uncmi  ile  soit  pire. ne  pouvait  ii^mflr>Jc  ..çpyQjiHÇf  jjp 
»  ans  ^tran^ers  ;  d'ailJcnrs  U  an'a  montic  ilc^  klUup  tic  VQm  tf^viftatioi 
»  foi  de  votitj  haine  coatie  la  Krailcc.wisnv8aî»ia»oluntl;^jC»ufonD^}ii 
»  Ia  vôtre  que  vous  avez  brisée;  vous  ilii.nrBa-.ôté  co;  çM'ella  i  i) 

»  Mit  d*iÀ^\^t',^i(t  <l'ùïh  \^ïi(\àit  ittt^^  VWate  -'1 

w  d'allamëf  uhlfrli  d'oint'  Vdtrt' rWhi*  lëtrtlè  ét  le  trti»l!i<r«T  At  l'Esprfgp <•  î> 
»  scraîerrf  le  ^iil'é^inéVîtûWe  mO.'^t  siÂ^tdi  dù'àtiM  <\^^éi  per«s';'  'l> 
y  mon  abaication  est  lè  Vi^^^iîtat  llcla  for  e  .  t  dé'la  Violonr.v  Je  n'al'^^ 
»  donctîch  i  rccevoiWrfe  vous  ;  je  ne  puis  adUéiHéi''2r  aucune  rcumoh  'li'' 
»  d'asscmili-c...  J'ai  ri^îifiMiuf  le  bbnWî^  dyii^^^  vèûk  '^^ 

M  pointeur  léguer  la 'guerre  civile,  lès  ^incuVi      '     a^sc'tilblért  "pb- 
»  pùlaircs  et  les  révolutions.  Tout  doit  clrr  /(uL  ynir  le  pmpte  ,^  eft^^ 

hep 'par. lui.  OnIiHcr  cette  maxime  eVst  se  rtndfe  coùpAble  de 
)/ tous  les  crimes  qui  dérivent  de  ce I:  ou  1)1  î.  >»  ' 

A  cette  IcUri-V,  dictée  par  jVapûlépn  au  roi  Charles,  avaient  succédé  .  ■  . 
pcndantjj-o^s  jours  des  conférences  et  des  propositions  arialogucs  auXj 
projets  *4^^'c|leanDonçait,  loi:squ'une  nouvcI'^<^  de  Madrid  viqt  mettre 
un  terme  à  toutes  les  négociations  ,  et  décider  du  sort  de  Cj^frles  IV  et  ^ 
de  son  fils  :  il  n'y  eut  plus  de  la  part  de  c,e^dcrni<  r  qu'à,9btMf,J\^^çjiJi|»ci .  ^ 
Le  peuple  de  Madrid  s'était  soulevé  contre  Ic>  .  ^  .cais  ;  du  sangavîiit- 
été  répandu  ;  le  calme  élait  ri'tabli;  on  effectuait  le  désarmement 
des  ciloyens'j  mais  toute      -     ..c  i  lait  soumise  à  un  ^oavtrriemcnt 
militaire,  et  ne  devait  plus^  reconnaître  qfte  l'autoi^ite  du^rand->dUe 
de  IJci  ^;,  liculc/iuiiL-^Ciicral  de    empereur  Nopotéon  dans  Us  Espà"  , 
grieSf  et  président  de  là  jiùitë  suprême.  Qttand  le  roi  Charles  eut  ap- 
pris CCS  nouvelles  il  lit  ajipelér  le  prince  des  Astnrie»;       lui^difcV  i 
«  Voilà  ce  qu'ont  produit  les  'conseils  que  voiw  ont  "donnés  des 
M  hommes  coupables,  <iiî  flitteV  l'opinion  de  la  multitude,  et  dou- 

.    biier  lésaiût  r^ipect^tîii  ^ah^r^àé  et  k  Tautdrîté  légitime  r  II  en  est 
»  des  coînittotiôiîs  iSopflli^te'cômme  i'es'intf  les  allume 

y  facilement  ;  mais  î!  l'iut'^ûiîè'         ^xpéHencc  èt  snrtout  un 'autre 

.  »  bras  tfUé  le  'i>âtrc  pnur  ll^^^th'di  c.  >» 

,  V  Là  re)atl<^n2lc  l'évrn  ino:it  de  M  .  !  .  ;<i  lut  immédiatement  suivie  de 
restitittîon  'du  trône  d'Espat^ne  laite  par  Fci-dirtand  h  son  pére,  et 
conçue  dans  les  f(4i"nc's  lés  pUis'sritirnis  j  d'unC'  pi-dclaniation  du  roi 

)oiir  ]<  s  ci:    j(  I  A  uc  ioir'de p7'6spe'riie  et  dcsalut 

en  date 


•  Cliurles  a  ses  peuples  jj)c 
nue  dans  l' amitié  du  art 


que  dans 

du  5  m.iî ,  d'apiès  lequel  CI 


l'dùijraiid  tiiiptrcui-  Sapolcon  •  d'un  t:  aTté  , 
es  iequet'  CTiarlès  ÏV  ceJait  sou  tiùne  à  Ni 


Napoléon  , 


cotnme 
l'ordre 


le  seul  qui ,  au  pàuit  ou  en  datent  les  choses^  pouvait  rétablir 

I«P  i-  •  ■  "     »"if  ÎS.'tl^TT  tf'(   i»{w/'  ."V     ■■»"■.■■<•'   '  « 

:  v  \>  iM  a'ih  c  t:.Mfr,  du  10  mar,  le  prinL-e  de«  Astunei ,  .left^ 


.  y  Google 
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'infjiisdon  Carlos,  don  Antonio  et  don  Franeis<|tif ,  adhëra)<>nf  ati 
traité  du  5,  cl  renonçaient  à  toujours  à  leurs  prétentions^  la  couronne 

'^Espâpbc.  Tonte  cette  famille  détrônée  reecvait  un  asile  en  Francr. 

^te  roi  (*!tiarïcs  obtenaPt  le  pahis  de  Compiègne  ,  avee  une  liste  rjvilr 

^<ïe  iren^i'  niillîtjns  dp  réau\.  1. a  terre  de  ^Javarre  ctaÏL  donnée  au  priiic*- 
des  Abturies ,  et  il  était,  alioué  à  clia<^ue  lAlaut  uoc  rc^^js  i|e  ^yatrc 

^«ent  mille  francs.    '  *  ; 

Ùne  prui  larnation  de  Napoléon  annonça  aux  Espagnols  Jes  drods 
qa*il  avait  acquis  sur  e  ux.  Biculètapr^s  1^  junte  suprême  de  !Vj[ad:id  . 
fompQsée  p^r  Ita  sçip^  (îe  Hurat,  A<I»çsaa  à  l'enpereiir  d«s  Français , 
avec  def  protestationf  de  tbumisslbii  et  dt  0é&it^^,U  ât$lBmhdû  d'ta 
fbiclioUi  dansle^  priQc^dttfLfajB^  . 


rilOCI«4>IAtJ«9. 


H  Espagnols ,  après  une  longue  agonie ,  votre  nation  pé- 
rissait. J'ai  vu  vos  maux  ;  je  vais  y  porter  remède*  Volte 
grandeur,  Totre  paîfunee  fait  partie  dé  ta  mienne. 

»  Vos  prioces  m'ont  cédé  tous  leurs  droits  à  Ja  couronoe 
d^  ÏSspagiies.  Je  ne  veux  point  régner  sur  vos  profitai';  îtiais 
jè  veux  aei^iâir  des  titres  étemels  à  l'amour  et  ifarècéimais^ 
slmce  de  *vOt#e  t>ostéirité. 

'»  Votre  monarchie  estTietlte;  ma  mission  est  de  la  rsijé^tr. 
J'iakttiéîiorerai  toutes  voé  ftislitutions,  et  vous  ferai  jouir,  si 
vous  me  secondez,  des  bienfaits  d'une  réforme  satis  froissemeùs, 
sans  desordres ,  sans  cooPrulsions.      •'»•    ••  •  ••'*   -    •■  ' 

»  Espagnols  ,  j'ai  fait  convoquer  une  assemblée  générale  des 
déjHitations  des  provinces  et  des  villes  :  je  veux  m'assurer  par 
moi-même  de  vos  désirs  et  de  vos  besoins.  '  ' 
■  «  Je  deposerd  «lors  teua  mes  droits ,  et  je  placerait  vMie 
^lérieme  oout^ime  sur  k  téted!i|ii  nàm  moi^M>>»»<ite  voas 
garantissant  une  Constitution  <{i{i  çfmfn|ie.Ui  ««iaHefet  ^lutélre 
iNitorité  dtt  sboveraia  aveq  les^Jibe^té*  i^.ki  pixilége»  du 
'|yin^le. 

•  N  Elpagools ,  souvenez-vous  de  ce  qii^oiftl  été  vos  pere;^  ; 
voyez  ce  que  vous  êtes  devenus.  La  faute  n'en  est  pas  îi  vous, 
triais  à  la  mauvaise  administration  qui  vous  a  régis.  Sover 
pleins  d'espérnnce  et  de  confiance  dans  les  circonstaoce»  ac- 
tiw'Ues  ;  cnr  jt»  veux  que  vos  derniers  neveux  conservent  mon 
souvenir,  et  disent  ;  iL  est  le  régénérateur  de  notre patrié, 
.  «,  Donné  en  notre  palais  ii^pér^j^l  j^t^froyal  de  Bayomue  »le 
9$  mai  de  Tan  tSoS*  Sij^é  l<iApoijQic«  » 
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■«  Napoléon,  elC4  .      .    .  .        .  X 

Madrid 


que 

un  tél^ 

coRiniè  tiotis  pro(^Iâmôtié  î^àr  la  prësedte  ,  WtiiK^Kjèh-Au^ 
frère  Joseph  Napoléon  ,  actuel lement  roi  djif  l^àpW'^l!,  de 
SiciW^  roi  des  Espagnes  ee  des  Tndes.  "  '  ' 

Nous  garantissons  au  roi  des  Elspagnes  TindepetKÎânce  et 
1*înlégritë  de  ses  étals,  soit  d'Ëtiropc,  soit  d'Aniquey  soit 
d^Asie,  soit  d'Amérique.  '  '^^      •  «vl> 

w  Enjoignons  au  lieutenant-gtétiéfàl  du  rdvafihnâé  ,  alfa 
ministres  el  tu  cooseil  de  Castille  ,  de  faire  expédier  et  publier 
k  prient»  proelanation  ^âniT' les  ftWtttt  aecotttom^es ,  afin 
que  personne  n'en  puisse  pi^ten^f^  ç||asi|,4'jgniijrfMt|^'r 

»•  Douné  en  notre  palais  iinp^^4<ï,JBi^|MMi«f  ^ 

'       ..  .  .  r'f 

Joseph  ne  tard^  pas  à  arriyer  h  J^g^ne ,  où  il  reçul ,  par  f'organe 
d^m  cfi-nnd  nombre  de  d«'putqtiait5  que  Miil'at  ai^it  eatnfgyiS^  4«t' 

difîiVcntos  pro-vinccs  d'Rspnfrnc  ,  les  félicitations  et  lessermens  4eflQifr 
nouveaux  sujets.  Une  junte  générale  avait  été  convoqu<ie  dans  la 
mémevilltjj  le  6  juillet  i8oS  ,  sur  la  proposition  de  Napoléon,  elle 
adopta  la  Constitution  espagnole  ,  sei^lable  sons  pti^ufi  rapport* 
aux  Constitutions  impériales  (le  l'Empire  français.  *        '   ■ .  " 

Ainsi  se  terminèrent  les  arrangemens  de  liaïonne.  Les  deniers 
Bourbons  qui  régnassent  encore  en  Europe  se  rendaient  captifs  dans 
l'intérieur  de  la  France;  Joscplx  parbiit  pour  s'asseoir  sur  le  trône 
<r£spagne;  AJunit  était  appelé  à  le  remplacer  sur  celui  de  Naples. 
Napoléon  avait  fait  et  délhît  des  rois;  mais  le  plus  important  restait 
à  obtenir,  le'conscnteracnt  des  peuples  ;  et  déjà  les  Espagnols  elles 
yolittgais,  en  insaH-eKKloU '^ci»ntre  les  troupes  françaises,  et  aidts 
p«v  loiAagl(tiis,  Avaien^ais     feu  toute  )a péninsule.  U  fallait  dea 

wMkU  VU''Ë^llfié>tiié^V^4  <^lûrs  que  Nanol^  w&i^a  le  Sénat 
«Tesjpoutfeifair^érâdt»^!^^^^^  ;  \ 

«  Messieors*  les  commnnîcatîons  que  tous  ailes  recevoir 
et  le  projet  soumis  à  Totre  dëfiWretion  «onsacreropt  de  ribn- 


veau  (Iaiis  vo?  (nAei.  cei»  relolions  liabiiuelles  confiance  quf* 
if&r>I^  iiiij)ciiule  el  royale  se  plail,à  enUcl^ir  ,<etr4ônl'yolre 
iMù  ^ai-.loUTQUl  ^prpuvé  pour  le  l>ieu  public ,  . a, ûiit&culir,|pute 

rutililé.  •  i((  zoo/  itw  'i 

roi  T>»ôV4>y^Ui6«.v(N4)<  m«6«eurSî,,WA,fîiyiCn  mê  les 

r  plli»  dépiiiXâ  ifpmpcsreur  a  ^ou^mcs  souliailé  k  rétablissement 

de  la  paix  générale.  . ot^oiua  a  •  . 

o»i(,»  iPoMTîWivep  à  QiQMfe  bt^rf  i|0f3l|ai|i^i|rci>'a  été  épa rgoé  ac. 

iM<paft-  rttf  5'  îilnnua  J 

«<*>oii<l|^  poJilHfue  furil4ç#4i> <^le  rAng/cterxe  a  frustré  tle  si  so- 

vune  sitoalion  critique  ,  qui  appelle  toujours  Ues  cbft^^op,>jef»s  , 
Tv.OttJes  nenfl  impossibles  a  t  \ i  .       bn«np^  i  sun 

t  L'Espagne  ,  par  sa  position  géographique  ,.par  ^«i^gpii- 
tudes,  par  son  commerce  ,  doit  être  toujours  avec  la  France 
en  communauté  d'iiaér^êU.;  Celte  vérité  a  prévalu  dans  des 
temps  de  désordres  ;  elle  a  déterminé  ces  traités  particuliers  et 
successifs ,  toujours  desliné»  en  appare u|:e  à  rç#serf^r,totre  les 
deux  nations  les  npportsde  bou  voisinage,  landi<)  que  letgoii- 
vernement  espaguoj  ne  nous  lïré^entftit  presque  t«'ujours  (^le 
t  des  dispesilions  incortain?ii,  .xj^i ,  suivant  ]c->  vM:(;ui^tauccs , 

Ikuraicut  pu  deycuir  bostileff*'  -  MîMiim}/»»  m 

î  !o  »  Cet  é(at  d'irrésf>lution  ne  pouvait  , durer  lopgl^tnps  ;  la 
sikreté  de  l'Elat^ommandailde  ïts  faire  cq*^e^r,  tDj'wu.a*^!tre  cplé 
la  saine  partie  de  la  nalioi|  espagnole  f^^ir^t.4il^p^§^\if y,M^ce 
'■  tentimenti  Oj  inspiré  ^hw.  rébolulii^nii..  g^voè'PUi^^.qMiiei;^.  M.  a 
consolidées  par  sa  sanction  impéda!e^fit,,qu'«UcjSo(itâ«ttdf«  par 
tous  les  moj'cns  de  sa  puissance. 
-  uA'i  •Quelqiie  confiante  que  donnent  à  l'emperenc  irapports 
1  ^debonnù  intelligence  entretouus  ^^eC-  los  puissances  du  coti^i- 
linent,  des  armeraens  considécaWtfft ,  faits  eQ;  ç\rrr|ifr;  lie ir  par 
Tune  d'elles,  ont  dû  fixer  l'atten/ioiH  dfl  S,  ÔL:     ,  .T,  ♦  .  -.i.o 
1    '»  Une!  oxpcrieiicc  folàle  a  ihi^  à  jfJW^VéçTdf! connaître  tout 
ce  que  peut  entreprendre  l'élerncl  ennemi  de  /a  jm^x.  ' 
rfft»  »  Les  catastrophes  suscijtéé^jn^iqMHcirÇkO'ft^'ifi^'  igiiel ,  ceWes 
T  qu'elles  peuvent  opprêteriefcieôr(j(^]iutpQii|ent  V(»bUgBtion  ji'él^^ 
1  toujours  préjKiré.  ao!  «qm^f^noî  .  i> 

r.ii'8.  M.  a  donc  dû  pourvoir  anx  befi^i^diWttçlmçalirefeJ^etiJcr 
aussi  pour  la  sûreté  de  ravenir,"'  .9ftfrwT*ï* 
. Il  Le  jnoy€n  le,plusi  9unid'a^flijftfwî)C©4Hkt  ^éfiirabfe  est  de 
toujours  tûnir  nos  fûj^ES.ttiijita«-!(w^<i2Mift  vne^^ràpprtib^ijaqa- 
logue  aux  arméniens  de;)  ]iui»sflnces«<{uii)i<<^i|Sic;a()Urenti<ieA^ux 
'  resbources  que  piésente  i¥)tne  imu%«iii39lp9jM!pUo»>ii^^  zi&q 
»  Ces  grandes  vues  sont  développées  dans  les  rapp^irt^qiaé'les 
ministres  de  5.  M.'yont^n^tretoyfl<iyN>3,jr9n]i<I'3)«'^«) <e^  ordre». 
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ment  lé»  ri^ii#^*tflè<Mfctfii¥y'«^»rt<)yiffli4ft)iliii^ 

nont  chargé»  de  ▼<Hi8  prétenler.  làMiiîB  l  \ 

^^^e^ésî  i  yéiiè^*^  'éfpmieli^^^  les 
tf^é#tttt^i6lsé>rn»  dé*  l<l^fiWliv<^^itt«i^^^  "^^péiiflèciet 
pour  le  repos  de  l'Europe.  ^  ^  '        y    r   »  i 

^  ^W' Célte  Ttiiwibn  est  lielfe^^eîltl  'WW  di^eift^nl' remplie. 
L'exemple  Su  passe  garanlit  le  présf?nt ,  et  présage '^'a^^eoir. 
Dans  celfe  grande  0(  casion  ,  «ornme  dan»  ieR  tiw  ojis lances 
^précédentes  ,  te  vœu  do  Sénat  devaticera  Ja  ^'or»  pubhqiïétjiet 
Tolre  empreiseraent  à  Texpriiper  açcrd!l»i»ttl»ai«itwtlf^a?d«ir 
aue  rien  n'arrête  aaand  il  Va]^>éèciir>{gjllll«q#ài^^ 

V  4M:iî  -     c  jKj  ii  1  iilis^si^l^  ^ëîH)4ÂMiMrP  êloanLWMnrto»  M» 

iio  .•^-'•31111  rn  î'iL. /î        •  ^-^Tf -îo»')'.-  sU  isqtfi^  - 

(  '''WtSëiMltool't^  mon  tnirthire  de»  relfinons  extérieiîiwB'vntClra 
don»  vo»  jenk  les  différens  Irai'és  relatifs  à  i'Eipaglse,' e^Uet 
Constitutions  acceplées  parla  junt<»  espagnole^       •*  "tT'»v 

»  MonministirediRla^uerreTous  feraconnaître  les  beSoiné  et 
k  situation  de  mes  armées  dans  lesdifférentes  parties  du  monde. 
'  iM^Je^SUis  résolu  à  pous.«er  tes  afffaires  d'ïjspjgoôaited'la  plus 
grande  activité ,  et  h  délrunre^«t^'iH<«iéeiic^}H^  à 
SébaNlrceiAAi^i^MI'pJ^jrs^'o^  -'j  ifiâ  al  ob  'jiliaff  ^niM  af 

portantes  opérations.  -jn'-.-  -     y.^         ,,..,,1      .-.mr  - 

i»i*'M<MS  lUitfnQe  aVeo  )^êfffpc^éOr^eft1ls^ie  ne  laissé  à  TAn-  ' 
g)«ten^  aaotlir  e»jf>oir  dans  ses  projets.  Je  crois  à  la  paix^^du 
continent ,  iitars  je  ne  veux  «i  iie  dois  dépendre  des  faux  câ!— ' 
culs  et  des  erreurs  des  autres  cours  ^  et  puisque  rnes  voisins 
augmentent  leurs  armfes  ,  "il  est  de  mon  sdevoir  d'-augmenter 
(es  miennes.       '  '  M-jiffio  h".T>  m  f  .j-tb;»  'iq'.vfli.- 
'   «  LWpire  de  Ck9)SlaA^napleie»t«ii?pilqiri*ux  plus  aWr^x 

oa*âient  «u  depuis  longtemps  ks  Ollomané^^ieiit  da  mMrir. 
4r']avniiiiiiair(W«  praf««é  »it0i»{^Ceuéiea«aMfO]fte  laa^  été 
aCDsible.  .Ti(i  >vn  i  '1.  '.î^tm  r.i  tiu  a  opuh 

I .  '»  JtaPffofe^«^fco^cifiifiBOt^  iie>^v0nt^»^  à  met 

peuple»;  i^s^Ottr  «étftissairesi ijjOBr  en  rpargner  de  plus 
«wïsidérableis,  el'pountWJus  MB»iidujré'  an  grand  résultat  de  la 
paix  générale  ,  q^  dôrtiâiaulorétiM* regardée  fqonime"k;raennn| 

du  repos.    <  !>  r-,  !-)qr|  ')!-' '-^ii  îna?  ?  ttr  ;  ?'')f).'inT'::  ?"  ^  " 

»  Français'/ u'ai''dafii>m99i]|yrojdt»x[u'iia^Qt,rvo4v0j»en- 


■■110  mm  lilurri  de  répopArtt  Ati  Mitvel  qa*eiûge  l'in* 
«ibif  d^te  fÉtôlw  ToM  vi*a«e«  dit  ti  i<iii«««t  q  vaii*  id*«h- 
mûmi  Jvretonnaltrai  la  vérité  de  vos  sentîiaeaa  à  l^mprcsi^ 

lag^t^ne-^Otts  mettiez  à  seconder  ^ps  projets  sî  intimement 
liés  à  lii  fin  clin  iittér«^  >  à  l'imneur  de  i'Emjkire  «|  à  m 
gloire. 

Do4»rie  en  notre  pa!aî«  iinpénai  de  SairU;*QaMd  ,  k  4  ^ep- 
tembni  sëoë.  i^  APoUoK;  *  „ 

I^ep^  mkt>f&tk  4Êif^  h  laM^aieor       14  iMpistac  .dis  rcMIo^P 

t»  fiifft,  la  sAreté  de  votre  Empire,  raffermissement  de  sa 
puissance  »  la  nécessité  d'employer  tous  les  moyens  peur  fisfcrr 
à  la  paix  nn  gouvernement  fjuî  ,  se  faisant  im  jeu  du  sang  des 
liommes  et  de  ia  viol.ilion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré 
parmi  eux ,  a  mis  eo  principe  la  guerre  perpe'tnelle  ,  imposent 
il  Votre  Majeslc  roblîgali«a  de  mettre  un  terme  à  Tanârchie 
qui  menace  l'Espagne  et  aun  di^emaons  qui  la  déchirent.  La 
circonstance  est  grave ,  U  cfa^ij^  du  parti  à  prendre  enUrême^ 
Mni  ittyortwl  i  il  tNMt  à  i1m  «OBinléiitiQns  (^ui  intéressent 
•II  fte  M«t  Â%mé  M I*  Srtm  ilinrope. 

»  De  to«f  \h  ftata  de  l'Europe  il  n'en  «st  «nenv.  àmà,  U  «Mi 
jmtl       wéwilMftmfcnltié  t ceiiiad»  la  France  c|«*I*£i^ftgnc: 
J*JK«|Mlg««  «it  pour  la  Fravof  n^  une  amtc  ntiie  ou  une  ennemit 
aaogerense.  Une  alliance  intime  doit  unir  les  deux  BAtBte*| 
^  une  inimitié  implacable  les  séparer.  Malheureusement  la  Ja- 
lousie et  la  tléllanre  qui  existent  entre  deux  nritions  voisines 
x>Btfait  de  cette  inimitié  i'élatle  plus  habituel  des  choses  :  c'est 
qu  atleiiient  les  pa^es  sanglantes  de  l'histoire.  La  rivalité 
4«  GUarles  V  et  de  Friinçcâs      n'était  pas  moin^  la  nr^itié 
"  dti  deux  oatioHS  que  celle  de  leurs  souverains  :  e//e  fîit.coo^ 
$m$H  «ont-lmB  «ttCMMnvi.  hm  ltailiA|«r1St1â£i%ife  forent 
mÊMêéX,  teMildi  flar.  i'fitpiRgii» 
^im4«i«d«Mif«lres  de  In  Ffmnée;  <t:lity«UMàice4flJUamXIV 
nMt  cfliWMfifiii  à  VékMV  ^  im^n'après  avoir  mMB  Iffis* 
pagne  il  fimrmn  avac  la  nraison  alors irtfgn^le  d^ni  ce  nq^mis 
:uae  allinntsè  <fni  dans  la  suite  fitp«ssèr  ce^  couroumurar  la 
téte  de  son  petit-fiî*^.  Cet  ncte  de  «a  prévoyante  politique  à  vaJp 
•auKdeux  contrées  un  siècle  de  paix  après  trois  siècles  de  ^uerr^. 

>»  Mais  cet  état  de  çiioses  a  cesse'  avec  la  cause  qui  Tavait  iait 
uailre;  la  révolution  française  a  bri^e  \f  lien  perni,ioent  qui 
-HOÎMi^it  jçs  deux  lUklio^s.  Ël loi>  de  la  uoi^ième  coaiiiion,  ior»' 
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.  que  î'Espîfgne  prodiguait  à  la  France  des  proleslations  d'aïuitie, 
elle  promettait  secrètement  son  assistance  aux  coalisés ,  comme 
Font  fait  connaître  les  pièces  communiquées  au  parlement 
d'Angleterre.  Le  ministère  anglais  se  détermina  par  ce  motif 
à  ne  rien  entreprendre  contre  l'Amcriaue  espagnole,  regardant 
déjà  l'Espagne  comme  son  alliée,  et  l'Espagne ,  ainsi  ^ue  l'An- 
gleterre, présageant  la  défaite  de  vos  armées.  Les-  événe- 
mens  troinpèrent  cette  attente  ,  et  l'Espagne  resta  aiiûe, 
•  •>»  A  l'époque  de  la  quatrième  coalition  l'Espagne  montra 
plus  ouvertement  ses  dispositions  hostiles,  et  trahit  par  un 
;»cte  public  le  secret  de  ses  cngagemeus  avec  l'Angleterre.  On 
ne  peut  oublier  celte  fameuse  proclamation  qui  précéda  de 
neuf  jours  la  bataille  d'iéna,  par  laquelle  toute  l'Espagne 
était  appelée  aux  armes  ,  lorsqn'aucun  ennemi  ne  la  menaçait , 
et  qui  fut  suivie  de  mesures  proniplement  effectuées,  puis- 

-  que  l'établissement  militaire  de  ce  royaume  fut  porté  de  cent 
'dix-huit  mille  hommes  à  cent  quarante  mille.  Alors  le  bnn'l 
s'était  répandu  que  l'armée  de  Votre  Majesté  était  cernée^ 
que  l'Autriche  allait  se  déclarer  contre  elle  ;  et  l'Ejpagne  crut 
pouvoir  aussi  se  déclarer  impunément.  La  victoire  d'iéna  vint 
confondre  ses  projets. 

»  ,  "  ^L.e  moment  est  arrivé  de  donner  à  la  France ,  du  côlé  des 
Pyrénées,  une  sécurité  invariable;  il  faut  que,  si  jamais  xîlle 
se  trouve  exposée  à  de  nouveaux  dangers ,  elle  puisse ,  loin  d'a- 

^  'voira  craindre  l'Espagne,   attendre  d'elle  des  secours,  et 
•qu'au  besoin  les  armées  espagnoles  marchent  pour  la  défendre. 

»  Dans  son  état  actuel  l'Espagne,  mal  gouvernée,  sert 
mal  ,  ou  plutôt  ne  sert  point  la  cause  commune  contre  l'An- 
gleterre. Sa  marine  est  négligée;  à  peine  compte-l-on  quel- 
ques vaisseaux  dans  ses  ports,  et  ils  sont  dans  le  plus  mauvais 
étal;  les  magasins  manquent  d'ajpprovisionnemens  ;  les  ouvriers 
et  les  niMelots  ne  sont  pas  payés;  il  ne  se  fait  dans  ses  ports 

.  ni  radoubs,  ni  construction^,  ni  armemens.  Il  rèj^ne  dans 
toutes  les  branches  de  Tadministratioa  le  plus  horrible  dés- 
ordre ;  toutes  les  ressources  de  la  monarchie  sont  dilapidées  ; 
lEtal  ,  chargé  d'une  dette  cWme,  e>t  saus  crcâi^  •  les  pro- 
duits de  la  vente  des  biens  du  clergé,  destinés  à  diminuer 
Cette  dette  ,  ont  une  autre  destination  ;  enfin,  d^^ls  la. pénurie 
6e  ses  moyens,  ITEspaguc  ,  en  abandonnant  tplaiement  sa 
marine  ,  s'occupe  cependant  de  l'augmentation  de  ses  troupes 
de  terre.  De  si  grands  maux  ne  peuvent  éire  guéris  que  par 
de  grands  changcmens.  . 

»  L'objet  le  plus  pressant  des  sdlicitudes  de  Votre  Majesté 
est  la  guerre^  contre  l'Angleterre.  L'Angleterre  Jnnonce  ne 
Aouloir  se  prêter  à  aucun  accommodement.  Toutes  les  ouver- 
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lurci  de  Vofre  Majesté  ont      s^T^QUtuéf^  Pfkm^iehêJL^^^ 

'  |n\îssànce  de  faire  la  guerre  déttra^in^w'a  fi^f.iÎATCiftteriLft.à 
c  .acîurè  la,j)ai»,  La  guçrre  jÇ99i^^^  e^e  in»i|^ftnt  .Q«nQ>&^ 

'e^dâSff^^  pour  wnffvm^f^fi^^Awi^^f^^T^ii/t^ 

.É*^iw.i_-i89a.-içq  M.  f.     jç^  hi^i  c^L  légiUine,  iU'Vkffrêt  de  la 

  pe  coutinealale^ne  permettent  pas  À 

jeste  de  négliger  Jes  seuls  uioycn»  par  Jesquela  i« , 
£uerr^  contre  rAnglclcrre  peut  être  poursuivie  avecsuGcè«<»b 

n  La  situalion  actuelle  (Je  IXspague  c<;m)prpp»et  idedi 
(le  la  f  rance  et  le  sort,  de  la  guerCe  c^rnlç^  l'Ap^^^i^iOfW U^)*/» 

''7iulèh%R» moins.  ,9k  -         .*  V^** 

»  Sîrf .  iera  pour  WPwçt  W  «W^«ll««ie 

^ae/é',  ella  ^uerrfi  qqnti^  l'Angleterre  pe  i>ourrâ  étw  conti- 
ij{iécWc'l*e5përance4Vri\|W'i^>;i#*'^  que  lorsqu'un*  Hilè^t 
comiBun  unira  les  dçu^  l^ai^ns  r^gOMMur  îa  France  et  sur 
'  î*EspagQV  La  dy^stie  qùî  gouverne  TEspagne,  par  ses  affec- 
tions, SCS  souvenirs,  ses  aainlcs,  sera  toujo^ir*  rennemie 
cachée  de  la  France  ;  ennemie  d 'du tant  plus  perfide  tq*'el le  le 
présente  comme  amie  ,  cédant  tout  à  la  France, ivie^^iMàf 
prête  ^  raç^abjçr^^^çip  desl^ftéf  ^uj^witaîicjr- 

tainç.    '"  J"*  '       nj  tM-."iri  f  t^noJ  i.lb"3tt  ^ 

fevM  .T^c»me^  ij^tofclîr  ^Mf©  Mtata 

^  .vfmiinstraliôii.  ii^tlç  4çsoidr^  4  W^V^ «^^^^ .l»^"*'***"«**»î» 
pet  provenir  fa  ruine  yçrï  laquelU  el|e^||j|rç^|ife«Fm4â.fi|^«A  - 
'  fa ù i  qu^an  prince  a^i  c(e  fa  FraDC« , par^  9ppli/i$ent  ^  par  w- 
f  lérct ,  ix'ayant  pojnt  ^.la  jçrAÎndine,,  et  lie  pouvait,  être  un  objet 
fîé  défiance  pour  elle,  consacre  toutes  les  f^ourcef  Je  J'£s- 
pagne  à  sa  prospérité  intérieure  ,  au  rétablissement  de  sa,  ma- 
rine ,  au  succès  de  la  cause  qui  lie  TEspagne^  laFrance  «l%0 
continentX'esirouvragedeLouisXiyqujUifeuVreoommencâK^ 

^  '  »  Ce  que  la  politique  conseille^l^^é>$î«a)I.Wor>$«-'i»*E^"r  ' 
^ .  _*.yi._i._*   IM^èYÇlWlM^ji^^î^ 
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^«fcrfen»  privilèges;  les  lois  de  doaaim  elai^À'flMgi.  jT^'^'^  - 
palement  contre  le  commerce  français;  elles  étaient  remac- 
qaables  par  leur  arbitraire  eUenrs  perpétuelles  varian'oii>.  Cti 
^tanations  tie  pouvaient  être  conrfues  ;  elles  n'avaient  aucun- 
'pubncite  j  ce  n'était  que  dans  les  bureaux  des  douanes  que  fbn 
r  apprenait  que  la  loi  de  la  Tcil le  n'était  plus  celle  du  lendemain, 
ûiics  marchandises  confisquées  ,  souvent  sans  prétexté,  nVlaittut 
jamais  rendues  ;  toutes  les  réclamations  faites  par  des  Fràjicais, 
-ou  pour  des  intérêts  français,  étaient  repoussées.  Pendant  que 
l'Espagne  faisait  ainsi  la  guerre  en  détail  aux  Français  et  à  leûf 

-  commerce  ,  tous  ses  ports  ,  et  principalement  ceux  du  golfe 
de  Gascogne,  étaient  ouverts  au  commer<:é  anglais.  Les  lois 

•   de  blocus,  proclamées  en  Espagne  comme  ert  France V»?elai6nt 
l  qu  un  moyen  de  plus  de  favoriser  cette  contrebande  des  An- 
^ glais ,  dont  les  marchandises  se  répandaient  de  TEspacue  dan* 
le  reste  de  l  Europe.  *^  ° 

W  Mais   indépendamment  des  considérations  que  je  viens  de 
retracer  les  circonstances  actuelles  ne  permettent  pas  à  Voint 
/  Majesté  de  ne  point  intervenir  dans  les  affaires  de  ce  royaume 
'l.e  roi  d  Espagne  a  été  précipité  de  sou  trône;  Votre  Majesté 
-est  appelée  à  juger  entre  le  père  et  le  fils.  Quel  parti  pi endra- 
l-elle  ?  Voudrait-elle  sacrifier  la  cause  des  souverains  ,  fet  pér- 
meltre  un  outrage  fait  à  la  majesté  du  trôné?  VoudraïU-île 
,  laisser  sur  le  trône  d'Espagne  un  i>nuce  mû  ne  pourra  se  sous- 

-  traire  au  joug  des  Anglais  qu'autant  que  Votre  Majesté  entre- 
tiendra constamment  une  armée  puissante  en  Espagne  ?•  Si,  au 

:  contraire,  Votre  Majesté  se  détermine  à  réplacemarles  IV 
^  sur  son  trône  ,  elle  sait  quVIle  ne  peut  le  faire  sans  avoir  à 
.  vaincre  une  grande  résistance,  et  sans  faire  couler  \é%u^ 
.Irançais.  U  sang  ,  que  la  nation  prodigue  pour  la  défense  de 
-ses  propres  intérêts,  peut-il  être  versé  pour  Tinlérêt  d.^un 
I.^V^'""^'^''  ^^'"^  sorè  «'importe  nullement  â  la  Franèe? 
UMbn  \oire  Majesté  petit -elle,  ne  prenant  aucun  iiilé- 
rêt  a  ces  grands  difiérèhds  ,  abandonner  la  nation  espâffnble 
ca  son  sort,  lorsque  déjà  une  extrême  fermentation  l'aRÎte, 


-ne  5  occuper  de  la  régénération  de  l'Espagne  d'une  manière 
utde  pour  ce  royatime  ,  utile  pour  la  France  ,  ne  doit 
^  donc  ni  rétablir  au  prix  de  beanconp  de  sang  un  roi  détrôné, 
,  m  abandonner  l'Espagne  à  ellc-ménio  ;  car  dans  ces  deul  dèr- 
^  nieres hypothèses  ce Verait^ fa  livrera ux  Anglais  ,  dont  Pargent 
et  les  mtrigncs  ont  amené  !és  dtclîiVciuci..  de  ce  pays.        ^  i 
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,  ■  V  tf'ai  oxpOM-  à  VoU'fi  M  ijeîlé  le.i  cir€onslancr'>  qui  l'nbîU 
geul  preii«ir€,une  grande  <lélerminaf  ion.  La  pobti(|ue  ta  cor>- 
seiïh  ,  la  jmlice  l'autorise  ,  les  tcoiH>lcs  de  TEspac^nep^  im- 
posent Il  nor<,'<siié*  Votre  Majesté  doit  pourvoir  a  ia  sùreié  de 

.4011  Eaipn  r,  ei  sauver  l'jMpagne  de  l'iallueuce  de  l'Angleterre. 

  '1/  Parts,  h  i^*  septembre  1808. 

■       ,  .  •  " 

j»  Sire,  j'ai  Thonueur  de  proposer  à  Votre  Majcsie'  âecoav- 
muniqXicr  au  Sënal  les  deux  traités  qui  ont  mis  la  coaroaoe 
d*lîs]).<f;cie  entre  #es  luainâ,  et  la  Conititutiori  que  sous  ses 
auspice,> ,  et  éclairée  par  sea  lumières,  la  Junte  rassemblée  à 
.Baïoutie  ,  après  de  mures  et  libres  délibérations,  a  adoptée 
pour  ia  gloire  du  iioui  eipa^utrl ,  et  la  prospérité  de  ce  rojaume 
et  de  f9i  colonies. 

^  »  Si ,  idniw  le^  4iHM»ilrâM  iftB  Voire  Majesté  failM ^  h 
lecuffité  U  FnuMQB. 4 «l«  VOUA. iMip  principal,  Vinkétêt^ 
J*Ëspagne  lia  «  cc|Mpdaul  été  cbsr  «/«i»  en  uuiiMftl  lei  4eM 

états  par  rallianiie  la  plus  intime ,  U  prospérité  ei  le  gloire  de 
TuM  «t  de  Tajutre  éUiieiil  également  le  but  qu'elle  <e  pfofMMatt. 

JLes  troubles  qui  se  tiiaiii feraient  alors  eu  Ëfipagne  excitMAt 
|>arlicaliercnir^iit  la  sollicitude  de  Votre  Majesté  ;  elle  en  crai- 
gnait ifi^s  progrès  j  elle  en  prévovail  les  futif^tes  con5;éqiirnrps  ; 
«ile  espérait  les  prévenir  par  do*  laojms  dv  p(*rsu;i>ioii  p(  jKir 
des  mesures  d  une  sage  et  IminaiMO  pohliijuc.  \ o[yc  Majesté 
intervenait  comme  médiateur  ni  iuili(.u  des  I',spagriois  divi-?e*} 
elle  leur  luoulraiL  J  uti  c6(é  1  aiiarchie  qui  le^i  menaçait,  de 
J>utre  l'Angleterre  «Vpjp^^'tAut  q  piiofit^.dr  leurs  divisions 
l^i|r  «'approprier  et  qpi  $sX  4  .9»  cotif^pan^e  ;  elle  Jenr  todi^ 
onatt  le  port  qoi  devut^  le»  seuveï  di^,  çe  4oiiM<  deoger»  use 
uoiN^îtiition  sage  prévojr^ute^  pjronre  à  pourvoir  à  tOM  le»  ^ 
besoins, et  daiiit  t«i)tte|le  1m  idées  libérales  $e  coQcjJ^tfftt avoc^ 
l<Mi institutions  anciennes  dont  l'Ëifiagne  désire  la  conservation. 

»  L'attente  de  Votre  Majesté  a  été  trompée.  Des  intérêts 
particuliers,  les  intrigues  de  l'étrange^  ,  son  or  rorrciptenr) 
ont  prévalu.  Pourquoi  est-il  si  facile  ,  en  déchaînant  leurs  paï- 
siouà ,  de  coiidiine  les  |)CLip!es  à  leur  propre  ruine!  Daus  un 
précédent  rapport  j  fait  couiiaîtrc  à  Votre  Majesté  Tinflueuce 
cju'aci^uéraienl  leî  Anglais  en.  J^spagne ,  le  parti  nombreux 
qu'iU.  s'étaient ,  formé  , .  les  amis  qu'ils  s'étaieut  laits  dans  les 
yorUde  çpaunerce.,  snrtiHit  pat  l*^pj4^  du  rétablîtseineiit 
relations  commçrcîales  ;  je  les  «vais  montrés  «ii  Votre  Majasté 


■ 

nulcnrs       mouveinent  (lui  avail  l'Ctiver&ê  le  li»ott€'  Xliarr 
les  IV  ,  et  fauteurs  des  de'sordres  populaires  qui  prirent  Baîf««  ' 
sance  à  cette  ë|>o<|UP.  Ils  .avaient  brisé  le  frem  salutaire  qui 
pour  son  intérêt,  tient  le  peu]ilc  Jans  la  soumisiion.  La  popu- 
lace espagnole,  ayant  secoué  Je  joug  de  l'aulonté ,  a^i^aît  à 
gouverner.  L'or  des  Anglais,  les  intrigues  des  «gens  Pin- 

audition  ,  qui  craiguaieat  de  perdre  leur  empire  ,  riuflueiicc 
et  uoÎDetiy  ffî  QûmbreQz  en  Espif^ne  ,  6i  qai  redoutaient  une 
reforme  I  ou t  dans  ce  mcnpfnt  oe  crise  occaiionpé  rmiueivc*^ 
tiou  de  pltMÎeurs  pirovîaGit»  espttgnolei  «  daof  lesquellet  la  von 
des  hommes  saees  a  été  méconnue  ou  élonf^ée  i  et  plusienif  ' 
d'en^i«  enx  rendos  victimes  de  leur  cparej^ii^  im|idsHioii  aux  « 
désordres  populaires  ;  et  on  a  vu  une  eponvant^Ie  anarchie  se 
répandre  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Espagne.  V'Olré  Ma- 
jesté perraettra-t-elle  que  l'Angleterre  puisse  diro  î  VEspctf^he 
est  une  de  mes  provinces;  mon  pa\fUlon  ,  chassé  de  la  liai- 
tique  ^  des  mers  du  Nord  ^  du  Levant,  e  t  même  desrivaga^ 
lie  Perse  ,  domine  aux  portes  de  F'rance....?  '     '*  * 

»  Non  ,  jamais,  Sire!  Pour  prévenir  Uut  de  honte  et  de. 
maShem^ydeax  miUioes  de  braves  sontpréls,  s'il  le  faut,  à  fran». 
chir  les  Pyretiées,  et  les  Aoglais  seront  cbaH^  de  k  presqalle'i 
I»  Si  les  Fnii^çaîs combattent  jïour  la  liberté  dee  mers ,  ilfàû  f 

Joiif  la  conquérir  commencer  par  afracher  rSéj^ague  k  l'iih- 
ucnce  des  tyrans  des  mers. 

»  S'ils  combattent  pouf*  la  paix  ,  ils  ne  peuvent  l'obleuir 

qu'après  avoir  chassé  de  l'Espagne  les  ennemis  de  la  pais.  ' 

»  Si  Votre  Majesté  ,  embrassant  l'avenir  comme  le  présent, 
aspjre  au  noble  but  de  laisser  après  elle  son  empire  <:alme, 
tranquille  ,  et  eiiviroané  de  puissances  amies,  elle  doit  Com^ 
mcncer  par  a>surer  son  influence  sur  les  Espagiies, 

»  ^uhn  ,  bi  riiouneur  est  le  premier  sentiment  comme  h» 
premier  i^ien  des  Français  ,  il  faut  q^e  Yotre  Majesté  tire  un;' 
]>romj)te  véogeance  des  otitragèsfaîtt  ati nom  français  ,  et  des  . 
aU-oGitiss  dont  Un  grand  nombre  de  no^cotnfiàtrioles  oitt^^té 
victimes.  Des'j^i'aifçais  ëiaÛis  en  Espagne  d^pi^is  |^us  ôa  qua- 
rante ans,  esçrçanten  paix  lent-ntile  industrie,  etregàidnntpr^s- 
t\uè  l'Espagne  comme  Icurpatrie  ,  ont  été  masfacrës;  partout  les 
.  propriétés  françaises  ont  été  enlevées  ;  les  agens  conl^ttiatres  d« 
Votre  Majesté  ont  éprouvé  un  fraitcmcnt  qu'ils  n'auraient  pa» 
redouté  (laii'i  U'sjwys  les  plus  l).irbares.  De  quelle  estîme .  de 
quelle  conaidératiou  j  u irait  en  Europe  le  uoiu  français  ,  si , 
dans  Mp  pay#  si  voisin  du  nonsj  des  injures  aussi  atroces 
.aussi  ppl;)liq«cs  rcslaicupuipun les  ?  Elles  doivent  élr^e  répa- 
rées, m^is  lézardes  comiu^e. il  conviful  à  des  Français, ijnriJu 
victoii^e  î        '  >  v/'i 
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contrer  enfio  les  Anglais  ,  de  les  serrer  corps  à  coVp|^,  Tdejèur  . 
faire  dussi  (éprouver  les  maux  delà  guerre,  de  cette  i;ncrr|r^^g^^ 
ih  ignoreat  lei  dangers,  puisqu'ils  ne  la  font  qu'avec  leur  or, 
Leî  ÀYiglais  Sêi*oht  ballus  ,  détruits  ,  dispersés,  à  moins  Qu'^j^^ 
ne  se  hâtent  de  fuir,  comme  ils  ont  fait  à  Toulon ,  au  Etefqer, 
à'Oùiiterque  ,  en  Suède  ,  et  dans  tous  les  lieux  ou  les  armées 
fi^nçaises  ont  pu  les  apercevoir  ;  mais  leur  expulsion  de  VÇ^- 
pagne  sera  la  ruine  dç  leur  causée.  Ce  dernier  échec  ayraepiuîsê 
leurs  moyens ,  en  même  temps  qu'dnéanli  leurs  derniè^^s  Ç|t^ 
liératices  ,  et  la  paix  en  deviendra  plus  probable.      "    r  .  *, 
'f*m  Cependant  toute  l'£urope  fait  dans  celle  lulte  des  vœu% 
pour  la  France.^     ^     ^         .    ^  -  ,,oa 

^  »  La  France  et  là  tlussîe  font  cause  commune  contre  VAn-» 

gleterre:        'V  ''^;:''':.^}:'.  .v\ 

^  •  Le  DâT{^mârA'sT)utTènt'  aVct^liohneiir  une  latte  qu'a  p  «, 
pas  pvovoi|ueê.  ^ 

»»  La  Suède ,  trahie  et  abandonnée  par  raftié  auquel  un  cabi- 
net iasenâc  l*a  sacrifiée  ,  a  déjà  perdu  ses  plus  importantes 
provinces ,  et  itiarcbe  à  celle  ruine  effet  inévitable  de  Pallîance 
eVde^ramitié  de  l'Angleterre.  ' 
''■'M^Tel-scra  le  sort  des  insurgés  de  l'Espagne.  Lorsque  la  lutte 
sera  sérieusement  engagée  ,  les  Anglais  abandonneront  l*!IÇspa- 
gqe,  aprèslui  avoir  fait  le  funeste  présent  de  la  gùerrè'cfvîfe,  de 
la  guerre  élra^igère ,  et  de  Tanai  chie  ,  le  plus  cruel  des  (Léàux. 
Ce  sera  à  la  sacesscet  â  la  bienfaisance  de  Votre  Maiesté  à  re'pa- 
rer  les  maux  qu  ils  auront  faits.  ' 

»  La  cour  de  Vienne  a  constamment  témoigné  à  Votre  Ma- 
jesté les  fnteï^tîons  les  p!us  amicatès.  Indignée  de  îa  politique 
de  l^nglclerrc  ,  elle  a  voulu  rappeler  son  ministre  de  Londres, 
renvoyer  le  ministre  anglais  qui  était  à  Vienne,  fermer  ses 
ports  à  l'Angleterre  ,  et  se  mettre, avec  elle  en  état  dliosiiîilc. 
Klle  vient  d'ajouter  à  ces  mesures  en  interdisàol  dan*  ses  pçrti 
l'admission  «es  bâlimens  qui  ,  sous  pavillon  neutre ,  ne  sont 
que  les  colporteurs  des  denrées  et  des  marchandises  anglaises. 
Voire  Maje>té  a  cultivé  ces  dispositions  bienveillantes  ,  elle  a 
témoigné  à  la  cour  de  Vienne  amitié  et  confiance  ,  et  plusieurs 
fois  elle  lui  a  fait  connaître  que  la  France  prend  a  sa  prospé- 
rité un  véritable  intérêt.  Cependant  vers  ces  derniers  tèm^s 

cetl(      *    '  '  ■  r  

mil 

remarquer  que  pour  faire  sentir  à  "S  otre  Majesté  la  nécessite 
d'augmenter  ses  forces  ,  afin  de  conserver  toujours  la  siipério-' 
rite  relative  qui  existe  entre  la  puisiance  et  la  population  de» 
denx  empirci. 
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prospérité  ,  et  presque  son  existence  dans  iç  çon?ime^ç^^^^|j- 
donné  l'exemple  d'un  grand  et  courageux  sacrifiç^j^  jji  ^^J^PJil 
interdite»  par  tm  embargo  général  tout  commerçe  ^  toute  f^jî^j, 
galion  ,  plutôt  que  de  se  soumettre  hontcu^ment  à  ce  tr^U^^ 
que  les  Anglais  prétendent  imposer  aux  navigateurs  de  to^tj^<^ 

les  nations.  '^^  *  twl     rV«'  .ûI)         cVm  «a '■  ùV'a 

»  L'Allemagne  ,  Tllalie  ^  i a  Siiisse^Ta  Hpîfïny'e'sont  pain- , 
bTés,  et  n'attendent  que  la  paix  inarîtimc  pour  se  livrer  à  lout^_ 
leur  industrie,  r  ^        .  J  « 

M  Celte  paix  ësî'le  vœu  du  monde  ;  miaîs  l*Ang1elèri;|3ij$*jr  p^r^ 
pose,  et  l'Angleterre  est  l'ennemie  du  monde. 

»  La  nation  française,  l'Europe  entière  savent  tous  les  efforts 
de  Votre  Majesté  pour  la  paix  ;  elles  savent  que  ses  entreprises' 
sont  le  résultat  immédiat  de  l'inutilité  des  tentatives  qu'elle  n 
faites  pour  l'obtenir.  '^^ 

»  Le  dévouemeut  du  peuple  français  est  sans  bornes  ,  et  c'est, 
surtout  dans  cette  circonstance,  qui  intéresse  si  essentiellé-'i^ 
ment  son  honneur  et  sa  sûreté,  qu'il  fera  éclater  ses  sentimens^l 
et  qu'il  se  montrera  digne  de  recueillir  l'héritage  de  gloirt  et 
de  bonheur  que  Votre  Maiesté  lui  prépare.  *  . . 

e  SUIS  avec  respect ,  etc.  o/g/ie  CitaMpagny.  »»  —  {Lcmi^ 
n'islre  donne  connaissance  au  Sénat  des  traités  passés^ 
avec  le  roi  d'Espagne  Charles  IV      <f^Pf  J^^^  ,^?'v 
Asturies.  ) 

BAPPonx  fait  à  l'^^/ij^'^^5^^£*''     ministre  d,<?^l.a  guerre. 

n02  l'^h  ^2  ii'^\tptemhrf,  1808. 

.  Sire,  j'ai  l'honfe ^eSî^ui^é^tPè  i Votre Maîésféi'Àatéré 
fifuation  de  ses  armées  en  Pologne,  en  Prusse  et  en  Silésie  ,  eû 
Danemarck,  en  Dalmâtie  ,  en  Albanie ,  en  Italie,  à  Naples  ,  et 
dans  les  Espagnés  ;  j'y  joins  celui  de  ses  armées  de  réserve  à 
Boulogne  ,  sur  les  côtes ,  sur  le  Rhin  ,  et  dans  l'intérieur. 

M  Votre  Majesté  verra  qne  jamais  là  France  n'a  eu  do  plus 
nombreuses  et  de  p/liis  belles  années,  et  que  jamais  elles  n'ont 
été  mieux  entretenues  ni  mieux  approvisionnées.  » 

»  Cependant  les  divers  événemeÉis  qui  ont  eu  lieu  en  Espa- 
gne ont  produit  une  perte  assez  considérable  ;  résultat  de  Topé*' 
ration  ,  aussi  inconcçvable  que  pénible  pour  l'honneur  françiis, 
du  corp^  du  général  Dupont.  Votre  Majesté  a  fait  connaître 
l'intention  où  elle  était  de  réunir  plus  de  déux  cent  mille  hommes 


(4a?)  . 

j?A fi^^  «ÏÇ*.  PjvÂ.uef  Ji ,  6fm  ^iidaut  alliiibUr  ai  ses  armée» 
d  Allcinii^ue  ni  ut,\v  dcPalmalifS.-  . 

^mmes,  payait  fodj>p€xi^l(ïu  V«(h«  M%)e»tém'mmlm^rtêr^ 
ces  ittau>9-«mg|  Diii^  Wm^s  que  ^  les  «Mée  dmté  ^ 
la  conscnpUon  de«  années  i8o6 ,  iJàv)  f  %BtAmt'Mo^  '  ' 
«  Il  esl  constaté,  par  les  w^it|fii4,|ittid|iB»j,én^ni,l^ 

qu  independai^iueot^  des  l^mineB-  qui  WÊi*99^  ,nmné^.ém^% 

Quatre  ans  la  conscription  de  ces  années  en  ponrAit  en^ 
fournir  su  cent  millc^  En  faisant  sur  ce  nombre  une  de 
iipatre-ïiogt  mille  hommes  ,  Votre  Majesté  aura  appelé  w\ 
conscrit  *ur  sept ,  et  les  cadres  de  l'armée  se  rempliront  de 
JpWals  d^iMigl^iin  ,  de  vingt-deur  et  de  vingt-trois  ans,  cVst 
à  difè  d'hoiDiiiei./;|iU|«t.  priu  à  supporter  les  fatigues  de  la 

»  Il  a'a  fmnk  4«^ppé  à  la  pcévojinMidb.¥«lr«  Majesté 

l|Uan  tel  ^  r.        -.^^  ngminu 

tion  de  d(  pense  de  pJttsieivs  mîlKoM  poof*  bd«>ar(ennvtd^l«* 
guerre  Votre  Majesté  m0,rmUp9Kt^  iê'i'muUBtmtm  êê  cet 
objet  dans  ce  rapport  ;  »u  mi^'stffV  dat^fisancea  iVit  cbareé 
a  y  luire  lace  saus  augmenter  an  ^a^ft»^  liiéîi»-k>  limurt 
tion^ établies  par  la  dernière  loi.  — -j-y- 

»  Il  est  vrai ,  Sire  ,  que  l'usage  suivi  dans  ces  dernières  an- 
nées aurait  pu  jusqu'à  un  certain  point  porter  une  partie  de  vo* 
p^plea  à  se  regarder  comme  libérés  du  devoir  de  la  conscrin-, 
•»P«^<¥»  ^uonaeot  où  ils  auraient ,  sur  la  masse  totale  ,  fourni  le 
conUngeiitdemandë  pour  l'année ,  et  sous  ce  rapport  ce  nue  ie 
fr9fOê9\Yo9jnM^9sU9eaih\9nk  exiger  de  la  part  de  ses  su- 
jets!» sa  çriBce.  Mats,  Sipre,  WnWpcwiroiieiiiiîiiesacbe  qu'aux 
termes  des  Uns  Votre  M^i^  aeraît^o^  àappelisous 
ses  drapcao»  km  lotAUid  de  la.owcription  nna  seaWot  des 
quatr.-  dernières  années,  mais  même  des  années  anldrieures: 
et  quand  ,1  s'agirait  d  uu  sacrifice  réd ,  <|tiél  est  le  èaenikeqni, 
\  otre  Maiesle  n  ait  pas  le  droit  d'attendre  de  i^aHRi#  d<f  ses 
peuples  Z  i^m  de  nous  ignore  que  Voire  Majesîése  Baorift«-«\\e« 
«ewte.entierement  pour  le  bonheur  de  la  France,  et  que  de  !a 
proniptc  renssile  de  ses  grand,  desseins  dépeml  \e  repos  du 
i(Md9T  sa^Oreté  fHtare  et  le rétnblissement  delà  paix  marf- 
^^'lîT^'^^f^  U  n'est  pour  la  Frauce  ni  calme  ni  tno- 

HL?*  y^f^^  ^  Ma|ert#  dejdéclarer  que  désormais 

aiièo»  ffiappel  de  conscription  aiiténeilff»«]trMni>  [jeu,  je  ne 

-  Je cmu utikde proposer mimémiéafmàré^MniHké 
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deU.'inuiier  le  noiiihre  <lès'  ce -memêtit  à  qwalre-virtgt  inil'c, 
afin  de  ioi  iner  au  besoin  4€9  oânaps  de  réjierve,ct  de  garder 
iio»  coljgi  au  prii^leuips.  Oeite  cofiiBCrîiAîon  ne  serait  levée 
que  dftasv  lit  (Cas  oii  Votre  Majesl <^  aèili^-llfrti^ft  gùém 
d#  U  part  d>»ire«  puisëinMqt  Alfli^  itetf»  aèmft  awiliift 
le  «ioi&#de  jailwAir>4|inMlimk  -f'-  r  '""^  •  ^'  - 
»  fitffi^  çîèttfMIt  gnHltMi  >Wi<^îfc  krHrftBfttion  dcttieHe^ 

qu<t  c«n»po|Bl4  ^pakli on ,  les  aotèes  pûistanc«v  iir pcuf  eut 
^di«||lenser  d'augmenter  le  leur  dans  la  mêtne  proportion. 
..►•i»  Angleterre  ,  indépendanimerjf:  de  rimmpnsc  quanlité 
de  ses  maleloli»,  a  plus  de  deux  crut  n;iHe  honmiP»  sur  pied  ; 
elle  ne  §  otcujje  à  toutes  les  5e5sions  de  sa  iégisiature  que  de 
.l'ace roissemenl  de  ses  troupes  de  terre  Les  forces  de  PAu— 
triche  oui  éwé  conaidérableoieiil  augmeutécs.  La  F  rance  ,  quo^^ 
qu'elle  ail  4et  iunn«e»^p(ii»  «oodbMuses  que  tootest  les  autres 

qu'aucime  d^^i^i^.r«l^l^f^^^^iè^«r  pdp«kiti«i.>--  i  '  - 

»  Votre  uitaîilre  des  nliim»  «Btéiwttrei  nft'a  tMré  ^àHsiie 
«iMiild  aUiance  existait  entre.  Votre-  Mejeiilé  et  la  Russier  Lek'  , 
-^mMnMmt'de  l'Autriche e^tiel eéitfteat  excité  ma  sollicitnde  ; 
le  ministre  y  a  répondu  en  mé  dennant  la  certitude  que  les 
meilleurs  rapports  existaient  avec  l'Aulriclie ,  et  qn'îl  fallait 
regarder  ses  levées  soil  coiutne  des  précaations,  soit  comme 
le  résultat  de*  craintes  que  s'etïorrcnt  de  faire  naître  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  les  nombreux  agens  que  l'Angle- 
terre soudoie  encore  sur  le  continent.     '  .  ■  ■ 

»  Mail  s'il  D*apj)artient  pas  à  mou  ministère  d'approfondir 
les  .vues  et  les  it^eréts  te  cdiirs ,  et  de  pénétrer  dent  le  )a« 
]>yrîntbe  de  le  politique,  ii  n'en  «si  pae  nofotiifl  de  mon  devoît- 
de  ne  rien  négliger  pour  que  les  »0ÊiéeB  de  Votre  Mejestir 
cumerrent  «ur  tous  les  pomitir toute  la  ^u])énori(ë  qn'eIle$|Msa* 
Tent  avoir^  CtdleedliMhaiiierefr^eDttlÉtiatie  ,  de  Danemarclt 
et  de  l'Ëlbe  >  ne  peavent  peifcit  >  épèwv^  'de  dii^inution  daiil^ 
kes  cîrconstaticeâ  aclùcllel. 

»  IjCs  dispositions  que  je  propose  à  Vntro  Majpslô  donîtent 
k  l'armée  d'Espagne  «deux  cent  mille  iiommos  s  jns  affaiblit* 
les  autnesnartiiét  s  7  de  sorte  Cftie»^  -malgré  l'accroisscrnerit  de 
nos  forces  au  delà  des  Fjrrénée^i  lorsque  la  cotisci  iptibu 
de  1810  viendra  à  être  levée,  Yot^e  Majesté  aura  accru  ses 

aioMii  dfAlIsnugnie ,  àw  IjMlué^  dl^  ittâlite  di^  phi»  quatte- 
vingt  milW  Imhudm* l'ii)  c  >      •  <   .*  'i-  ^ 

f  »  Et  quand,  piMtrjdnlitiW«criM'ott<9^''èfltrftliié^e  poli- 
tique enssr  fefUfee.qiie'p«iiiDai]léeî«4e  gouveinéiMit  bnglâis; 
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qiiVil  tire  de  Joj  vastes  fmances  et  de  sos  «ombreuses  flalîri 
LODtes  les  .arraeB  <i«  i^itrrgce  y  ia  corraption  et  dt  l'im- 
posture,- quV  aurait-il  d'extraordinaire  que  Vittimetifé'  pbpu- 
iatum  dte  tJa,  F^rance  offrk  té  spectade^d'on  ali^tioti  d'^mmes 
armés  >pi  élii  Irf  ^iiiImh  HI>«gtttgrté'cP  ftD>yc«qriltiyi>fll«  byrwt 


air  l^taMMviéÉ:  l»#fittéide>l[i«9iiik  2 

jn  oUMiibreases  et  d'une  position  si  -formidi^^le,  s^^  tt^ét*  la 
ftroiri|i»tétiibHwe»èiit  Au  taiiliê  en  Espai^ét^  cclidf^èilj  paix 
ntaritinTC^f  et  cir|lé  Inlnqinlltlë  gpiip  Tc^etP^cs  vfieux  cnm^ 
tans  de  Votre  Majesté?  Beaucoup  de  sang  aun^écé  épargné; 
parce  qaer  beaucoup  d'Iiommvs  au ront*été  prêts  h  en  répafidre  ; 
un  bofibeur  permanent  ,  préparé  par  les  combiitTaisons  do 
irotfe  piiiisant  génie,  sera  reifet,  Sire,  dès  noa?e)les  preuves 
cl^ui)our  •  et  4it  licuwiemcrft  cfoe  vous  domicit^i^' vos  peuples, 
.et     la  noble  coBlmumcfaeic^  'iwlkilfl|tfi  VmÉiiii|ifc  Ui  1 1 

kors  sent^eiif)p(WRtw«f;iyalrolfajaita«»b^ti^^ 

prêts  à  sacrifier* noire  Tieipbttr  ^a  î^hoire ,  «pit^eft^  tmépiiieelil» 
ue  la  g^Ioti%  iiationafe,<4  U(peelieidte  «Uaotnaydetéi'^ti^m 

les  grands  intérêts  de  ia  patrie, '  '  ^^  ^  '  ' 

à  J-e  suis  avecrespe0l,  <etO(.(t£ij^Mé  comte' d'HuNEBoenGk  » 

IfoTirs  do  smatas-eoqsnite  cpii  met  i  la  diapotitioii  a<»tf^#Bw»<>ycwcet 


«  MonleigBeor^sénatettiei^MHKRMVdconti 
et>aycc^1oire  cette  lutte  honorable  où  W^rftpoatooatbetvpotH* 
le  droit  des  nations  et  l'indépoïKlance  dfthl^fîurepc  ,  contre 
l'Angleterre  usurpant  la  dQmijDu»tifiejdfi&iiiifni«l()kê>iAeao]^\e 
«du  commerce  du  laonde.  ?  vr  r-,    j  ^or-^rb^nr!  h.^-^^t-^ 

1^  I^'mq  côlé  riuiipite  français,  i»oi  à  «ea^lHcs^idéplois 
tout  ce  que  le  génie  a  de  puissance  ,  toul  CQ  ^eoiii^  tnatiocue 
Àlliiergie to»l<i&b9»«»let'lw|aB^enbÀàm  tôiMe  ^ee 
lep^f'ff^^^A^éfeiilIneiltyt'pnl  iiwiKo^nnA-îol  insbfi«»t)  Mj^'iu»- 

»  Le  minisfere  anglais  «*pttké^VpjMllii^)lÂlé>tè«k^^B» 
i'tntfjgAl  «fr4'io^iiil«(, ,  fout  <:è  qoeel^eoMAiû»!»  cl^aSnce'ir 
tout  ce-qia^Mi^^kirvtjéjîim 

mW-a^decrMeho)  «o?-/  on;  '>-i5  taae  Uqmei  bim  ,«nimioîbb  r-rs'*- 
»  Cett  à  Taide  de  cet  mP^^m^^ll^iÉeftiîtmiti 
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enc3»ift  iç^ktet  <mi«Mi  geafJralo  du  .eoatiaeiit  -,  ceie  aligne  timf 

^  ^  ij>éfà  les  c6tfe6  de  Franoie^^e  ttinsâèq  dîitalKé  ^d'tA4kMBte^ 
•itmciMMtirilecAûfcÉinii  l#ito[i»MiMÎmpcètiiltoiwyiir£a|Mg^ 

Idconlincnt.  noï  h  iiniîî^oq  'înu'/)       JOPtro iduK^rr  j,^. 

dlMéciilec^às  hk  £s)^agne^  Haii^^rdlBati^tproiH>nGér|iar  le 
çànttnent ^ntre  le»  Anglëis^    ne  nJI  '       .ijf  ;  '  jV  * 

f»i^  San8  doute,  rncssicurs ,  et  ▼otis  venez  d'en  atoir;rûssu-« 
vftfice  par  le  rapport  dn  ministre  de  la  guerre,  nos  arihées 
dans  leur  état  actuel  pourraient  loUrnip  iQii)kea)les  iot  cdA|néees¥ 
9«ires  à  raccoinpiisMiiteat:>d/e  >(^tfitrësdMiiÉi  3àn$F>camfùôh 

•  XottCefbis«jii  cbtiSfst  relies  queiilaf^aigtMtiie 
fciÂoieit^fetMMUMiil  hL>pÉotiip(r>pc^«étidit  dksifii|Égiies 
për  racliwidhitiVfiMe  |)irisÂaot«v  îJ^tifefmilfM  llriar^rycm^ 

iÉrice  voisine!  8*est  pcç»piée  de  foflifier  les  tienne»» 

n  II  fn ni  donc  *ffr  même  temps  pourvoir  à  une  tiugmenta^ 
tion  aciuellc  et  à  une  augmentation  a  venir  de  nof  arméerc 
'Afin  deïi^emplir  Jes  besoins  du  momeat^  la  jufilio^  et  la 


jr  fi 


sagesse  se  reunissent  pour  conseiller  un  appel  sur  lesconscnp- 
tions  prëcikkrties/  '^'''o^F'*  i'»p  •'Jï«««'»o->-"«i''«î>«  nh.'TioM, 

'•'if».      H'à  pai^  jugé  cott^èhtOflê^'lflii'tëiWèrf^^^ 

»  Elle  a  pensé  ^qâV^n  pouvait  appei^rWngjtilniH*  J!^99f|« 
sur  chaque  classe  ,  ou  quatre-vingt  mille  sur  les  quatre  classes , 
dbû tF  •{•'«ivrf^n  ^tcftakitéMiffid^  lai llniiy H)mf  een  t >  buiVlnn  1  [o 
hintœtît^nilgtwpr^eti  sur  ^lesquelles  bn  n*a  lewé^if^ê'^Xté» 
«llBI?  vingt  tni<T^  deiix  cpnt  soiwote-di* homme». 
»'^^^"tl•fI^c»nfe€wU:i^lnat^iéa^av5a«ît»  t^if^  dans  leûrà 

fo^'ers  ,  et  une  disposition  positive  rendra  aune  liberté  absolue 
lotîtes  lef  t!Ïâfsc»:de  OMiscf tis  (èes  année»  attlérieures  ^  jfusqucs 
et  jr  coiiipri^iyma4^oi  ,  oon-rr"  fu(     c  ùrii*>^  ^.*  t  .jp  ^."i  çi 

tirages  pendant  les  années  sur  leiqaetlewrii««tt)pi^ki^ffe»|i*«4ee^ 


luSMè  8fti»f«A«laé#lafffiç  facilité ,  puisque  toiai  Uh^iu^ 
cffisiifhelbtH»  niMènp^  ^xpm  W^li^^tijteichàque  can  ib»; 
éiant  déterminé ,  sera  rempli  sans  aucune  des  fomerptëalalrfM 
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n  EUe  sera  employée  avec  avanlapc  .  pnrcp  que  les  hommes 
qui  cojii I (fuseront  .  parvenus  à  ia  ioice  tJe  i  à^c  ,  seroulbien 
plus  propre^  a  remjilir  les  devoirs  el  à  âupporler  iea  laligue* 
de  itL  TÎe  militaire.    •  . 

»  Apiè»  avoir  pourva  att  fir^Mt  par  Mtte  levée ,  5*  M.  a 
•yago  coarwMble  d«  MÉMira  «a  méqie  temps  k  la  vrcToyaoce 
«««  appelaal  «onditHmaellement  cjuatfe^TÛigt  miUe  hmiiiek 
JM»- là  cMMfcHption  de  1 8 1  o. 

«  Cette  partie  dés  ibfto  dont  vous  êtes  appelés  »  messidors, 
k^tMm  \m  dbposîtion ,  Ht  ièra  levée  au'après  le  premier  janvier 
proehaifl  ,  et  xlesiinéé  qu'à  la  dérensc  des  côtes  ,  à  moins 
qn*o(i<*  as;ression  nouvelle  n'en  aeceMide  plus  prompiemeul 
remploi. 

*  Les  armées  de  S.  M.  auront  ainsi,  messieurs,  la  force 
}H>siiive  et  la  force  éventuelle  nécessaires  pour  rendre  la  paix  à 
r£«pogne  ,  la  maintenir  dans  le  reste  de  l'Europe,  en  impo- 
ser si  la  France  était  menacée ,  vaincre  si  elle  etaii  attaquée, 

déconcerter  les  elfisrle  de  Tittirigue  par  TappaieU  de  la  puis- 
taiice: 

»  fifcoaneuvteap  développement  donné  à  notre  système  mifi- 
laire  if opérera  poorUait  ùm  augmentation  dans  iet  impositions 
'  palbiu|Ms» 

n  Les  tabsidet  Totét  par  k  dernière  lot  de  finances  soâiseal 
pour  pourvoir  a  tous  les  besoins. 

»  Toi  est  donc  Tavantage  de  notre  position  ,  que  ,  quand  on 
ne  peul  tî.iris  les  états  voisins  couibatlre  ou  menaror  !a  France 
sans  excéder  par  des  levées  d'houiaics  la  proportion  de  fa 
population  ,  sans  épuiser  les  ressources  des  finances  el  em- 
ployer celle  du  papier-oionnaie ,  il  sulUl  à  S.  M.  de  rappro- 
cher les  armeet  de  lenr  proportion  tfvec  la  population  da  son 
'  Empire ,  et  ^nasr  des  ressources  pécaniiiinres  que  Tordre ,  l'éco* 
nomîe  et  la  prévoyance  lui  ont  ménagées. 

•  iPen  doutez  pas  cependant  »  sénatem,  S.  -M. 'a  calculé 
dans  sa  «totlicitude ,  et  évaioé  dans  ton  amoor  jrour^es  peuples^ 
Tétendoe  des  sacrîÀces  que  la  gloire  et  la  eûreté  nationale  près- 

.  crivent  h  la  sagesse  et  à  la  prudence  du  sonvéj^lli  de  detuauder 
>•  Mais  vous  le  savez,  messieurs  ,  otï  rjssure  îc  triomphe  eu 
niultipliant  les  moyeus  de  l'oblemr;  on  acljtHc  moins  chère- 
ment ia  victoire  quand  on  la  dispute  luouis  lon^^loini  s  ;  on 
cfile  même  la  nécessité  de  vairicrc  en  moutmnt  (ju  on  €11  a  i  i 
puiasancc  ;  el  le  cœur  de  S.  Al.  caL  avare  du  >arig  de  ses  sup^l:» 
autant  qu'attentif  à  leur  sûreté  et  &oigacux  de  leur  gloire.  • 

Le  Sénat  renvoie  ce  >  diiicrenteî.  Louinuinications  ,  ainsi  que  le  pro- 
jet de  senatui-tuusulle  ,  k  uuc  coiniuission  f om^oscc  de  îtfM.  <es 


t 


.  cumles  Lacépèae,S»ujt-VaUier  ,  ik>,  Gl9^IV«S  •ik^.m^^wl  .éli€yêt 
Dantzick ,  et  ie.comie  CoXchm  f  elja <WI»Wl»t4«  «li  ^ 
même  raoii  pow  fnttiitolewpp>^dft<e^M4y»iPÎ<w^  ^< 

Rm^mby^  fait  9»  8«W  par  M.  ^  m>te.I«Méfède.|(Min««4iKfi»  - 

««  Monspîgnpur,  sénateurs  ,  vous  avez  renvoyé  k  yotr^  com^ 
jnissioii  spéciale  le  message  de  S.  M.  impériale  et  royale,  les 
traités  relatifs  à  l'Espagne  ,  les  Constitutions  accepteed  p«r  U 
Junfr  espagnole  »  les  rapports  des  ministres  des  relations  ext&f* 
rieurt's  et  de  la  guenq  sur  la  situation, de  l'Eur.Pjp^  et  fur  celle 
des  armées  de  S,  M.  dm  les  difi^rentes  parties  oo  mmàfi  ytt 
Je  projet  de  senatus-conspiUe  qui  y^us  a  ét^  {(féiMiM^>MiM)e 
Tempereur  parles  orateurs  du  Conneil  d'éta|«  ......  ...  »  'i^.' 

i    »  Quel«  grands  4»l>)#ts  ^  .aanat^u^,,  îJliW.Â^K.aaÎAvrdlniî 
sons  les  yeux,  et  dans  queUe  cirpoipitaiKe.irfMi%4k4fpi»elési4 

délibérer!  '    .        •  • 

I»  Vous  avez  admiré  les  plaos  de  là  sagesse  da  moiiarqo»  et 

l'étendue  de  sa  prévoyance.  ,n 

»  Vous  vous  ctes  plu  à  considérôr  le  speç^tctc  de  sa  puis-t 
sîHïceen  voyant  ses  nombreuses  et  si  redoutables  armées  pleines 
d'ardeur  et  de  force,  et  n'attendant  qu'un  &ig^ai  pour  exécuter 
ses  ordres.  /  t  .  ,  . 

»  Comme  le  peuple  français,  voua- partage  tofu  sest sen- 
ti mens.  ...  -,  4        IT  ./ 

»  V<Misjéproi>m  mieTive,saftisfaqtiion^:ri^i^npQ,de£.  M. 
impériale     royale «Tec;  rei|ifierei;^deBm9i«,.«t  dis^kdons*. 
tance  des  résoVotiffia  de  ce  grand  «MUMtr^^c^alK*  le»  inné- 
mîsde  rÇurope^t  duimimde*       ,  .    . ,  ;  .1  r 

»  Voua  opérez,  avi^  L'emperewrK  q^e  A#.p§U>fhi«iDiitineat 

pe  sera  pas  troublée. 

»i  Mais  il  ne  veut  pas  que  la  destinée  de  la  France  déj>ende 
des  faux  calculs  que  pounaieul  faire  des  cours  étrangères  qu'en- 
traînerait ce  gouvernement  insulaire  qui  depuis  tant  d'années 
cause  tous  les  maux  qui  ont  a/H^é  le  monde  y  et  la  vplontédu 
peuple  fnançakis.esj, jue  ceUe.de  son  e^opereiUG. 

N  Une  puissance  ^  malgré  Jâ  confiance  que  doiyeiU  iiispir6r< 
ses  disposilioi^»ai|)^lf)S  iH.JIf^.VappQr^s  ^ui.exialliil  entre  die' 
et  ta  France  ,  a  éle.xé  ^.^mrcef  ,|ifilitaire;ii  «n  dfli9«s..dft  lonfin 
proportion  a?!BC  sa  pppulatipA/i^sfi  finances.  .    ,  : 

»  Des  secousses  tericil?les  .n|f^ceiatn^4'^(^<^  1^  A^^n^  5an|;lant 
de  Constanlinople ,  et  ces  conuaubiions  peuvent  ébranler,  dr 
*  vastes  contrées. 

»  L'anarchie ,  ce  monstre  aveugle  et  féroce  dont  le  génie  de 


tv^^'m^^é4k^iéÊÊmèàkafivmi^^  iofttliieuj 
«ou  9r'cpi(bd%(ià«itv#û«'bk' (èbrt'tÉ)!^^       ÀëÙ^iméb^r^?  et 

*i  dô»»fmitf  ^e  i^it  qu'en  <ié(rafsati t  A>é9'  cohjot^les  t>ritéHmtJtïes 
<|uc  l'empereur  peut  garantir  la  sécurité  de  la  France,  el  t<>n* 
<|uërir  celte  pai>jî  iiiton'linie,c^ll^pait  ^générale  sebf&cloitinera 

tnkpi^Wvé^^  ël^à  J^utopé  )e  repoft^i  ncceîjtàîrè  à  \eùt  prâf^^rité. 

|KHtrroDtdtr9  remplis.      «       lu^'  i^ii^ns/  fup  lu^i^cus*! 


Grâce9  itâiftliMdt«ë>âi  é)!Ïlta|«iiV^^  9  - 

T  anéanti ,  que  rindtistrieiiélaFrdttcé  péH^^j  ^VfëîWiliiilèfffâ^it 
'  <H  €Qtn  merce  é  ti  inonde  ^assem  à  s^it  iliODOj>dlè.^"  a  m  u  L  s  i  o 
î^-  n  »  Ses  sermens  seronl  vains.'       '  '    '  i  '  '  " 
"-  »  »  Oëjà  nos  Téri^ablês  ennemi*    ffrèfer^Ms  ^ar  Imi  â^g'afeil 
^-i»é«Hi4,  viennent  se  lÎTrer  ^ans  les  mains  du  héros  âe  fa  'Fhriàce. 
»•  L'Océan  environnait  leur  asile  d'u;ie  barHët»è  dlié"  Itàr» 

.  »  Dm*  le  délire  oe  leurs  vains  projets,  ils  ont  osé  fk'fi^- 
<t  éltft<«M3:|Rêmfe^^lW^r^i#iNfsfrte%i^ 

toué  ciîut '  q^fi  tfrtt  corirpt^  stjr  leur  fôi  Wè'^  hkftttt  pas 

*  de  fuif'côhSfmeà  Ti^ûldfï,  à  ©titikef^âé',  i  QaîLërt)}r,  ît^5l- 
der,  dans  le  Hanovre,  en  Calabre/ et  jjé/loèk^^îi'&iÉft^irii^^ 
Mloin  le  vol  des  aiglfeè  fi^bt^î^ès i  qne,  t^féums  sut Aîipemo- 
suk  espagnole  ,  ils  éttendèni  lés  s<yîdflls  frlHtaiS ,  >l  que  la  fin 

^  de  la  guerre  d'Espace  smt  Q^  même itefâ^>^M^  dfeltf^tieh« 
ii'da  m^dâl     '*^**  Jiifibnaq  èeaq  è  iup  ensi»^  sftwT» 

'     M^'Er%(Mildl|il%i$lè  lèM  dé!lis^(iéâ'%^d^ii^efpagfides  tes 

ub  ( ii'jQâe^Ml|i^A<^VouMl'^«lj^  dfé'M^^WiW^ 
f|4»o^  )Bll#^«roW  Néift^^^Mê^  iè«ieè0àfi$H^^  #IrllMë^1« 

«'^jéiiis^li«b<dè  4èuf«  d»?NftbilÂ^i^erii)tii>fè$i3i&''É^tâdiâ^^ 
ans  pei^utiotM  efÉ^I^HM     w^ii  sIwji^*'!  i«<j  a^^--^»— - 


.  tiA^^it  oiaÏMt^^ÀAJl  ^^pagAÇ^f*  <i^»9eA4fta%4«jqe«^i-l9eé 
CastiltcB»  qui  q9ii^,{^\i^immlktii]^^m^9^ 

lumières,  vénères  par  leurs  vertus  bien&ÎMnles?  D(|ipA|^^qi^^ 

l'Angleterre  ;  ou  dans  cel  «bpUemeril  ^t  cti,\è  ^tUf/^um^n'^iei 
livrent  sdiis  .résiâtance  tprrent  ^upk  ÎQ^Ur  ituenié^i  ei  iet 
abandonnei|M^lilfl||rcyWi%i^A  ^9«riM^^i:%ll4BAe%»  f ti^Muiib  à 
ses  poignards!     ,1,  j,!,-,-.  >    i  '  .  ir  >    mu  'i  >  v> 

,  ..^.f  p^H.ie  bras  jélVinper«ar  c[iii<Ies  délivrerai         •  m 
•  Franjçii^ ^ pat ^agenft  i  •  dé^pcmôs  i,  ^  qu  coiimiaiçiBi 

^  n^il^ft^^i :<^jM^&C^^  de 
IftmperettrqaivénjTCralearsangS  .1  .tllMUi/j  .1 .  »iiî.>*ti,or{ 

comnia  ndëe  par  la  politique ,  par  la  jiil(4i(0«il|^«M»|MMi  ? 
»  Quels  droili9t4i(p|#iKafHi?MlM<lM  Utl^iï^MiStineii^mmÊÊÊm 

sQoial  libr^meiH  dî^lé,  libreiueot acceplé.fitilibremejilîîlIpÉpw 
une  Junte  nalioualessur  Us  auLeUduDieu  qulpiajiiiie»parj<u«es2 

*♦  Et  d'ailleurs  point  de  sûreté  pour  Ja  Krauce  tant  que  ' 
J'£spagOie: ne  sera  pas  son  alliée  iidcle,  el; qti'eile.pounna  Jivrer 
tes  p«)rts  et  ses  rivage      elcudus,  à  i'eaoeg|U;4e  la  Fra^s^^l 

dirigé.  IVit^MtdlIVil^  «f^^mjfi  ^|»i£>eiàltlA  >«|pla^ 

»  Aja  l  coinbien,  ,l?s; qiQbr^^  roya  les  de  Louis  «JUX»  de  Fran-* 
cois  1"'  et  du  grfp^  Henri^oivepV,êj||tfil#|o|eeâîf!ir  ia^réi^ibi 

^  :  tiongeneVeu$ejcré)Na]|o^^  -    ;  '  '  ^ 'î 

•  Mai5  sî^JH^^%^9iP|CÇ'df<r^M<^^    et  retendue  de  ses  éiatii  • 
lui  avajes^t  |^rfl;^is.4e^^  W!<>«Mr^3i4*»M  cet  appareil 

-,  tÀP iÂ^^mfi^ÊiVm^^(»Hr'^y^^^  r  au  heu, 

a  ane  guerre  qui  a  pesé  pendant  dît  ans  aorl la- France  eti^r 
t^V?^»?^^!  E5¥tifk>iVfW».W3  «Béiniiar  set 

nobles  projets ,  comme  peu  de  jourjau^yMt^MS^ilMiiiMa» 

capitames  pour  fe¥ifej«>¥l  If'jfttWgl^ll^tloy^j^paWet^  el 
,  ilPWètW^I»  9Pf W9ff SjWftJêo^WTi*.        JibfctjB^ç<«ilt ,  dn 

çaln^Cî^ifc  «  JoiigtWpi  incoiP» 

.  nue ,  de  la  r^ligipfl  q^^jiJf^H^I^.  <*^fb  f^o^M  ll9i*l«Mell/éfv 

g^uveroét  par  l'augutte  ùhr^  df  filf«»)égiH  uroiiiio^iwr  r^f» 
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jwutyt  otuilt  q««&  If viorpmtle  «t  royale  ▼oal'a'fMt  pfé- 

renier.  ;  .  .  -fmvA   •  •  ' 

»  Vous  Y  rébpMMtlm^'aillêarsla  sollicitiicle  deS.  If.  îaifi^ 
^•tale^  royaJe  po«uP|jlM»  les  intérêt^  4^  la  i^km.  ? 

premier  de  (  0  sennins -coiisuîfe  ,  -  r  , 

»  Cetix  qui  sont  mariés  iic  se  séparcrj(^a|t  p4S  àe^U^mmvéWe 
famille  qn'its  ont  f^nnnép  à  l'Etat  ;  *  •- 

•*  W  Ceux  qiù  oDt  été  réforiiiés  Weai^meot  reUefiûllt  ilam  leurs 

*  *    li#  q^tilfè- vjDgt  tmile  J^ravet  c|iii  ae 

de  la  patrie  ont  déjà  atteint  Pll|{e  çd^  1*01»  «y flii  ImmÎS  Mli« 
^fiépféMiz  fiitîgtie^'  de  la  n^teire..).^ ,      ,    \V  ^^i^^Miteta 
»  QoesMità  côté  des  ressources  de  la  France  caGi  de  cei 

gouvertiemens  qui,  dépensant  dans  un  an  le|.  revenvf  de  plu- 
sieurs annép'^ ,  et  consommant  leurs  capitaux  les  plus  précienlt, 
ne  soldent  les  homme!;  que  leur  pays  peut  à  peine  leur  foumir 
qu'avec  ces  monnaies  li(  lives  dont  la  valeur  idéale,  diminuant 
ebaque  jour ,  eniraiuc  dans  Tabîme  et  la  fortune  4e  rKtal  et  la 
aiditiaiîdlei  jpiVcetieri ,  et,  ce  qui  est  euc^je  plus  fuuestfi , 
WMeMdtt teiisi:'  .  •  '  -2* 

»  L'empereur  fait  entendre  la  voix  dîe  la  pâtn#i4MMlra|peel 
dftl%enx«ir  iileiië  f  de  cet  luuneiir  ^jet  (in  rniifiniiMiiinMiidii 
naliont  généreuses ,  qui  avec  tentée  raisop  se  regardei^Mii 
eônimc  dénaées  dcitout  si  elles  ponvaieat  lè  perdM^^  et  «ffigent 
toiil  est  sauvé  tant  qu'elles  ne  Tont  pa|  pétdu*  '  *  ''■ 

»»  Les  Français  vont  répondre  à  celle  voix  saQréa» 

>»  Il  réclame  un  nouveau  gage  de  leur  amouc*.. 

>♦  Avec  quelle  ardeur  ils  accourront  vers  lui!  •  « 

*  »  Ottl,  rien  ne  peut  ébranler  Temperein  dans  ie  devoir  qui 
lui  eat  imposé  d'assurer  la  prosneriié  de  la  Fraoce^  U  ÂFMaquil-^ 
IM'def  hm  Mecn ,  la  pats  ae  TEm-ope  ,  la  ^loice  d»  uoiiïe 
Mtaît;  tctie  ||lcm  san»  laquelle  an  grand  peuple  lie  ireiHai  ' 
daM  na  awinraMee rapproché,  quf  l'imui^ç  ,  l^iplrage  ^fl'x 
déplorable  asservissemeati  '>  !•  ■  rf-rfA/f^iÉL- 

«  SltMÎeiifi J«  Sémx  •'"'*-'  rTHf  Ir  igWpBiwSlro'"^^^^ 
dans  ce  qu'il  creîfa  devoir  eulteprendre  pour  fliimrtiMUn 

grands  intérêt».  »•  ,  .  ;.   -  ,  • 

*  ••> 

Sur  ce  rapport,  et  immôcliaieineut ,  le  Sâiat  adopte,  .avec  le 
■enatus-consultc  relatif  aux.  levtt  s  île  cousçrits>  le  projet  d*adresse 
qui  lut  est  proposé  par  M.  LacépèUe. 


• 
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.Ab«IMB  du  Sénat  a  i  emptrcur  et  roi    '     '  •    r  "  ' 

.  «  iîra.  le  Sifflet  «  entendu  avec  uno  e'jnotion  Vdiofeuid^  ù 
mcMag*  de  Votre  Mejetti impenale  et  .o.ale.  ' 

des  differen.  traité  «letili  â  ràpagne,  dj?,  fcjitku tiens 
accep  ees  par  la  Jante  espagnole,  et  du  rapport  (Sil  k  Volri 
du*  mondr  wmées  dtp  les  4>>m^  ]»ertiet 

»  II  a  adopté  à  runannn  i  (e  (i  )  îe  5cnn  tus-consulte  que  Votre 
Mjnfste.iuipcr..îc  cUoyale  iui  a  faitprçsenlcr  ,  el  cent  sofxa'ate 

, nombreuses  et  si  redoutables  armeVs. 

mni,  vons  ne 

▼0fiU»p» dépendre  des  efi^éurs  èt  des  laux  calcub  des  cours 
'  àttwâfn  des  traites  solennels ,  libre- 

ment cortientl^j  V^îtftènît  m  Coiwtîtutîons  librement  d.s- 
f  1  V  ^^^^^'l^^^^'t  J^^rees  par  une  Junte  netfonale;  briser 
la  haclie  d  une  anarchie  féroce.  quï,C9ttvrilnt  l-Espnene  de  séne 
et  de  deuil ,  menace  nos"  frontières  ;  délivrer  tes  vëritaiiiS 
t^5p..gnoIs  du  joug  honteux  qui  ïes  accable;  leur  assurer  le 
bouneur  d  être  gouverné?  j,^r  un  frcre  de  Votre  Majesté;  dt- 
•Iruire  les  phaKjng^s  anglaise»  qui  ont  réuni  Jeurs  armc/suK 
P^gnwrds  de  Ja  terreur;  veng^M-  le  s^us;  français  l^cfiement 
'  y?/^.^^.  sécurité  de  la  France  cl  la'tt  .jiîquillité  do 
noi-ai^lia  ;  i4tM»  cC  perfrctionncr  l'onvragc  de  Louis  XfV 
^  f  ïai'flfwtrwF  )d#  vos  prédécesseurs ,  e[ 

f«lH.iJliiMmtrile  ortaf^  sdm*  le  plus  le  France  ;  déployer 
votre  imme«e  ^rnnoe  pour  Jfèiiiwer  h»  càhmitA  àê  la 
guerre,  et  pour  forcer  iphitàt  i'ennemî  da  centinèiit  &  cette 
paix  maritime  et  générale  seul  but  do  roe  projets,  el  ieul 

moment  du  ^  dit  la  ^éeit^  iwaep5rité;de  ^n^lre 

p^une* 

La  volonté  du  peupte  feaujais,  -ûiu-e,  est  ia  méaU  «lie 
^elk  de  Voire  Majesté.  ^ 

^^•f»«rre d'Espagne  est  polùi(|iiei  elle  est  juste;  eiiaest 

»,  I^p  FTWfllii,  plaéMPéipaiir  le  héroi  .au'iis  admirent  d- 
cet  a^pnur  qu%  VMiif^Vde  yp»  ex»d«Mr  atec  un  si  grand 
)<»tt  enrfli^uiUMimp  |Nirtottt  pà  il^  m  m  le  Imbeiir  de 

-JO  Gelâ        p«f  j  jui^iw»r©ppositi(mi  creoique  touioun  wupui,. 
«mu  »ïae  s  eta^Leiewi  moan^eanssi  fent.  .  * 
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^^ivéÎP^  ï»ii*i«liiMMIj|f^!aiWf^j3P«ur  ii  la  voit  <î«  Votfrf  Ma- 
'-Ifiift'ipH' 9^"^^*^  ebraoler  la  resolunou  du  Senaf  et 
i^,yaiMiy>to-.de  tecondçr  Voire  Majesté  impériale  et  rojraie 

^aîis  tout  C€  qu'çUe  croira  devoir  entrtWadre  POOf  6îf«^l"' 

'  «  Que  Votre  Majesté  impériale  et  royale  OBtgmmKar  16 
.  nouvel  homma«ç  de  i^ptre  ^efp|c{ ,  d«^no^l^^4é^d^  de 


©r»      o  >|  11'.  V 


Mille.  ii««YeUf  iRvéïe  <l^fwp«f  ^ 

•  'u.  leifn^^ifc^îjSlipofH.aotant  i  Ta  gûdrc  que  pnré  de  cou- 

•pî  ■  .coli!i|>ron»w'rhdii^cw   aè,  ramée  française  ;  tre«e 

•i; ;:*riHiUIWÎRB'<f|  V"*  «cso  djes ,  et  en  rase  campaghe,  Vétaîent^uinia 
*?àiiiiJ*j¥îP^Wp.9if!:Hv^t'^°/^f fut eiiCOTC  Violée  l'en- 
aemi  :  cet  tr^pc  fîW-^  .^'j??:"^^  dévalent  être  ramenés  èh  Fr:mce  sur 
-  ♦.Vj:'^i<H^y»y*|>l'^iîfyp'l|^^'^ \       ^^^^  r nnd ni t < :i  Cadix,  et  critatscs dans  dcs 
pontons.  L'insurrection  était  organisée  dans  toutes  les  provinces  de 
TEsnagn?.  Le  roi  Joseph  n'avait  pu  rester  que  huit  jours  à  Madrid.  Une 
**      junte  nationale  avait  déclaré  laignerre  k  la  irraocc,  et-4$  ipuveau 
proclamé  roi  Ferdinand  ?  «ti:5ôn  absence  dlc  cxfârçaifl? 'pouvoir 
'  *"  fiipréine.  Le  peuple  déployait       ooun^ge  qui  approchait  beaivcoup 
^  plus  de  la  fyreur  que  de  rhéroïî!ine;^et  Vêtait  la  iureariiltm  peuple 
lunatique.  Des  prôtrei  commandaieiltiplfe<pub|uieiitudct*rimracles , 
préciiaicnt  l  as^assinat :  lerNi lickàUé»'th»fiÛASlî ekii^tsi|ieB|.*I«t 
'  .  sojldats  français  n*4él4éiif  )ptMlB^î)èlëk%^â«lf«$uM<i£gttd[b^^  ilf 
âTaieot  il*  lé 

-tM4f  4e* 
QHÎJQrti 


>mnfi^nt 

•  Godoï;  —  Lequel  d<^8 ,  tr^jii  est  le  pUil^rféi^^ia^it        îl*  le  sont 
»  tous  trois  également.  —  Dè  qui  dérive  i^âpbUôH> Dd  péché, 
•M  »  —  Murât  ?     De^Napol^ofi^      Et  jîfHlw' T^fiPe  'a  fornication  des 
»  deux.  —  Quel  est  lk»pfitid#npireroier-?rTT|iV){g|9^i^ 
i)  Du  scc9p4? —  La  rapine  et  la  cruauté.  —  Du  troisième? —  La 
Il  cupidité,  la  trahison  «t  ri^Doranee.  —  Que  sont  les  Frao^aia? 
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C  '499  ) 

ji  rEspMnoJ  qui  mapquc  à  Mt^imt  ?  —  U  auifl  «t  I»n&mic  de« 


^  DwStc  côté  le  général  Janot,  privé  dé  5é6bO«^<n?l»Ftfeihcevrrmit 
été  obligé  d'évacuer  le  Portugal  en  insurrection,  et  occupe  par  le. 
JlMlilis:  toutefois  il  ne  l'abandonna  à  ces  derniers  qu'en  vertu  d'un* 
!l' WÎcntion  très  honorable  ;  Ta rmée  française  se  retiraie  *VBè  armes 

''et bagages,  chevaux  et  aitillerie,  et  co^scryali  là  filÉNdténdfe 
^jjj^aiissitôtsa  rentrée  en  France.  4      '  ^   LrL  ^ 

i  bans  ces  conionctures  une  partie  des  corpk  de  la  grahHMîlMiee  qwi 
«b'pçcupaient  la  Prusse  et  l'AHeinagné  a*lirp-^iWg«^HJ^tc 
hâte  sur  la  péninsule.  La  France  enlièrS;*wlitt^'<iSr  Wr^p^ 


-'^       «  Soldats ,  après  avoir  triomphé  sur  les  bord«  4^  PW^«^ 
-     de-  la  Vistule,  voua  avez  travers*  TAUe^n^^^q  A  m^^*^} 
^  -cé^i;  je  v^nis  f»iî  aujoura'imiiitWf'ffïier  Ja  Fif^oç^  «out 

ikimmm  ^^^^ 


•s  * 
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'  llMrl*rc(»irtfm4i<^Wl'  A  Wfîh-de'^^^  së  tenait ^  ErAirth  / 


les 


cHihfé  yat^  ià  'ttsàhûe  «itrenlc  avec  le  Ciar  Alexandre  : 
deux  amis  se  tfuittèrent  invariablement  d'accord  pour  la  paix  et 
pottr  la  guerre.  ^Wfokioa  était  ^c  i» tour  k  Pâwa  le  a6  Octobre  .  pour 
1 . 1  our«rtur«  do  b  lession  du  Corp»  Icgidatif  (  voyez  plus  iiauU);  Le  1 
novcmrLre  ii  «c  retrouvait  à  Bojonnè,  et  presqw  tuswlot  à  la  tête  de 
•   *ffifBR^t  <l«:MPr^f««i  ramena  U  victoire.  j^fa  j,^..  , 

i/TT-  n    LzTTihE  ef«  Napoléon  au  président  du  Corps  législatif .     '.  < 

Monsiear  le  président  du  Corps  It-gislatit,  mes  troupes 
.•'.yaiit  v*^  combat  Je  Burgos ,  pris  douze  drapeaux  cJe  l'armce 
H'Estranjadure  ,  parmi  lesquels  se  trouvent  ceux  des  gardes 
walones  et  espagnoles,  j'ai  voulu  profiler  de  cette  circonsfance 
et  donner  une  marque  de  ma  considération  aux  députés  des 
dêparlcmens,  au  Corps  législaiîf,  en  leur  envoyant  ces  dra- 
peaux ,  pris  dans  la  même  quinzaine  oîi  j  ai  préside  â  Touver- 
lurc  de  leur  session.  Que  les  députes  des  départcraens  et 
le»  chUégôs  clrcfoi-hux  dont  ils  font  partie  y  Voient  le  désir  que 
j'ai  (le  îctir  dotuier  une  jireuve  i!e  mon  estime.  Cette  /eitre 
à  autre  fin,  je  piîe  Dieu  qu'iT vous  ait,  monsieui' le 
presicfènt  du  Corps  îcgîslalif,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

»^  En  mon  camp  impérial  de  Buigoj,  le  12  novembre  i8o8. 
's  •►t  »>  Signé '^^fOLÉos,  » 

♦  •  '  •^Cct  envoi  de  drapeaux  donna  lieu»  comme  de  coutume,  à  uq« 

adresse  contenant  l'expression  de  la  recowwissanae  et  de  l'admiration 
du  Corps  té'gisMKf;  tfois  députés,  MM.  Salm-Dick/Stanislas  Girardin 
et  Delamurdrllc,  furent  charges  de  la  porter  à  l'empereur.  Mais  en 
tnéme  temps, conformément  à  «ne  proposition  de  M.  Bruneau-Bcau^ 
'  inett,  le  Corps  législatif  voulut  présenter  k  l'impératrice,  restée  à 
^  Pans ,  de  respectueuses  félicitations  sur  ia  victoire  remportée  par  son 

•  anguste  t^ponX.  La  députation  fut  reçue  aux  Tailcrirt  le  ao  novembre, 
;u  '^V  ^™^'''^^"''^  -îojt'pliiwc  répondit  en  ceste^raes^  discouwdu  pré- 
sident, M.  de  Fontanes  :  -.^j  Jurji£i[xiiL  ù  uoa  alj  oib  i 

M  Monsieur  le  président»  mcâ^iM|^«4.jfllau^^iHll^entfe»hiUe|^3^^ 
>.  la  démarche  du  Corps  légialati^,  <»|4rM^ati^*it«.4|^eW.premiçr  «n^  sl 
•    »  liment  que  Sa  Majesté  ait^ép^owvi,^,^^  «ja^iirtm», w^,é|à|M«T4il!  r 

'»  Corps  ff ut  représente  la  nation.  »  .  ,,^^,3. 

Cette  réponse  si  ,^.^ai>i:3J^??àVni#toîtf 


,  K^sj,^  *^gi3iain  avec  ie  cnscours  de  son 

dent,  et  répétée  dan.  la  plupart  des  journaux,  le  MoiOeté^ètcep^ 


Digitized  by  C«ogIej 


I 

t 


4-  Plusjétirs  de  nos  jtiûï^iiittc  oAt  itnpritn^  ùùfe  S.  M.  î'ii^.- 
kvaît  dît  l|a'èirè^tbH«<«fi^^^!l»¥WMië^'lffiAHIft 

'sente  Itt  «MiM^^^    *  j    5n«viis'%s  .t.  .s>i«e^iZv,"^»  «f.t^    *^ . 
»  S.  M.  IN'riitvéfBtfiée  n*a  f  omt  fHfc,«efà  t  «Ite  cMn&tf  trop 

jeniài^  de  la  iiatîoht  bWl^^ïmlnèé^^ 

^c  £l'/éb*t  de  la  nalton.  ^ 
»  Dteins  rtwpdi-e  de  nos  Consfilutîons,  ajïrfes  rertij>érciir  éh\  le  ^ 
Sértat;  auprès  le  Sénat  est  îe  Coniëil  d eUt  ;  après  le  Conseil  ^ 
d'état  est  le  Cot|>s  lé^isialif  ;  après  le  Coq)ë  législatif  tiennent  _ 
chat^tm  tribunâl  et  fonctîoùnait  é  pubiic  dans  rordrc  de  ses  at-  | 
Iribâtiôus  :  car  s'il  V  avait  dans  bai  CoustitutionSi  Uii  QQrps 

if CôiivcÂttah ,  Tiiéi^^fefiiaî'ps  législaliTj  ont  fle^  repw-  ^ 
senlans  zUMéê  étaient  nos'Cbffs^itutions  at^irs c  iaussi  le  nrésîr»  ' 
dentdrsparà-t-il  le  fautèuil  au  roi ,  se  fondant  éur  ce  principe 
que  le  présfdeht  de  rAssembléè  de  la  nation  était  avant  les  auto» 
rités  de  la  nation.  Nos  malbeurs  sont  venus  en  partie  de  celte 
cxa^ératioh  d'idées.  Ce  sëràit  une  prétention  chimérique  et 
môme  criminelle  ^ue  de  tvfui^ir  rc^réseuter  la^o^yo/^  . 
l'empereur.  '  "  -  V    ?  *     "  •  -  *  *   *     .rVî  . 

»  La  Corps  législatif ,  improprement  appelé  de  ce  nom,dc?f  * 
vrart  être  appelé  ConseiLlégislat(f<f  puisqu'il  n^a  pas  la  (^i|)té 
de  Aiîfieiiée*  ieti-^  ii^  àj^nt  -jm^la  proj)o«itien«  JLe  Cdo^iii^^' 

éieci0tmÊm^  <jublea«fipâllet/<2^i^l  M'dipkn^âémM,  fim^'  ' 

'  ' tians  l'ordre  de  notre  hierarcbie  conatit«lî—iieUp>le  py<M»'' 
jnier  représentant  de  la  nation  est  l'empereur ,  et  ses  ministres, 

organes  de  sés  déeisî^i^î  ;  lâ  secoiïdè  autorité  rcpre»entanle  est 
le  Sénat  ;  i«;tvoîsièei«  le  Corisefl  d'état,  qui  a  de  véritables 
attribatejBfi9j^léfiflè(^svf  ie  Conseil  iégislat^ a  le  quatrième 

rang.    "    "  '  '  «  ■  - 

»  Tout  rentrepit  da^»  le  désordre  si  d'autres  idées  çpi^â^li^ 

loonarcmUttes.  »'  /  •    i      -^rVî  ..^i  v.i  'i  .    i  - 
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(■mM^l^fant  (!«•  villeè;  \%t  Indincf,  let  ètudiani,  Jes  fftxmiGS,  ^es(V' 
•'fcnt  et  \c$  rieil!ardt, 'enfin  toat  un  peuple  trmc  fut  eu  quciqûc* 
'  jonrt,  noD  soumis,  mftis  battu  ,  dispersé,  en  proie  ii  tous  les  maux  de 
'la  guerre,  etmêmc^de  la  tengeance  :  les  assMsinat*  commit  sur  de» 
^  Français  isolas  provoquërent  d*abord  de  terrible»  rcpr«»allle8. 
^     Le  3  décembre  l'armée  française  était  devant  Madrid}  clie  oecnpait 
.   foutes  les  positions  militaires»  et  pouTaik  l'enlever  en  quelques 
^  heures  ;  déjà  ses  voltigeurs  se  répandaient  dans  les  faubourgs^  et  des 
^  obus  allrignaîent  les  édifices  de  la  cité.  Le  major  général,  prince  d*: 
^  Kenfcbàtel ,  sommâ  la  ville  de  «c  rendre.  Le  pcHple,  consulté  par  ses 
^  magistrats,  repoussa  d'abord  toute  proposition;  les  dangers  d'un  assaut 
\  .ne  répouvantaient  point  :  il  avait  dépavé  les  rues,  crénelé  les  mai- 
^  «ons,  matelassé  les  fenêtres,  clevc  des  barricades  avec  des  balles  de 
'    coton ,  établi  des  l^ittcries  sur  des  cbarrettes  ,  rénni  une  gwantité 
1   considérable  d'artillerie  et  de  munitions,  et  préparé  toBs  les  mojciu 
possibles  de  défense  ;  enfin  il  se  montrait  déterminé  à  la  résistance  la 
plus  opiniâtre.  Les  dispositions  des  habitans  de  Madrid  furent  trans- 
f  mises  au  major  général  de  l'armée  française  par  le  général  Morla, 
i'  œcmbrcde  la  Junte  militaire,  et  par  don  Yriarte,  envoyé  de  la  viJIc. 
r^apoléon  admit  ces  parlementaires  dans  sa  tente,  et  leur  dit  : 

.  «  Vous  employez  en  vain  le  nom  du  peuple.  Si  vous  ne  pou- 
vez parvenir  à  le  calmer  ,  c'est  parce  (jue  vous-mêmes  vous 
l'avez  excité  ;  vous  l'avez  e'gare'  par  des  mensonges.  Rassemblez 
les  curés,  les  chefs  des  couvens,  les  alcades,  les  principaux 
propriétaires,  et  que  d'ici  à  six  heures  du  matin  la  ville  se 
Tende,  ou  elle  aura  cessé  d'exister.  Je  ne  veux  ni  ne  dois  retirer 
mes  troupes.  Vous  avez  massacré  les  malheureux  prisonniers 
français  qui  étaient  tombés  entre  vos  mains. Vous  avez  il  y  a 
peu  de  jours  laissé  traîner  èt  mettre  à  mort  dans  lés  rues  deux 
domestiques  de  l'ambassadeur  dè  Rnssîë  ,  parce  <ju*ils  étaient 
nés  Français.  L'inhabileté  et  la  lâcheté  d'un  général  (Dupont) 
avaient  mis  en  vos  mains  des  troupes  r^n'ï  Ht'àifi/tt  cbpitulô  sur 
le  champ  de  balaille,  et  la  capitulation  H  éié  violée.  Vous.^ 
ttionsieur  Morla,  quelle  lettre  avez-vous  écrite  à  ce  géaéraV? 
Il  vous  convenait  bien  de  parler  du  pillagè  ,  voasqui,  élanl  entré 
en  Roussillon  ,  avez  enlevé  toutes  les  femmes  et  les  avez  par- 
tagées comme  un  butin  ehtire  Vos  àôldatsJ  Quel  droit  aviez-vous 
d'ailleurs  de  tenir  un  pareil  langnqe  ?  La  capitulation  vous  l'in- 
terdisait. Voyez  quelle  a  été  la  conduite  d'di*  A^iglai? ,  qui  sont 
biert  loin  de  se  piquer  d'être  rigideâ  blisérvaléu^s  du  droit  des 
bâtions  :  ils  se  sont  plaints  dè  la  convên^on  dii'Porlihfeal  ;  mats 
'ils  l'ont  exécutée'.  Violer  les  traités  m  il  rtaîr^f'^îVst  renoncer 
,à  toute  çivilis3iliott^  c'ç^t  tfi  mettre  sur  la  même  ligne  cjve  les. 


(  5o3  ) 

Bédouins  da  de*crt.  Comment  donc  ose*  •  vou»  (JemaodQi;  w^ic 


elle  était  ralliée  de  l'Espagne  ,  et  vous  avez  dirjoe  contre  ijlle 
les  mortiers  de  la  ville  ou  vous  commandiez.  J'avais  une  armée 
«spagnole  daus  mes  rangs  ;  j'ai  mieux  aimé  Ja  voir  passer  AUr 
]es  vaisseaux  anglais*  et  être  obligé  de  la  précipiter  du  haut  4e» 
rochers  d'Espiuosa ,  que  de  la  désarmer  ;  j'ai  préféré  avoir  sept 
mille  ennemis  de  plus  à  combattre  que  de  manquer  9  la  bonne 
foi  et  à  l'honneur.  Retournez  à  Madrid.  Je  vous  donne  jusqu'à 
demain  six  heures  du  malin.  Revenez  alors,  si  vous  n'avez  à 
me  parler  du  peuple  que  pour  m'apprendre  qu'il  est  soumis; 
«non,  vous  et  vos  troupes,  vous  serez  tous  passés  par  les  armes.  • 


Ces  menaces,  les  invitations  des  magistrats,  les  ])rièies  des  noUblea, 
et  pardessus  tout  les  mœurs  d'une  grande  ville,  déterminèrent  enfin 
le  peuple  à  abandonner  la  résolution  d'une  défense.  Le  4  dccem))rc 
1808,  à  dix  heures  du  matin,  Ja  ville  de  Madrid  fut  remise  aux  trou- 
pes françaises.  ;  ' 
Le  même  jour  Napoléon  rendit  plusieurs  décrets,  dont  voici  lé» 

principales  dispositions  : 
«  j».  Le  tribunal  de  l'Inquisition  est  aboli,  comme  .-itlcntoire  à  fa 


fouveraipeté  et  ù  rautorilc  civile.  » 

«  a®.  Le  nombre  des  couvens  actuellement  exislans  en  Espagne  cit 
réduit  au  tiers...  :  cette  réduction  s'opérera, en  reunissant  dans  ijD« 
«eulc  maison  des  couvens  du  même  ordre  j  et  juisqu  u  ce  qu  elle  soie 
obtenueil  ne  sera  fait  aiicupe  admission  ^u  aqyicwt...  ;  tous  les  no»- 
▼ices  8ortiron,t^csc9uyyn^  îjian?. lesquels  ils  avaient  été  àibnis...  j  les 
ecclésiastiques  réguliers  qui  voudront  renoncer  à  la  vie  commune,  et 
vivre  en  çcclé^astiques  ,^«jculiers^  seront  librls  de  sorlu-  de  leurs 
maisons;  ils  gcron^tç^duiis 4 Jjjuir^d'if ne  pension.  » 

«  3»  Tousdi:oits£éodaux,,tP4tc  redevance  personnelle,  tous  dioiti 

exclusifs  ,etc.  j  spnt  supi^wt^  et  abolis  en  Espagn*?.  »  •  - 

te  4".  Le» Iwrriète»,  WÀl^otes  de  i.Hi\iiKe*  pi;Ovince  sontsupprt- 
mées,  ctlcs  douaiK?  lri^q^p!i^i;téeaau.vlronti.ére^  «I      ,  .  , 

-:cq  5376  «3!  Jo  eomifiol  *ol  êoJnoJ  ovoln^  S9vi  ! 

ruoçT^^MATJOîf,  "H^^l 

-M'  JIvi  iiillijifi  ••..')  r..i  •.  0;;  :  1,  .  r  y'^ 

«  Espagnols,  vous  avez  èle  égares  par  des  hommes  pcriidcs  ; 
ils  vous  ont  engagés  dans  une  JujLte  Lnsensép  ,  et  vous,  ont  fait 
courir  aux  arnica.  Ést-il  quelqu'un  parmi  vous  qui,  réflé- 
chissant ]x\i  moment  ^u,^;'  tout  ce  c^ui  s'e^^t  passé,  ne.soit  aussitôt 
convaincu  (^e  vous  ayi^'^^.pU^  le  pue|  de*  perpétuel*  cnneua. 


(  5o4  ):  , 

da  coDtiaent,  qui  se  rê)ouissaieat  en  voyant  répandre  Je  tang 
espajjDol  et  le  sang  français?  Quel  pouvait  être  le  résultat  du 
luccès  même  de  quelques  campagnes  ?  Une  guerre  de  lerr« 
sans  fin  ,  et  une  longue  incertitude  sur  le  sort  de  vos  propriétés 
et  de  votre  existence.  Dans  peu  de  mois  vous  avez  été  livrés 
k  toutes  les  angoisses  des  factions  populaires.  La  défaite  de  voi 
armées  a  été  l'affaire  de  quelques  marches.  Je  suis  entré  dam 
Madrid  :  les  droits  de  la  guerre  m'autorisaient  à  donner  un 
grand  exemple  ,  et  à  laver  dans  le  sang  les  outrages  faits  à 
moi  et  à  ma  nation;  je  n'ai  écouté  que  la  clémence. \)uelqucs 
bommes  auteurs  de  tous  vos  maux  seront  seuls  frappés.  Je 
chasserai  bientôt  de  la  péninsule  cette  armée  anglaise  qui  a 
été  envoyée  en  Espagne  non  pour  vous  secourir,  mais  pour 
vous  inspirer  une  tâusse  confiance  et  vous  égarer. 

•  Je  vous  avais  dit,  ^ans  ma  proclamation  du  2  juin,  que 
Je  voulais  être  votre  régénérateur.  Aux  droits  qui  m'oiit  été  ■ 
cédés  ])ar  les  princes  de  la  dernière  dynastie  vou^^vez  voulu 
que  j'ajoutasse  le  droit  d^  conquête  :  cela  ne  changera, rien  à 
mes  dispositions.  Je  veux  même  louer  ce  qu'il  peut  y  a  voir  eu 
de  généreux  dans  vos  efforts  ;  je  veux  reconnaître  que  l'on  vous 
•  a  caché  vos  vrais  intérêts,  qu'on  vous  a  dissimule  le  véritable 
état  des  choses.  Espagnols  ,  votre  destinée  est  entre  vos  mains. 
Rejetez  les  poisons  que  les  Anglais  ont  répandus  parmi  vous  ; 
que  votre  roi  soit  certain  de  votre  amour  et  de  votre  confiance, 
et  vous  serez  plus  puîssans,  plus  heureuK  que  vous  n'avez 
jamais  été.  Tout  ce  qui  s'opposait  à  votre  prospérité  et  à  votre 
grandeur  ,  je  l'ai  détruit  ;  les  entraves  qui  pesaient  sur  le 
peuple  ,  je  les  ai  brisé<»s  ;  une  Constitution  libérale  vous  donne, 
au  heu  d'une  monarchie  absolue  ,  une  monarchie  tempérée  et 
constitutionnelle.  Il  dépend  de  vous  que  cette  Constitution 
soit  encore  votre  loi. 

Mais     tous  mes  efforts  $onl  ioulilefi,  «l^i  vous  ne  ré- 
pondez pas  à  ma  confiance,  il  ne  me  restera  qu'à  Vous  traiter 
en  provinces  conquises,  et  à  placer  mon  frère  sur  un  autre 
trône.  Je  mettrai  alors  la  couronné  d'E^pagtie  Bar  ma  Iclc,  et 
je  saurai   la  faire  respecter   des  méchans;  car  Dieu  m'a  • 
donné  la  force  et  la  volonté  Qéc6sspire^  po^j  :0urmonlpr:  tout  : 

IjS  ohstacleS«rfin  t  ?•  -'5-,r'«!  -r.  f,  *p,(.,^^4;,^.,  .\   in^rv   •  ;^ 

>»  En  notre  camp  impérial  de  Madrid  >  Je  7  décembre  de 
Tan  1808.  Si^né  Napoléon.      ,  ^^^^zib  is'f,- 

f  ?;»  •  OD       aaoid  aob  rc^r  itr?        .W^rTi.-.-^  "^3^ 

c      i_  -M    1  fc.  ^        C3i3::^ -li -anfiq  5!"^;/ fwlç  ' 
«  Mre,  rayiuedeAîadrdy  répféieplèe  pârfa  muûîap^^  , 
par  le  clergé  fécuher^eljrégu^pr^, par.  là  jî^We$se  m  par  let  . 
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députés  des  qaarfeietf ,  5^  ptésèxite  aui  pieds  de  Votre  Majesté 
impértàleer  f^y^lé  pôur  lui  tilfnV  Ws  plus  réstlclfiiéiiibs  actîooi^î  •  ' 

gartnitiVau  partoi?  de  tout  ce  qûî'à'est  ^ayriiiT#bâèddé  Â^^ 
notre  l  oî  JôàCpfe,  frère  dfe  Votre  Majesté  iinpériaîe  ?6ya!*.' 

»  Les  djffe'réns  corps  composant  cette  assemblée  ,  instruits  ). 
de  l'objet  de  lacomrocation ,  ont  résolu  et  déterminé  de  supplier 
Votre  Majesté^'rapériale  et  royalfe  de  daigner  leur  accorder  la 
faveur  de  Toir  dans  Madrid  S.  M,  le  roi  Joseph,^  àÛn  què  soos 
tes  lois  Madrid  ,  ainsi  ((ae  tous  les  lieux  aé  sa  juridiction 
inuÉéliMtteV  et  etfié  ITEspafrne  entâiiiB ,  jouissent  de  la  tran^ 

Ikiûn  Vmiâ  ^  flotte '^iM^Ilif^MM^' 
jeaté  imp^*  èt  rbyàl^  là  pl^^o^iéA^W^iMttb''^te 
votre  cléinèiïeé  àisùr^^a  sou  btni|ieDH    •  '     *  '  '  '  ^ 


/(F^pds  maux.  .i  oiio?      -  ^  :o2 

»  Je  mesuis  «niItt'es^dé'^âdfe'â^iÉMiil^a^^ 
lisent  toutes  lef  éiéSêen  éé  4k&yétii\  bteofcaïW  «ônibien  ('«ccirtf-  ^  T 
tude  est  pénible  pour  tona  les  peuples  el  pour  tôws  les  hôfnmes. 

>•  J  ai  <5oa«trv#  4e«  çtrdres  religieux  en  restreignant  lé  nom-  ^ 
l^fe  êtfS^JDloi^S  1  til  n?éét]>ii*>eMI  homme  sensé  qu  i  te  jugeât  qu'ils  H 

.^^laî«o»tilMilf««|^CP«.oÇe^fqui  soRi»^p«W  per  Une  tocalion 
flui  vient     Omh  reiltrèiil  éêùM  lèon  couvens  :  qùQdtà^céttk'  «^^^ 
dont^Ia  nadbita»<Mi»faHMl>ili»^  *<ttlrt*ém»4rt^wrf-  * 
dératioo«  roondaînes,  f  ai  mm  Ittif  «HrttiW  Kèr ft»<di8<^tti  'li''^ 
•ccléaiaHiques  séculiers.  Du  surplus  des  biena  dés  couvem  î*«i 

•  pourvu  aux  beihmir^imÊO^^  ië'TViiH  JMiii'ii^|il<i<iiîiiii 
aante  et  la  phas  uli)e  pamri  le  clergé* 

.     »  J'ai         WtfMWffe1^6§tMf|^]^«trfc  Jfeëfe 
reolam«iM.'Lé#)ftj|i9A  <bt^t^tf8te»ib<éb>W?è8àjW^  éi  il 
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d^tvjDt  exercer  aumône  inri^tion  extérieure  «t  cèrperêlle  itir  * 

4W«iià|&&  à  ée  qit  ]é  aeyàb  k  iitol  tf 
'|i^rtdeW*TéDmiice  est  faîir:  elle  est ifoiiaB^  ^âfWMis  prin- 
paùx  cotipâB&  :  le  plu'don  'estetttitfr  et^aMdltf  èo^iMi  'Itt 

»  Tai  supprimé  des  droits  usufpés  par  H*8  seîgtieàH  d^ns  le 
temps  des  guerres  civiles,  oii  les  rois  ont  trop  sourent  été  obli- 

Î"  'és  d'abandonner  leurs  droits  poUr  atlieter  leur  tr^^^^^  ^ 
c  repos  des  peuples.  j.  ji  .^.t. 

»  J'ai  supprimé  les  droits  féodaux,  et  chacun  powrra  établir 
dos  hôtelleries^  des  fours,  des  moulins,  dermîlirieues ,  des 
sfcheriee  ;  et  donner  î&  litoeémr  à' Kfo'îiiéàtM^^^ 

les  lois  êft  les  rÂWmeài  de  ia'poTkë;  Vé^gOmu  ,  là  ri^ 
chfftseet  la  prospérité  d'où  pétit  iiomblre  cntodime&iiaîsAiéiît 
,  ,  plna k  voire  agricullnre  ^fàe  les  chaleurs:  de  hr  cinûcùte . 

Il  Comme  il  n'y  a  rju'un  Dieu ,  il  ne  doit  y'nyw  èjmi  on 
«lu  qu'une  justice.  Tontes  les  justices  particnliërés  avaîént  été 
t  ofturpses.  et  étaient  eo^nin»  aax  droits  de  le  iuitittë  i-je  les  éi 
détruites. 

I»  J'ai  aussi  fai^t  connaître  à  chacun  ce  ^ji^l  pou'Vttl  avoir  à 
craindre ,  ce  (^u'il  avait  à  espérer.   *  ■  *  '  * 

»  Les  armées  anglaises  je  les  chasserai  de  la  péninsule. 

n  Saragosse  ,  Vulepce  ,  ,  Sévillc  ,  sèront  ^putûbcs  .^ii  por  la 
^persbTisioS;WparUrof«é^dïÉFines^^  jr  ' 

»  Il  n'est a[tlcun'ohstaetèCtfpâ3>(éfdtrV«tlHlâr  Wngtemps  !*exé- 
cntiondrf mes  volontés.  -     .       /-'  nt7         .  u 

Màii  ce  qui  «à  an'dessus<de  num  pouvoir  devrons- 
;  tHuêfr  les  Espagnols  en  nalîôirioufs  1lW*Mf8è*s  dti  roi  s'ils  coifc- 
«  lifiueot  à  être  imbus  des  principes  de  sci?sibrr  et-de  haine  en- 
Vers  la  France,  que  les  partisans  des  Anglais  et  les  ennemis  du 
continent  ont  répandus  au  sein  dé  l'Espagne  :  je  ne  pms  éta- 
blir une  nation  ,  un  roi  et  l'indépendance  des  Espagnols  ,  si  ce 
roi  n'est  pas  sûr  de  leur  affection  et  de  leur  ûâeiité. 
•   w  Les  Bourbons  ne  peuvent  plus  régner  en'EATO!]^.  litt  d»» 
vifioAt  dattrla  fîinilUe  royale  avaiest  été  tnMfos  par  les  Ak- 
glai«.  'G»'ii'étftit  pas  l#  m  CInHes  et  ic  fitiprrqtie  le  doc  d« 
•  rlDfiintado,:hiitmroent  de  t'Anclelerre comme  le  prouvent 
les  papiers  rwxmTtîeht^àètS^m  sa  maison ,  vonlairrenver- 
ser  dtt  tr^e;  c'était  la  prép«idéraiice  def  Angleterre  qu'on 
voulait  établir  en  Espagne:  fNrojet  insensé ,  dont  \e  résultat 
:  aurait  été  une  guerre  aé  terre  bans  fin  ,  et  qui  aurait  fait  couler 
'  des  flots  de  sang.  Aucune  puissance  ne  peut  exister  sur  le  con- 
tinent influencée  par  l'Angleterre.  S'il  en  est  qui  le  désirent  ^ 
leur  désir  est  insensé  ,  et  prod^iira  tôt  on  tai;d  leur  cuii 


[ue. 
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t  5o7  ) 

»  U  me  serait  facile  et  je  teràis  obligé  iic  gouve^nériEspà* 
gne  en  y- élablissant  autant  de  vîcc-rois  qu'il  v  g  dè  proyîûcés. 
Cependant  je  ne  me  refuse  point  à  céder  mes  oroils  de  cbâquéte 
au  roi ,  cL  à  l'élablir  dan^  Madrid  lorsque  les  trente  mille  ci- 
toyens que  renferme  ccfte  capitale,  ecclésiaslîques  j  nol)le$  , 
uégociaus  y  homme  d^loi ,  auront  m^n^festé  leurs  sentimens  et 

leur  fidélité  ^  doi^^^ff^^P^^  '^^^  P>^T>?'^^fV  f^f^^i^  jp  j^^Jpl*^» 
€t  fosi  ^onodiiris  4^!iia|îori  que  son  existence  èt  i6o)M|«^^ 

dépendent  o'on  roi  et  d'une  Constîtutioniil^tté^'favoràSfe^u 
]ieiiifUf«sfl^coi^t|»ii«  ^nlj^ei^t  à|'^^<^  làr- 
gaeilleuses  des  grands.-    ....  , 

»  Si  teJf40iU,|^s  sentîmeiis  des  ^bitans^'die  la  ville  de  Bîa- 
drid  y  qn^  ses  trente  mille  citoyens  se  rassemblent  dans  les  éli- 
ses ;  qu'ils  prêtent  devant  le  Saint-Sacrement  un  serment  qui 
sorte  non  seulement  de  la  bouche,  mais  du  cœur,  et  qui  soit  sans 
restriction  jésuitique  ;  qu'ils  jurent  appui ,  amour  et  fidétilé 
au  roi  ;  que  les  prêtres  au  confessionnal  et  dans  la  chaire  ,  les 
négociant  (|^n$  leur  correspondance ,  lès  homnaes  de  loi  dans 
leurs  écrits  et  dans  leurs  discours ,  inculquent  tes  sentiiinentf  an 
peuple. >(Ui9ff, H  p^,%$5Aifâr^  4^  droit  de  conquête  ;  je  plaée- 
rai  le  roi  sûr  le  trône   et'{e  me  ferai  une  douce  tâche  de  me 
condujj^dBQjrfrs  les  Espagnols  en  ami  fidèle.  La  gënératton  pré- 
teiiie:fpi^à;mfiçr44ps  «es  opinions  ;  trop  de  passion»  ont  été 
mises  en  jeu  ;  maïs  vos  neveux  me  béniront  comme  votre  régé'- 
nérateur;  ils  placeront  au  nombre  des  jours  mémorables  ceux 
oii  j'ai  paru  parmi  vous,  et  de  ces  jours^d^tera  la  prospérité  de 
l'Espagne.  r  *  ••■  •     ,  . 

»  Voilà  ,  mo^i^ur  le  corrégidor,  ma  pensée  tout  entière. 
Consultez  concitoyens ,  et  yojez  le  parti  que  vous  avez  k 
prendre  ;  mais,  que^qiv'il  spît ,  pi'ene^Ie  francnei^ent ,  et  ne 

?îon3fiq|!  I     .S  ^..nrJm-îqobiii'l      /ot  ne  n      -  m aÎ 

iU'ii  eh  H  noij'j'jïtcifjol  »h  i  .;.  ?,  ,  . 

•  .   •  >t  bJ9  Jnsfftvs  9I11T01  -»llirrf.»  m  -Rtf.  «...  ..  , 

•  •         *     *ï      eahiiriD  tnt  «^1  ?.rq  j.f..  •«  a  uj  ^ 

^   -    .'.A'f  «)b  '^DQAidbooqeiq  al  jÎRTV')  ,'>;ici»  •»» 

'  'î-:ô£  lup  lf>  ,      «ncr  -v:  igj  ib  ^tt^c^  *îiii  S»  •  '  ■  •^J•^ 
•  '«^tix^ ijjoq  Sif  9")/TG<-t£;q  ohuilA  -ffc.}-:  -  . 


»■  L  iMrftiNLaii  »i  coisoA  ,  MOI  «AAmcièav. 


Digitizcû  by  Cjcjo^Ic 


-7 

■  -r  ' 


^1-1  -:. 


Digitized  by  Google 


